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LANGUE  DE  CORNEILLE. 


ICI-BAS. 

Désormais  donc  en  Tain  je  les  cherche  UUbas,,,, 

—  Votre  douleur  Tont  tronhley  et  forme  des  nuages 

Qui  séduisent  tos  sens  par  de  fausses  images  : 

Cet  enfer,  ces  combats  ne  sont  qu'illusions,  (i,  3i33.  Mél,  i5a5.) 

lei-bas  s'appliqne  iâ  aux  enfers,  où  Ëraste,  le  personnage  qni  parie,  se  croit  trans- 
porté, lei-boâ  est  nne  location  parement  relatiTC;  eHe  lert  d'ordinaire  à  désigner 
notre  monde  par  rapport  an  ciel ,  mais  est  parfois  remplacée  par  iei^hanU  lorsqu'on 
vent  opposer  le  séjoar  terrestre  aux  demeures  infernales  : 

Laissex->les  ce  ionrdliaj,  qa'allegres  il  toos  faat 

Tontes  deux  auec  moj  tous  trouoer  icjr-haut.  (Gamier,  Poreie^  acte  I,  Ters  66.) 

M  Ponrquoj,  quittant  la  naodie,  es-tu  Tenu  ici^haut  cbercber  la  lumière?  >  (Perrot 
d'AUancourt,  traduction  de  Lucien,  tome  I,  p.  a65.) 

Dioffène  là-bas  est  aussi  riche  qu'eux , 

Et  raTare  ici-haut  comme  lui  rit  en  gueux. 

(La  Fontaine,  livre  lY,  frble  3cx,  vers  5.) 

IDÉE,  image ,  représentation  d'un  objet  dans  l'esprit  : 

Le  sommeil  n*oseroit  me  peindre  une  autre  Idée,  (ii,  i33.  Suiv,  i45.) 

Mon  âme  Tint  au  jour  pleine  de  TOtre  idée,  (ii,  4^3.  Illus.  377,) 

L'erreur  n'est  pas  un  crime  ;  et  votre  aimable  Idée^ 

Régnant  sur  mon  esprit,  m*a  si  bien  possédée, 

Que  dans  ce  cher  objet  le  sien  s*est  confondu. 

Et  lorsqu'il  m'a  parlé  je  tous  ai  répondu,  (it,  366.  5.  du  Ment,  t^6g,) 

....  Ce  reste  égaré  de  lumière  incertaine 

GoBUEiLLB.  xn  I 


3  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  [IDE 

Lai  peignant  son  cher  frère  au  lieu  de  Timagène, 

Rempli  de  TOtre  idée^  il  m'adresse  ponr  tous 

Ces  mots  où  Tamitié  règne  sur  le  courroux,  (rr,  499*  ^^'  1641O 

Vacillante  clarté,  qui  manques  de  pouToir, 

Raison,  pourquoi  faut-il  que  tu  me  fasses  Toir 

La  droite  manière  de  Tivre  ? 
Pourquoi  m'enseignes*tu  le  chemin  des  parfaits? 
Si  de  soi  ton  idée,  impuissante  aux  effets. 

Ne  peut  fournir  d*aide  à  la  suirre?  (viii,  549-  ^"ùt.  m,  $967.) 
Pnissé-je  malgré  tous  y  penser  un  peu  moins, 
M'échapper  quelques  jours  Ters  quelques  autres  soins, 
TrouTer  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  TOtre  idée!  (x,  148.  Poés,  £9,  91.} 

loéB,  image  qui  occupe,  remplit  l'esprit  de  quelqu'un  : 

[//]  se  forme  de  tous  un  tableau  si  parfait. ••. 
Il  sera  Totre  idée,  et  tous  serez  la  sienne. 
L'aUiance  est  mignarde,  et  cette  nouTcauté, 
Surtout  dans  une  lettre,  aura  grande  beauté, 
'   Quand  tous  y  souscrirez  pour  Dorante  ou  Mélisse  : 
c  Votre  très-humble  idée  à  tous  rendre  serrioe.  > 

(iT,  3i3.  S.  du  Ment.  436  et  440.) 

Idéb,  imagination  (faculté  de  l'esprit)  : 

Sans  te  gêner  Vidée  après  leur  caractère, 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire.  (x,  117.  Poés  dip,  ai.) 

....  De  ta  splendeur  mon  idée  enrichie 
En  applique  à  leur  front  la  clarté  réfléchie,  (x,  188.  Poés,  dip,  5i«) 

En  idée,  dans  l'imagination  : 

Je  m'en  forme  en  idée  une  image  si  rare....  (rr,  3i3.  S,  du  Ment.  4>70 
La  Grèce  en  leur  idée  est  un  séjour  céleste,  (ti,  «71.  Tois,  401.) 

En  idéb,  opposé  à  en  effet ^  en  réalité  : 

De  pareils  lieutenants  n'ont  des  chefs  qu'en  idée,  (ti,  4o3.  Sert,  953.) 

....  TrouTcz-Tous  par  là  sa  valeur  bien  fondée 

A  ne  m'estimer  plus  son  maître  qu'en  idée?  (tii,  5a3.  Sur,  i458.) 

Idée,  imagination,  invention,  conception  (de  l'esprit)  : 

L'autre  femme  est  une  pure  idée  de  mon  esprit,  (ti,  359.  jéu  iect,  de 

Sert,) 

luiE,  Tision,  et,  par  extension,  fantôme,  apparence  : 

....  A  chaque  moment 
Je  songe  que  je  tous  estime. 
Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abime. 
Tyrannise  mes  sens  jusqu'À  l'accablement,  (x,  i63.  Poés,  dip.  5.) 
Le  Roi  n'est  qu'une  idée,  et  n'a  de  son  pouvoir 
Que  ce  que  par  pitié  tous  lui  laissez  avoir,  (v,  55o.  Nie,  869.) 


IDO]  DE  CORNEILLE.  3 

IDOLÂ-TRE,  adjectivement  et  substantivement,  au  figuré  : 

Je  rendrai  de  ton  nom  roniTers  idolâtre,  (z,  i8o.  Pods»  di»,  84.) 

Leur  grâce  natorcUe  aura  plus  d*idoldtres 

Que  n'en  a  jamais  eu  le  fast  de  nos  théâtres,  (x,  loa.  Poés,  div,  5.) 

IDOLÂTRER,  an  figuré,  en  parlant  de  l'enthousiasme  qu'inspire 
nue  œuvre  littéraire  : 

Mon  travail  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  : 

Chacun  en  liberté  Ty  blâme  ou  Vidoldire.  (x,  76.  Poés,  div.  4a.) 

IDOLÂTRIE,  au  figuré,  adoration,  amour  passionné  : 

Maintenant  qu'un  exil  m'interdit  ma  patrie, 

Creuse  est  le  sujet  de  mon  idolâtrie.  (11,  343.  Méd.  43.) 

Je  suis  toujours  sincère  ;  et  dans  Vidclâtrie 

Qu'en  tous  ces  héros  grecs  je  vois  pour  leur  patrie. 

Si  votre  cœur  étoit  encore  à  se  donner, 

Je.ferois  mes  efforts  â  tous  en  détourner,  (vi,  a86.  Tois.  794O 

IDOLE,  masculin  et  féminin. 

Idolk,  au  propre  : 

Deviennent  tous  pareils  â  ces  vaines  idoles 

Ceux  qui  leur  donnent  l'être  et  les  font  adorer  !  (ix,  3x5.  f^épr,  et  CompL  6 1  •) 

Idolb,  au  figuré  : 

Lacus  et  Martian  vont  être  nos  vrais  maîtres  ; 

Et  Pison  ne  sera  qu'un  idole  sacré 

Qu'ils  tiendront  sur  l'autel  pour  répondre  â  leur  gré.  (vi,  608.  Oth.  767.) 

Ses  deux  fils  n'ont  rempli  les  trônes  des  deux  Romes 

Que  d'M&>i^  pompeux,  que  d'ombres  au  lieu  d'hommes,  (vii,  116.  Att,  Z94.) 

Angélique  n'a  point  de  charmes 

Pour  me  défendre  de  vos  coups  ; 

Ce  n'est  qu'une  idoU  mouvante  ; 
Ses  yeux  sont  sans  Tigueur,  sa  bouche  sans  appas  : 
Alors  que  je  l'aimai,  je  ne  la  connus  pas.  (n,  a43*  ^^*  ^^J-  347*) 
Qu'espérez-vous  enfin  d'un  amour  si  frivole 
Pour  cet  ingrat  amant  qui  n'est  plus  qu'une  idole? 
—  Qu'une  idole  l  Ahl  ce  mot  me  donne  de  l'effroi. 
Rosidorune  idole!  ah!  perfide,  c'est  toi. 
Ce  sont  tes  trahisons  qui  l'empêchent  de  vivre. 

(i,  317.  Clii.  916,  927  et  918.) 

n  s*agit  d'une  penonne  morte;  idole  vent  dire  ici  c  image  raine  et  adorée.  » 

Un  contemporain  de  Corneille,  qui  se  piquait  de  poésie  et  rédigeait  parfois  en  Ters 
«es  obseï  rations  grammaticales,  a  critiqué  en  ces  termes  le  passage  à^Othon  qne  no  os 
arons  cité  : 

Nous  avons  tu  le  grand  Corneille, 

Dont  la  veine  fut  sans  pareille,  ^ 


4  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  (IDO 

Dbe  improprement  (à  mon  gré]  : 
«  Et  Pison  ne  sera  qu'on  uloie  sacré }  > 
An  Hen  de  dire  avec  Malherbe  : 
«  Une  itlole  ornée  et  tupabe,  m 

[IVompelieê  remarames  sur  la  langue  franeoise^  >^7t  réimpriméea  plus  tard  som  ee 
titre  :  Le  génie^  la  ffolitesse^  Pesju'il  et  la  délicatesse  de  la  Langue  Jraneoise.)  — 
Ken  des  grammairiens  ont  depoia  critiqué  le  Tcrs  d'Oihon,'  aucun  n*a  remarqué 
l'autre  exemple  temblable  tiré  A" Attila,  —  Le  mot  idole  était  autrefois  des  deux  genre». 
Yoici  des  exemples  du  féminin  dans  les  tragédies  de  Gamier  : 

Il  n'est TÎIle  on  de  moj  Ion  ne  dresse  vne  idole»  (Antoine,  acte  IT,  Ten  «i.) 

....  Tu  as  d'argiUe  molle 
Poitrie  entre  tes  mains  façonné  mamte  idole,  {Juifues^  acte  I,  Ters  7a.) 

En  Toîci  d'autres  du  mascdin  : 

Madame,  ie  tous  pri  que  d'vn  idole  fisnx 

La  nocturne  terreur  ne  rengrege  vos  maux.  (Cornelie,  acte  III,  vers  gS.) 

l'ay  son  idole  faux  en  l'esprit  nnict  et  ionr.  (Anttnne^  acte  III,  vers  48.) 

^-  L'usage  donna  bientôt  la  préférence  an  genre  féminin  ;  mais  les  exemples  du  matmllD 
n*en  sont  pas  moins  assez  nombreux  diea  les  meilleurs  auteurs.  De  Malherbe  noos  poi»- 
▼ons,  à  o6té  de  l'exemple  dn  féminin  allégué  plus  haut,  en  ajouter  un  antre  :  «  plainthre 
idole  9  (tome  I,  p.  54,  vers  193),  et  en  citer  deux  du  masculin,  l'un  en  vers  (tome  I» 
p.  227,  vers  37)  : 

Yotre  honneur,  le  plus  Tain  des  idoles  ^ 
Vous  remplit  de  mensonges  frÎToles; 

Pantre  en  prose  (tome  lY,  p.  87)  :  «c  Je  le  fus  {je  fus  dise)  de  voir  tomber  nos  idoles 
d'un  tien  où  je  ne  les  avois  jamais  regardés  qiraTec  abomination,  b  —  La  Fontaine  a 
dit  dans  VEomme  et  V Idole  de  bois  (livre  IV ,  fisble  ym)  : 

Jamais  idole,  quel  qu'il  fût, 
I^Tavoit  eu  cuisine  si  grasse  ; 

et  Patm,  qui  n'aimait  pas  les  tables  en  vers  et  dissuadait  la  Fontaine  d'en  compoaer, 
mais  qui  en  écrirait  parfois  en  prose,  a  ainsi  traité  en  1659,  dans  sa  troisième  Lettra 
k  Olinde,  le  même  sujet  de  l'Homme  et  V Idole  :  «  Un  pauvre  homme  qui  avoit  ches 
lui  un  dieu  de  bois  prioit  tous  les  jours  ce  dieu  de  le  tirer  de  la  misère  où  il  se  troaToit. 
Enfin,  voyant  que  toutes  ses  dévotions  lui  étoient  infructueuses,  de  dépit  il  piend 
Vidole,  et  le  jetant  de  grande  force  contre  terre,  il  te  met  en  pièces.  V idole  an  aedana 
étoit  plein  d'or,  et  anssitftt  qu'i/  fut  brisé,  cet  or  parut.  »  —  Molière  a  dit  anssi  dan» 
les  Femmes  savantes  (acte  I,  scène  i)  : 

....  N'entrevoir  point  de  pbisir  plus  toudiants 
Qu'un  idole  d'époux  et  des  marmots  d'en&nts  ; 

œ  que  M.  Génin  n'a  point  remarqué;  fl  est  vrai  que  cette  orthographe  ne  se  tronre 
que  dans  l'édition  originale  ;  les  éditeurs  modernes,  ayant  pu  Taltérer  sans  que  le  vers 
perdit  sa  mesure,  ont  tous  corrigé  ce  qu'ils  regardaient  comme  une  fiiute  d'impreaaion. 

IL,  neutralementy  dans  le  sens  de  cela  : 

Si  ta  n*es  ennemi  de  mes  contentements.... 
Ne  fais  point  le  manvais,  si  je  ne  suis  maiiToise, 

Et  ne  condamne  rien  à  moins  qu'i/  me  déplaise,  (n,  994.  Pi,  rojr.  i383.) 
//  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  tous  rendre 

Ce  reste  où  tous  ayez  tant  de  droit  de  prétendre,  (it,  97.  Pomp,  1681.) 
....  Je  n*ai  point  enoor  senti  œ  que  je  sens. 

Je  ne  sais  ce  que  c'est;  mais  je  sais  qu*i/me  charme,  (vn,  3a8.  Pijr.  1069. ) 
On  ne  peut  sans  ingratitude 
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Nommer  rien  de  bas  ni  de  rude , 
Quand  î/ Tient  d*unsi  grand  et  si  douxsouTerain.  (vin,  i36.  Imii.  n,  ia35.) 
Rien  n*est  en  sûreté  s*i/ne  Tit  sous  ta  loi.  (x,  178.  Poés,  div.  47.) 
Tont  ce  qui  nage  ou  yit,  c'est  pour  nous  qu'î/  respire,  (ix,  87.  Off,  V,  3a.) 
....  Son  moindre  rouloir  hautement  s'exécute; 

....  Tout  est  par  lui  ce  qu'i/  est.  (ix,  3i5.  Vépr,  et  Compl,  44.) 

Quand  cela  paroîtra,  je  ne  doute  point  qu'i/  ne  donne  matière  aux  cri- 
tiques, (x,  486.  Leiir,) 

Gela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempts;  an  contraire,  je  croit  qu'il  lui 
peut  servir,  (x,  4^9-  ^ttr.) 

Vojei  (ie  nombreux  exemples  dans  les  Lexiques  de  Malherhe^  de  Mme  de  Sévigni 
(tome  I,  p.  XYU,  et  tome  II,  p.  4),  etc. 

Il  servant  d'antécédant  aux  relatifs  quiy  quiconque  : 

Pour  la  première  fois,  ii  me  dupe  qui  veut  ; 

Mais  pour  une  seconde,  il  m'attrape  qui  peut,  (i,  34a.  Mél,  1 681  et  i68a.) 

//  sait  mal  ce  qu'il  dit,  quiconque  tous  fait  croire 

Qu'aux  feux  de  Grimoald  je  trouve  quelque  gloire,  (ti,  37.  Perth,  i63.) 

Vojei  ci-après,  Quioonqua. 

Il  omis  devant  un  verbe  impersonnel  ; 

Épousez  ou  Didyme,  on  Cléante,  ou  quelque  autre  ; 

Ne  m* importe  pas  qui,  mon  choix  suivra  le  vôtre,  (v,  40.  Théod,  5a8.) 

Et  depuis  qu'une  fois  l'effet  a  de  quoi  plaire, 

fi^importe  comme  il  est  produit,  (viii,  4^7*  'i*''*  n'»  343o.] 

Voyei  d-après,  p.  9,  IiiroaTBa. 

ILLÉGITIME,  injuste  : 

Ainsi  Rome  n'a  point  séparé  son  estime  ; 
Elle  e&t  cru  faire  ailleurs  un  choix  illégitime  : 
Cette  superbe  ville  en  vos  frères  et  vous 

Trouve  les  trois  guerriers  qu'elle  préfère  à  tous,  (in^  197.  Hor,  348.) 
•...  Les  Dieux  trouveront  sa  peine  illégitime, 
Puisqu'elle  confondra  l'innocence  et  le  crime,  (m,  563.  PoL  x6a3.) 

ILLUMINER,  fignrément  : 

Ce  n'est  pas  tout,  Seigneur  :  une  céleste  flamme 

D'un  rayon  prophétique  illumine  mon  âme.  (in,  461.  Cin.  1754*) 

ILLUSTRE. 

Puisqu'il  faut  que  je  meure  illustré  ou  criminel. 

Couvert  on  de  louange  ou  d'opprobre  étemel. 

Ne  souillez  point  ma  mort,  et  ne  veuillez  pas  faire 

Du  vengeur  de  l'empire  un  assassin  d'un  père,  (v,  a  14.  Bàr,  i333.} 

....  Son  dernier  soupir  est  un  soupir  illustre^ 

Qui  de  cette  grande  Ame  achevant  les  destins. 

Etale  tout  Pompée  aux  yeux  des  assassins,  (iv,  49*  Pomp.  5a6.) 
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Par  cet  iiUutre  soin  mes  rers  déshonorés 

Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  toîs  parés,  (x,  i35.  Poéi,  di».  gJ) 

Cet  «  illutire  soin  »  est  le  mmb  cjoe  prenait  alors  Lonif  XIY  de  faire  recfaerdier  «  les 
atnrpateors  de  nobleife.  • 

IMAGE,  apparence  : 

La  mort  de  ce  tyran,  quoique  trop  légitime, 

Aura  dedans  tos  mains  Vtmuige  d'un  grand  crime,  (y,  177.  Bér,  5oa.) 

....  D*un  soldat  quittant  la  fausse  image ^ 
Recetezy  comme  roi,  notre  premier  hommage.  (▼,  4^9.  D.  San,  laai.) 

IMAGINATIONS,  inventions,  fictions,  chimères  : 

Après  cela  Philandre  et  Mélite  auront  tout  loisir  de  rire  ensemble  des 
belles  imaginatiofu  dont  le  frère  et  la  sœur  ont  repu  leurs  espérances,  (i, 
194.  MéL) 

Imaginatioiul  —  Célestes  rérités!  (m,  547*  Pol.  ia85.) 

IMAGINER  (S'),*se  figurer,  etc.  : 

....  Je  nClmaginois  dans  la  Divinité 

Beaucoup  moins  d'injustice,  et  bien  plus  débouté,  (m,  3».  Hor,  933.) 

Mon  esprit,  embrassant  tout  ce  qu'il  s*imagine, 

Voit  tantôt  mon  bonheur,  et  tantôt  ma  ruine,  (m,  5s i.  Pol.  719.) 

IMBÉCILE,  faible,  etc.  : 

Le  sang  a  peu  de  droits  dans  le  sexe  imbécile,  (vx,  143.  Œd.  ii5.) 

ÉmouToir  les  soldats  et  le  peuple  imbécile,  (vi,  434-  Sert.  1674.) 

....  Cest  un  imbécile  et  sévère  esclavage 

Que  celui  d'un  époux  sur  le  penchant  de  l'âge, 

Quand  sous  un  front  ridé  qu'on  a  droit  de  haïr 

Il  croit  se  faire  aimer  à  force  d'obéir,  (ti,  5a a.  Soph.  1193.) 

Yoyei  la  oote  i  de  la  page  indiquée.  —  Faible  est,  comme  l'on  sait,  le  premier 
sens,  le  sens  latin  dn  mot.  On  lit  dans  les  tragédies  de  Gamier  : 

Tons  laisses-vons  ainsi  subiugaer,  imbécile, 

A  cette  passion,  de  tontes  la  plus  vile?  (Hippotjru ^  acte  II,  vers  3ii.) 

Elle  est  si  foible  aussi,  que  ià  le  plus  sonnent 

La  force  à  ses  genonx  défaut  en  se  leuant. 

Elle  chancelle  tonte,  et  ses  bras  imbéciles 

Bâtant  à  sescostei,  Iny  pendent  inutiles.  (Ibidem^  acte  III,  vers  i3i.) 

Néanmoins  Yoltaire  s*écrie',  à  Poccasion  du  passage  d^OEdip«  que  nous  venons  de 
citer  :  «  Cest  une  injure  très-déplaoée  et  très-grossière,  fort  mal  exprimée.  »  Voilà  nna 
bien  singulière  inadvertance;  car  il  est  impossible  d'admettre  un  mstant  que  Pilluttre 
commentateur  ne  connût  pas  l'ancienne  signification  de  ce  mot,  puisqu'il  a  écrit  lui> 
même: 

Prêtres  audacieux,  imbéciles  soldats, 

Du  sal>re  et  de  Pêpée  ils  ont  chargé  leur  bras.  [La  Henriade,  chant  TV,  vers  353.) 

An  reste  il  faut  remarquer  que  dans  les  deux  derniers  exemples  de  Corneille ,  imbéciU 
ne  vent  plus  dire  seulement  yâi6/e.  Dans  le  passage  de  Sophoniste,  Sipliax  déflore  U 
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aerTÎtode  ridicule  dans  laquelle  3  est  tombé;  mais  il  y  a  tant  d'amertume  dans  son  cha- 
grin qne  la  noble  Tigucnr  de  Texpression  résulte  précisément  de  la  tririalité  des  mots. 

IMBÉaLLITÉ,  faiblesse  : 

Notre  imiéeiUité,  maîtresse  de  nos  sens. 

Conserve  en  tons  les  oœnrs  un  tel  penchant  aux  Tices, 

Qne  rhomme  tout  entier  dès  ses  plus  jeunes  ans 

Glisse  et  court  aisément  yen  leurs  molles  délices,  (rm,  6os.  Imit,  nr,  4B1 .) 

ImhéeUlité  en  ce  sens  était  d*nn  usage  fort  ordinaire  dans  le  déde  précédent  : 

Les  choses  d'îcy  bas  sont  an  ciel  ordonnées 

Anparauant  qne  d'estre  entre  les  hommes  nées; 

Et  ne  peut  destoumer  nostre  imheeilitè 

L'inniolable  cours  de  la  fatalité.  (Gamier,  AiUoinéf  acte  II,  Ters  a47*) 

Voyei  l'article  précédent. 

IMMOBILE  k  : 

immobile  à  leurs  coups,  en  lui-même  il  rappelle 

Ce  qu*eut  de  beau  sa  rie,  et  ce  qu'on  dira  d'elle,  (iv,  49*  Pomp,  5s i.) 

IMMORTEL. 

Élève  à  l'une  {à  Cléopatre)  un  trône,  k  l'autre  (à  Pompée)  des  autels. 
Et  jure  à  tous  les  deux  des  respects  immortels,  (iv,  loi.  Pomp,  181  a.) 

IMMUABLE  AVOUE  : 

Qu'il  vive  cependant,  et  jouisse  du  jour 

Que  lui  conserre  encor  mon  immuable  amour,  (ii,  SSg.  Mèd.  368.) 

Non,  non,  il  voit  le  jour, 
Et  te  conserve  encore  un  immuable  amour,  (m,  176.  Cm/,  i348.) 
Cet  immuable  amour  qui  sous  vos  lois  m'engage....  (m,  183.  Cid,  1469.) 

IMPÉNÉTRABLE. 

CCBDH  IlCPiNiTBABLBy  CCBUR  IMPtUÉTRABLE  k  l 

Mai»  n'es-tu  point  surpris  de  cette  dureté  ? 

Vois-tu  comme  le  sien  des  eaure  impénétrabUty 

Ou  des  impiétés  à  ce  point  exécrables?  (m,  566.  PoL  1691 .) 

Ce  eetur  impénétrable  aux  plus  chaimants  objets,  (vi,  $96.  Oth,  488.) 

....  Est-il  dessous  les  cieux 
Un  ccsur  impénétrable  «m  pouvoir  de  vos  yeux?  (vn,  41 4*  Puleh,  833.) 

«  Impénétrable^  dit  YcJtaire  an  sujet  de  l'exemple  de  Poljeucte^  n*est  pas  le  mot 
propre  ;  il  signifie  caché,  dissimulé,  qu'on  ne  peut  découvrir,  qu'on  ne  peut  pénétrer, 
et  ne  peot  jamais  être  mis  à  la  place  dUnfiexibU,  »  En  effet,  le  mot  n^est  pas  employé 
ici  dans  sa  signification  la  plus  habituelle;  mais  celle  que  hu  attribue  Corneille  est  tout 
à  bât  conforme  à  son  oririne,  et  il  est  d'aulleurs  à  remarquer  qu'il  lui  a  toujours  donné 
un  sens  analosne  à  celui  que  YcJtaire  a  blémé.  —  M.  iomé-Martin ,  qui  prétend  que 
Corneille  créa  w  mot  impénétrable^  «  mot  si  nécessaire  qu'on  le  croirait  aussi  rienx  que 
la  langue,  et  qui  cependant  n'y  entra  qu'en  1640,  »  invoque,  pour  défendre  notre 
poète ,  les  pnriléges  du  fabricant.  «  Ayant  inventé  le  mot,  dit-il,  le  poète  a  bien  le 
droit  de  lui  donner  un  sens,  et  ce  n'est  pas  sa  faute  si  oa  sens  a  été  altéré  depnû.  » 
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CorBeflle  ett  à  coup  lAr  fort  excoMble,  maât  bob  par  le  motit  aDégné.  C0  aiot,  qm'oa  !• 
Micile  d*aToir  iaveaté.  existait  aamréncBt  a^aat  sa  Baiiiance.  Nous  le  trouTMU  eB  1607 
daas  iê  Thtetor  dg»  deux  loMgues  Jraneoist  et  espagmoile  de  César  Oadia,  et  ea  161 1 
daas  CotgraTe. 

IBIPERGEPTIBLE  k  : 

PÉr-desmBoe  qui  reste  aux  yeox  impereeptiBU.  (rtn,  36g,  Imît,  m,  n56.) 

IMPERTINENT,  hors  de  propos  : 

....  UimpertuieHte  craiiite  I 
Que  m'importe  de  perdre  une  amitié  si  feinte  ?  (11.  i4s*  Suiv.  333.) 

IMPITOYABLE  1  : 

Honnear  mpitoftAU  à  mes  pins  cbers  désirs, 

Que  ta  me  tbs  coûter  de  pleurs  et  de  soupirs!  (ni,  i3i.  Cii^  4590 

Le  ciel  s^est  donc  Ussé  de  m'étre  impitoyable  !  (ti,  433.  Seri.  1641.) 

IMPLEXE. 

L*aaditear  aime  à  s'abandonner  à  l'acûon  présente,  et  à  n*ètre  point 
obligé,  poor  rintelligence  de  ce  qu'il  yoit,  de  réfléchir  sur  ce  qn'il  a  déjà 
TU,  et  de  fixer  sa  mémoire  sur  les  premiers  actes,  cependant  que  \m  der- 
niers sont  derant  ses  yeux.  Cest  Tinoommodité  des  pièces  embanasséca, 
qu'en  termes  de  Part  on  nomme  impUxes^  par  un  mot  emprunté  du  latin, 
tdlesque  sont  Rodogume  et  Héracùus.  (ni,  38s.  Exam.  de  Cin.) 

Cet  CMpxBBt  bit  au  latia  devait  être  asaei  aouTean.  G»meille,  ob  le  ▼oit»  pecad 
aoÎB  de  doBBer  TexplicatioB  dn  omt,  et  il  Ta  fait  imprimer  dans  ob  caractère  particuiîcr. 
Ob  ae  le  trooTe  daas  avcsB  dictioanaire  do  dix -septième  siècle,  pas  Biéaie  daas  **»w 
q«i  oBt  été  pobliés  à  aae  époqae  postérieore  à  celle  oà  Corneille  écrirait  œ  pamage. 


IMPOLLU,  non  souillé,  pur,  net,  sans  tache  : 

Je  saurai  conserrer  d'une  àme  résolue 

A  l'époux  sans  macule  une  épouse  impoliue,  (t.  Si.  Tkêod,  780.) 

Ce  DÎetty  qui  fait  d'nn  mot  quoi  qu'il  ait  résolu, 

Te  regarda  toujours  comme  un  Tase  impoUu 

Ou  ses  grâces  seroient  encloses,  (ix,  ai.  Louamgés^  s53.) 
Hardy  aflertinBaait  eecte  expreeaioa  : 

QM>7?lenpCiabamaiB  de  aaa  pwlidté? 

—  C'est  oa  destin  rommaa  à  toato  la  cité. 

—  If  OB  pas  à  moT,  qui  sois  eoastaauDent  résolàe 
De  BM  Toir  démêmbfvr  powr  aaoBrir  impollme. 

{Tûmeclee  om  U  Jmste  yemgeamce^  acte  IT»  scène  ▼.) 

Irii  P^B*  cèttslr  beanSé  ae  bm  seaable  itnf>ollme„ 

{^AristacUe  •■  U  Mariage  im/brtmMey  acte  l»  aeèMe  tA 

Tk  mort,  IftcA»  almaear,  ae  me  lead  impoiime, 

{Gctippe  mm  Ut  Demx  Amie,  acte  lll,  soèae  i.) 

—  Ob  ▼*■!  qae  Concilie,  cb  sW  acrvaat  daas  Tkèodmre^  a^tmptoyait  pas  à  la 
BianiiB,  et  de  aalare  à  thoqaer  les  spectatc«rs. 


IMPORTANCE  (D*),  important,  considérable  : 

ce,  Lyir,  cavcn  lus  dcscnmc»  ^impartamca ? 

(iTy  36o.  5.  dm  Memt.  i354.) 
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....  lU  te  sont  priyéSy  pour  ce  nom  d^importémcê  {U  nom  de  Romam), 
Des  charmantes  doaceun  d'élever  Totre  enfance,  (y,  Si^.  Nie,  195,) 
Faites,  faites  entrer  ce  hérM  d'importance,  (n,  389.  Sert.  661.) 
Laissez-en  tout  Thonneor  aux  partis  ^importance 
Qoi  mettent  sur  les  rangs  de  plus  nobles  mutins,  (x,  ia6.  Poés.  div,  3.) 

IMPORTER. 

....  Quand  on  tous  assure  un  si  glorieux  nom, 

Peut-il  TOUS  importer  qui  tous  en  fait  le  don  ? 

Peut-il  TOUS  importer  par  quelle  Toie  arrive 

La  gloire  dont  pour  tous  Ildione  se  priTc?  (tii,  i47>  -dit.  960  et  961.) 

N'iMFOBTB,  HB  m'iMPORTB  PAS  : 

Toonnentés,  déchirés,  assassinés,  n'importe,  (m,  53 1.  Pol,  960.) 

Épousez  ou  Didyme,  ou  Cléante,  ou  quelque  autre  ; 

Ne  m'importe  pas  qui,  mon  choix  suiTra  le  vôtre,  (y,  40*  Théod,  5s8.) 

IlfrORTBA  DB  : 

....  Q%Cimporte,  après  tout,  <fnne  autre  on  «TAristie?  (ti,  399.  Sert,  7i3.} 

Du  nom  de  dictateur,  du  nom  de  général, 

Qu^  importe^  si  des  deux  le  pouToir  est  égal?  (ti,  400.  Sert,  896  et  896.) 

Quand  l'effet  est  certain,  il  n'importe  des  causes.  (ti,  54*.  Soph,  i656.) 

En  matière  d'État  ne  fùt-oe  qu'un  atome. 

Sa  perte  quelquefois  importe  d'an  royaume,  (tii,  ii4*  -dtt,  i34.) 

Ardaric,  Valamir,  ne  m'importe  des  deux,  (vn,  141.  'dtt.  787.) 

Yoyes  d-dessus,  p.  5. 

Pourru  que  je  puisse  satisfaire  en  quelque  sorte  aux  tobux  d'un  sujet 
fidèle  et  passionné,  il  wa  importe  pendu  reste,  (x,  193.  Poés.  dtp.  Auleçt,) 

IMPORTUN  \  : 

Mafoiblesse  me  force  i  vous  être  importune,  (ti,  374*  Sert.  %éi^,) 

IMPORTUNER  db,  presser  de  : 

Aussi  ne  pensez  pas  que  je  tous  importune 

De  payer  mon  amour,  on  de  Toir  ma  fortune,  (t,  53.  Théod.  811.) 

IMPOSER  1,  tromper  : 

Je  n'ahuserai  point  de  Totre  absence  de  la  cour  pour  9ous  imposa  tou- 
chant cette  tragédie,  (t,  8.  Èpit,  de  Théod.) 

Pour  me  faire  croire  ignorant,  tous  aTCz  tAohé  d^ imposer  aux  simples, 
(x,  401*  Lettr.  apol.) 

Mais  quoi  qu'à  ces  mutins  elle  puisse  imposer, 
Demain  ils  la  yerront  mourir,  ou  t'épouser.  (y,  167.  Hêr,  971.) 

«  Quoi  qa'eOe  poisae  imposer  k  ces  mutins,  •  c'est-s-dire  :  par  quelque  inveatioii,  par 
qudque  coate  qu'elle  puisse  tromper  ces  mutins. 

IMPOSSIBLE  (FAims  l')  : 

••..  Ta  sais  que  mon  âme,  k  tes  ennuis  sensible, 
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Pour  en  tarir  b  foorce  y  fera  timpossUU.  (in,  i3s.  Cld,  466.) 

Scodéry  blâma  cette  expression^  mais  eHe  ht  défendae  par  l'Académie.  «  L'uaa^, 
dit-elle,  a  tt^/aire  VimpossibU  pour  àxn faire  tomi  ce  qui  est  possibie.  » 

IMPOSTEUR,  au  figuré  : 

Mais  ce  flatteur  espoir  qa*il  rejette  en  mou  âme 

N'est  qn*nn  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme.  (1,  i44*  ^^^*  i^O 

IMPOURVU. 

....  Sans  doute  il  m'aura  Tue, 
Et  c'est  de  là  que  rient  cette  fuite  impourvue,  (i^  i83.  Mil,  684  pot.) 
L'apparence  déçoit,  et  souvent  on  a  tu 
Sortir  la  vérité  d^un  moyen  impourvu,  (i,  3i8.  Càu  760  mt.) 

Dès  1644»  Corneille  a  substitoé,  dans  les  deux  exemples,  imprévu  à  impourvm* 

IMPRESSION,  édition  : 

Quand  elle  voit  son  frère  mettre  Tépée  â  la  main,  b  frayeur,  si  natorelle 
au  sexe,  lui  doit  faire  prendre  la  fuite ,  et  recevoir  le  coup  derrière  le 
théâtre,  comme  je  le  marque  dans  cette  impression,  (in,  ayS.  Exam,  d^Hor.) 

Le  seul  Surins,  ou  plutôt  Mosander,  qui  l'a  augmenté  dans  les  dernières 
impressions,  en  rapporte  la  mort  assez  au  long  sur  le  9*  de  janvier,  (m, 
475.  Abrégé  du  mort,  de  S.  PoL) 

Dans  les  impressions  de  Plantin  {dans  les  éditions  de  Térenee,  de  Vùmpri'^ 
meur  Plantin),  je  n'y  en  trouTC  aucun  {Je  n'y  trouve  aucun  argument,  (x^ 
456.  Lettr.) 

iMPBiflsioir,  ao  figuré  : 

Dans  la  grandeur  de  tos  ouvrages 
Je  Tou  V impression  de  tontes  vos  bontés,  (ix,  3o5.  Off",  F,  6.) 

IMPRIMER  ky  SUR,  au  figuré  : 

....  Pleurez  l'irréparable  afiront 
Que  sa  fuite  honteuse  imprime  à  notre  Iront,  (m,  3a5.  Hor.  1018.) 
Enflé  de  sa  victoire,  et  des  ressentiments 

Qu'une  perte  pareille  imprime  aux  vrais  amanU.  (iv,  55.  Pomp,  668.) 
Je  l'entends  murmurer  à  toute  heure,  en  tous  lieux. 
Et  se  plaindre  en  mon  cœur  de  cette  ignominie 

Qa*imprime  à  son  grand  nom  cette  mort  impunie,  (vi,  i5o.  QEd,  386.) 
Comte,  penses-y  bien  ;  et  pour  m'avoir  aimée, 
fX'imprime  point  de  tache  à  unt  de  renommée,  (vr,  48.  Perth.  668.) 

Les  hommages  qu'Agésilas 
Daigna  rendre  en  secret  au  peu  que  j'ai  d'appas, 
^oni  si  bien  imprimé  l'amour  du  diadème....  (vn,  i^.Jgés.  is5.) 
...•  Le  plus  noir  venin  de  l'Apre  médisance 

Ne  m'i'iRprime  aucunes  noirceurs,  (ix,  819.  Off,  v,  la.) 
^^^^  peu  d'hommes  au  cœur  l'ont  assez  imprimée  {la  vertu), 
Poar  oser  aspirer  à  tant  de  renommée,  (m,  3oi.  Hor.  45 1.) 
Le  cid  svr  sa  naissance  imprima  ce  penchant,  (vi,  i%%,OEd.  iia8.) 
YoyeK  à  la  page  1 17  du  tome  YI  nne  critique  de  ce  dernier  vers. 
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IBfPUDIQUE. 

L'imefat  impudique^  et  Tautre  est  parricide,  (m,  455.  Cm.  i5940 

IMPI3R  (L'),  substantivement,  dans  un  sens  neutre  : 

Par  là  de  tout  Pimpur  la  souillure  s*efface.  (vin,  538.  Imt,  m,  55ii.) 
Efface  tout  P impur  dont  tu  me  vois  taché,  (yni,  63o.  Imit,  nr,  io5i.) 

IMPUTER  1  : 

Endurer  que  PEspagne  impute  à  ma  mémoire 

D'avoir  mal  soutenu  l'honneur  de  ma  maison I  (m^  laS.  Cid^  333.) 

Une  action  qui  fui  imputée  à  grandeur  de  courage  par  ceux  qui  en  forent 
les  témoins,  (m,  8i.  Avert,  du  CidS) 
.«..  Cinna  tous  impute  à  crime  capital 
La  libéralité  vers  le  pays  natal,  (in,  4o5.  Cin.  4^3.) 
....  Ne  TDiititputez  point  ce  grand  désordre  à  crime,  (t,  586.  Nie,  169a.) 
....  D*ayoir  cm  mon  âme  et  si  foible  et  si  basse, 
Qu'elle  put  tdl  imputer  votre  hymen  à  disgrâce,  (yi»  5o5.  Soph,  798.) 

Noos  n'airona  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  la  préposition  à  marque  dans  le 
premier  exemple  un  tout  autre  rapport  que  dans  les  suÎTants. 

Imputbr  pouAy  dans  le  même  sens  que  imputer  à  : 

Accusez-moi  plutôt,  Seigneur,  à  votre  tour, 

Et  m*imptiteM  pour  crime  un  trop  parfiût  amour,  (vu,  a39.  Tii,  916.) 

S'uFimE  k  : 

....  Je  m*imputoit  même  à  trop  de  vanité 

De  trouver  entre  nous  quelque  inégalité,  (v,  191.  ffèr.  801.) 

Craignez  que  Valamir  ne  soit  moins  scrupuleux, 

Qu'il  ne  s'impute  pas  à  tant  de  barbarie 

D'accepter  k  ce  prix  son  illustre  Honorie.  (vn,  i63.  Jtt,  i357.) 

S'imputer  à,  dans  le  sens  passif  : 

Elle  en  fuira  la  honte,  et  ne  souffrira  pas 

Que  ce  change  e* impute  à  son  manque  d'appas,  (n,  56.  Gai.  du  Pal*  71a.) 

mANirÉ,  vide  : 

Fnû  l'embarras  du  monde  autant  qu'il  t'est  possible  : 

Ces  entretiens  du  siècle  ont  trop  d*inanité,  (vni,  67.  Jmit,  i,  ^17.) 

Le  mot  n*est  pas  dana  Iificot,  mais  il  se  tronre  dans  Cotgraye. 

mCAGUER. 

Nous  incaguerans  les  beautés,  (x,  18.  Poés.  dip,  73.) 

«  Dans  les  éditions  originales,  dit  M.  Godefroy,  cette  expression  est  soulignée.  EUe 
était  donc  nouvelle  alors,  on  récemment  remise  en  circulation.  »  —  Nous  remarquerons 
qn'fl  n'y  a  de  cette  pièce  qu'une  édition  publiée  du  TÎTant  de  Pauteur,  celle  qui  fait 
partie  des  Mélanges  poétiques  y  et  que  nous  avons  décrite  au  tome  I,  p.  a57,  et  au 
tome  X,  p.  4  et  5.  Le  mot  inoaguer  n'y  est  pas  en  italique;  c'est  l'abbé  Granet  qoi 
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en  1738  l*a  Imprimé  ainsi  dans  les  OEavres  diverses;  mais  noos  ûroBâ  éuàAi  qmm  cette 
édition  n*a,  quant  à  œs  menus  décaib,  aucune  autorité.  —  On  trt>uTe  en  161 1  le  wethe 
iaeagmêr  dans  le  dicdonnaize  français-anglais  de  Cotgrave;  il  est  défini  :  «  to  h^cacke, 
or  herajr  ;  also,  to  de/ame  or  disgrâce,  n  En  164a»  Antoine  Oudin,  qui  donne  les  deux 
fonnes  iacaguer  et  incaquer,  explique  le  mot  dans  la  seconde  partie  de  ses  Bêekerdkês 
italiennes  et  francoises^  par  Titalien  incaeare^  dont  fl  est  tiré;  et,  dans  la  première,  il 
traduit  ineaeare  par  eonchier^  embrener. 

INCAPABLE  DB,  suivi  d'un  substantif  : 

Je  te  Taroue,  ami,  mon  mal  est  incurable  ; 

Je  n*y  sais  qu*an  remède,  et  j'en  suis  incapahU,  (i,  143.  Méi»  a.) 

....  D\ak  si  baut  dessein  ma  fortune  incapaiU 

Rendoit  ma  flamme  injuste,  et  mon  espoir  coupable,  (n,  Soi.  lUus*  ia37.) 

Yoyei,  an  tome  I,  p.  148,  Gapablb. 

INCARTADE,  folie,  extravagance  : 

Je  t'en  crois  sans  jurer  avec  tes  mcartades.  (nr,  iSa.  Heu/,  aaS.) 

INCESSAMMENT,  continuellement,  sans  cesse  : 

....  Cette  fièreCaliste 
Dans  ses  cruels  méprit  incessamment  persiste,  (i,  3o3.  CUt,  470*) 

....  Qu*il  me  laisse  è  moi-même; 
Qu'en  un  cloître  sacré  je  pleure  incessamment. 

Jusqu'au  dernier  soupir,  mon  père  et  mon  amant,  (iii,  194*  Cid^  '739*) 
Tu  ne  revois  en  moi  qu'une  amante  offensée. 
Qui  comme  une  furie  attachée  k  tes  pas, 

Te  veut  incessamment  reprocher  son  trépas,  (m,  338.  Hûr,  Ii86.) 
n  me  semble  surtout  incessamment  le  voir 
Déposer  en  nos  mains  son  absolu  pouvoir.  (lu,  /i^o.  Cm,  807.) 
Son  ombre  incessamment  me  frappe  encor  les  yeux,  (ti,  iSo»  QEd*  383.) 

....  Son  jeune  courage 
Accuse  Incei^ommen/  la  paresse  de  l'âge,  (x,  117.  Poés.  div,  338.) 

INCESTE,  adjectif,  incestueux  : 

Le  ciel,  toiu  destinant  k  des  flammes  incestes, 

A  su  de  votre  esprit  déraciner  l'horreur 

Que  doit  faire  à  l'amour  le  sacré  nom  de  sœur,  (vi,  187.  0£J,  1146.) 

....  n  vous  a  souffert  dans  une  flamme  inceste,  (vi^  190.  QEJ,  i3aS.) 

Ingestb,  substantivement,  qui  a  commis  un  inceste,  incestueux  : 

Elle  a  rendu  pour  toi  l'un  et  l'autre  funeste, 

Martian  parricide,  HéracUus  inceste,  (v,  ai5.  Hér,  i35a.} 

INCIVILITÉ,  dans  la  tragédie  aussi  bien  que  dans  la  comédie  : 

....  Son  feu  précipité 
Lui  fait  faire  envers  vous  une  incivilité,  (i,  488.  ^euve,  17 14-} 
Je  vous  ai  fait,  Seigneur,  une  incivilité,  (ni,  548.  Pol,  1397.) 
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INCLÉMENCE,  en  parlant  dn  destin  : 

Dans  ces  funestes  lieux  oà  la  seule  inclémence 

D'un  rigoureux  destin  réduit  mon  innocence,  (i^  343.  CUt.  1189.) 

INCLINATION,  penchant,  goût  : 

Mon  inclination  a  bien  changé  d'objet .  (m,  189.  Cid^  i63s.) 
....  De  mon  inclination^ 
Je  mourrai  fille,  ouyivrai  reine.  (yn>  4^.  Agés,  809.) 

INCLINER,  au  figuré. 

iNCLINBa  QUBLQUB  PART,  INCLINBA  1  : 

....  Chacun,  seul  témoin  des  grands  coups  qu'il  donuoit, 

Ne  pouToit  discerner  où  le  sort  incRnoii,  (m,  174.  Cid,  i3o4.) 

Emprunte,  emprunte  mes  clartés 

Pour  Toîr  où  penche  la  nature. 

Comme  elle  incline  aux  yanités.  (tiii,  538.  Imit,  m,  5731.) 

INCOGNITO. 

Il  est  m\  que  je  sors  fort  peu  souvent  de  jour  : 

De  nuit,  incognito,  je  rends  quelques  visites,  (rv,  i55.  Ment.  ^Sy.) 

Loi  qui  depuis  un  mois  nous  cachant  sa  venue, 

La  nuit,  incognito,  visite  une  inconnue,  (nr,  iB^,3fent,So6,) 

«  Depuis  quelques  aiuiées  nons  avons  pris  ce  mot  des  Italiens,  9  dit  Yaugdas 
dans  ses  Remarques  (p.  4^4)1  en  1647,  c'est-à-dire,  cinq  ans  après  la  représentation 
éa  Menteur. 

INCOMMODER,  gêner,  embarrasser,  fatiguer  : 

Votre  grade  hors  du  commun 

Incommode  fort  qui  vous  aime,  (x,  170.  Poés,  div,  14.) 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang  ; 
On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang  ; 
Leur  dureté  rebute,  et  leur  poids  incommode,  (x,  180.  Poés,  div.  3g.) 

Ingomvod6,  gêné,  au  figuré  : 

Je  jurerois,  Monsieur,  qu'elle  est  ou  vieille  ou  laide, 

Peut-être  l'une  et  l'autre,  et  vous  a  regardé 

Comme  un  galant  commode,  et  fort  incommodé,  (rv,  3a3.  S,  du  Ment.  666.) 

«  Incommodé ^  paavrc,  qai  n*est  pas  à  son  aise  :  monastère  incommodé^  personne 
incommodée.  Pascal,  Si*  provinciale.  »  (Richelet,  i68o.)  —  «  On  loi  dit  que  son  gendre 
dqiensott  trop  et  aa*il  %^incommoderoii,  »  (Tallemant  des  Réaax,  Historiettes,  tome  Y, 
p.  401  •)  '—  Cette  location  n'a  jamais  été  aussi  généralement  en  usage  que  accommodé 
pour  à  taise. 

Yoyes  AcooMiioDnaiiT. 

INCONNU. 

Pays  iHCOimu,  tbere  imconnue,  au  figuré  : 
Aristote  ne  s*est  pas  expliqué  ù  clairement  dans  sa  Poétique^  que  nous 
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n'en  poisnoni  faire  ainsi  qne  les  phiiosopbes ,  qai  le  tirent  chacon  à  leur 

parti  dans  leors  opinions  contraires  ;  et  comme  c*est  un  pays  ineawut  pour 

beaucoup  de  monde,  les  plus  lélés  partisans  du  CUi  en  ont  cm  ses  oon» 

seurs  sur  leur  parole,  (m,  85.  Aptrt,  du  Cid.) 

A  Pamour  Traîment  noble  il  suffit  du  debors  ; 

n  veut  bien  du  dedans  ignorer  les  ressorts  : 

n  n'a  d'yeux  que  pour  Toir  ce  qui  s'offre  à  la  Tue, 

Tout  le  reste  est  pour  eux  une  terre  incormue.  (rn,  s66.  T*it,  iS6o.) 

Molière  Cûsait  dire  onze  ans  plus  t6t  à  Cathof  :  «  Je  m*en  Tais  gager  qaSb  n*oat 
jamais  va  la  earte  de  Tendre,  et  que  Billets-doux,  Pedts-soins,  BUlels-galants,  et  Jolis- 
Ters,  sont  des  terres  ineonmmes  pour  eox.  »  [Les  Précieuses  ridicules,  scène  tx.) 

INCONSOLABLE  (Malhbur)  : 

Toi,  sans  qui  mon  malheur  étoit  ineonsolab/e, 

lia  douleur  sans  espoir,  ma  perte  irréparable,  (i,  494*  ^<?«^^}  1867.) 

INœRPORER,  figurément  : 

J'en  ai  cherché  la  raison,  et  j'en  ai  trouvé  deux.  L'une  est  la  liaiaon 
des  scènes,  qui  semble,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi,  incorporer  Sabine 
dans  cette  pièce,  au  lien  que,  dans  U  Cid^  toutes  celles  de  l'Infante  aont 
détachées,  (m,  177.  Exam.  d'Hor,) 

INDÉPENDANCE,  pouvoir  indépendant  : 

Maintenant  qu'on  te  Toit  en  digne  potentat 

Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  l'État, 

Que  tu  gouTcmes  seul,  et  que  par  ta  prudence 

Tu  rappelles  des  rois  l'auguste  indépendance,  (x,  179.  Poés.  div.  70.) 

Ces  Ters  sont  tirés  da  Remereùnent  présenté  a»  Roi  en  Vannée  i663. 

INDICE,  indication,  révélation,  dénonciation  : 

Si  pointant  quelque  grftce  est  due  à  mon  indice^ 

Faites  périr  Euphorbe  au  milieu  des  tourments,  (m,  4^9*  On,  1686.) 

Mes  esclaves  en  sont  ;  apprends  de  leurs  indices 

L'auteur  de  l'attentat,  et  l'ordre,  et  les  complices,  (rr,  83.  Pomp,  i36i.) 

Mais,  dis-moi,  ton  indice  est-il  bien  assuré?  (▼,  19.  Théod,  269.) 

Si  TOUS  rompez  le  coup,  prévenez  les  indices,  (vi,  369.  Sert,  11 3.) 

INDIFFÉRENCE. 

Us  tiennent  le  passé  dans  quelque  indifférence,  (i,  \Sfi,  MéL  I75s.) 

INDIFFÉRENT. 

....  Vois-tu  qu'elle  me  fuie, 
Q}a^ indifférent  qu'il  est,  mou  entretien  Tennuie?  (i,  400.  Preuve,  18.} 

INDIGNE  DB,  avec  un  régime  exprimant  une  chose  mauvaise, 
fâcheuse  : 

Embrasse  un  cavalier  indigne  des  liens 
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Où  Ta  mis  aujouidliai  la  trahison  des  aient,  (i,  36s.  Oit,  iSqq.) 

mDIGNITÉ. 

....  Je  le  traiterois  avec  indignité 

Si  j*aspirois  à  lui  par  une  lAcheté.  (iv,  4s.  Pomp.  363.) 

INDISCRÉTION,  défaut  de  mesure,  de  prudence  ; 

..•.De quelle  indiscrétion 
Ne  s'accompagne  point  ton  ardeur  déréglée?  (n,  167.  PL  rojr,  85 1.) 

INDULGENT  1  : 

Ton  mérite  le  rend,  malgré  ton  peu  df  biens, 

Indulgent  à  mes  feux,  et  favorable  aux  tiens,  (n,  173.  Suiv,  89s.) 

Soîs-/tfi  plus  indulgent  y  et  pour  toi  plus  sévère,  (vm,  193.  Imit,  11,  353.) 

INDUSTRIE,  invention  subtile,  ingénieuse,  mensonge  : 

Quoi?  la  montre,  Tépée,  avec  le  pistolet.... 
—  Industrie.,.,  {ly,  178.  Ment,  696.) 

INDUSTRIEUX,  habile,  ingénieux  : 

Il  est  juste  aussi  de  lui  donner  cette  lumière  pour  démêler  la  vérité 
d*aveo  ses  ornements,  et  lui  faire  reconnoître  ce  qui  lui  doit  imprimer  du 
respect  comme  saint,  et  ce  qui  le  doit  seulement  divertir  comme  indms^ 
trieux,  (ni,  476.  jéàrégé  du  mort,  de  5.  PoL) 

Le  noBud  dépend  entièrement  du  choix  et  de  l'imagination  industrieuse 
du  poëte.  (i,  104.  Disc,  des  3  umt,) 

INÉBRANLABLE  1  : 

Mon  oorar,  inébranlable  aux  plus  cruels  tourments, 

A  presque  été  surpris  de  tes  chatouillements,  (v,  87*  Hiéod,  i58i.) 

INEFFABLEMENT. 

Christ,  Rédempteur  de  tous.  Fils  unique  du  Père, 

Seul  qu'avant  tout  commencement , 
Engendrant  en  soi-même  et  produisant  sans  mère. 

Il  fit  naître  ineffabiement.  (ix,  494.  Hjrmn,  4.) 

CsC  adveriM  ne  figure  dans  ancon  dictionnaire. 

INÉGAL 9  nricAL  À,  appliqué  aux  personnes,  en  parlant  de  leurs 
biens,  de  leur  condition  : 

....  Inégal  de  biens  et  de  condition, 

Je  ne  pouvois  prétendre  à  son  affection,  (i,  40s.  Feupe^  $9.} 

Mais  encor  que  Daphnis  eût  captivé  Florame, 

Le  moyen  qu*ûi^^/ii  en  fàt  possesseur?  (n,  ai3.  Su».  1678.) 

Inégal  en  fortune  à  ce  qu'est  cette  belle.  (11,  198.  Suiv*  1377.) 

Qn*à  des  pensers  si  bas  mon  Ame  se  ravale  ! 
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Que  je  dcsme  Fioline  à  mon  tort  mégttUi  (m,  5o5.  Pol.  394.) 

IviGAL,  inconstant,  dont  les  sentiments  varient,  inique,  îiqute: 

....  Le  peuple,  migal  à  l'endroit  des  tyrans, 

S*il  les  déteste  morts,  les  adore  TiTanu.(iiiy  SgS.  Cm.  s55.) 

Pnîs-je  me  plaindre  à  tous  d'un  retour  inégal 

Qoi  tient  moins  d'un  ami  qu'il  ne  fait  d'un  rirai?  (ti,  416.  Swtm  t»5i.) 

Toye^  m  tome  I,  p.  34a,  £oai.,  cC  d-après,  laioALiié. 

DfÉGALITÉ  d'iivb  chose  JL  uns  aotu  : 

....  l/inégaliié  démon  destin  au  sien 

RaTaleroit  son  sang  sans  élerer  le  mien,  {jn,  497*  ^'""^  ^^9-) 

InAgauté,  manque  de  constance,  de  soite  : 
Quelle  mégalké  rarale  U  Tertu?  (m,  184.  Cid^  i3i5.) 

IiiÉGAixrty  injostice  : 

Vous-même,  dites-moi  comme  il  faut  que  j'explique 
Cette  mégalUé  âerotre  république,  (y,  SyS,  Nie,  i436.) 

CŒSTEMABLE,  au  figuré,  d'une  valeur  inappréciable  : 

Elle  est  lage,  elle  est  rîcbe.—  Elle  est  ïnestimahU,  (n,  3 14.  TuU,  loi.) 

nCEXORABLE,  qui  ne  peut  être  fléchi,  et  par  extension,  sur- 
monté : 

....  Ma  gloire  inerorahU 
Me  doit  au  plus  illustre,  et  non  au  plus  aimable,  (th,  419.  PuUh,  953.) 
Ce  que  lui  fait  oser  VinexorabU  en^ie 
D'aflronter  les  périls  au  mépris  de  sa  vie.  (x,  S07.  Poés,  Jiv,  189.) 

IVEXOHABLB  À  : 

En  vain  à  tes  soupirs  il  est  inexorahle,  (ti,  s58.  Toit,  87.) 

Inexoeiblb,  substantivement  : 

Prenez  quelque  pitié  d'un  amant  déplorable; 

Faites-la  partager  à  cette  inexorable,  (tit,  i34.  Tii,  81 6.) 

mEXPUGNABLE  k  : 

Ce  cœur,  inexpugnable  aux  assauts  de  leurs  yeux. 

N'aura  plus  que  les  tiens  pour  maîtres  et  pour  dieux,  (u,  $17.  Ittus*  i559.} 

INEXTINGUIBLE  (Feu),  au  figuré  : 

....  De  la  cbarité  V inextinguible  feu.  (vni,  567.  Imit.  m,  6333.) 

INFÂME  1: 

Avise;  et  si  tu  crains  qu'il  te  fût  trop  infâme 

De  remettre  Tempire  en  la  main  d'une  fenmie....  (v^  i65.  Hér,  119.) 
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nVAMIE  DB,  avec  un  infinitif  : 

Je  ne  crains  point  la  mort,  mais  je  haisV infamie 

D^en  reoeroir  la  loi  d*ane  main  ennemie,  (ti,  $87.  Oth,  a85.) 

INFATIGABLE  X  : 

Ce  soin  tonjoors  actif  pour  les  nobles  projets, 

Toojonrs  infaiigabU  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Pois,  dip,  84.) 

INFECTER,  soniller,  corrompre,  au  figuré  : 

L'homme  en  qoi  jamais  fourbe  et  jamais  calomnie 

JX*inf(teiece  qu*il  dit,  n'empeste  ce  qu'il  fait.,(ix,  349.  Ps,  pin,  8.) 

INFÉUCnÉ. 

•••.  Qu'une  femme  enfin  dans  Vin  félicité 

Me  £use  des  leçons  de  générosité,  (m,  55 1.  PoL  i^yy  yor.) 

Gémis  d'aToir  aimé  les  plaisirs  de  la  table.... 

D'ayoir  pris  le  travail  pour  in  félicité.  (Tin,  6aa.  Imit.  tt,  906.) 

Us  (Rodrigue  et  Ckimine)  tombent  dans  Vinfélicité  par  cette  foiblesse 
humaine  dont  nous  sommes  capables  comme  eux.  (i,  58.  Dise,  de  la  Trmg,) 

M.  Aimé» Martin  dit  dans  son  Étude  sur  la  langue  de  Corneille  que  c'est  notre  poêle 
q«i  a  fait  la  mot  infélieiié;  pais,  à  l*oocasion  du  passage  de  Poljreucie  (oè  Cornsille^ 
en  1668,  a  remplacé  YinfiUciti  par  la  calamité]^  il  fiât  la  remarque  suÎTante  :  «  Cor- 
neille airait  dit  d'abord  : 

Et  qn'one  femme  enfin  dans  Vinfilieiti, 

Ce  Ters  (a\  mal  reça  do  paUic,  parce  qa*tl  y  avait  on  mot  noarean  :  in/Hiciti,  Cor- 
■aUe  supprima  ce  mot,  et  fit  une  double  faute,  car  sa  correction  est  manvaiie,  et  le  mot 
qu'il  supprimait  est  excellent.  Toutefois  il  n'abandonna  pas  ce  mot,  et  on  le  retrouve 
admirablement  placé  dans  sa  traduction  de  V Imitation,  Richelet  a  donné  phee  à  ce 
mot  dans  son  Dictionnaire  et  l'appuie  d*une  citation  de  Saint-Évremont,  qui,  trè^-pro- 
baUement,  n'a  employé  ce  mot  qu'après  Corneille.  ••  On  yoit  que  M.  Aimé-Martia  est 
déjà  beaucoup  moma  affirmatif  ici  que  dans  son  Étude  sur  la  langue  de  ComeilUg  car 
si  Sain^É▼remont  avait  par  hasard  employé  ce  mot  avant  notre  {Kiéte,  ce  ne  serait  pus 
edni-ci  apparemment  qui  l'aurait  Auf.  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  rechercher  Tépoque  où 
Saint-Évremont  s'est  servi  AHnfetieitèg  ce  mot  est  dans  Paisgrave,  à  la  page  a34  de 
réditîon  de  M.  Génin.  iodelle  l'a  employé  dans  sa  CUopatre  (acte  II,  foUoaSi  recto)  : 

Où  es  tu.  Mort,  si  la  prospérité 
ITest  sous  les  cieux  qu'vne  in/elieité? 

Gamîer  s'en  sert  souvent,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel  : 

Gardn-Tous  d'encourir  mesme  in/elieité.  lAntigone^  acte  lY,  vers  437.) 

L'estrangere  prospérité 

Leur  est  vne  tnfelieité.  (Comelie^  acte  lY,  vers  494*) 

O  flambeaux  de  la  nnict,  pleins  d*infelieitez/  {Ihédem^  acte  Y,%ers  s^a*) 

En  Toîlà  plus  qu'il  n'en  frut  pour  prouver  qaUnfélieité  n'était  pas  un  mot  noaveau 
lorsque  Corneille  écrivait  Poljreuete.  Pourquoi  donc  Pa-t-il  fait  disparaître  ?  Probable- 
s'était  un  archaïsme,  qui  produisit  sans  doute  un  mauvais  effet  à  la 


parce  que  c'était  un  arcbaisme,  qui 
lepeésentation,  mais  qui  pouvait  d'aillenrs  Ibrt  bien  trouver  sa  place  dans  tout  antre 
ouvrage  qu'un  poème  dramatique. 

INFÉRER,  induire,  conclure  : 

Pour  la  première  fois,  il  me  dope  qui  Teut  ; 
CoaniixB.  zii 
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Hais  pour  une  Mconde,  il  m'attrape  qui  peat. 

Mxun.  Qa^mférez'youB  par  U  ?  cloau.  Qae  ton  homeiir  Tolage 

Ne  me  tient  pas  deux  fois  en  an  même  paiMge.  (i,  i4s.  Uél.  i683  pot.) 

Gomalle  a  pcnié  tans  doute  que  cette  expresiion,  on  peu  pédante,  ne  eonrciuit 
pas  dans  an  entretien  de  jeunes  fillet,  et  en  1660  il  a  remplacé  l*hénusticbe  oà  «De  ae 
trouTait  par  : 

Cest-à-dire,  en  un  mot.... 

INFIDÈLE,  erroné,  inexact  : 

Est-ce  donc  vous,  Seigneur?  et  lesbmîts  infidèles 

N'ont-ils  semé  de  vous  que  de  fausses  nouvelles?  (ti,  6a.  Perth.  1007.) 

Mon  mmiisKf  dans  le  style  tragique  : 

....  Quand  môme  ce  nom  senibleroit  trop  pour  youS| 

Du  moins  mon  infidèle  est  d*un  rang  au-dessous,  (yi,  876.  Sert.  3oo.} 

INFIDÉLITÉ,  manque  de  foi  : 

L*Anglois  même  avoit  -vu  jusque  dans  TAmérique 

Ce  que  c*est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  publique, 

Et  sur  terre  et  sur  mer  reçu  le  digne  prix 

De  VinfidéUté  qui  nous  avoit  surpris,  (x,  197.  Poés.  div,  48.) 

INFINI  uf  : 

Cette  source  de  gloire  en  torrents  infinie,  (x,  lai.  Poés,  div,  iio.) 

INFINIMENT,  après  l'adjectif  auquel  il  se  rapporte  : 

Je  me  croirois,  Seigneur,  coupable  infiniment,  (t,  an.  Hér,  ia6g.) 

INFIRMITÉ,  au  figuré,  faiblesse,  imperfection,  fragilité  de  la  na- 
ture humaine  : 

...,  Le  meilleur  remède  à  son  infirmité^ 

C'est  de  choisir  toujours  un  but  certain  à  suivre,  (ytii,  i  10.  Imit,  i,  1 390.) 

O  Dieu,  pourquoi  faut-îl  que  ces  infirmités^ 

Ces  journaliers  tributs,  soient  des  nécessités  ?  (tiii,  173.  Inùt^  i,  2640.) 

Il  donnera  la  main  à  ton  infirmité,  (tiii,  an.  imit,  11,  701.) 

INFLUENCE  (Vkhsbr  une)  : 

Sire,  ajoutez  du  ciel  Tocculte  providence  : 

Sur  deux  amants  il  9erse  Mine  même  influence,  (i,  3i4.  Clit,  678.) 

Nos  anôena  tragiques  ont  employé  influer  dans  le  sens  de  verser^  ré/mndre  .* 

Influés  dessus  moy  tant  de  mortels  desastres, 

Qu'il  ne  se  trouue  plus  d'infortunes  aux  astres.  (Gamier,  Porcie,  acte  lY ,  vera  a4Q  ) 

INFLUENCER. 

Ce  mot  se  trouve  dans  une  lettre  faussement  attribuée  à  Corneille,  et  dont   00a 
croyons  qu'il  suifirait  à  cublir  la  fausseté.  Yoyex  au  tome  X,  p.  418  et  5o3. 
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INFORMER  QUELQu'uif ,  rinterroger,  en  tirer  des  infoimations,  et 
non  rinstruirCf  le  renseiffwr, 

Dms  nos  dWen  exemples  le  mot  a  le  aent  qn*i]  garde  encore  anjoaidlmi  dans  k 
loeatioii  :  «  la  justioe  informa,  » 

....  Comme  est- il  arenu...  ? 

—  Tu  m'en  ^eux  m/ôrmer  en  vain  par  le  menu,  (i,  47a.  VeupCy  14 18.) 

....  Eh  bien!  elle  s'appelle? 

—  Ne  xtClnfonmai  de  rien  qui  touche  cette  belle,  (n,  3i.  Gel,  du  Pal,  a38.) 
....  Pour  TOUS  obliger,  j*ai  tout  dît  en  trois  mots  ; 

Mais  ce  que  maintenant  tous  n*en  pouvez  apprendre, 
Vous  rapprendrez  bientôt  plus  an  long  de  Lysandre. 

—  Tu  ne  flattes  mon  cœur  que  d'un  espoir  confus. 

Parlez  à  Célidée,  et  ne  vol  informez  plus.  (11, 60.  Gai.  du  Pal,  788  par,) 

En  1660,  Corneille  a  nippiimé  ici  cette  exprçition,  qui  avait  TieilU,  et  il  a  mis  à  la 
/place: 

Parla  à  TOtre  amie,  et  ne  tous  fiches  plos. 

Être  toujours  des  yeux  sur  un  homme  arrêtée. 

Dans  son  manque  de  bien  déplorer  son  malheur, 

Juger  k  sa  façon  qu'il  a  de  la  valeur, 

^informer  si  l'esprit  en  répond  k  la  mine, 

Tout  cela  de  ses  feux  eût  instruit  la  moins  fine.  (11,  143.  5imV.  3s9  par,) 

En  1660  : 

Demander  si  l'écrit  en  répond  i  la  mine. 

Va,  ne  m'informe  plus  si  je  suirrois  sa  fuite.  (11,  4gi,  lUus,  106 1  par.) 

En  1660  : 

Va,  ne  demande  pins  si  je  soivrois  sa  faite. 

Et  je  vous  vois  pensive  et  triste  chaque  jour, 

h^in former  avec  soin  comme  va  son  amour,  (nij  109.  Ct</,  64  var.) 

En  1660  : 

Et  dans  son  entretien  je  toos  vois  diaqne  jonr 
Demander  en  quel  point  se  trouTe  son  amour. 

INFORTIAT,   seconde  partie  da  Digeste  compilé  du  temps  de 
Justinien  : 

Je  sais  le  Code  entier  avec  les  Authentiques, 

Le  Digeste  nouveau,  le  vieux,  VJttforiiat^ 

Ce  qu'en  a  dit  Jason,  Balde,  Accurse,  Alciat.  (nr,  i58.  Jfenf.  317.) 

Cet  énorme  Toinme  ne  ponTsit  être  onblié  par  Boileaa  dans  le  combat  da  Luirim 
(chant  y,  vers  ao3)  : 

A  cet  mots  il  saisît  on  yicil  Inforiiai, 
Grossi  des  Tisions  d'Accarse  et  d*Alciat. 

INGÉNIEUX,  SE,  qui  a  de  l'esprit,  de  Tinvention  : 

La  fable,  qui  la  couvre  (Ai  vérit*)^  allume,  presse,  irrite 
Vmgénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite,  (x,  s38.  Poés.  dip,  46.) 
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INGRAT  k  : 

....  Koitf  terai-jeûi^af  aatantqiieTOtreépoin?(n9  40s.  XM»  ia56.) 

)îSmm  TOyint  que  oe  prince,  îmgrat  è  sM-méritet, 

N^eoToyoit  qu'nn  esquif  rrmpli  de  satellites... •  (nr,  4^.  Pùmp,  ^'S\.) 

Si  TOUS  n*étes  ÎA^mi/  à  ee  cœur  qui  Toasaîmey 

Ne  oie  rrroyei  point  qu'avec  le  diadème,  (ir,  4B0.  Biod,  1*47 •) 

Ingrat  à  mon  ami,  perfide  à  ce  que  j*ainie, 

Craelà  la  Princesse,  odieux  k  moi-même.  (▼,  171.  Hir,  3S3.) 

A  moins  qned*ètre  ingrate  à  mon  libérateor.  (v^  387.  Anàt,  i573.) 

Vettx*tu  que  la  grâce  divine 

Coule  abondamment  dans  ton  ecenr? 
Fais  remonter  ses  dons  jusqu'à  son  origine  ; 

N*en  sois  point  ingrat  à  l'auteur,  (ttii,  i3i.  /awf.  n,  iiSi.) 

Taofdas  a  dit  :  «  Qaand  cette  figure  {PitUusion)  te  présente,  et  «pM  las  perolas  qu'il 
fiiBt  Beceanirement  emplover  p«mr  expliquer  ce  que  l'on  vent  dire  font  l'nBumMi, 
akm  il  U  faut  recevutr  à  bras  onvrrtt,  et  ce  seroit  ftre  ingrat  à  la  fortoae,  et  mm  a»- 
▼oir  pas  prendre  ses  avantages,  que  de  la  rrjrter.  *  {Remarques ^  p.  i64«)  —  Pntni  n  fiât 
sur  cette  nmnière  de  parler  la  note  suivante  :  «  Ingrat  k  lafortana  est  hnrdi  ;  mi  dit 
ingrat  envers  la  fortune,  u  En  admrttint  que  ce  langage  soit  nn  pen  «idncinu 
un  grammairien,  u  semble  fort  naturel  du  us  les  œuvres  d*un  poète.  Les  pièces  de 
en  fonmisscntde  nombreux  exemples;  et  Voltaire  lui-même,  qui  l'a  condanmé  d 
commentaire  sur  Corneille,  s'en  est  servi  pins  d'une  fois.  Toyes  iHJUira  1,  p.  si . 

INGRATITUDE,  action  qui  marque  de  Fingratitade  : 

Ce  silence  yers  elle  est  une  ingratitude.  (▼,  474*  ^*  ^^"*'  i35o.) 
Repasse  mes  bontés  et  tes  ingratitudes,  (vi,  3o5.  Tois,  1x60.) 

INHUMAINE,  substantivement,  dans  le  style  tragique  : 
Mais  Toici  de  retour  cette  aimable  inhumaine,  (m,  4s3.  Cim.  90$. ) 
Kactne  a  employé  ce  mot  de  la  même  manière.  Voyez  le  lexique  de  cet  aotenr. 

INITIÉ  DE  : 

O  Néarque!  si  je  ne  me  croyois  point  indigne  d'aller  à  lui  («  Dieu) 
sans  être  initié  de  ses  mystères  et  avoir  reçu  la  grâce  de  aea  sacwieuts» 
que  TOUS  Terriez  éclater  l'ardeur  que  j'ai  de  mourir  pour  sa  gioiie  !  (in, 
477.  Abrégé  du  mort,  de  S,  Pol,) 

INJURE,  affront,  tort  injuste  : 

Uinjure  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée,  (x,  197.  Poés,  div.  53.) 
Qu*on  fait  d'injure  à  Tart  de  lui  voler  la  fable  !  (x,  a35.  Poés,  diw.  i .) 

INJURIEUX  À  : 

Une  si  belle  fin  m*est  trop  injurieuse,  (m,  177.  Cû/,  i36i.) 

....  L*ordre  des  cieux 
En  me  la  refusant  m*est  trop  injurieux,  (m,  55a.  Pol,  i394.) 

Vous  nie  direz  que  je  suis  bien  injurieux  au  métier  qui  me  faiteonnoltrey 
d*en  ravaler  le  but  si  bas  que  de  le  réduire  à  plaire  au  peuple,  et  que  je 
suis  bien  hardi  tout  ensemble  de  prendre  pour  garant  de  mon  opinion 
les  deux  maitret  dont  ceux  dn  parti  contraire  se  fortifient.  A  cela,  je 
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▼oof  dini  ipie  ceux-là  même  qui  mettent  si  hafil  le  bot  de  l'art  Mnl 
imfanêux  à  l'artisan,  dont  ils  ravalent  d*autant  plus  le  mérite,  qu'ils  pensent 
rderer  la  dignité  de  sa  profession,  (iv,  a8o.  ÉfH,  de  la  S,  du  Meni,) 
ÀToir  tant  de  pitié  d^un  sort  si  glorieux. 
De  crainte  d'être  ingrat,  c'est  m'étre  injurieux,  (y,  ai  a.  Hér,  ia86.) 

INJUSTE  il  : 

Non,  je  ne  serai  pas,  illustre  Pellisson, 

Ingrat  à  tes  bienfaits,  injuste  à  ton  beau  nom.  (x,  3i5.  Poés,  dip.  i.) 

INJUSTICE. 

Les  Dieux,  amoureux  de  cette  princesse,  vengent  Vin/ustice  qu*on  lui  a 
rendue,  (t,  a6o.  Dejs,  d'jindr,) 
H  venge,  et  c'est  de  là  que  votre  mal  procède, 
L'ôyWictf  rendue  aux  beautés  d'Andromède,  (t,  334.  Jndr,  a  ai.) 

▼ohaire  fiit  remarquer  qa*nn  ne  rend  pas  injustice  comme  on  rend  justice.  Le  re- 
Bsiqne  parait  fondée.  H  faut  considérer  toutefois  que  rendre  avait  andeancment  des 
SMploia  très-divers;  on  trouvera  à  Tarticle  consacré  à  ce  verlie  plnsicars  antres  allianciw 
de  BMts  qui  sont  entièrement  passées  d*usage. 

Faxbx  nrniSTicx  k  : 

Peut-être  que  tu  mens  aussi  bien  conmie  lui. 

—  Je  sois  homme  d'honneur;  tu  me  fait  iniusiiee,  (nr,  aia.  Ment,  i34i0 

Si  FAims  nrjusTiGx  : 

Mon  oaTalier,  pour  tous  je  me  fais  injustice»  (nr,  3o8. 5.  du  Ment,  3440 

INNOCEMMENT. 

Sons  oe  marbre  repose  un  monarque  sans  yioe.... 

Et  qui  pour  tout  péché  ne  fit  qu'un  mauvais  choix. 

Dont  il  fut  trop  longtemps  innocemment  complice,  (x,  87.  Poés,  di9.  4*) 

INNOVER,  activement  : 

Je  n'entreprends  pas  de  faire  un  traité  entier  de  l'orthographe  et  de  la 
prononciation,  et  me  contente  de  tous  ayoir  donné  ce  mot  d'avis  tonchant 
oe  que  j'ai  innové  ici.  (i,  la.  Au  Uct,) 

Ce  mot  A*est  pas  dans  Micot,  mais  on  le  trouve  dans  le  Thretet  des  deux  langues 
/ranfoiee  et  espagnolle  de  César  Oudin,  publié  en  1607. 

INONDER,  neatralement  ;  inondée  sue  : 

Toi  qoi  fis  inonder  les  torrents  de  ta  grâce 

Sur  ce  troupean  choisi  qu'il  te  plut  de  bénir,  (ix,  53a.  Hjrmn,  ai  et  aa.) 

INQUIÉTER,  tourmenter,  troubler  : 

n  n'eat  rien  qui  ne  cède  i  Tardeor  de  régner; 

Et  depnia  qu'une  fois  elle  nous  inquiète^ 

La  natnre  est  ayengle,  et  la  yertu  muette,  (y,  53 1.  Nie,  411.} 
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ESFMTT,  Œm  ISQUltTt,  ImE  IHQUltTiB  - 

Ce»  de  qnoi  mon  etprii  n'eit  ploj  In^uUU.  (n,  S^S.  JfiJ.  iio^.) 

....  N<iDt  TCTTODi  bientAt  ton  caar  ia^uUlJ 

Me  denunder  pardon  de  Mot  d'impîM.  [m,  SaS.  Pd.  887.) 

....  J'ai  trop  TU  d'aUlran  fon  dms  iiiqiàttéi.  (n,  490.  Sopk,  4a4>) 

INQUIÉTUDE,  actifité  condnnelle,  ardenr  sans  npos  : 
IMlaue  m  met  écriu  u  noble  ia^uUtudt.  (i,  98.  Pm'i.  Jir.  69.) 
Le  poêle  t'udrciH  à  Sbuiia. 

....  Qaelqne  déioidre  où  mon  wmr  (oil  plongé..» 
Entreunir  la  peine  ett  tonte  mon  étude. 
J'en  aime  le  diagrin,  le  trouble  m'en  CM  Août. 
Htia*l  qne  ne  m'ettinwi-Toai 
Areo  la  même  inqiûilaJt  !  (x,  163.  Poit,  £r.  14.) 

INSCRUTABLE. 

J'en  apprend»  t  trembler  lott*  l'abîme  iiutrataU* 

Qneprétcnteàmeiyeux  ton  profond  jugement.  (Tin,5i6.  Imti.in,  5x79.) 

INSÉPABABLE  de  : 

La  France  j  parait  la  première,  luirie  de  U  Victoire,  qui  a'aa  cM 
rendue  ùuJparaUe.  (tI,  i3o.  Duf .  Jt  la  ToU.) 

IvitrAMiSLn  i,  dans  le  même  sens  : 

Du  temp»  que  ma  beauté  n'étoit  aiiptrahUy 

Léon  penécnlion*  me  midoient  miiérable,  (n,  448.  IttmM,  i6i .) 

Paia  que  ce*  deux  vertui  le  loient  imipanUét,  (rat,  174.  Imit.  ni,  3a3.) 

INSINUER,  figorément,  faire  pénétrer,  (aire  accneillîr  : 

n  •  été  i  propos  d'en  rendre  la  repréientation  agréable,  afin  que  le 
plaiûr  pAt  iniinuir  plui  doucement  l'utililé.  (in,  47G.  Abrégé  du  mari  4m 
S.  PeL) 

iMSiMUKa ,   annoncer   on   personnage    dramatique ,    en    préparer 
l'arrivée  : 

Un  domntique  qui  n'agit  que  par  l'ordre  de  ion  maître....  en  on  mot 
toDi  ce*  geni  laui  action  n'ont  pobt  bcMin  d'élr*  iatiiméi  «d  pronier 
acte,  (i,  44- Ow".  <'"  ''"'"■  '''■«™0 

aarimond,  qui  ne  poroit  qu'au  trmiième  (acte),  ai  ûulimé  dé*  le  pi«. 
raier.  (11,  m.  £iam.  de  laSid,'.)  *^ 

D.  Raymond  et  ce  pécheur  ne  (uÏTent  point  la  rtgle  que  j*»i  todI» 
établir,  de  n'iniroduire  aucun  acieor  qui  ne  /ilt  imuiai  dè«  le  | 
acte,  (r,  4i5.  Xtaïa.  de  D.  San.) 

INSOLENT. 

Intoltnt .' ax-ne  toEa  le  respect  qui  m'ert  dâ?  (t,  5ii.  Ifie.  3 


INS]  DE  CORN£ILLE«  aS 

Insolskt  db  : 

Un  captif  intoUnt  «TsToir  brÎBé  sa  chaîne....  (t,  590.  Nie.  1784.) 

INSPIRER. 

Certes,  dans  la  chalenr  que  le  ciel  nous  inspire. 

Nos  vers  disent  souvent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire,  (x,  96.  Poés.  div.  33. 

Ihspisbb  quxlqu^uk  DBy  avec  un  infinitif,  lai  inspirer  de  : 

...•  Vinspirtmt  bientôt  <i!f  rompre  avec  Florange.  (i,  44i*  f^euve^  828.) 

INSTALLER  dans  lb  t&ônb,  au  tbôhb  : 

U installer  dans  le  tràne  et  le  nommer  César,  (yii,  404.  Pulch.  583.) 
Nous  yinstMons  au  trône  et  le  nommions  César,  (yn,  /fi^.  Puieh,  1753.) 

INSTANT  (Chaque),  pour  à  chaque  instant  : 

....  Le  Prince  aux  champs  de  Mars, 
Chaque  jour,  chaque  instant ^  s^offre  à  mille  hasards.  (▼,  159.  Hér,  64«) 

C'est  Puiakigie  de  cette  tuamtire  arec  chaque  jour  qui  dans  œ  vers  la  fait  passer, 
mais  il  ne  faudrait  pas  condare  de  œt  exemple  qa*un  pût  s'en  servir  ailleurs. 

INSTITUT,  institution,  en  parlant  de  rétablissement  de  Teucba- 
ristie  : 

Car  enfin  c*est  lui  seul  qui  met  en  évidence 

Ce  miracle  impossible  i  tout  TefTort  humain , 

C'est  ton  saint  institut,  c'est  l'œuvre  de  ta  main, 

Qui  passe  de  bien  loin  toute  notre  prudence,  (vin,  606.  Imit,  ir,  SjZ,) 

En  pronon^nt  les  mots  que  je  vous  ai  dictés, 

Suivant  mon  institut,  suivant  mes  volontés, 

Vous  opérez  l'efTet  de  votre  ministère,  (vni,  614*  inut.  rr,  736.) 

INSTRUIRE. 

Ibstbuibb  d'bxbmplb,  voyez  Exbmplb. 

PaBOLB  HfSTBUIBANTB  : 

Pour  entendre  au  dedans  la  vérité  parlante. 

De  qui  la  parole  instruisante 
N*a  pour  se  faire  ouïr  que  de  muets  accords,  (vin,  a6o.  Inùt,  m,  19.) 

INSUFFISANCE. 

Malgré  notre  surprise,  et  mon  insuffisance, 

levons  obéirai,  Seigneur,  sans  complaisance,  (m,  4^3.  Cin,  4^5.^ 

INSULTE,  masculin  : 

Hais  je  veux  qu* Attila,  pressé  d'un  autre  amour, 

Endure  un  tel  insuite  au  milieu  de  sa  cour,  (vu,  ia5.  jétt.  434*) 

....  Ses  aienx  paternels.... 
Joignirent  leurs  drapeaux  contre  le  fier  insulte 
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Que  Luther  et  ta  secte  oioient  faire  au  irrai  culte,  (x,  338.  Foé$»  dh.  97.) 

Intmliê  et  imnUtêr  aBaw|neiit  danf  le  DUûoimmin  d«  Ifieot,  mam  pat  qv*ib  lÎHMat 
alon  inontét  :  c*ett  na  nniplc  oubli;  car  IVieot  dit.  à  l*artide  Miavt^  que  le  FwmmçÊm 
apfidle  hravêru  ou  hra^uJe^  «  on  ensuit  fait  à  aonm  avec  caoonw.  »  C*at  aam  aovt 
la  fonne  ùuuli  qa*oii  troave  ce  mot  dans  le*  Dictionnaim  de  César  Oodia  et  de  Coi- 
gmve,  et  c'était  en  effet  la  pins  iiatarelle,  quand  €m  le  faiaatt  waicnKn.  Eo  167»,  M^ 
aageb  daai  tes  OàservtUioiUf  r«procbe  à  Boubourt  d*avoir  (ait  ce  aaot  de  ce  |  ~ 

1694,  Ricbdet,  dans  le  CoHMoitsaneg  dfs  genrtt  Jtancois^  préftre  ansai  le 
oa  trouve  dans  l'article  qu'il  7  consacre  deux  exemples  de  ce  genre  tirés  de 
et  de  Patm.  Boilean  a  employé  deux  fois  insulte  an  masculin  dau  le  Lutriu  : 

Evrard  lenl,  en  un  coin  prudemment  retiré, 

8e  croyoit  à  couvert  de  Vinsulte  sucré.  (Cbaat  Y,  vert  a36.) 

Deux  poissants  ennemis 

À  mas  sacrés  Mitds  font  mn  profane  ùumlu,  (Gbant  YI,  ven  i37.) 

INSULTER  1  : 

D*un  si  mortel  affront  san^e  tes  créatures; 

Confonds  leurs  ennemis,  imsulte  à  leurs  tyrans,  (x,  337.  Poés.  dh,  97.) 

INSUSCEPTIBLE. 

Je  meure,  ami,  c*e8t  un  grand  charme 

D'être  insusceptihle  d*alarme.  (x,  a6.  Poés,  dif.  38.) 

Koesne  trouvons  ce  mot  dans  aucun  dictionnaire.  Pougens  ne  pensait  pus  qn*il  «et  M 
emploTé  en  français,  car  il  en  prupuse  Padoption  dans  son  FocahultUrs  de  nnnuwni 
pritmiifs,  en  ne  rappnyant  que  de  Tantorité  de  rAnglait  Swift,  qui  a  dit  unsuseepiihlm, 
—  M.  Godefroy  dit  dans  son  Supplément  que  ùuuser/tùhU  «  est  souligné  •  duurédslâon 
originale  des  Atélanget  poétiques  de  Corneille.  C*est  nue  erreur  analogue  à  celle  que  nooa 
avons  signalée  plus  baut,  p.  11  et  1  a,  dans  rarticle  Ircaoukr.  C*est  seulement  en  1738, 
dans  les  OBmvres  diverses  publiées  par  l'abbé  Granet,  que  ee  mot  est  imprimé  en  italique. 

INTÉGRAL. 

pAmms  iNTÉcaALES,  où  nous  dirions  parties  intégrantes  : 

Ma  première  préface  examine  si  Tutilité  ou  le  plaisir  est  le  but  de  la 
poésie  dramatique  ;  de  quelles  utilités  elle  est  capable,  et  quelles  en  sont 
les  parties^  tant  iniégrales ,  comme  le  sujet  et  les  mtsurs,  que  de  quantité, 
comme  le  prologue,  Tépisode  et  l'exode,  (x,  486.  Lettr.) 

INTÉGRITÉ,  pureté,  chasteté  : 

Ton  adorable  intégrité^ 
O  Vierge  mère,  ainsi  ne  souffre  aucune  atteinte, 
Lonqu*en  tes  chastes  flancs  se  fait  l'union  sainte 
De  l'essence  diyine  à  notre  humanité,  (ix,  19.  Louanges^  '>7*} 

INTELLIGENCE,  compréhension  . 

Encore  que  souYcnt  il  [le  premier  acte)  ne  donne  pas  toutes  les  Inmièrea 
nécessaires  pour  rentière  intelligence  du  sujet,  et  que  tous  les  acteurt  n*y 
paroiêsent  pas,  il  suffît  qu'on  y  parle  d'eux,  (i,  43.  Disc,  du  Poème  drtum,) 

La  manière  de  donner  cette  intelligence  a  changé  suirant  les  temps. 
(i,  44-  Disc,  du  Poème  dram.) 

Elle  n'a  pas  laissé  de  plaire  ;  mais  je  crois  qu'il  l'a  fallu  voir  plus  d*i 
fois  pour  en  remporter  une  entière  inteUigenee.  (y,  i54*  Esam.  i^HérS) 
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Intblugbmcb,  accord,  union,  connWence  : 

Gomme  à  traiter  cette  alliaDce 
Les  tendresMft  des  cœnrs  n'eurent  aucone  paît, 
Le  TÔtre  ayec  le  mien  a  peu  à* intelligence»  (yix,  17.  jigés,  m.) 
Vos  larmes  dans  mon  cœur  ont  trop  d^inteUigence,  (nr,  4^^-  ^^*  i35i0 
Vous  êtes  ayec  eUe  en  trop  à^intelàgenee 
Pour  n'en  ayoir  pas  en  toute  la  confidence,  (vn,  4^9*  Sur,  637.) 

D'iVTBLUGBHCS  : 

....  Les  aversions  entre  eux  deux  mutuelles 

Les  font  iTinieiilgenee  à  se  montrer  rebelles,  (t,  160.  Hér,  78.) 

Ètbb,  etc.  DB  l'intblugbncb  db,  être  d'intelligence  avec  : 

Destins,  «of es  enfin  de  mon  intelligence,  (i,  ZZy,  CRt,  iioi.) 

n  êst  même  en  secret  de  son  intelligence,  (y,  83.  Thàod,  i49a*.) 

Vous  acenserez  Rome,  et  promettrez  yengeance 

Sur  quiconque  sera  de  ton  intelligence,  (y,  583.  19ie,  1698.) 

Traître,  si  tu  n*étois  de  son  inteliigenee^ 

Pourroit-il  refuser  ta  tête  à  sa  yengeance?  (n,  94.  Perth,  X7i5») 

Pour  peu  que  yous  soyez  de  son  iiUelligence.  (yi,  641*  Oth,  1490.) 

Je  me  tiendrai  toujours  de  ton  intelUgenee.  (ym,  3oo.  imit,  m,  835.) 

Cest  gloire  et  non  pas  crime  i  qui  ne  yoit  le  jour 

Qu'au  milieu  d'une  armée  et  loin  de  yotre  conr, 

Qui  n'a  que  la  yertu  de  son  intelligence, 

Et  yiyantsans  remords  marche  sans  défiance,  (y,  564*  l^îc,  1167.) 

firiB  DB  l'intblligbncb,  absolument  : 

Spitridateet  G>tys  sont  de  F  intelligence?  (yii,  78.  jigés,  1708.) 

INTENDANT. 

Votre  humeur  sans  emploi  ne  peut  passer  un  jour, 

Et  d^à  yoos  cherchez  i  pratiquer  l'amour  ! 

Je  suis  auprès  de  yous  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  homme  à  donner  tablature; 

Pat  la  taille  d'un  maitre  en  ce  noble  métier, 

El  je  suis,  tout  au  moins,  Vintendant  du  quartier.  (ly,  i43.  Ment,  3a.) 

C*eit  le  Tslet  GUtoa  qui  parle  ainn  à  son  maître  Donnte. 

INTERDIT,  troublé. 

Sbrs  iNTBmoiTs  : 

Vos  sens  comme  les  miens  paroisscnt  interdite,  (yu,  3 99.  Psf,  107$.} 

INTÉRESSER,  impliquer  quelqu'un,  quelque  chose  dans  une  af- 
faire, dans  ime  entreprise,  de  telle  façon  que  les  résultats  ne  puissent 
lui  être  indifférents  : 

Si  yous  m'aimiez,  Seigneur,  yous  me  deyiez  mieux  croire. 

Ne  pas  intéresser  mon  deyoir  et  ma  gloire*  (yn,  417.  Puieh,  910.) 
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Je  fais  tons  set  plaisirs,  )*aî  tontes  ses  pensées 

Sans  que  le  moindre  espoir  les  ayt  intéressées,  (x,  4^.  Poés.  Hp,  88.) 

Étkb  iRTtaissÉ  nr  : 

....  Ma  gloire  en  leor  perte  e/f  trop  intéressée.  (it,  77.  Pomp,  iai8.) 

S'iNTÉBVSSBB  OT,  DiOlS,  POUE  : 

Je  ne  serai  pas  seule  :  ainsi  qne  moi  Neptune 

S'intéresse  en  ton  infortune,  (▼,  376.  Jndr»  1337.) 
En  Tain  mon  triste  ccBur  «pi  tos  maux  s^ intéresse,  (tii,  4i7«  ^«('cA.  914.) 
VeuX'tu  faire  d*nn  coup  deux  infidélités, 

Et  que  dans  mon  offense  Alidor  s* intéresse?  (n,  aSa.  Pi.  roy.  553.) 
....  Si  ton  amitié /your  Cinna  s^intéresse,  (m,  444*  ^<'>*  i36i.) 
Ce  sang  que  tous  portez,  oe  trône  qo*il  tous  laisse. 
Valent  bien  que /wicr  lui  TOtre  cœuri*ûirereMe.  (nr,  471*  A^*  xo3a.) 

S*int6r«88]!b  POUE,  soivi  d'an  infinitif  : 

....  Si  tout  ce  que  Rome  a  d'illustre  jeunesse 

Pour  te  faire  périr  tonr  à  tour  s* intéresse •  (m,  4^6.  Cin,  1174*} 

S'urrteBflBSB  contu  : 

Et  si  Rome  une  fois  contre  nous  s* intéresse..,,  (r,  5i3.  iTte,  56.) 

Qu*ai-je  fait,  que  le  ciel  contre  moi  s'intéresse 

Jusqu'à  faire  descendre  en  terre  une  déesse?  (ti,  345.  Tais.  ai35.} 

Intéressé,  absolument,  qni  est  mêlé  à  quelque  affaire,  qai  j  a 
intérêt  : 

Chimène  a  Tàme  haute,  et  quoique  intéressée^ 

Elle  ne  peut  souffrir  une  basse  pensée,  (m,  i33.  Cid^  493.) 

INTÉRÊT. 

Rodrigue  m'est  bien  cher,  son  intérêt  m'afflige,  (m,  i5i.  Cid^  823.) 

<r  Ce  mot  d* intérêt  f  dit  l*Aaidémie,  étant  eomman  ao  bieB  et  an  oui,  ne  aVeeoide 
pas  justement  arec  ajyiigef  qni  n*est  que  pour  le  mal.  II  falloit  dire  son  intérêt  me 
touche  on  sa  peine  m*a/'/tige.  »  Corneille  n'a  pas  tenu  compte  de  cette  critique,  qni 
pourtant  parait  fondée. 

AvoiB  DB  l'iutébAt  bn  : 

Il  a  trop  d'intérêt  lui-même  en  ma  personne, 

Et  ma  tête  en  tombant  feroit  choir  sa  couronne,  (m,  ia6.  Cid^  38i .) 

Pbbndbe  intébét  bn,  dans  : 

Je  chéris  tellement  celles  de  Totre  sorte, 

^X.  prends  tant  d*intérêt  en  ce  qui  leur  importe,  (i,  ai  a.  Mél,  it56.) 

....  Sans  prendre  intérêt  en  pas  un  de  leurs  rôles, 

Le  traître  et  le  trahi,  le  mort  et  le  riTant, 

Se  trouTcnt  à  la  fin  amis  comme  dcTant.  (n,  59o.  itbu.  i6aa.) 

Ce  reste  d^intérét  que  Reprends  en  sa  rie.  (ti,  333.  Tois.  i858.) 
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....  YoQS  daignn  «r  moi  prendre  quelque  intérêt,  (v,  45i.  D.  San,  79a.) 
....  S*il  ose  en  mon  choix  prendre  quelque  intérêt,  (vn,  i56.  Tit,  i3490 
Si  )*ose  en  ce  héTO%  prendre  quelque  intérêt,  (yn,  Sao.  ^«r.  1400.) 
«...  Ce  que  </aiw  ta  perte  elle  prend  à\ntérêt,  (tii,  609.  Sur,  I095«) 

INTRIGUE,  masculin  et  féminin,  et  INTRIQUE,  masculin  : 

....  Lorsqu'on  met  sur  la  scène  un  simple  intrique  d*amour  entre  des 
rois,  (i,  94*  ^ûe.  du  Poème  dram,) 

Un  seul  intrique  brouille  les  uns  et  les  autres,  (i.  48.  Dise,  du  Poème 
dram.) 

Il  y  a  des  intriquet  qui  commencent  dès  la  naissance  du  héros  comme 
celui  d^Héraeitus,  (i,  io5.  Dise,  des  3  unit,) 

Cett  par  une  eirpor  typographique  que  notre  texte,  dans  ee  dernier  piaiige,  port» 
intrigues^  en  lien  A* intriquet. 

Brouiller  quatre  amants  par  un  seul  intrique,  (i,  i38.  Esam,  de  Mél,) 

Ce  sont  deux  intriques  q^ï  rompent  Tunité  d'action,  (n,  laa.  Exam.  de 
la  Suip,) 

Si  la  quantité  à*intriques  et  de  rencontres  n*accable  et  ne  confond  leur 
mémoire,  (i,  a6i.  Préf,  de  Càt.) 

Si  tu  n*e8  homme  à  te  contenter  de  la  naïveté  du  style  et  de  la  subti- 
lité de  Vintrîquey  je  ne  t'invite  point  à  la  lecture  de  cette  pièce,  (i,  376. 
jiu  ieet,  de  la  Veuve,) 

h'intrique  y  est  plus  raisonnable,  (i,  397.  Exam.  de  la  Veupe,) 
Je  connois  avant  lui  la  cour  et  ses  intriques,  (ni,  555.  PoL  1459  var.) 

Sa  1660: 

Je  tait  des  gens  de  ooor  qndle  est  la  poUtique. 

De  peur  de  m'égarer  dans  les  détours  de  tant  à^intriques  que  ftÀX  notre 
Menteur,  (iv,  i3i.  ÉpÙ,  du  Ment,) 

....  Enfin  ces  pratiques 
Vous  peuvent  engager  en  de  fâcheux  intriques,  (rr,  160.  Ment,  Zyo.) 

Ilioinat  Corneille  a  mis  dans  l'édition  de  169a  : 

Tons  coaTrîront  de  honte  en  devenant  publiques. 
Lai-mème  arait  dit  cependant  : 

Quel  ûMn^ee  jamais  a  vain  osloi^ci?  {Le  Feint  astrologue^  acte  III,  scène  iv.) 

....  Des  esclaves  qui,  après  avoir  conduit  tout  V intrique.,,,  obtiennent 
leur  liberté  pour  récompense,  (rr,  a83.  Épit,  de  la  S.  élu  Ment.) 

m  La  plopart  fiont  ce  mot  féminin;  je  dis  la  plupart,  parce  qn*il  y  en  a  qui  le  font  de 
Paatre  genre;  il  faut  dire  intrigue  aTcc  un  g,  et  non  pas  intrûfue  avec  un  q,  comme 
loree  gens  le  disent  et  récrivent.  C'est  un  nouTcau  mot  pris  de  Titalien,  qui  n^nmoins 
est  fort  bon  et  fort  en  usage.  »  (Vaugelas,  Remarques,  p.  ia6.)  —  Thomas  Corneille 
ajoute  :  «  Intrigue  est  présentement  toujours  féminin.  Ceux  qui  ont  écrit  intrique  l'ont 
fait  pour  faire  rimer  ce  mot  avec  pratique.  Cost  une  lieence  que  la  poésie  ne  sauroit 
autoriser.  »  —  Rien  n'est  plus  inexact  que  de  dire  qn*intriqme  a  été  fait  pour  la  rime; 
c'est  au  contraire  la  forme  b  plus  ancienne,  la  seule  qu'on  trouTC  dans  nos  premiers 
dictionnaires  pour  ce  mot  et  ses  dérivés.  Cotgrave  nous  donne  :  intrication ,  intrique, 
intriqmé  et  intrinqué,  intriquèmetU  et  intrinquément^  intriqmer  et  intrinquer.  D'Ossat 
écrit  :  «  En  dboses  si  intriqméet  et  où  les  parties  ont  volontés  et  prétentions  du  tout 
eoBtraires»  l'on  est  contraint  de  s^ayder  de  pires  expediens  que  osstuy-cy  ne  serait.  * 
(Livre  I,  lettre  iv,  tome  I,  p.  39.)  On  voit  que  les  poètes  ne  sont  pour  rien  dans  tout 
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eeri  ;  et  Vcn  a  pu  NnnqiMr  m  CenmSIê  tm^lt  cette  fctmt  Mai  tovf«Bi  ptmt  k 
moins  dans  la  prow  qu«  dans  les  ▼«».  — -  Au  reste,  la  fonne  plaa  ■odeim  untrigmê 
ne  lui  est  pas  non  pins  étrangère.  Il  s*en  est  servi,  an  mascnlm ,  dans  nae  partie  de 
VlmiiMicn  publiée,  pour  la  première  fuis,  en  i634;  puis  an  féminin,  oonflw  le 
Yangelas,  dans  TaTant-propoe  d*0<Aoii  (1664),  et,  sans  rien  qvi  détemiae  le 
dans  Pulekirie  (1679)  : 

Fais,  Seigneur,  avorter  en  moi 
De  la  chair  et  du  saug  les  dangereux  întrigites; 

Fais  que  leurs  ruses  ni  leurs  ligues 

Ne  me  lassent  jamais  la  loi.  (viir,  40a.  imk,  m,  »9i3.) 
Ce  sont  intriguM  de  cabinet,  qui  se  détruisent  ks  unes  les  autm.  (ti, 
571.  jiu  teet.  d*Othom,) 
Je  Tou  de  tous  o6tés  des  partis  et  des  ligues  : 
Chacun  a^entre-meiare  et  forme  set  mtriguêt.  (to,  38».  Pd!pA«  3o.) 

INVAINCU. 

Mon  courage  m9aineu  contre  les  empereur* 

N*arme  que  la  moitié  de  ses  moindres  fureurs,  (n,  447*  /Uki*  t35.) 

Ton  hras  est  invaincu^  mais  non  pas  invincible,  (in,  129.  Cid^  4' 8-) 

Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu^ 

Qu'ils  ont  TU  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu,  (in,  SaS.  Ifor.  ioi3.) 

Que  reste-t-il  à  dire?  Un  courage  invaincu?  (iv,  3 16.  5.  du  Ment,  493.) 

Ce  mot,  dont  le  P.  Boohonrs  {Remar^u  nouvelles^  p.  53 1, a*  édition)  se  défend 
d*aToir  attribué,  comme  Ménage  le  lui  reprochait,  l'invention  à  Comcitte,  a  été  fait 
souTent  employé  par  nos  anciens  auteurs  :  •  Cliascun  se  mist  à  pied  pour  resangler  mam. 
cheual,  puis  remontèrent,  et  ilVng  courage  tnuaincu  se  Tont  mettre  an  gnnia  gslep 
après  les  Espaignols.  •  (Le  Loyraf  sennteur,  chapitre  zxv.) 

Le  nul  gaigne  le  oorps^  pren  l'esprit  imuainem. 

(D'Aubigné,  Ut  Tragiftet^  diant  IT,  p.  i(b.) 

Le  peuple  qui  d'abas  amassé  regardoit, 

De  gestes  et  de  voix  à  Tenuy  my  aidoit  : 

Tons  crioyent,  l*excitoyeat,  et  sonf froyent  en  leur  aae, 

Penant,  suant  ainsi  que  ceste  panure  Dame  : 

Tontesfois  inuaincàe ,  an  trMUail  dura  tant. 

De  ses  femmes  avdée,  et  d'm  cœur  si  constant 

Qu'Antoine  fut  tiré  dans  le  sepulchre  sombre, 

Où  je  eroj  que  des  morts  il  augmente  le  nombre. 

(Gamier,  Antoinêf  acte  IT,  vsn  307.) 

Il  est  asseï  enrienx  de  remarquer  qne  ce  n'est  pas  dans  le  vers,  ai  souvent  cité,  da 
Cidf  mais  dans  PlUusion  ctmùqme^  qne  ComeilliB  a  employé  ce  mot  pour  la  pre- 
mière fois. 

INVINCIBLES  (Coups}  : 

A  force  d'être  juste  on  est  souvent  coupable  ; 

Et  la  fidélité  qu'on  garde  imprudemment 

Après  im  peu  d*ëclat  traine  un  long  châtiment. 

Trouve  un  noble  revers,  dont  les  coups  invincibles 

Pour  être  glorieux,  ne  sont  pas  moins  sensibles,  (rr,  3o.  Pon^.  77.) 

«  Ua  cùmp  B*est  pas  invincible^  dit  Voltaire,  perce  qu'un  coup  ne  eondbat  pas.  » 
Un  obstacle  ne  eombat  pas  non  plus,  et  pourtint  un  obstacle  est  ùmnàbUg  ee  août  là 
des  eipreiiioM  nnnaafréss  et  d*un  usage  trop  commun  pour  qn*oa  les  puisse 
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INVIOLABLE^  en  parlant  des  personnes  : 

Qooi  (pi*il  ait  ùàt  oa  fuse,  il  est  UwiolMê.  (ni,  4^6.  Cin.  1614.) 

PAmOLB  IirVIOIdàBLB  : 

\jk  parole  des  rois  doit  Atre  inpîolahU.  (ti,  141  •  OEi/.  i85.) 
Tojes  U  note  a  de  la  page  mdii{aée. 

INVULNÉRABLE  À  : 

MoD  cœar  à  tousses  traits  demenre  invulnérable,  (i,  171.  MéL  486.) 

mE. 

Ce  mot  était  déjà  TÎeux  da  temps  de  Corneille.  Il  ne  l*a  employé  qne  dans  tes  poé- 
sies religienses,  en  parlant  de  la  colère  céleste  : 

....  Ne  consulte  point  ton  ire  Tengeresse 

Sarle  choix  de  mes  châtiments,  (ix,  i53.  Ps,pén*  3.) 

Voos  mentez,  et  l'ire  divine, 

Bientôt  contrainte  d*éclater. 
Dans  un  triste  néant  tous  va  précipiter,  (thi,  304.  Imit,  n,  S68.) 

IRRÉMISSIBLE  (CaiMa)  : 

....  Veux-tu  rendre  seul  ton  erîme  irrémissible  f  (m,  563.  Pol.  1640.) 

IRRÉSOLUTION. 

1/ irrésolution  doit-elle  être  éternelle?  (tii,  s6i.  ri/.  1497.) 

IRRITER,  an  figuré  : 

Enfin  épargnez-moi  ces  tristes  entretiens. 

Qui  ne  font  qti*irriter  yos  tourments  et  les  miens,  (in,  5ii.  Pol»  $440 

Sérère  craint  nu  fue,  elle  irrite  sa  flamme,  (ni,  5 16.  PoL  63o.) 

La  fid>le allume,  presse,  irrite 

L'ingénieuse  ardeur  d'en  Toir  tout  le  mérite  (Je  la  vérité'), 

(x,  a38.  Poés.  di9.  45.) 
ISSUE,  succès,  moyen  de  succès. 

DoNNia  (uns)  issue  a  : 

Et  par  là  tu  Toulois....  —  Que  votre  Ame  déçue 

Donnât  à  Qarimond  une  si  bonne  issue^ 

Que  Florame,  frustré  de  l'objet  de  ses  tobux, 

Fût  réduit  d^ionnais  à  seconder  mes  feux,  (n,  sic.  Suiv.  161  a.) 

L'esprit  fourbe  et  Ténal  d'un  voisin  de  Mélite 

Donnera  prompte  issue  à  ce  que  je  médite,  (i,  170»  Mél,  /fi^,) 
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JADIS. 

Viens  baiser  cette  joue,  et  reoonnois  la  plaoe 

Où  futyWtf  Tafiront  que  ton  courage  elTaoe.  (m,  i6i.  CiJ^  io38  ror.) 

Scndéry  fit  mnarqner  stcc  raison  que  Jadis  indiquait  on  tODps  trop  éloigné  s  1*. 
dénaie  approava  cette  critiqoe,  et  ComciUe  mit  en  1660  : 

Oik  fut  empreint l*afiront.... 

An  reste  la  le^nyWù  ne  se  trouTe  pas  dans  tons  les  exemplaires  de  Tédîtioii  ia-4* 
de  1C37  ;  on  ht  dam  deux  des  quatre  que  nona  avons  eompajrés  : 

Oà  lut  rittdicne  affiront.... 


JALOUSIES,  au  plunel  : 

Nos  muses  à  leur  tour,  de  même  ardeur  saisies, 

Vont  redoubler  pour  toi  leurs  nohlnjaiouiiei,  (x,  186.  Pois,  d»,  m.) 

Ces  vers  s'adrewent  à  Louis  XIY. 

JALOUX,  adjectif,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Le  rang  que  nous  tenons,  ya/!oiw  de  notre  gloire. 

Souvent  dans  un  tel  choix  nous  défend  de  nous  croire,  (t,  4*3  •  D .  Smn*  i  a  i .) 

Jaloux,  sobstantiyement,  rivaux,  compétiteurs,  prétendants  : 

Je  TOUS  le  dis  encor,  contre  ces  gnaàs  Jaloux 

Je  ne  me  puis.  Seigneur,  assurer  que  sur  vous,  (ti,  58i.  OM.  17$.) 

Ma,  ta,  etc.  jalouse,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Ma  Jalouse  en  fureur  n*est  pas  femme  i  souffrir 

Que  ma  main  Ten  dépouille  afin  de  tous  roflrir.  (n,  869.  Mfêd,  SyS.) 
Approche,  Grimoald,  et  dis  i  ta  Jalousé,,,,  (ti,  3o.  Perth,  a35.) 
Atcc  voire  Jalouse  elle  a  changé  d'esprit,  (it,  59»  Pertk*  936.) 

JAMAIS. 

Si  jamais  : 

....  C'est  trop  être  interdit  et  confus. 
—  Je  le  suis,  il  est  Trai,  si  Jamais  je  le  fus.  (ir,  63.  Pon^,  85  a. 

Jamais,  avec  le  futur  : 

....  Ces  concerts  de  louanges.... 

Que  toute  créature  enfin  pour  tes  bienfaits 

Et  te  rend  chaque  jour,  et  te  rendra /amoa.  (tih,  681.  Imit,  it,  a  100.) 

Jamais  plus,  elliptiquement  : 

Aucun  Iftche  dessein,  aucune  ingrate  envie 

N'attaquera  le  cours  d'une  si  belle  vie; 

Jamais  plus  d'assassins  ni  de  conspirateur»,  (m,  46s.  Cm.  17G3.) 
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POUE  TOFT  JAMAIS  *. 

Adieu  dooo  pour  deax  jours.  —  Adiea/N>iir  tout  Jamais. 

(yi,  4ii*  ^^'<  1160.) 
JARDINAGES,  an  pluriel  : 

Ot«  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages; 

Otez  Pomoue  et  Flore,  adieu  len  jardinages,  (x,  a38.  Poés.  dip.  5o.) 

JAUNISSANT. 

....  D*un  front  ridé  les  repii»  Jaunissants 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  encens,  (x,  146.  Poés.  di».  53.) 

Yoyes  U  note  a  de  U  page  indiquée. 

JE^  sous-entendo  devant  un  second  verbe  à  un  temps  différent  : 
Je  Toublierai  pourtant,  et  veux  tous  faire  grâce*  (vi,  418.  Sert.  1297.) 

JETER,  mettre,  placer  : 

Depais  quelque  temps,  j'ai  Jeté  au  devant  des  miennes  {de  mes  pièces  de 
théâtre)  le  texte  des  auteurs  dont  j'en  ai  tiré  les  sujets,  (x,  456.  Lettr.) 

JsTBA,  répandre,  au  figuré  : 

Jetterai'le  toujours  des  menaces  en  l'air?  (n,  soo.  Suiv.  i/i^y») 

II  pouvoit,  sous  l'appas  d'une  feinte  promesse. 

Jeter  dans  les  soldats  un  moment  d'allégresse,  (n,  63o.  Oth.  ia6a.) 

Jbtbb,  prodig;uer  : 

....  Voyons  sur  qui  des  deux 
D  est  plus  â  propos  de  Jeter  tant  de  vœux,  (vii,  391.  Puieh,  264.) 

JsTBR  suiL  LA  TâTB  DB,  imposcr  à  : 

Seigneur,  â  découvert,  toute  âme  généreuse 

D'avoir  votre  amitié  doit  se  tenir  heureuse  ; 

Biais  nous  n'en  voulons  plus  avec  ces  dures  lois 

Qu'elle /0f/0  toujours  sur  la  tête  desroÎB.  (v,  593.  19 ic.  1841.) 

Jbtk&  le  8oaT,  voyez  Soat. 

Jvrm  DB,  précipiter  de  : 

U  {Auguste)  peut  faire  trembler  la  terre  sous  ses  pas. 

Jeter  un  roi  du  trAne,  et  donner  ses  États,  (m,  4^^-  ^^*  94o  ^^•) 

En  i663  : 

Biettre  on  roi  hors  dn  trftne.... 
Voltaire  regrette  la  première  exprcsaioA,  qni  est  en  effet  plus  vive  et  pins  poétique» 

Jbtbb  à  bas,  au  figuré  : 

Tant  qu'on  ne  s'est  choqué  qu'en  de  légers  combats, 

Trop  foibles  pour ye/er  un  des  partis  à  bas....  (in,  a 85.  Hor.  70.) 
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Se  inm  k  : 

Je  me  Jette  eu  blcHé....  (ir,  t94.  S.  du  Meut.  iiS.) 

JEU,  figurément  : 

La  fourbe  n*est  le  jeu  que  des  petites  âmes,  (t,  $67.  Nie,  is55.) 

Bbau  jxDy  occasion  fayorable  : 

Cétoit  un  beeu  jeu  poor  ces  discours  à  part,  si  fréquents  chez  les  an- 
ciens et  cbes  les  modernes  de  toutes  les  langues.  (1,  396.  E»um»  de  U 
Feuee.) 

U  y  SYoit  ici  un  aussi  beau  jeu  pour  les  a  perte  qu*en  la  fViire.  (n,  1^3. 
Mxam.  de  ieSuiv.) 

À  BBAU  JBU  BBAU  BBTOUB,  locuUon  proYerbialCy  exprimant  Tidée 
de  rendre  la  pareille  : 

Aussi  bien,  m'a-t-on  dit,  à  beau  jeu  beau  retour  .- 

An  lieu  de  la  duper  avec  ce  feint  amour, 

EUe-méme  le  dupe,  et  lui  rendant  son  cbange , 

Lui  promet  un  amour  qu'elle  garde  à  Florange.  (i,  43s*  Feuet^  ^45.) 

CouYBiB  SON  »u,  dissimuler  : 

....  En  mots  exprès  je  lui  rendois  son  cbange, 
Et  n'ai  coupert  mon  jeu  qu'au  regard  de  Florange.  (i,  449*  ^eave,  1000.} 
Iln'amusoît  Doris  que  pour  couvrir  son  jeu,  (i,  474.  Fenre,  i45o.) 

JouKB  SON  JBU,  jouer  son  rôle,  faire  son  personnage  : 

Je  sab  bien  mon  métier,  et  ma  simplicité 

Joue  aussi  bien  iofi /eu  que  ton  avidité.  (iT,  an.  Ment,  i3i3.) 

....  Nousyoïirrtfiu  mieux  nos  jeu* ^ 
S'ils  n'aperçoiTcnt  point  que  nous  parlions  nous  deux. 

(11,  18.  Gai.  du  Pal.  a3.) 

C'bst  mon  JBU,  CB  n'est  PAS  MON  JEU,  c'cst  OU  cc  u'cst  pas  ma  ma- 
nière, cela  entre  ou  n'entre  pas  dans  mes  habitudes,  dans  mes  goûts  : 

Ne  parler  point  d'amour!  pour  moi  je  me  défie 

Des  fantasques  raisons  de  ta  philosophie  : 

Ce  n*est  pas  li  mon  jeu,,»,  (i,  40 1*  Feuve,  47O 

....  C*est  si  peu  mon  jeu  que  de  telles  matières, 

Que  j'en  perds  aussitôt  les  plus  belles  lumières,  (nr,  348.  S.  du  Ment,  1 1 37.] 

Lb  JBU  m'bn  d^laît  : 

....  Le  jeu  nCen  déplaù^  quand  on  fait  i  tous  coups 

Causer  un  médisant  et  rêver  un  jaloux,  (u,  a38.  Pi.  roj.  287.} 

Noius  vbbbons  d'autbes  jbux,  d^autres  tours,  d'autres  adresses  : 
Tu  railles,  mais  bientôt  nous  verrons  d'autres  jeu*,  (i,  a37,  Méi.  i()oa.) 


JOl]  DE  CORNEILLE.  33 

MsTTBS  BN  JBU,  produire,  faire  intervenir  : 

Quoi  qu'il  en  soit  enfin,  tous  ayez  ?a  Dorante, 

Et  fort  adroitement  je  tous  ai  mUê  enjeu, 

— Et  fort  adroitement  tum*as  fait  voir  son  fea.  (ly,  35  a.  5.  du  Ment,  iiii.) 

Mettre  au  jeu,  risqpier  : 

....  Ta  mêttnu  au  jeu  plus  que  tu  l'imagines, 

Et  de  ton  dernier  toI  si  tu  ne  te  repens. 

Tu  ne  Tenus  finir  ce  jeu  qa*i  tes  dépens,  (x,  soi.  Poés,  dw,  loa.) 

Cest  mie'apottropbe  à  l'Espagne. 

JEUNE,  ardent  : 

Entre  tous  ces  amants  dont  la  Jeune  fenreur 

Adore  Totre  fiUe  et  brigue  ma  fa?ear.  (m,  io5.  Cid,  var»  3«) 

Ménage  s'exprime  ainsi  an  sojet  dn  passage  sohrant  de  Blalberbe  : 

Quand  le  aanc  booiUant  en  mes  Teinea 

Me  donnoit  déjeunes  doûrs  {Poésie  x.uv,  vers  ai  et  aa)  : 

«  Jeunes  désirs^  c'est-à-dire,  ardents,  Tiolents.  —  Dans  les  Stances  pour  M»  le  eomte 
de  Soissvns  {Poésie  ULZxTm,  vers  19)  : 

Qnand  le  ciel  of&riroit  à  mes  Jeunes  désirs.... 

Bertant,  dans  la  Réponse  pour  une  dame  aux  vers  «Tins  cavalier  : 

Désirer  de  voir  dans  mon  âme 
Étinceler  la  même  flame 
Qui  nous  embrase  nuit  et  jour, 
C'est  brAler  d'une  Jeune  envie,  etc. 

M.  CoraeiDe,  dans  U  Cid  : 

Entre  tous  ces  amants^  dont  la  Jeune  ferreur,  etc. , 

ee  qui  a  été  mal  repris  par  M.  de  Scudéry,  comme  Messieurs  de  l'Académie  l'ont  fort 
bien  décidé.  Les  Grecs  ont  appelé  de  takan  inaanxk  toutes  les  choses  ardentes  et  vio- 
lentes. Yoyes  le  P.  Yigier,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  dans  ses  Idioiismes  de  la 
langue  grecque,  » 

JEUNESSE. 

Péché  db  ibunsssb,  au  figuré  : 

Ce  sont  ïtM  péchés  de  ma  Jeunesse  et  les  coups  dressai  d'une  muse  de  pro- 
yinoe.  (x,  449*  Lettr,) 

La  jxuiiBssB,  les  jeunes  gens  : 

Une  fille  qui  Toit  et  <pie  voit  la  Jeunesse,  (i,  »o8.  iiéi.  1087.) 

JOIE. 

PBBirOBE  JOIB  A.  : 

Prendront^U»  même  Joie  à  m'obéir  qu*i  lui?  (vi,  368.  Sert.  104.) 

JOINDRE  QUBLQU*UN,  l'atteindre ,  arriver  près  de  lui  :  . 

U  troure  en  les  Joignant  qne  son  frère  n'est  plus,  (in,  33 1.  ffor^  usa.) 
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Perpenna,  qui  ta  joint ^  Mnm  que  toiu  en  dire,  (n,  4o9«  ^"^^  ^^^Q^-) 

Jonrou  8IS  ÉTBirDAii»,  se  réunir,  en  parlant  de  deux  génémnx  et 
de  lenrs  troupes  : 

Sertorius  pour  tous  est  on  illustre  appui  ; 

BAais  en  fidre  le  mien,  c'est  me  ranger  sous  loi  ; 

Jo'mdre  nos  étendards^  c'est  grossir  ion  empire,  (yi,  4o9*  ^«^*  1097.) 

JOLI,  aimable,  gai  : 

Je  meure,  ton  humeur  me  semble  siyo/ie, 

Que  tu  me  vas  résoudre  à  faire  une  folie,  (r?,  3oi.  S,  du  Ment,  319.) 

Tu  le  disois  tantôt,  chacun  a  sa  folie  : 

Les  uns  l'ont  importune,  et  la  tienne  est yoiï«.  (ir,  355. 5.  «/"u  Memi,  is54.) 

Vous  tTKs  JOLIE,  ironiquement  et  par  forme  de  reproche  : 

Amarante,  vraiment  9ous  êtes  tortjoCe; 

Vous  n'égayez  pas  mal  Totre  mélancolie,  (n,  177.  Siaw»  965.) 

JOUER. 

Le  secret  ajotU,»»,  (nr,  aïo.  Ment,  iSoi.) 

Location  figurée  fort  SDAlogue  à  cette  aotre  beaucoap  pliu  nsitée  :  /aire  jouer  tes 
reuortê  d'une  conspiration,  d^une  intrigue, 

Joun  d'un  Toun,  attraper,  surprendre  : 

Elle  seroit  bien  fille  à  yovA  jouer  JTttn  tour,  (11,  i38.  Suàp»  i5i.) 

JousE  d'adressb  : 

Biais  j'ai  moi-même  enfin  aasezjoué  d'adresse,  (it,  337.  Ment.  1757.; 

....  Jouez  d'un  peu  d'adresse 
Pour  Totre  intérêt  et  le  mien,  (yii,  i5.  dgés,  i6a.) 

JouBB  sov  JEU,  voyez  Jeu,  ci-dessus,  p.  3a. 

Jonsa  SON  personnage,  par  allusion  aux  rôles  d'une  pièce  : 

Gomme  tontes  les  deux  jouent  leurs  personnages  /  (i  v ,  3  4  3 .  S.  du  Ment .  i  o  1 4 .  ) 

Se  jouer,  absolument,  se  divertir  : 

V    c  Quoi?  l'on  se  joue  en  France,  et  ce  roi  si  puissant 
Croit  m*effrayer,  dit-elle  (dit  rEspagne)^  en  se  diTcrtissant?  > 
Il  est  vrai  qu'il  se  joue,  Espagne,  et  tu  devines. 

(x,  300  et  aoi.  Poés.  dip,  99  et  101/ 
Se  jouer  de,  jouer  avec  : 

Vous  vous  jouez  ensemble,  aux  marches  de  l'autel, 

De  ces  mêmes  lauriers  qui  couronnent  ?os  têtes,  (ix,  499*  Bjrmn,  7  et  8.^ 

Ces  Ters  sont  tirés  de  Vffjrmne  des  saints  Innocents, 

JOUG,  au  propre  : 

U  falloit  mettre  au  joug  deux  taureaux  furieux.  (11,  36i.  Méd.  411.) 
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Jouo,  au  figuré  : 

Ceat  TOUS  qui  soos  le  joug  traînez  des  cosors  si  brayes.  (ti,  398.  Sert.  837.) 

JOURy  jonrnée  : 

....  Le  cceur  De  seDt  point  ce  qoe  la  bouclie  explique? 

—  Il  ne  le  sentit  pas,  Albin,  du  premier  yonr.  (vi,  578.  Oîh,  67.) 

Tous  LIS  jouBS,  dans  nn  sens  vague  et  indéterminé,  pour  signifier 
de  plus  en  plus,  à  chaque  instant  : 

On  nous  tient  des  cberaux  en  main  sûre  aux  faubourgs  ; 

Et  je  sais  un  Tieux  mur  qui  tombe  tous  les  jours  : 

Nous  pourrons  aisément  sortir  par  ses  ruines,  (n,  5oo.  Ittas.  laso.) 

Cm  jovBy  aujourd'hui  : 

Bien  plus,  ce  même  jour  je  te  donne  Emilie,  (m,  ^So,  On.  1469.) 
S'il  est  homme  de  cœur,  ce  jour  même  nos  armes 
Régleront  par  leur  sort  tes  plaisirs  ou  tes  larmes,  (rr,  170.  Ment.  54t0 
Vous  ne  m*ave7.  donné  que  ce  your  pour  oe  choix. 

—  J*aime  mieux  au  lieu  d*un  tous  en  accorder  trois. 

—  Madame,  son  cartel  marque  cette  journée.  (▼,  443*  D.  San,  S95.) 

Yoyei  d-après,  p.  87,  es  JOURD*aui,  et  le  premier  exemple  de  Jouair^.  —  Cette 
«xpreasion  :  ee  jour^  qui  appartenait  jadis  à  tous  let  styles ,  ne  se  rencontre  plus ,  par 
nn  oontraste  assex  bixarre,  que  dans  les  asaignations  et  dans  les  chefs-d'œnTre  de  nus 
poètes  tragiques.  —  On  trouve  parmi  les  phrases  fiimilières  rapportées  par  BCathnrin 
Cordier  :  «  Si  id  facis,  kodu  postremnm  me  vides.  Si  tous  faites  cela,  tous  me  Tuyez 
<e  jaw  pour  la  dernière  fois.  »  {De  Cormpti  sermonis  emendatione^  chapitre  u,  p.  a3, 
^  81 .)  —  Yoyex  le  Lexique  de  Racine. 

JouB,  lumière  du  jour. 

Il  bst  joim  : 

Mais,  Monsieur,  pensez-Tous  qu*t/  soit  jour  chez  t*ucrèoe? 

(lY,  199.  Ment.  1089.) 

m  On  dit....  chex  les  grands  :  est-il  jow?  pour  dire  :  est'O»  levé?  et  absolument  on  dit  : 
il  fcùi  jour.  Il  ne  fait  jour  chez  Monsieur  tel  qu'à  dix  heure*  du  matin,  c'est-à-dire, 
fl  ne  se  lire  qn*à  cette  heure;  et  l'on  appelle  petit  jour  le  temps  oà  Ton  tire  les 
ridaaoz  dn  lit  :  alors  ce  mot,  qui  au  propre  signifie  le  erépuscnls  dn  matin,  est  pns 
dams  nn  sens  figuré.  »  {JDictionnaire  de  Trévoux^ 

Mbttab  au  joum,  figurément,  enfanter,  produire  : 

La  droite  (/a  nuàn  droite)  a  mis  au  jour  un  million  de  Tcrs. 

(Xy  i5i.  Poés.die.  7.) 

Jour,  lumière  du  jour,  dans  le  sens  figuré  de  w>,  existence  : 

Je  n'ai  plus  rien  sans  lui  [eotre  omoiir)  qui  me  retienne  an  jour» 

(n,  101.  Gai.  du  Pai.  i584.) 
Périra-t-il  pour  moi  quand  je  lui  dois  le  jour?  (t,  906.  S^,  ri66.) 
Reprends  ee  triste your  que  tn  m'as  racheté,  (y,  114.  Hér.  i3»5,} 
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Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  perd  le  jour^ 
Qae,  etc.  (x,  87.  Poés.  £9»  zo.) 

Yoycs,  aux  pages  89,  90  et  91  da  tome  X,  k  Tariante  c  sort  dnjcmr  9  ■abatitafa  à 
«  perd  le  j'omr.  > 

RupiEiE  LE  J0CT9  vivre,  exister  : 

Albe,  oà  j'ai  commencé  de  respirer  le  jour,  (m,  s84>  <ff0^.  >9*) 

....  Geox  qui  de  leur  sang  m*ont  acheté  Tempire, 

Et  qui  m*ont  coniervé  le  jour  que  je  respire,  (ni,  449«  Cm*  i458.) 

U  a  bien  au  de  lui  que  ce  fila  conserré 

Bespire  encor  le  jour  dans  un  rang  éleré.  (ti,  190.  OEd,  i3i6«) 

Cette  exprettâon  a  été  blâmée  par  les  grammairiens,  mais  die  a  pour  elle  ranlorilé 
de  uos  plas  grands  poètes.  Yoyes  le  Lexique  de  Racine, 

Jour,  clarté,  lumière,  dans  diverses  acceptions  figurées  : 

Les  nairations  qui  doivent  donner  le  jour  an  reste  y  sont  n  oomt» 
{daiu  C&tandre)^  que  le  moindre  défaut,  ou  d'attention  du  specCntenr,  ou 
de  mémoire  de  Tacteur,  laisse  une  obscurité  perpétuelle  en  la  suite,  (i, 
96a.  Préf.  de  C&i.) 

....  Que  pour  mettre  eajour  ces  compliments  frivoles, 
n  sait  bien  ajuster  ses  yeux  à  ses  paroles!  (n,  74.  dd.  du  Pai,  1045 •) 
Mais  dans  ta  lâcheté  ne  crois  pas  que  j'éclate^ 
Et  que  par  la  grandeur  de  mes  ressentiments 
Je  laisse  aller  an your  celle  de  mes  tourments,  (i,  169.  MéL  45 a.) 
Voilà  Tos  deux  rivaux  avec  qui  je  tous  laisse, 
Et  TOUS  dirai  demain  pour  qui  je  m'intéresse. 

-»  Hélas  !  pour  le  bien  Toir  je  n*ai  que  trop  de  jour,  (v,  45  a.  D.  Sam,  835.^ 
Pai  su  me  faire  your  jusqu'au  fond  de  son  âme.  (11,  x38.  Suiv,  a 49.) 
Cette  princesse  donc,  si  belle,  si  parfaite, 
Je  crains  qu'elle  n'ait  pas  ce  que  plus  je  souhaite  : 
Qu'elle  manque  d'amour,  ou  plut6t  que  ses  tœux 
N'aillent  pas  tout  à  fait  du  côté  que  je  tcux. 
Vous  qui  l'aTCK  tant  Tue,  et  qu'un  dcToir  fidèle 
A  tenu  si  longtemps  près  de  son  père  et  d'elle. 
Ne  me  déguisez  point  ce  que  dans  cette  cour 
Sur  de  pareils  soupçons  tous  auriez  eu  de  your.  (th,  479-  ^<c-  38o.) 

Ifous  arons  donné  toat  an  long  ce  dernier  passage  pour  en  bien  montrer  le  sens, 

rest  évidemment  :  «  Commaniqoes-moi  les  lumières  que  tous  pouves  «Toir  ma  aiqct 
mes  soupçons  ;  n  et  non,  comme  on  l*a  dit  :  «  les  motifs  que  tous  aories  ens  de 
concevoir  de  pareils  soupçons,  a 

Psacsa  il  JOua  : 

....  ht  per^ani  à  jour  àe  deux  coups  d'estocade,  (rv,  aoi.  Ment»  Ii4i.) 

JotJH,  ouverture,  passage,  et  par  suite  expédient,  facilité,  moyen  : 

Si  cette  ébauche  ne  déplaît  pas,  elle  pourra  donner  yoiif  à  faire  un  tra- 
Yail  plus  achevé  sur  cette  matière,  (x,  7.  ^u  leet,) 
Ne  vous  exposez  plus  à  ce  torrent  d'injures. 
Qui  ne  faisant  qu'aigrir  Totre  ressentiment, 
Vous  donne  peu  èejour  pour  ce  discernement,  (v,  219.  Sér,  1446*} 
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Nos  globes  oélettesy  où  Ton  marqae  pour  constellations  C^hée,  Gas- 
siope ,  Persée  et  Andromède ,  m*ont  donné  jour  k  les  faire  enleyer  tous 
quatre  au  oiel  sur  la  fin  de  la  pièce,  (y^  agS.  Arg,  d^ji/uir*) 

Les  assassins  qui  dèoouTrirent  à  ce  prince  les  sanglants  desseins  de  son 
père  m*ont  donnéyour  à  d'autres  artifices,  (y,  5o6.  Exam.  de  Nie,) 

....  La  liberté  trouyera  peu  de  jour 
A  détruire  un  pouyoir  que  fait  régner  Tamour.  (yi,  40 x.  Strt,  91 5.) 
D'un  bonheur  si  mal  sûr  je  ne  suis  point  jaloux, 
Et  trouye  peu  de  jour  à  croire  qu'elle  m'aime,  (jit,  an.  Tit.  ^75.) 
....  Sitôt  qu'à  prétendre  elle  {PambUion)  n'a  plus  de  jour. 
Elle  abandonne  un  cœur  tout  entier  à  l'amour,  (yn,  a65.  Tit,  x5si.) 
Mettes-yous,  j'y  consens,  au-dessus  de  l'amour. 

Si  pour  monter  au  trône  il  s'offre  quelque yoiir.  (yn,  435.  Puleh.  i33a.) 
DoonesErmoi  donc.  Seigneur,  yous-méme,  quelque your. 
Quelque  infaillible  yoie  à  fixer  yotre  amour,  (yn,  489.  Sur,  637.) 
,  »...  Dès  que  je  ^01$  jour  sur  la  scène  à  te  peindre,  (x,  187.  Poés.  div,  43-) 

JOURD'HUI  (Ce)  : 

....  Si  dans  cejourtThuiyt  l'ayols  écarté, 

Tu  yerrois  dès  demain  Eraste  à  mon  côté,  (z,  azo.  MéL  ziai  var.) 

JOURNALIER,  inégal,  qui  varie  d'un  jour  à  un  autre  : 

La  gncire  ett  joumalUre,  et  sa  yioissitude 

Laisse  tout  l'ayenir  dedans  l'incertimde.  (yi,  480.  Soph,  Z87.} 

JOURNÉE. 

Cktte  JOuanÉB,  aujourd'hui  : 

Grand  Roi,  l'on  ayouera  que  l'éclat  de  tes  yeux 

T'a  fidt  plus  remporter  d'honneur,  cette  journée. 

Que  la  &ble  en  dix  ans  n'en  fit  avoir  aux  Dieux,  (x,  ii3.  Pois,  div,  93.) 

JouRNÉiy  combat  : 

....  Mon  amour  flatteur  déjà  me  persuade 

Que  je  le  yois  assb  au  trône  de  Grenade, 

Les  Mores  subjugués  trembler  en  l'adorant, 

L* Aragon  reoeyoir  ce  nouveau  conquérant, 

Le  Portugal  se  rendre,  et  ses  nobles  journées 

Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées,  (zn,  z36.  Cid,  54t.) 

Scndérj  a  blâmé  les  nobles  journées^  et  rAcadémie  a  confirmé  son  jugement  en  eet 
tstmes  :  c  On  ne  dit  point  les  journées  d'un  homme ^  ponr  exprimer  les  combats  qii*il  a 
finis,  mais  on  dit  bien  :  la  journée  tPun  tel  lieUf  pour  due  la  bataille  qui  s'y  est 
donnée.  »  ComeiDe  n*a  pas  tenu  compte  de  celte  critique,  et  a  laissé  subsister  ce  pas- 
sage tel  qn*il  était. 

PuioiB  JOjnxÉM  (pour  combattre)  : 

....  Quand  elle  sut  qu'on  apoit  pris  journée. 
Et  qu'enfin  la  bataille  alloit  être  donnée. 
Une  soudaine  joie  éclatant  sur  son  front....  (ni,  987.  Bor,  107.) 
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JOUVENCEL. 

Qa*il  fasse  mieux,  ce  jeune /ov^mcr/, 

A  qui  U  Cid  donne  tant  de  martel,  (x,  79.  Poét.  éw,  i.) 


Jowwteel,  dès  le  temps  de  Comeine,  était  un  rient,  mot  qui  ne  t^empfojaît  pla» 
guère  qa'en  plaÎMAtant. 

JUGE  BT  PAETO,  daDS  le  style  tragique  : 

La  Syrie  à  tos  lois  est-elle  assujettie, 

Ponr  soofinr  qa'nne  femme  j  soit  yu^  et  partie?  (t,  94.  Tkiotl.  1736.) 

JUGEMENTS,  an  pluriel,  en  parlant  de  la  (acuité  de  rentendement 

qui  juge  : 

Tant  Texoès  do  forfait,  troublant  leurs  jugements^ 

Présentée  leur  terreur  Texoès  des  châtiments!  (rr,  5o.  Pomp,  555.) 

JUGER,  où  nous  dirions  plutôt  juger  de  : 

Que  de  sujets  de  plainte  en  ce  double  intérêt 

Aura  le  malheureux  contre  un  si  foible  arrêt  ! 

Que  de  sources  de  haine  !  Hélas  !  jugez  le  reste  : 

Craignez-en  arec  moi  rérénement  funeste,  (rv,  4^7*  ^^*  1^7*} 

Toi,  que  de  Pulchérie  elle  a  fait  amoureux, 

Juge  sous  les  deux  noms  ton  dessein  et  tes  feux,  (t,  aiS.  Bér.  i3So.) 

JuGXR  DB,  décider  de  : 

Juget  de  Théodore.  —  Et  qu*en  pnis-je  ordonner 

Qui  dans  mon  triste  sort  ne  serre  à  me  gêner?  (r,  94*  Titéod»  '7^7.) 

JUREMENT,  serment  : 

C'est  \t  jurement  qu'il  a  juré  à  Abraham  notre  père,  (ix,  i58.  Of,  f^.) 

Ici  juremeiU  traduit  le  mot  ïê^a  jm^mnutdmim, 

JURER. 

JuEBB  SUR  LBs  LOIS  DB  QUBLQu'uN ,  lui  juTcr  soumissiou,  obéissancc  : 

....  Le  sénat  en  corps  rient  exprès  d*y  monter  {au  Capitole), 
PovtT  jurer  sur  vos  lois  aux  yeux  de  Jupiter,  (ti,  656.  Oih.  1834.) 

JiTBBB,  promettre  (avec  serment)  : 

Et /«ré  à  tous  les  deux  des  respects  immortels,  (ir,  loi.  Poa^,  1811.) 

JuEBE,  attester,  prendre  à  témoin  : 

Je  te  yicre,  mon  coeur,  les  puissances  suprêmes. 

Dont  la  seule  bonté  nous  pourra  secourir, 

Que  si  tu  n'es  à  moi,  je  saurai  bien  mourir,  (n,  3i5.  TuU.  3go.) 

Moi,  je/Bre  des  Dieux  la  puissance  suprême, 

Et  pour  dire  encor  plus,  je  jure  par  TOUS*même.  (nr,  87.  Pony*  i465.) 

Je  jure  les  rayons  du  jour  qui  nous  éclaire 

Que  tu  ne  mourras  point  que  de  la  main  d*un  père,  (iv,  937.  Jfcn/.  1S97.) 

EUe  eajure  les  Dinix....  (r,  36.  Théod,  419.) 
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Le  Dieu  que  j'ai  yiii^  oonuoit  tout,  entend  tout,  (j,  4x.  Théod,  549.) 

Satift&ites  le  tort  en  m*exposant  pour  elle, 

J'y  cours  ;  mais  autrement  je  jure  ses  beaux  yeux, 

Et  met  uniques  rois,  et  mes  uniques  Dieux,  (y,  343-  Amdr,  736.) 

Seigneur,  encore  un  coup,  je  jure  ses  beaux  yeux, 

Et  mes  uniques  rois,  et  mes  uniques  Dieux.  (▼,  349*  'Andr,  746.) 

Oui,  yea  jure  les  Dieux....  (ti,  410.  Sert,  1129.) 

Me  punissent  les  Dieux  que  tous  avez  jurés!  (yi,  41  x*  Sert.  xi5i.) 

JUSQUE,  JUSQUES. 

Yiog«bt  {Remaries j  p.  ai  et  2a)  fait  des  obterratioiu  très-fines  et  planes  de  goAt 
sur  le  choix  à  faire  entrt  jusques  à  tt  jusqu'à,  et  sur  la  manière  de  contenter  l'oreille. 
Toutefois,  dès  le  temps  de  Corneille,  jut^uês^  encore  aatoriaé  par  l'Académie,  commen- 
çait à  étra  banal  de  la  prose.  If  otre  poète  avait  mis  d*abord  dans  son  Diêcomrs  de  Im 
Tragédie  (I,  97)  : 

Si  TOUS  me  àemênàtz  jutques  où  peut  s'étendre  cette  liberté...; 
et  pins  loin  {ibidem)  : 

C'est  ainsi  qu'il  faut  entendre  ce  Ters  d'Horace  toucbant  les  fictions  d'or- 
nement..., et  non  pas  en  porter  la  significationy  11/ jfUM  à  celles  qui  peuTsnt 
trouTer  quelque  exemple  dans  l'histoire. 

En  1668,  il  7  snbatitaayW^u'oà'et/uiraai'ik.  Il  fit  de  même  en  d'antres  endroin.  — 
Voici  néanmoins  certains  passages,  tant  de  prose  que  de  Ters ,  où  il  a  laissé  subsister  la 
fonaa  j'msqmes  : 

....  Une  fille  en  ces  lieux,  qui  perd  un  frère  unique, 

Jutques  au  désespoir  fort  rarement  se  pique,  (i,  aa8.  Mél,  x4a8.) 

Donnons yii/^iitfi  an  lieu;  c'est  trop  d'amusement,  (i,  399.  Clii,  ^o^.) 

Tu  parles  à  demi,  mais  un  secret  langage 

Qui  ytijusques  au  cœur  m'en  dit  bien  dayantage.  (i,  354*  CUt,  141a.) 

Je  l'ai  poussée  {Tumté  de  iieu)  dans  le  ClitanJre  jusques  aux  lieux  où 
l'on  peut  aller  dans  lesTÎngt  et  quatre  heures,  (i.  378.  Au  leet,  de  la  Veuve.) 
Voyons  si  ta  constance  m  jusques  au  bout,  ^iii,  453.  Cm,  i559.) 
Jmptes  à  quand,  6  ciel,  et  par  quelle  raison 

Proidrez-Tous  contre  moi  des  traits  dans  ma  maison?  (m,  455.  Ci/i.  1587.) 
Que  ne  permettra-t-il  à  son  ressentiment? 
^l  jusques  à  quel  point  ne  porte  sa  yengeanoe 
Une  juste  colère  ayec  tant  de  puissance?  (m,  5oi.  PoL  3a5.) 
Tu  n'as  pas  ayec  lui  damaé jusque*  au  jour?  (rr,  168.  Ment,  5i5.) 

....  La  terre,  k  leur  yue  (à  la  vue  des  fleurs  et  des  fruits) 
Se  troirrant  enrichie  aussitôt  que  yaincue, 
OuTTe  à  ce  conquérant  (au  Soleil)  jusques  au  fond  du  cœur. 

(x,  3x6.  Poés,  dtv.  33i.) 
Jusqu'à,  an  point  de  : 

....  Tu  ne  prétends  pas  qu'il  m'abatte  le  oonir 

/usqu*à  te  rendre  hommage,  et  te  nommer  seigneur,  (tt,  68.  Pomp,  988.) 

Peusse  alors  regagné  son  âme  satisfaite, 

Jusqu^à  lui  faire  aux  Dieux  pardonner  sa  défaite,  (ir,  71.  Pomp,  ioS4*) 

JuflQUB-zA,  à  ce  point  : 

To  poufTob  être  lAche  et  enuljusque^àl  (yn,  173.  Att,  x563.) 
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Ne  m*eii  pariez  jamait  :  qoe  tout  FÉtat  péritte 

Avant  qaejiufu»4à  ma  Terto  te  temîtie.  (th,  494.  Sur,  74a.) 

Jusqub-lI  QUE)  à  on  tel  point  qae  : 

SijuMqué~là  Médée  apaitoit  se«  menaoety 

Qu'elle  eût  toin  de  partir  avee  ses  bonnet  grloes.... 

(u,  377.  Méd.  737  et  738.) 
JUSTE  il: 

Je  ne  Tiens  pas  ici  pour  troubler  une  plainte 

Trop  Juste  à  la  douleur  dont  tous  êtes  atteinte,  (nr,  91.  Pomp,  i5S8.) 

Allez,  rimpatîenoe  est  trop  juste  aux  amants,  (t,  33o.  jiudr,  364-) 


Yoltaire  a  dit  à  l*oocasioii  du  premier  ée  ce»  deux  ezenpkt  :  «  JoMe  m  la 
n*est  pat  français;  il  fallait  permise  k  la  douleur,  n  Hais  qù  ne  Toit  oomlnen 
e&pression  est  faible  comparée  à  celle  de  Corneille? 

JusTB  AU  THiXTftB,  conTenable,  approprié  aa  théâtre,  en  parlant 
d'un  sujet  de  pièce  : 

Donc,  en  termes  de  Tart,  je  crains  que  Totre  bistoire 

Soit  pea  juste  au  thedtre^  et  la  preuTc  est  notoire  : 

Si  le  sujet  est  rare,  il  est  irrégulier  ; 

Car  TOUS  êtes  le  seul  qu'on  y  Toit  marier,  (it,  388.  S.  du  Memi,  par.  i.) 

JUSTESSE,  qualité  de  ce  qui  est  juste,  exact,  convenable,  appro- 
prié, tel  qu'il  doit  être  : 

Je  sais  bien  que  la  représentation  raccourcit  la  durée  de  l'action..  •;  mais 
je  Toudrois  que  pour  mettre  les  choses  dans  lear  justesse ,  ce  raccoarcîsse» 
ment  se  ménageât  dans  les  intervalles  des  actes,  (i,  141.  Esam.  de  JfeV.) 

J'ai  cru  mettre  la  chose  dans  un  peu  plus  àe  justesse  ^  par  quelques  pié- 
cautîonsquej'y  ai  apportées,  (n,  334*  Maam,  de  Méd,) 
Yoyea  encore  I,  394,  Bxam.  de  la  Keave, 

JusmsB,  exacte  perfection,  convenance  * 

Leurs  bases,  corniches,  amortissements  étalent  tout  ce  que  peut  \a  jus- 
tesse de  l'architecture,  (t,  365.  Andr.) 

JuirsasK,  calcul,  plan  suivi,  étudié  : 

Jusque  dans  ses  soupirs  Ia  justesse  régnoit.  (ti,  59a.  Oth,  408.) 

AvBc  1USTI88B,  à  propos  : 

La  Nourrice  parut  en  même  temps  que  nous, 

Et  se  pâma  soudain  apec  tant  de  justesse^ 

Que  cette  pâmoison  nous  Ut»  sa  maîtresse,  (i,  470.  Veuve ^  x39i.} 

JUSTICE. 

FAtas  juBncB,  absolument;  FAïaa  namcm  k  : 

Permettez  qu'il  achère,  et  je  ferai  justice,  (ni,  347*  Bor.  1476.) 

....  Si  de  vos  malheurs  la  cause  ne  procède 

Que  d'aToir  fait  justice  aux  beautés  d'Andromède,  (v,  3a  i.  Jndr»  m.) 
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Sk  rAIAB  7USTIGB  DS  : 

Voyei,  mu  tome  I  da  Lexigmê^  P-  4>i|  ^^  Mcood  ezempla  de  Sa  fau,  Cûto  à  toî. 

RnrDiB  juancB  1  : 

A  peine  tu  parois,  qn*iine  prorinoe  entière 

Bend  hommage  à  tes  lis  fX  justice  à  tes  droits,  (x,  994.  Pois,  dtP,  6.) 

c  Randjutiice  à  tes  droits,  »  les  reconnatt  jostemenf . 
DeMAITOBB  justice  1,  DEVOIR  LA  JUSTICE  k  l 

Je  vous  irai  moi-même  en  demander  justice, 

—  N'oubliez  pas  alors  que  je  la  dois  à  tous,  (r,  3a.  Théod.  336  et  SSy.) 

Aa  sojet  da  pronom  la,  tenant,  dans  le  second  Ters,  la  place  d*im  nom  employé, 
an  piemier,  dans  on  sens  absolu,  Toyes,  an  tome  I  dn  Lexique,  V Introduction  gram» 
matieale. 

JUSTIFIER  QUELQUE  CHOSE  1  QUELQu'uN  ! 

Cessez  d'être  en  balance  et  de  vous  défier 

De  ce  qu'il  m'est  aisé  de  vous  justifier,  (it,  191.  Meni,  976.) 

Pour  vous  justifier  mes  ordres  et  mes  vœux, 

Je  croyois  qu'il  suffit  d'un  simple  :  c  Je  le  veux.  >  (vn,  157.  ^tt,  1187.) 


LÀ,  adverbe  de  lien  : 

Exnpére,  Madame,  est  là  qui  vous  demande,  (v,  i8o.  Hér»  577.} 

c  On  sent  asses,  dit  Voltaire,  que  cet  Mf  tt  est  on  terme  de  domesligne,  qoi  doit 
être  banni  de  la  tragédie.  »  Je  ne  te  sens  point  assez,  quant  à  moi,  je  l'aTone. 

LX,  figorément,  alors,  à  cet  instant,  à  ce  moment  : 

tàf  par  un  long  récit  de  toutes  les  misères 

Que  durant  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères, 

Renouvelant  leur  baine  avec  leur  souvenir, 

Je  redouble  en  leurs  cceurs  l'ardeur  de  le  punir,  (m,  39a.  Cin.  ij3.) 

Est-ce  lX  comme?  est-ce  ainsi  qne? 

Est'ce  là  comme  on  aime,  et  m'avez-vous  aimé?  (in,  5 10.  Pol,  496.) 

nacine  a  dit  de  même  dans  sa  première  tragédie  : 

Ah  !  mes  fils ,  est-ce  là  comme  on  parle  de  paix? 

(La  Thébaîde,  acte  IT,  soàne  m,  vers  1018.) 

LÀ-DESSUS,  à  ce  snjet  : 

J'ai  trop  par  vos  avis  consulté  làrdessus,  (m,  438.  Cin,  1219.) 

LÂ.CHER,  relAcher,  diminuer  : 

Il  nous  faut  de  tout  point  vivre  à  sa  fantaisie.... 
Et  de  peur  que  le  temps  ne  Idche  ses  ferveurs, 
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Le  combler  diaqœ  joar  de  mmwdhtt  fi^cim.  (n,  ss8<.  PL  rmj,  i^S  P«r.) 
CnrariBo  •  i^rtilBi.  de»  1644.  teemmmtê  •  m  licA* . 

Licaoft  nr  ■or,  le  Uissor  édiapper  : 

Adîcn  :  ce  »o«  l«dU  aw  £ih  TO^ir  de  hcole.  (m,  18S.  Cii/,  1SS7.) 


U  n'est  plot  ymcff^  itmoiea^a  Ucké,  (rr»  471,  Mod.  1041.) 

Jodcllc  t'ot  Mm  de  cette  ofranoa  diM  «  CUopatrt  (adi  IT,  folie  aiQivtfe») 


LACSy  pîége  : 

Oo  a  briié  let  /law  qa'ik  boqs  «soient  tendot.  (n,  196.  Ojfl  #^.  »S.) 
Ne  fcmge  qa'à  combattre^  à  TÛncre,  à  te  tirer 

De  ces  Uet  dangereox  ou  ton  plaisir  t^inrite.  (tiu,  19a.  /au/,  m»  665.) 
n  cache  tons  ses  laet  sons  de  Csnsses  menrcilles.  (vm,  457.  Imit^  m^  4o45.) 
Leaotcrt  écrit  Igyd—  les  éditJo—pohBégi  àm,  riml  de  ComoDe. 

LAID. 

L'anémone^  le  Ils,  la  tàlipe  et  l'œillet, 

Sans  la  fidile,  en  nos  vers,  n'aoront  rien  qoe  de  laid, 

(x,  139.  P©ei.  diw,  5a  «d-.^ 

LAISSER. 

LanmAi,  laibbois,  pour  laisserai ^  laisserois  : 

....  Ta  muse  du  moins  s'en  /airra  snbomer.  (i,  i54*  MU,  »4  »«r,) 

Non,  non,  quand  j'aurai  su  ce  qui  te  fiût  mourir. 

Si  bon  me  semble  alors,  je  te  iairrai  courir,  (i,  aoo.  Jfe/.  rar.  5.) 

Et  sans  t'importuner  je  le  iairrais  périr!  (n,  19 S.  /*/.  rojr,  8  ^^r.) 

....  Le  ciel,  ennuyé  de  tous  être  si  doux, 

Vous  Uim^  par  sa  mort,  don  Sanche  pour  époux,  (m,  191.  CiV,  1696  wmr.) 

kmki  qoe  Yaugelas,  dans  tes  Remarques  (p.  119],  eut  iaterdit,  mène  aux  pnTtu. 
les  tomiet  iairrai^  lairroû,  non-wiilement  Corneille  ne  s'en  territ  plus,  inaia  il  prit 
soin  de  Ict  ùâte  disparaître  de  tons  les  passages  qae  noas  venons  de  citer.  Lea  dcnz 
▼ers  da  Cid  ont  été  modifiés  dés  1648;  cenx  qni  précèdent  l'oBt  été  en  1660. 

Laissib,  quitter,  abandonner  : 

Ne  cherche  plus  ta  sosur  où  tu  Vopois  taitsée; 

Tu  ne  rcTois  en  moi  qu'une  amante  ofiensée.  (in,  338.  Bor,  ia83.) 

....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 

De  ces  nouTcaux  capdfs  qui  yont  prendre  tos  chaînes, 

Que  TOUS  teniez  tos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grâce  à  ceux  que  tous  laissez,  (x,  143.  Poét,  di9„  10.) 

....  Retirant  ton  feu  de  leurs  Tcines  glacées, 

laisse  leurs  fers  sans  force,  et  leurs  rimes  forcées,  (x,  ^37.  Poéi.  dir.  3o.) 

Le  poète  s'adresse  an  «  Dieu  des  vers.  » 

LAianm,  permettre  de  : 

Madamei  un  si  long  temps  laisse  mal  reconnoitre 
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Un  prince  qui  pour  Ion  ne  fiûaoit  que  de  naître,  (ti,  199.  OBd,  1369.) 
Si  voQS  n'aviez  Toos-mème  enseigné  cette  voie, 
Si  TOUS  n*y  tautUz  roir  l'empreinte  de  tos  pas, 
Vous  offririez  en  vain  votre  couronne  eu  proie  : 
Prendroit-on  nn  chemin  qu'on  ne  connoitroit  pas? 

(viii,  355.  Im'u.  III,  1966.) 

Laisser  a  du»  ces  pusagM  im  lens  très-voisin  de  «lui  àtfaire^  Dans  le  texte  des  * 
Imstruetioms  publiées  en  1670  à  la  suite  de  VOffict  de  la  Vierge^  il  j  a,  dans  notre 
seconde  tàlbkûoik^  faisiez  voir,  an  lieu  de  laissiez  voir.  —  Comparez  le  dernier  exemple 
daLaiaoni  1. 

Laisub  fairb  ky  laisser  agir  : 

Faites  Totre  deroir,  et  laissez  faire  aux  Dieux,  (m,  3 ta.  Hor,  710.) 
Fais  tomber  de  la  pluie,  et  laisse  faire  à  moi.  (iy,  an.  Ment.  i3o8.) 
....  Allons,  et  laissez  faire  au  temps,  (ti,  3i4*  Tois.  1391.) 
Madame,  encore  un  coup,  laissons-^en  faire  au  temps,  (ti,  549*  Soph,  i8aa.) 
Affranchissons  le  Tage,  et  laissons  foira  au  Tibre,  (vi,  419*  '^"''*  i333.) 

ï«Aii«Rii  i,  avec  un  infinitif  précédé,  ou  non,  d'un  antre  à  : 

Je  laissa  à  ses  transports  à  gouTcmer  ma  main,  (i,  a8i.  CUt^  11  a.) 
Je  te  laisse  à  juger  alors  si  je  l'endure,  (n,  86.  Gai,  du  Pal,  1273.) 
Vous  me  devez  /aiiier  a  punir  ce  grand  crime,  (vi,  193.  Œd,  1398.) 
....  Lçûssez  à  l'amour  consenrer  par  pitié 
De  ce  tout  désuni  la  plus  digne  moitié,  (ti,  i38.  OEd*  79.) 

....  Lorsque  ta  justice 
Pressera  ton  courroux  de  hâter  mon  supplice, 
Laisserai  fermer  l'œil  sur  mon  iniquité,  (tiii,  63 i.  Imit.  iy,  1087.) 

Lusse. 

Pour  l'aocord  de,  ce  participe,  voyea,  an  tome  I  du  Lexique^  V Introduction  gram- 


Nb  laisser  pas  DB  *. 

Ces  deux  damoiselles,  bien  que  rivales,  ne  laissoient  pas  d'être  amies, 
(i,  164.  Jrg.  de  Cnt.) 

Cette  arrivée  des  Maures  ne  laisse  pas  Savoir  ce  défaut,  que  j'ai  marqué 
ailleurs,  (in,  98.  £xam,  dn  Cid,) 

La  narration  ne  laisse  pas  de  demeurer  froide  comme  celle-ci.  (it,  4^3. 
I.  de  Bod,) 


On  emploie  encore  fort  bien  ce  tour  aujourd'hui.  Quelques  personnes  disent  on  écri- 
ât i  tort  :  ne  pas  laisser  que  de,  locution  que  Thomas  Corneille  UAmait,  dans  ses 

notes  sur  Yangelas,  dès  U  fin  dn  dix-septième  siècle.  Yoyes  le  Lexique  de  Molière  de 

M.  Gèaiii,  p.  aaS  et  aa6. 

Sb  LAISSEE... •  À,  avec  un  infinitif  avant  à^  voyez  au  tome  I  dn 
LexiquCy  p,  10  et  II. 

LANGAGE,  discours,  paroles  : 

....  Après  tout  ce  langagap 
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Ne  me  repoiueez  pai  mei  bottes  darantage.  (n,  gS.  G^LduPml»  1401.) 
Donnons  âme  pour  âme  et  rendons  ccBor  pour  oœor. 
J*en  Tenx  bien  â  ce  prix.  —  Donc,  sans  pins  de  langage^ 
Tu  Taux  bien  m*en  donner  quelques  baisers  pour  gage? 

(iT,  375.  S.  dm  Mmi.  i6i3.) 

En  langaok  ooMMuiTy  proverbialement,  vulgairement  : 

....  Ouï,  dans  Paris,  en  langage  commun. 
Dorante  et  le  Menteur,  à  présent  ce  n*est  qu*nn.  (iv,  3o4.  S.  du  Mme»  169.) 

Lahgagb  des  yeux  : 

Et  lorsqu'on  se  retranche  au  iangagt  des  jeux. 

Je  sub  muette  à  la  réplique,  (tii,  70.  j4gés,  s  533.) 

LANGOUSTE,  sauterelle,  iocusta  : 

CSeint  d*un  cuir  de  brebis,  ton  corps  pour  conveitiiie 

Prend  un  rude  poil  de  chameau, 
La  langouste  et  le  miel  pour  tonte  nourriture, 

Et  pour  tout  breuvage  un  peu  d*eau«  (n,  $45.  Bfmm^  7.} 

LANGUE,  pour  parole  et  même  pour  bavardage,  dans  le  stjle 
tragique  : 

D  le  servit  enfin,  mais  ce  fut  de  la  langue, 

La  bourse  de  César  fit  plus  que  sa  harangue,  (rv,  3a.  Poay».  x45. } 

Je  vous  Tai  déjà  dit,  votre  langue  nous  perd,  (v,  x8o.  Hér,  583.) 

Gbhb  tous  db  langues,  gens  indiscrets,  bavards  : 

Préserve-moi,  Seigneur,  de  ces  gens  tous  de  langues. 

(rm,  48a.  Imk,  m,  4$6o.} 
LANGUIDE. 

Ne  laisse  pas  mou  âme  impuissante  et  languide 

Dans  la  stérilité  que  le  crime  produit,  (vin,  373.  Imit,  m,  189.) 

....  Toute  notre  ardeur  abattue  et  languide,  (viii,  3S5.  Imit,  m,  197 1.) 

....  Son  esprit  morne  et  languide,  (vm,  400.  Imii.  m,  a866.} 

Si  ton  zèle  au  contraire  impuissant  ou  languide,.,. 

(vni,  6S7.  7iii*r.  iT,  1634.} 

C'est  DU  mot  purement  latin  ;  fl  appartient  an  ttjle  myttiqne,  et  ne  te  tiosw  pat 
dans  les  anciens  dictionnaires,  de  I*(icot,  de  Fnretièrei  de  rAcadémie,  ele. 

LAQS,  voyez  ci-dessus,  p.  4^,  Lacs. 

LARCIN  À,  figurément  : 

Allez  donc  ;  ce  qu*ici  vous  perdez  de  moments 

Sont  autant  de  larcins  à  vos  contentements,  (iv,  ^^.Rod,  x374.) 

LARME. 

A  cette  triste  marque  il  reconnoit  Pompée. 
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Soudain  la  larme  à  Toeil  :  c  O  toi,  qui  que  tu  sois....  s  (xT|  89.  Pomp,  x5o3.) 

Ifos  deux  grandi  trmgîqaes  ont  employé  ce  mot  dans  diTenes  phraes  oà  il  pant* 
trait  aijourd'nui  trÎTial.  Voyes  le  Lexique  de  Raeine,  et  ci-après  le  mot  Puiuaa. 

LABRON. 

CoMMB  LABBONs  XN  FOIES,  locution  proverbiale  : 

Vous  Tonsentr'entendez  comme  larrons  en  foire,  (iy,  3^^,  S,  duMent.  io34«) 

Yoyei  OoQàMua, 

LAS,  SSE,  adjectif,  figurèrent  : 

Ce  déplorable  chef  du  parti  le  meilleur, 

Que  sa  fortune  latte  abandonne  au  malheur,  (it,  a8.  Pomp,  16.) 

LAS  !  interjection  : 

Mais,  Uul  contre  mon  feu  mon  feu  me  sollicite,  (iv,  81.  Pomp,  i3ag.) 
Loê!  'û  m*tn  dit  assez,  si  je  Tosois  entendre,  (i,  4x8.  Vewe^  373.) 

LATIN  (Au  Botrr  db  son),  ne  sachant  que  dire,  qae  faire  : 

Leur  mécompte  pourtant,  quel  qu*il  soit,  me  console  ; 

Et  bien  qu'il  me  réduise  au  bout  de  mon  latin  ^ 

Un  peu  plus  en  repos  j'en  attendrai  la  fin.  (n,  184.  Suiv,  iio3« 

Pressé  de  créanciers  avides. 

Mes  ooffipes  sont  tellement  rides 

Qu'étant  au  bout  de  mon  latin. 

Ma  robe  a  gagné  la  pelade,  (x,  38.  Poét,  div,  i5.} 

LE,  LA,  LES,  article. 

Toyci,  an  tome  I  du  Lexique,  V Introduction  grammaticale. 

LE,  LA,  LES ,  pronom. 

Lb  serrant  d^antécédant  an  relatif  qub  : 

.,..  Le  Toilà  ^ue  je  te  restitue,  (i,  194.  MéL  844*} 
Tu  parles  de  Clitandre,  et  je  Tiens  de  le  Toir 
Que  notre  jeune  prince  enlevoit  à  la  chasse,  (i,  386.  Clit,  184  et  i85.) 

Lb,  la,  explétif,  représentant  et  résumant  devant  le  verbe  le  nom 
qui  sert  de  complément  à  ce  verbe  : 

Si  j'eusse  pu  les  joindre,  ils  me  Teussent  pajée, 

L'heureuse  occasion  dont  je  n'ai  pu  jouir»  (iv,  369.  5.  du  Ment.  iSaa.) 

Lb,  an  sens  neutre,  représentant  et  résumant  devant  le  verbe  toute 
une  proposition  complétive,  qui,  le  plus  souvent,  est  jointe  à  ce  verbe 
par  la  conjonction  que  : 

Je  Tavois  bien  prévu,  que  ce  cœur  infidèle 

Ne  se  défendroit  point  des  yeux  de  ma  cruelle,  (i,  164.  3fél,  365.) 

Je  Tavois  bien  prévu,  que  ton  impatience 

Porteroit  ton  espoir  à  trop  de  confiance,  (i,  354*  C&t,  i4a5.) 
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Je  r«Tois  hkn  préra,  qae  pour  on  tel  oamige 

Gmuul  fauroit  choisir  dct  hommes  de  courage,  (m,  391.  Cm,  iS3.) 

Aoiti  le  falloit-îly  que  cette  Ame  infidèle, 

Changeant  d'affectiony  prit  on  traltie  comme  elle,  (i,  197.  Méi,  887  wèr,) 

Eo  1660: 

Mab  il  le  falloit  hien,  que.... 

Je  ne  rayoii  pas  sa,  Parques,  jusqu'à  ce  jour. 

Que  TOUS  releyassiez  de  Tempire  d* Amour,  (i,  aao.  MéL  ia85.) 

Dieux  I  qui  Teût  jamais  cru,  que  mon  sort  rigoureux 

Se  rendit  si  facile  à  mon  cœur  amoureux  !  (n,  459.  ilfus.  495.) 

Je  te  /*ai  déjà  dit,  que  toute  ta  grandeur 

Ne  fut  jamais  Tobjet  de  ma  sincère  ardeur,  (n,  5».  lUtu»  1439.) 

Rodrigue,  qui  feût  cru  ?  ^  Chimène,  qui  Teût  dit  ? 

—  Que  notre  heur  fût  si  proche  et  sit6t  se  perdit?  (m,  1S9.  Cid^  9^7.) 

Je  crois  te  TaToir  dit,  qu'il  nous  Tint  séparer,  (rr,  317.  5.  ÎIk  Ment.  5i3.) 

Nymphes,  rauriez-Tons  cru,  qu'en  moins  d'une  journée 

J^aimasse  de  la  sorte  un  autre  que  Phinée?  (t,  368.  Aiulr,  ii3o.) 

Je  TaTois  hien  jugé,  qu'un  intérêt  d'amour 

Fermoit  ici  tos  yeux  aux  périls  de  ma  cour,  (vi,  140.  OEd.  i35.) 

Je  TOUS  Tai  déjà  dit,  que  pour  cet  hyménée 

Aux  TOBux  du  prince  ^mon  ma  parole  est  donnée,  (ti,  141.  Œd»  181.) 

Pour  moi,  je  ^avouerai,  que  jamais  ma  Taillance 

A  mon  bras  contre  trois  n'a  commis  ma  défense,  (yi,  191.  CSSd,  i353.) 

....  Oui,  je  Tai  tu  moinnéme, 
Que  pour  plaire  à  tos  yeux  il  prend  un  soin  extrême,  (ti,  269.  Tins.  3i3.) 
Tu  le  crob  donc,  qu'il  m'aime?...  (ti,  611.  Oih.  8a6.) 
Vous  même  U  saTCZ,  que  quoi  qu'on  m'ait  tu  fidre, 
Mes  filles  n^ont  pour  dot  que  le  nom  de  leur  père.  (Tn,  5i.  Jgêi,  io56.) 
Vous  le  TOyez,  Seigneur,  aTcc  quelle  injustice 
On  me  fait  criminel  quand  je  tous  rends  senrioe.  (ti,  73.  Perth,  lai  i.) 

Cette  toomore  Tire  et  ripide,  qui,  sans  Daire  à  la  clarté  de  U  phrase,  U  dégag*  et 
lui  donne  da  mouTement,  est  très-fréqoente  chei  tons  nos  grands  orateurs  et  nos  smads 
poètes.  Voyes  particulièrement  le  Lexique  de  Raciae. 

Lb,  la,  LESy  servant  à  la  fois  de  régime  à  deux  verbes  : 

Cet  hymen  m'est  fatal,  je  U  crains  et  souhaite,  (ni,  m.  Cid^  zaï.) 


L'Académie  a  lait  remarquer  qu'ici  la  répétition  semblait  d'autant  plus 
que  les  deux  rerbes  étaient  de  signification  fort  différente;  le  poète  ne  s'est  paa 
à  cette  critique. 

Ls,  tenant  la  place  de  autrui  : 

Prompt  à  te  courroucer,  prompt  à  Acher  autrui, 

Sévère  à  le  reprendre,  et  juger  mal  de  lui.  (tui,  6a3.  Imit.  ir,  918.) 

Comparez  vm,  638,  Irnit.  ir,  iai6  et  1217. 

La,  pronom  féminin,  tenant  la  place  de  quelque  chose  : 

Ceux  qui  pensent  ici  posséder  quelque  chose 

La  possèdent  hien  moins  qu'ils  n'en  sont  possédés,  (toi,  4s8.  Imit.  m,  3448.) 
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L4,  remplaçant  un  adjectif,  ou  un  participe,  ou  on  substantif 
féminin  pris  adjectivement  : 

Vous  êtes  Mtiafaite,  et  je  ne  la  suis  pas.  (ir,  9a.  Pomp,  1576.) 

Oa  vous  aimez  Placide,  ou  tous  êtes  cbrétieDne. 

—  Oui,  je /a  suis,  Madame....  (y,  41  •  Théod.  565.) 

Vous  en  êtes  instruits,  et  je  ne  la  sois  pas.  (y,  437*  O,  San,  loo.) 

Mais  si  de  mon  amour  elle  est  la  souyeraine, 

Elle  n*est  pas  toujours  maîtresse  de  ma  haine;. 

Je  ne  la  suis  pas  même....  (yr,  4^5.  Sert,  999.) 

Je  plains  cette  abusée,  et  c>st  moi  qui  la  suis,  (yi,  611.  Oih.  835.) 


Ob  yoit  qoe  cet  emploi  de  la  est  asaei  fréqaent  chez  Corneille.  Yangelai  (Aei 
queSf  p.  27-29)  avait  cepcndaut  établi  d'une  manière  fort  nette  la  règle  tnivie  de  nos 
jonrs  ;  maia  en  terminant  il  Dsisait  cette  restriction  :  «c  Néanmoins,  puisque  tontes  les 
femmes»  aux  lieux  où  l*on  parle  bien,  disent  la^  et  non  pas  le^  pent-être  que  Tusage 
l'emportera  sur  la  raison,  et  ce  ne  sera  plus  une  faute.  »  —  On  lit  dans  le  Roman  eo- 
mique  de  Scarron  (f*  partie,  chapitre  xui,  tome  I,  p.  i5i)  :  c  Nous  fûmes  introduits 
dans  le  jardin,  et  je  me  yis  en  tète  la  même  personne  que  j'avois  trouvée  si  spiri- 
tuelle. EUe  me  la  parut  encore  plus  qu'dle  n'ayoit  fait.  »  —  Yoyes  le  Lexique  de 
Mme  de  Sétfigné,  tome  I,  p.  xvi  et  XTU. 

Lbs,  où  nous  mettrions  le  : 

Infidèles  témoins  d*un  feu  mal  allumé, 
Soyetfles  de  ma  honte.  (11,  71.  Gai,  du  Pal.  984.) 

Lsy  après  un  tour  relatif  : 

Ce  qn'il  faut  entendre  un  pen  plus  généralement  que  les  termes  ne  sem- 
blent porter,  et  détendre  à  la  réconciliation  de  toute  sorte  de  maayaise 
intelligence,  (i,  37.  Disc,  du  Poème  dram.) 

Construction  du  pronom  lb,  la,  les,  lorsquHl  sert  de  régime  à  un 
infinitif  qui  dépend  lui-même  d'un  autre  verbe. 

An  temps  où  Corneille  écrivait  ses  premières  pièces,  Fusage  le  plus  ordinaire  était 
que  le  pronom,  dans  la  plupart  des  cas,  précédât  les  deux  verbes;  plus  tard  on  a  pré- 
wré  le  placer  entre  les  deux.  Corneille,  en  revoyant  ses  pièces,  a  modifié  un  bon 
nombre  de  vers  pour  se  conformer  à  l'usage  nouveau;  dans  beaucoup  d'autres  toutefois 
il  a  gardé  l'ancienne  construction  : 

Aussi  la  panyre  Mélite  ne  la  croit  posséder  que  par  fayeiur.  (i,  193.  MéL 
¥ar,  I.) 

*     Aussi,  je  yeux  bien  qne  yous  sachiez  qae  Mélite  ne  croit  la  posséder  que 
par  fayeur.  (1660) 

Je/e  viens  de  quitter.. ••  (i,  4o5.  r^uce,  107  var.) 
Je  Tiens  de  le  quitter....  (i663) 
Hippolyte,  en  ce  cas,  le  saura  reconnoître.  (n,  x8.  Gai,  du  Pal,  18  var,) 

....  Saura /e  reconnoître.  (1660) 
Peut-être»  mais  enfin  il  le  faut  confesser.  (11,  137.  Suiv,  aa8  var.) 

....  Il  faut  le  confesser.  (i663) 
Fais  qne  de  mon  esprit  je  le  puisse  bannir,  (ii,  a4^-  ^^»  ^^X»  4^1  9ar^ 

....  Je  puisse  le  bannir.  (1660) 
Ce  qu'il  a  fait  pour  elle,  il  le  peut  encor  faire,  (ni,  355.  Hor.  1703  pot.) 

....  Il  peut  encor  le  faire.  (i663) 
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Anin  n'eilHse  qa'à  Tont  qoe  je  U  tcox  devoir,  (m,  416.  Cim.  944  wmrJ) 

....  Qne  je  yeux  U  deroir.  (1660) 
Je  U  Tient  de  promettre....  (m,  Siy»Poi.  648  par.) 
Je  Tiens  de  U  promettre....  (i663) 
Par  wic  lainteTie,  il  la  faut  mériter,  (ni,  5x8.  PoL  663  var,) 

....  n  faut  la  mériter.  (1660) 
Je  ne  me  Tante  pas  de  U  pooToir  fléchir,  (nr,  78.  Pomp.  ift3i  par.) 

....  De  pouToir  U  fléchir.  (1660) 
Agissez  en  nu  place,  et  la  faites  Tenir,  (t,  3  i  .  Théod,  319  pot.) 

....  Et  fidtes-^  Tenir.  (1660) 

Voyez  encore,  ma  tome  II,  les  ren  637  et  io56  de  la  Suivante;  «a  Uvana  III,  le 
yen  440  d«  Cùumi  aa  tome  lY,  le  ven  i63  da  JÊemtmw  et  le  rert  «98  de  la  Smùê  dm 
MenUur, 

D'antre  part,  les  exemples  abondent  où  ComeiDe  a  mainlenn  TancicnBe  rnnniiiMlinn 
On  en  peut  Toir  trois  dans  le  seul  premier  acte  de  la  Vmt90  (an  tome  I,  Ters  3a  1 ,  373, 
39a).  Dana  le  troisième  de  ces  exemples,  <pit  est  : 

Ou  Vàtt  de  mes  yenx, 

en  place  de  quoi  on  dirait  maintenant  :  «c  Ou  6te-le  de  mea  yenx ,  »  le  TeHi*  n'a  pas 
pour  complément  un  infinitif.  La  remarque  que  nous  arons  bit*  sur  la  ▼aiiatâon  de 
l'usage  quant  à  la  constructioii  s'étend  en  effet  à  bien  d'autres  cas  ;  nous  n*avoiia  voola 
indiquer  que  le  plus  fréquent.  —  Yoyex  ci-après,  Liri,  Ma,  etc.,  et  ao  tome  I  da 
Lexique,  Vlntroduction  grammaticale, 

LEÇON  (Fairb),  FAitx  dis  leçoits,  faire  des  représentations,  des 

remontrances  : 

Soyez  moins  curieux,  plus  secret,  plus  modeste, 

Sans  ombrage,  et  demain  nous  parlerons  du  reste. 

—  Comme  elle  est  ma  maîtresse,  elle  m*a  fait  lefon. 

(nr,  377.  S.  du  Memi,  1491.) 
Yoyex,  an  tome  I  du  Lexique,  p.  41 5,  Faiai. 

Quoique  Totre  discours  nous  ait  fait  des  leçons 

Capables  d'ouTrir  Tâme  &  de  justes  soupçons,  (t,  4i5.  D,  San.  16 3.) 

«...  Moi  j*en  ai  tant  tu  de  toutes  les  façons, 

Qu'à  lui-même  au  besoin  j'e/i  ferois  des  leçons,  (m,  5S6.  Pol.  1470.) 

LÉGALITÉ. 

Rome  l'eût  laissé  TiTre,  et  sa  légalité 

N'eût  point  forcé  les  lois  de  Thospitalîté.  (t,  594*  <^<^*  >97-) 

Le  mot  légalité  manque  dans  Nloot.  CotgraTe  l'explique  par  lawjuilmees,  lawJuU 
gouernmentf  mais  b  signification  parait  s'être  modifiée  dans  la  seconde  partie  du  dix- 
septième  aiède,  et  la  nuance  ou'il  exprimait  alors  semble  assex  difficile  a  bien  définir. 
En  1694,  l'Académie  rédige  ainsi  l'article  Lotacts  :  c  Fidélité ,  probité  ;  il  TÎeillît.  > 
En  ce  temps-là,  c'était,  à  ce  qu'il  semble,  légalité  qui  le  remplaçait,  car  ce  mot  est  ainsi 
expliqué  dans  le  mémo  dictionnaire  :  «  Légautk  ,  fidélité ,  droiture ,  probité.  II  ad* 
ministre  le  bien  de  ses  mineurs  avec  une  grande  légalité;  c'est  unhonime  d'une  grande 
légalité,  »  Quant  à  légal  et  loyal,  ces  deux  formes  n'aTsient  pas  alors,  paralt-il,  en  tant 
qu'elles  s'appliquaient  aux  sentiments',  à  la  conduite,  deux  significations  distincte»;  cHes 
exprimaient  toutes  deux  également  ce  qui  est  conforme  à  la  loi ,  et  ce  qui  est  frane,  iM»blf , 
honnête,  choses  parfois  fort  différentes,  «t  qu'aujourd'hui  on  se  garde  bien  de  confondre. 

LÉGER  À,  avec  un  infinitif  : 

Qu'il  est  bon  de  se  taire,  et  qu'en  paix  on  respire, 
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Quand  de  parler  d*aatrai  soi-même  on  t'interdit, 
Sana  être  prompt  à  croire,  ou  léger  à  redire 

Plus  qu'on  ne  nous  a  dit!  (ym,  483.  ImiU  in,  4583.) 

LÉGÈRETÉ,  apparence,  fondement  léger  : 

Sur  la  légèreté  d'une  croyance  si  peu  raisonnable,  il  renonce  à  une  af- 
fection dont  il  étoit  assuré,  (x,  x39.  Exam,  de  MéL) 

LtoÈBSTtey  au  pluriel  : 

Tu  tournes  tes  regards  du  c6té  d'Angélique  : 

Estelle  donc  Tobjet  de  tes  légèretés?  (n,  aSa.  Pi,  roy.  S5i.) 

Garde  un  exil  si  cher  à  tes  légèretét.  (11,  a63.  PL  roy.  751.) 

....  Le  Roi,  plus  piqué  contre  tous  que  contre  elle. 

Vous  Toyant  lui  porter  une  guerre  nouTeUe, 

Blâmera  tos  frayeurs  et  nos  légèretés^ 

D'avoir  osé  douter  de  la  foi  des  traités,  (ir,  4^3*  ^^«  81 3.) 

LÉNITIF,  an  figuré,  adoucissement,  soulagement  : 

Je  ne  veux  point  d'autres  motifs 

Pour  te  serrir  de  lénitift^  (x,  aG.Po^j.  dw»  18.) 

LEQUEL. 

Il  le  présente  (ce  portrait)  aux  chaînes  qui  tiennent  la  Paix  prisonnière, 
lesquelles  tombent,  (ti,  a6i.  Tois,) 

Dxuz  0E8Q11BL8,  dont  deux  : 

Ce  Jean  LeteUer  a  eu  cinq  héritiers.  Jeux  desquels  ont  vendu  leurs  parts 
à  un  nommé  Pierre  Costantin.  (x,  434*  I^Ur.) 

LiQUBL  QUI,  pour  quel  que  soit  celui  que  : 

•..•  De  ces  deux  partis  lequel  que  je  préfère, 

Sa  gloire  est  un  affront  pour  l'autre,  et  pour  son  firère.  (vn,  109.  jitt,.i3.) 

LETTRES  (HoMXB  de,  gens  de)  : 

On  sait  par  toute  l'Europe  l'accueil  favorable  que  Votre  Grandeur  fait 
Vïxgeiu  de  lettres,  (v,  141.  ÉpU.  d*Bér,) 

Cette  eoLpTtÊÛoa  manque  dans  nos  andeiis  dîetionaaires.  Ifoos  U  voyons  pour  lu 
première  mis  dans  cdai  de  Ridwiet  en  1680 ,  mais  sont  une  forme  un  peu  difiércnte  : 
«  Un  homme  de  helle^-4ettres,  »  Il  ne  faudrait  pas  m  hâter  d'en  conclure  que  cette  lo- 
cation Iftt  alors  nouTcDe;  on  la  trouve  dans  les  commentaires  de  Biaise  ds  Monduc  : 
«  Pieust  i  Dieu  que  nous,  qui  portons  les  armes,  prinaîons  oeste  eoustume  d*esciire  ce 
que  nous  voyons  et  laîsona;  ear  il  me  semble  que  cela  leroit  mieux  accommodé  de 
■Mtre  main  (i*entends  du  fuet  de  la  guerre)  que  non  pas  des  geme  de  lettre  ;  car  ils 

deagnisent  trop  les  choses,  et  cela  sent  son  derc.  »  (LÎTre  III,  folio  1 10,  verso.) On 

rencontre  même,  en  plein  dix-septième  siède,  je  ne  dis  pus  cette  forme  boriesque, 
qu'on  a  pu  voir  dans  nos  petits  journaux  :  un  ^ens  de  lettres^  mais  une  plaisanterie 
nnalogne»  identique  an  moins  pour  le  son;  on  bt  dans  Tallemant  des  Aéaux  :  c  Uu 
Jeon  de  lettres^  pour  l'ordinaire,  est  on  animal  mal  idoine  à  toute  autre  chose.  »  [Uis- 
torietiest  tome  YII,  p.  tii4«) 

GoaniLLE.  XII  4 


5o  LEXIQUB  DK  LA  LANGUE  [LKU 

LEURRE,  an  propre,  morcean  de  cuir  façonné  en  forme  d'oiaeen, 
dont  on  se  servait  pour  attirer  le  fancon  et  le  faire  revenir;  par  suite, 
au  figuré,  rose,  adresse,  tromperie  : 

Cett  un  leurre f  Moniicur,  la  chose  ett  tonte  cUire. 

(iT,  3s9.  S.  du  Memt.  763.) 

LEURRER  (Se)  db,  se  flatter  de  (en  cédant  à  ane  séduction,  à  nue 
illusion)  : 

n  ne  se  leurre  point  if  animer  de  beaux  dianti.  (x,  7$.  Poét,  dir.  i5.) 

LEVER  nn  acte,  s*en  fûre  délivrer  nne  expédition  : 

Qoe  M  pour  pitmver  le  droit  dodit  Coftantin,  il  est  besoin  de  Imper  des 
extraits  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris. ...  je  tous  sapplie  de  lea  leeer. 

(x,  436.  Lettr.) 

Sx  LKTBi,  en  parlant  d^nne  assemblée,  lever  la  séance  : 
Allez  dire  an  sénat,  Fiavian,  ^*ilM  Ihe,  (va,  171.  TU,  1659.) 

LIAISON,  en  terme  de  poétique  : 

Je  dirois  la  même  chose  de  la  liaUom  des  scènes,  si  j*osoia  la  noauncr 
une  règle,  (i,  3.  Au  lect,) 

J'ai  parlé  de  trots  sortes  de  limsoiu  dans  cet  Esamem  de  la  Suipgmte  .*  j*ai 
montré  aversion  pour  celles  de  braît,  indulgence  pour  celles  de  vue,  es- 
time pour  celles  de  présence  et  de  discours,  (i,  io3.  Dise,  iee  3  kiw#.) 


Sur  let  difttrentet  Uaùons^  Tojea  an  tone  II,  p.  ia3et  ia4,  le  long  fntsagr,  ioî  mdi- 
qaé,  de  VBxemen  de  la  SmivaiUe. 

LIBÉRAL  DB,  prodigne  de  : 

Us  vous  nommeront  roi;  mais  vous  devez  savoir 

Qu'ils  sont  plus  libéraux  du  nom  que  du  pouvoir,  (ti,  5o8«  Soph,  87  a.) 

LiBÉEAL  1,  généreux  envers,  à  l'égard  de  : 

Aux  vertns  de  Carlos  j'ai  para  Uhiraie.  (v,  4S5.  />.  San,  877.) 

LIBERTÉ. 

Tu  dupes  son  innocence; 

Hais  ôifin  ta  Uherté 

Se  doit  à  cette  beauté 

Pour  réparer  ton  offense,  (x,  53.  Pois,  dir.  8.) 

N*AvoiA  PAS  LA.  LiBSETi  DB,  avcc  On  noon  abstrait  pour  sujet  : 

Pardonnez,  grand  héros,  si  mon  étonnement 

y*upas  la  liberté  iTaucon  lemeictnent.  (v,  36i.  Audr,  973.) 

PanfDEB  LIBBETÉ  : 

Prenez  donc  en  ces  lieux  liberté  tonte  entière,  (tv,  71.  Pom^,  1061.) 
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LIBERTIN,  INE. 

On  Mit  que  ce  mot  avait  an  dix-«eptîènie  siècle  nn  sens  beaneonp  pfau  étendn  qn'ao- 
joordlmi  :  il  se  disait  de  tons  ceux  qni  vonlaient  garder  tonte  uberté  de  penser  «mi 
d'agir  à  leur  fnitaisie.  '^oyes  dans  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné  les  articles  JjMMMra 
et  LoninrAGE.  —  Comeule  a  employé  eet  adjectif  en  parlant  des  licences  prises  par 
niitMna  poitet  dtaautiqnBS  quant  à  In  règle  dis  viagt-qnntre  kenies  : 

Cétoit  on  tempérament  que  je  croyoit  lors  fort  raisonnable  entre  la  ri- 
gueur des  TÎngt  et  quatre  heures  et  cette  étendue  Uhertîne  qui  n*aToit  au- 
cunes bornes,  (i,  39$.  Exam*  de  la  Fewë,) 

Yoyei  l'artide  sniTant  et  le  mot  Liorgieux. 


LIBERTINAGE ,  en  parlant  des  licences  relatives  anx  règles  de  la 
poétiqne  : 

Pour  le  lieuy  il  a  encore  plus  d'étendue,  on,  si  tous  Toalez  souffrir  ce 
mot,  plus  de  libertinage  ici  que  dans  MéHte.  (i,  378.  S^am,  de  CUt.) 

Tailmsiit  des  Rénox  a  dit,  dans  nm  sens  analopM.  en  parlant  de  Yoitnre  :  «  Il  faut 
aToonr  anaii  qa*il  est  le  premier  qui  ait  amené  le  libertinage  dans  la  poésie.  »  (Sitto- 
rieitett  tome  III,  p.  5i .)  —  Yoyex  Tarticle  précédent  et  le  mot  huaaiaax. 

LIBRE  1,  libre  de,  libre  pour  : 


que  me  servira  cette  vame  pounuite, 
5i  Tair  est  im  cbemin  toujours  libre  à  ta  fuite?  (n,  418.  Méd,  i$94*) 
Le  champ  vous  semlibre,,,»  (t,  434-  ^-  Smt.  365.)  • 

....  Tu  seras  sans  moi  plus  libre  à  lui  parler,  (n,  19,  Gai.  du  Pal,  5a.) 
Car  enfin  je  sois  Hbre  à  diqioser  de  moi.  (r,  4*4*  ^*  ^^^*  x3i.) 

ÊraB  UBRB  À,  être  permis  à  : 

Mors  ce  point,  tout  est  libre  à  l'ardeur  qni  nons  presse,  (i,  367.  Clii,  car.) 
il  t^étoit  libre  encor  de m*étre  plus  funeste,  (i,  335.  CBi.  var.  i.) 

//  eet  Ubre^  eaiployé  ainsi  impetaoameHam— t,  répondait  fÎMt  bien  an  latin  lieet  ; 
•c*est  nn  heureux  équivalent  de  il  est  permis  :  «  Que  s*<7  était  permis  de  chercher  la 
raison  des  choses  établies  par  nos  ancêtres,   et  qa'«/  nous  /Ut  libre  d'ordonner  ce 

St'ilnonsplairoit....  »  (Perrot  d'Ablaneovrt,  traduction  de  Tacite,  jùuêoleSf  livre  XI V, 
apitfc  xuT,  ton»  II,  p.  a3a.) 

LICENCE,  liberté,  permission  : 

Je  ris  de  tos  refus,  et  sais  trop  la  licence 

Que  me  donne  Tamonr  en  cette  occasion,  (i,  33i.  CUt,  ioa6.) 

Un  oceur  qui  reut  aim^,  et  qui  sait  oooune  on  aime, 

N'en  demande  jamais  licatee  qu*à  soi-même,  (ir,  i5o.  Jfenf*  194  •) 

LicnrcBs,  libertés  blâmables  : 

Je  considérai  ensuite  que  ce  n'étoit  pas  assez  de  Taroir  si  benrensement 
réduit  (réduit  le  talent  dont  Dieu  mCapoit  favorisé)  k  purger  notre  théitrc 
des  ordures  que  les  premien  siècles  y  avolent  comme  incoiporées  et  des 
licattees  que  les  demien  y  avoie&t  souffiertcs.  (tui,  5.  ÉpU.  de  Clmii.)  * 

LICENCIER  (Sb),  s'émanciper,  prendre  des  libertés  : 
Ce  vermillon  nouveau  qui  colore  ta  jonc 
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ITiiiTite  exprenément  à  jm  Geemeiêr,  (i,  368.  CGt,  pmr.) 

LICENCIEUX,  contraire  à  la  pudeur  : 

Certes  il  y  a  de  qaoi  oongrmtoler  4  la  pureté  de  noire  théâtre,  de  voir 
qa^one  histoire  qoi  fidt  le  plus  bel  ornement  du  second  livre  des  Vmrgu 
de  saint  Ambroise,  se  trouve  trop  Ueeaeieius  pour  y  être  snj^Kirtée.  (t  9. 
Épit.  de  Théod.) 

LicBNGiBux,  en  parlant  des  libertés  qu'on  prend  relativement  anx 
règles  du  théâtre  et  de  la  poétique  : 

Cette  <^iiiion  est  nn  pen  Ucvècitusê;  et  si  Ton  fiûsoit  aller  on  acimr  en 
poste,  les  deux  oâtés  du  théâtre  pourroient  représenter  Puis  et  Rouen,  (i» 
117.  Dite,  des  3  unîf.) 

Ce  titre  seroit  tout  à  fiiit  inégulier,  puisqu'il  n*est  fondé  que  sur  le  tpt> 
tacle  du  premier  acte,  où  commence  l'amonr  de  Dorimant  pour  Hippolyte, 
s*il  n'étoit  autorisé  par  l'exemple  des  ancienSy  qui  étoient  sans  doate  en- 
core bien  plus  Ucêncieux^  quand  ils  ne  donnoient  à  leurs  tragédiet  one  le 
nom  des  chœurs,  qui  n'étoient  que  témoins  de  Taction.  (n,  11.  JEsen.  de 
U  Gûl.  du  Pal.) 

Yojei  Ijuar»,  LmaTnuoB. 

LIER. 

LiBR  utascAms  : 

Ces  personnages  qui  deviennent  muets  /muT  assex  mal  Us  sternes,  (t,  io3. 
Disc,  des  3  tmitJ) 

Yoyex  Lujsoir. 

Lier  à,  enchaîner  â  : 

Un  sennent  exéerable  à  sa  haine  meiie.  (lu,  4ao.  Cin,  814.) 

LIEU. 

Autant  qu'bn  uxn  na  : 

Paris  est  un  grand  lieu  plein  de  marchands  mêlés  ; 

L'effet  n'y  répond  pas  toujours  à  l'iipparenoe, 

On  s'y  labse  duper,  autant  qu^en  Reu  de  France,  (nr,  144.  Ment,  74.) 

Éths,  soaTin  ns  bon  lbit,  de  bonne  famille  : 

Elle  est  de  fort  bon  lieu.,,,  (nr,  174.  Ment,  600.) 

Elle  est  belle,  elle  est  sage,  elle  sort  de  bon  Heu,  (iv,  177.  Ment.  683.) 

AiMEB,  pa^rBNDRB  BN  MâMv  LiBu,  BN  n'ATiTBSS  LIEUX,  aimer  la  même 
personne,  d'antres  personnes  : 

Qiton,  sans  doute  il  aime  en  même  lieu  qut  moi.  (iv,  363.  S,  du  Meni,  1410.) 
Jimer  en  même  Reu  semble  une  trahison,  (iv,  371.  5.  du  Ment.  1S64.) 
Si  iVaimer  en  lieu  même  {en  même  lieu)  on  vous  a  tu  l'audace. 

(vi,  6aa.  Otk.  1094.) 
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Cen  est  on  (crime)  qp/t  prétendre  en  même  lieu  qae  moi.  (rn,  x63.  Jti,  i34o.) 
jÉimez  en  tTaMiirei  lieux^  et  plaignes  Hypsipylê.  (tt,  997.  Tais.  ioo5.) 

Dou  on  Mns  analogue  : 

Portes  en  lieu  plus  haat  rhonnenr  de  tos  caresses,  (m,  5o5.  Pol,  389.) 

Est  son  uin,  en  son  temps,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera  : 
Va,  je  reoonnoitrai  ce  sernoe  en  son  Geu,  (vr,  46a.  Rod,  794*) 

Tona  Lisn  db,  remplacer,  équivaloir  à  : 

D'une  main  oclieuse  ils  (les  bienfaits)  tiennent  lieu  cTofFenses. 

(m,  388.  On.  74.) 
Quelle  fiiTeur,  grands  Dieux!  qui  tient  Heu  de  supplice! 

(te,  53o.  Soph,  1389.} 
Nous  tenons  Reu  de  Téritables  propriétaires,  (x,  435.  Lettr,) 

LnUy  raison,  motif,  occasion. 

Avon  UKU  m,  avoir  des  raisons  de,  des  motifs  pour,  avoir  occa- 
sion de  : 

Nous  opons  donc  bien  lieu  dnae  douleur  profonde.... 

(vm,  591.  Imit,  nr,  a  53. 
Je  vocdois  apoir  Reu  cTabnser  Emilie,  (m,  4^8.  Cin,  1677.) 
Certes,  Rome  à  ce  coup  pourroit  bien  se  vanter 
ly avoir  eu  juste  lieu  de  me  persécuter,  (iv,  61 .  Pomp,  81  a.) 
Pnurois  Reu  de  douter  de  ce  que  vous  me  dites,  (v,  39.  Thdod,  49^0 
Carlos  a  tant  de  lieu  de  vous  considérer. 

Que  s'il  devient  mon  roi,  vous  devez  espérer,  (v,  480.  />.  San,  i5i5.) 
Mais  quoi?  Vous  soupirez?  —  Ven  ai  bien  &>«,  Madame. 

(v,  33a.  Jndr,  40a.) 
Mon  amour  jusqu'à  vous  a-t>il  lieu  iTaspirer?  (v,366.  jindr,  io53«) 

Cette  princesse  considère  encore  tellement  ces  devoirs  de  la  nature,  que 
bien  qu'elle  ajre  lieu  de  regarder  cette  mère  comme  une  personne  qui  s'est 
emparée  d'un  trône  qui  lui  appartient,  elle  lui  demande  pardon  de  cette 
éebappée.  (vi,  i3i.  Exam.  à^OEd.) 
S'il  doit  vivre,  qu'il  vive  en  esclave  rebeUe, 
Et  qu'on  n'a/e  aucun  lieu,  dans  l'un  ni  l'autre  sort, 
Ni  deVtàmer  vivant,  ni  de  le  plaindre  mort,  (vi,  3i7«  Toîs.  144a  et  i443«) 
D'ailleurs  n'ovroif-on  pas  quelque  Reu  de  vous  dire. 
Si  je  vous  permettois  d'accepter  ces  partis, 
Qu*amenant  avec  nous  Spitridate  et  Coljs, 
Vous  auriez  kk  pour  vous  plus  que  pour  notre  empire  ?  (vn,  5 1 .  Jffés.  1070.) 

N'avoib  pas  db  ubu  (de),  avec  ou  sans  complément,  r'atoib  Aucmr 

MBUDB  : 
Vous  n* ope*  pas  de  lieutTea  devenir  jaloux,  (v,  374*  ^ndr,  1176  par») 

Sa  1660: 

Vous  n*apez  aucun  lieu  d*en.  devenir  jaloux. 
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Je  m*amrois  pUu  de  Ueu  iTuueaaie  înqaUcniie, 

N'étoit  que  je  ne  puis  aortar  d'ingratitude,  (ti,  494.  Scph^  5^3.) 

La  défende  que  lui  prête  son  père  pour  obtenir  sa  grâce  tCmaardi  plus 
Je  iieu  f'il  demçuroit  innocent,  (m,  174.  £*am.  d'Hor,) 

Domma  umn  db  : 

....  Ce  malheur  me  rend  on  faTorable  office , 

Puisqu'il  me  Jonn*  lieu  ie  ce  petit  serrioe.  (ir,  146.  Jfntf.  106.) 

n  n'est  aucun  de  nous  à  qui  sa  yiolenoe 

N'oit  àownà  trop  de  lUu  tTnne  juste  rengeanoe.  (t,  aao.  ffér.  147a-) 

••..  Laisses  psrtir  Sérère, 
Et  donnez  Heu  ^agir  aux  bontés  de  mon  père«  (m,  544*  ^^«  <»4-) 
Ne  «^iMres-Tous  point  quelque  iieu  de  tous  dire 

Que  TOUS  n'aurez  voulu  qu'un  fantôme  à  l'empire  ?('m9  4 '3.  Pulck,  8o5.) 
....  Vous  souTiendres-TOus  des  mauvais  traitements 
Qui  fOJnwùiaU  donné  tant  de  lieu  de  tous  plaindre?  (ra,  90.  Agés.  1998-) 

Laissée  ukd  de  : 

Les  bontés  de  mon  Dieu  sont  bien  pins  à  chérir  : 

Il  m'ôte  des  périls  que  j'aurois  pu  courir, 

Et  sans  me  laiutr  lieu  de  tourner  en  arrière. 

Sa  faveur  me  couronne  entrant  dans  la  carrière,  (m,  544*  Poi,  iaa7.) 

Sa  Tcrtu  laiue  Heu  de  douter  à  l'enrie 

De  ce  qu'elle  feroit  s'il  le  Toyoit  en  vie.  (rv,  90.  Pomp.  i54$.) 

Croit-il  qu'un  tel  exemple  ait  su  si  peu  m*instruire, 

Qu'il  lui  laiue  encor  Ueu  de  me  pouvoir  séduire?  (vi,  3ao.  Toû.   i5a5.) 

Tboutee  ueu  de  : 

Dans  les  délibérations  d'État,  où  un  homme  d'imporUnee  ^^pt^iltf  par 
un  roi  s'explique  de  sens  rassis,  ces  sortes  de  discours  troupeni  item  de 
plus  d'étendue,  (i,  18.  /)wc.  du  Poème  dram.) 
Que  sert  ce  grand  courage  où  l'on  est  sans  pouvoir? 
— ^^n  trouve  toujours  lieu  de  se  faire  valoir,  (n,  355.  Méd,  3i6.) 

Voie  libit  de,  quelque  lieu  de  : 

....  De  meilleurs  sentiments 
Ne  t'y  feront  poir  lieu  que  de  remerciments, 
Ne  t'y  feront  voir  lieu  que  de  pleine  allégiesse. 

(vm,  4ai.  ImU.  m,  33oa  et  33o3.) 
Tant  que  je  pourrai  (^oir  quelque  lieu  d'eêpérer,  (iv,  38a.  5.  du  Ment,  177».) 

Il  s'offee  lieu  de  : 

Ma  scBur,  auparavant  engagez  l'entretien  ; 

Et  s'iV  ien  offre  lieuy  jouez  d'un  peu  d'adresse, 

Pour  votre  intérêt  et  le  mien,  (vii,  i5.  jégés,  i6î.) 

UGNÉlGSf  EU  pluriel,  races,  familles  : 

Ces  nombreuses  lignées^ 
Qui  dn  sang  d'Israël  portent  si  haut  l'honneur,  (ix,  i85.  Off.  v,  i3.) 
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LIMBE ,  au  singulier,  lien  où  étaient  les  ftmes  de  cens  qoî  étaient 
morts  dans  la  grâce  de  Dien,  ayant  la  venue  de  Jéflns-Christ  : 

De  la  prison  du  Gmbe  un  mort  tire  nos  pères. 

Et  Fange  nous  annonoe  un  Dieu  resmseité.  (ix,  5ai.  Hjmm,  i5.) 

LIMITES,  au  masculin  : 

....  Ta  miséricorde^  excédant  tous  Rmitet,  (Tin,  3 14.  /mi/,  ni,  1143.) 

Lb  Fontaine  a  employé  ce  mot  an  même  genre  dans  son  Remereùnent  a  V Académie  : 
«  Yons  déelares  le  caractère  de  chacune  {aes  paroles)^  étant  pour  ainsi  dire  nomm^ 
afin  de  régler  les  limites  de  la  poésie  et  ae  la  proae,  aossi  bien  que  ceux  de  la  con- 
versation et  des  livres.  »  ^  Les  dictionnaires  dn  dix-septième  siècle  font  presque  tous 
ce  mot  féminin.  Cependant  Furetière  le  déclare  masculin;  et  ce  qui  doit  surprendre, 
c'est  qu'il  ne  Csit  pas  marne  remarquer  que  l'usage  soit  partagé  à  ce  sujet.  Ménage  lui 
donne  aussi  le  genre  masculin  dans  son  chapitre  des  Noms  de  genre  douteux  {Observa^ 
tiens  sur  la  langue /rançoisef  167a,  p.  i34). 

LIPPÉE  (Bofln),  an  figuré,  bonne  aubaine  : 

•...  Au  bruit  de  ce  duel  trois  sergents  éreillés. 

Tous  gonflés  de  Tespoir  d'une  bonne  Uppée^ 

Me  déoouTrirent  seul,  et  la  main  à  Tépée.  (it,  194.  5.  du  Meni,  ia3.) 

LIQUÉFACTION,  au  figuré,  terme  mystique  : 

Tout  ce  qui  coule  au  cœur  de  doux  saisissements, 

De  tiqué faetio9Uf  d'épanouissements, 

Marque  bien  les  effets  de  ma  grâce  présente,  (ynz,  991.  /mi/,  in,  656.) 

Corneille  a  donné  une  certaine  estension  au  sens  de  ce  mot  dans  son  Discours  à 
P Académie^  mais  en  en  rappdant  l'acoeptiott  mystique  : 

La  joie  n*est  qu*un  épanouissement  du  cour,  et,  û  j*ose  me  servir  d*un 
terme  dont  la  dévotion  s*est  saisie,  une  certaine  liquéfaction  intérieure, 
(x,  409.  Discm  oc.) 

LIQUÉFIÉ,  au  figuré,  terme  mystique  : 

Qu'au  feu  d'un  saint  amour  ce  cœur  Uquéfié 

Troure  en  un  Dieu  crucifié 
L'océan  où  sans  cesse  il  s'écoule  et  s'abîme,  (vin,  607.  Imit,  nr,  SgS.) 

LIQUEUR,  au  figuré  : 

Verse  tes  grAoet  dans  mon  cœur; 
Fais-en  pleuroir  du  ciel  l'adorable  liqueur*  (vm,  890.  /nuV.  ui,  3686.) 

LIRE  (Se),  dans  un  sens  passif  : 

U  ne  se  Ut  point  que  jamais  un  tableau  tout  entier  ait  été  produit  de 
cette  sorte,  (i,  a63.  Préf.  de  ClU.) 

LIS,  armes  de  la  maison  royale  de  France  : 

Mânes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudre  de  guerre.. #. 
....  Qa'im  climat  fécond  en  glorieux  exploits 
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Pour  le  Mmtien  des  Us  fit  fortir  de  ses  rois,  (x,  194.  Poés.  £p»  4.) 

Gharleroi,  qui  t'attend^  mais  à  portes  oarertes.... 

Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  arborer  tes  iu,  (x,  ao4.  Poés,  éiv*  148.) 

Dus  ce  pasMge  et  dans  le  saiTsnty  1«  poêle  i^miresse  à  Louis  XIT. 

A  peine  ta  parob  qa*ane  province  entière 

Rend  hommage  à  tes  /u  et  justice  à  tes  droits,  (x,  994.  Poés.  div,  6.) 

LIT  FUKÈBEB,  en  pariant  d'an  tombeau  : 

Ne  rerse  point  de  pleurs  sur  cette  sépulture^ 

Passant  :  ce  Ut  funèbre  est  un  lit  précieux,  (x,  i33.  Poés.  div.  i.) 

LITIÈRE  (Faiu)  db,  location  proverbiale,  prodigaer,  répandre  : 
Cest  un  homme  cjui  fait  UtUre  de  pistoles.  (ir,  an.  Ment,  i3o6.) 

LIVRE  (DiscouBs  db})  discours  tels  qu'on  en  trouTe  dans  les  liTres, 
dans  les  romans  : 

Tous  ces  discours  de  Uvre  alors  sont  de  saison  : 

Il  fiittt  feindre  des  maux,  demander  guérisony 

Donner  sur  le  phébni,  promettre  des  miracles,  (i,  146.  MéL  63.) 

Pbxndbb  quelqu'un  8UB  LE  LiTEB,  Surprendre  quelcpi'un  lisant,  s'oc- 
capant  d'an  livre  : 

Dans  la  Gaierie  duPaUns^  Lysandlre  dit  à  Dorinisiit,  qu'il  trooTe  dorant  U  boutiqne 
cl*im  libraire  : 

Je  te  prends  sur  le  Uvre,  DOBiiEAaT«  Eh  bien  I  qu*en  Teox-tu  dire  ? 

Tant  d'excellents  esprits,  qui  se  mêlent  d'écrire , 

Valent  bien  qu'on  leur  donne  ime  heure  de  loisir,  (n,  %6.  Gai,  du  Pal,  141 .) 

LnriB  OUVERT,  au  figuré  : 

....  Pour  lui  nos  destins  sont  des  Upres  ouverts,  (iiy  437.  lUus,  60.) 

LIVRER  ASSAUT  : 

S*il  fiiut  Uprer  assaut  anx  places  invesdes, 

n  montre  à  Toir  la  mort,  4  la  braver  de  près,  (x,  a  10.  Pois,  dip,  946.) 

Se  liyreb  k,  au  figuré  : 

Que  je  Toîs  de  grands  noms  en  danger  de  mourir! 

Que  de  gloire  à  l'oubli  malgré  le  ciel  se  Uvre^ 

Quand  il  m'a  tant  donné  de  quoi  la  faire  TÎTrel  (x,  9 10.  Poés,  di».  45.) 

IX)I,  au  figuré  : 

Votre  refus  m'expose  à  cette  dore  loi 

D'entreprendre  un  combat  qui  n'est  que  contre  moi.  (t,  45o.  />•  San,  759.) 

I«s  Toici  tontes  deux,  qui  de  leur  propre  voix 

Vous  apprendront  sous  queUes  lois 
1^  destin  tous  promet  cette  illustre  conquête,  (ti,  aSo.  Tois,  616.) 
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A  force  d*aiiner  trop,  sonrent  on  ii*aime  plat, 

Et  cet  liens  •  forts  ont  des  hU  si  sérères 

Que  toutes  leurs  douoenrs  en  derîennent  amères.  (x,  i55.  Poét,  £»,  5.) 

Faiab  DBS  LOIS  À,  prescrire,  imposer  des  lois  à  : 

....  Cet  asile,  ourert  anx  illustres  proscrits. 

Réunit  du  sénat  le  précieux  débris. 

Par  lui  Sertorius  gouverne  ces  prorinces. 

Leur  impose  tribut,  fait  des  lois  à  leurs  princes,  (ti,  867.  Sert.  54*) 

•••.  Plus  il  a  paru  {votre  amour)^  plus  il  vous  fait  de  lois. 

Pour  défendre  Thonneur  de  votre  premier  choix,  (ti,  497*  Soph,  609.) 

PkKZTDBB  loi  DB,  PRBNDRB  DBS  LOIS  DB  : 

Noos  craignons  votre  exemple,  et  doutons  si  dans  Rome 
Il  n*instruit  point  le  peuple  4  prendre  loi  dTun  homme,  (vi,  400*  Sert,  874O 
Ses  désirs  prendront  loi  de  mes  propres  désirs,  (yn,  61.  Agés.  1309.) 
Ceux  dont  avant  deux  jours  nous  y  prendrons  des  lois,  (vi,  5io«  Soph,  9a7«) 
Je  veux  <in*il  obéisse  aux  lois  que  je  prends  «Telle,  (vn,  171.  Tit»  1664*) 

LOIN,  au  figuré  : 

Pétoia  en  ces  lienx-là  de  beaucoup  de  métiers  ; 

Mais  Paris,  après  tout,  est  bien  loin  de  Poitiers  : 

Le  climat  différent  veut  une  autre  méthode,  (iv,  144.  Ment,  60.] 

Est  hiem  loi»  de  Poitiers,  c'est-i-dire  :  «  est  toat  diffiéreat  de  Poiden.  » 

Lonr,  en  parlant  du  temps  : 

J*ai  prévu  d^assez  loin  ce  que  j*en  viens  d'apprendre,  (nr,  5o3.  Bod,  1716.) 

LOISIR  (Avoib)  db  : 

Nous  nWonipas  louintun  plus  long  entretien,  (rr,  i5o.  Ment.  188.) 

A  peine  «-je  eu  loisir  de  lui  dire  deux  mots, 

Qn*anssit6t  le  Cuitasqne,  en  me  tournant  le  dos, 

S*ett  échappé  de  moi.  (x,  x83.  Mél.  68 x.) 

•  ...  Tsuirai  tout  loisir  de  vous  désabuser,  (xv,  169.  Ment,  S^y,) 

LONGUE  (À  la),  avec  le  temps  : 

Ne  quittons  pas  pourtant  :  à  la  longue  on  fidt  tout. 

Là  gloire  suit  la  peine  :  espérons  jusqu'au  bout,  (ii,  17.  Gai*  du  Pal,  11  •) 

LONGUEUR  (TiBEB  bn),  prolonger  : 

Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueur, 

Mon  Prince,  ne  vaut  pas  le  tirer  en  longueur,  (i,  3o3.  CUt.  4^8.) 

LORS. 

Ainsi  nous  verrons  lors  cueiUir  en  même  jour....  (x,  364*  Clit.  i6a3  var.) 
Bxlors?  —  Je  te  réponds  de  ce  que  tu  chéris,  (x,  4^5.  Fleuve ^  xa3.) 
Une  Scythe  en  ton  lit  te  fut  lors  un  affront,  (n,  38o.  Méd.  81  a.) 
Combien  nos  déplaisirs  parurent  lors  extrêmes!  (in,  «90.  Hor.  179.) 
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Il  n'examine  point  ti  lors  en  pouroit  adeas.  (m»  S5o.  Hcr.  i566.) 
Si  tu  poQTOîs  MToir  qnel  plaisir  on  a  lors 

De  leur  &ire  rentrer  leva  nooTelle*  an  oorpt....  (ir,  i6o.  Jjfanr.  369.) 
Je  TOUS  conterai  lors  toat  ce  qne  j'aorai  fait,  (r?,  an.  Ment.  i3o4.) 
Lors  nous  leor  feront  Toir  ce  billet  de  Maurice,  (t,  303.  Hér.  1079.) 

Lors^  selon  YancelM  {Femarquét,  p.  asS),  ne  «e  dit  jamais  qa*Û  ne  ■oit  «aivi  de 
que ,  s*n  n^est  précédé  de  l'nae  de*  deax  partknlet  dès  oo  pour  :  dis  ior»,  ^omr  lew. 
Corneille  semble  «Toir  ea  le  deaseiii  de  te  eoaformer  à  eeCle  règle  ca  '^ — rwii  k 
rértsion  de  tes  prenâires  pièces;  an  moins  a-t-il  ainsi  corrigé  en  1660  le  irnn  JeGb- 
iamJre ,  notre  premier  exemple  : 

Et  nons  Terrons  alors  coeillir  en  même  jour...» 

Mais  on  Tolt  par  les  antres  passages  cités,  qne  ses  scmpolM,  s'il  en  n  en  ,  ae  sont 
bientôt  dissipés. 

Point  L0B8  : 

Un  prince  qui  pour  lors  ne  faisoit  que  de  naître,  (ti,  193.  QEd.  iS^o.) 

LOUANGE,  gloire,  Utus  : 

ConTcrt  ou  de  louange  ou  d*opprobre  étemel,  (t,  314*  Bér,  i334.) 

LOUIS,  momude  d'or  : 

Garde  pour  toi  les  confitures^ 

Et  nous  accable  de  louis,  (ir,  338.  S,  du  Ment,  948*) 

Comme  Louis  XIII,  qni  établit  la  fiilirication  de  cette  monnaie  le  3i  aaan  1640» 
fut  surnommé  Louis  le  Juste ,  les  auteurs  de  mnzarinades  ont  sonvent  nppdé  k 
des  justes;  c'était  une  source  intarissable  d'équivoques  et  de  quolibets^  ^^^mh^ 
peut  jnger  par  ce  seul  titre  :  le  Voyage  des  justes  en  Italie  et  autres  lie» 


LOUP  (Tenib  lk)  par  les  oreilles,  location  proyerbiale,  être  dans 
une  situation  di£Scile,  dont  on  ne  sait  comment  sortir  : 

Elle  tient,  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles,  (it,  3 13.  Ment,  i33o.) 

Ce  Ters  se  tronye  presque  textuellement  dans  les  Regrets  de  Joadrim  da  BAy 

{Sonnet  xxxm)  : 

Car  je  tiens,  comme  on  dit,  le  loup  par  les  oreilles. 

Ce  proyerbe,   tout  latin,  est  fort  bien  expliqué  par  Térenoe  (Pkormio^  nete  III, 
•cène  n,  vers  5o5  et  5o6)  : 

Mihin*  demi  *st?  immo^  idquod  aiuntf  auribns  tcneo  Inpom; 

Nom  neque  quomodo  a  me  amittam  ineenio;  neque  uti  retineam  scia. 

LOURD,  au  figuré  : 

Tu  te  laisses  donc  prendre  4  ce  lourd  artifice,  (i,  4^7.  Veuve,  i3ia.) 
L'artifice  est  trop  Â^un/pourne  pas  rérenter.  (m,  555.  PoL  i458.} 

LOYER,  au  figuré,  prix,  récompense,  salaire  : 

....  Pour  lojrer  de  sa  lubricité 
Son  œil  m*a  répondu  de  sa  pudicité.  (i,  333.  Clit,  par,  8.) 
Corneille,  en  1660,  a  supprimé  ces  deux  vers  de  CUtandre, 
Paime  sans  espérer,  et  je  ne  me  promets 
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Anean  lojw  d*«in  Uni  qo'oa  n'éteindra  jamais,  (i,  4*9*  ^mim»  S98  mit.) 

Sn  i644> 

J'aime  sans  «spérer,  et  mon  cceur  enflammé 

A  pour  bat  de  toi»  plaire,  et  non  pas  d^ètre  aimé. 

Un  fea  cantagîenx,  digne  loyer  du  Tice.  (ix,  633.  Hymn.  5.) 

Ce  mot,  qne  Corneille  a  onaé  de  bonne  heore  d'employer  an  théâtre,  o&  fl  eommen- 
ttit,  paratt-il,  à  déplaire,  était  fort  en  osage  dans  notre  andenne  littérature}  en  Toici 
des  exemples  tirés  de  nos  rienx  poètes  dramatiques  : 

mil.  Qa'attendons-nous  pour  fia  et  loyer  des  trananz? 
AOATi.  La  mort  est  le  loyer  de  nos  biens  et  nos  maux. 

(Jodelle,  Didon^  acte  III,  foBo  277,  ^eno.) 

Or  adiea  mon  enfant  :  qne  bien  tost  poisses-tu 

Voir  les  champs  Elysex,  loyer  de  ta  Tertn.  (Gamier,  H^/pelyte^  acte  Y,  scène  ir.) 

De  quel  digne  loyer^  qui  soit  en  ma  puissance, 

Pni»-je  récompenser  Tostre  extresme  constance?  (RacaBy  Us  Bergeries, mc^  IT.) 

LUI,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Cett  on  d'elle  ou  du  trône  être  ardemment  épris^ 

Qne  TOttloir  ou  Taimer  ou  régner  à  ce  prix. 

—  Cett  et  d*elle  et  de  ^  tenir  bien  peu  de  compte, 

Qne  faire  une  rérolte  et  si  pleine  et  ai  prompte,  (nr,  47>*  ^<>^-  loSg.) 

Qni  TOUS  aima  tans  sceptre  et  se  fit  rotre  appui. 

Quand  TOUS  le  recouTrez,  est  bien  digne  de  lui,  (t,  430.  D,  San,  a8.) 

Selon  les  grammairiens,  on  ne  doit  pas  employer  lui  en  parlant  des  choses.  Nous 
croyons  que  la  régie  est  trop  absolue.  S'il  s'agit  de  choses  morales  ou  intellectuelles, 
de  Tertus  on  de  Tioes,  de  conceptions  de  l'esprit,  on  peut  sonrent  se  senrir  fort  bien 
du  pronom  lui;  on  le  peut  encore  quand  il  est  question  d'objets  matériels  dont  le 
nom  est  jnis  dans  un  sens  figuré,  comme  dans  nos  exemples,  où  les  mots  trône  et 
sceptre  représentent  la  puissance  royale.  Mais  s'il  s'agissait  bien  réellement  des  objets 
eux-mêmes,  on  ne  le  pourrait  plus.  Si  Corneille  avait  parlé  d'un  fauteuil,  et  non  d'un 
trAne,  d'un  béton,  et  non  d'un  sceptre,  il  n'aurait  pas  ensuite  emplojé  le  pronom  lui. 

Construction  de  lui  deyant  on  entre  deux  verbes  : 

....  Si  tn  le  TOÎt|  tu  lui  peux  témoigner,  (u,  173.  Suip,  883  pot,) 

En  1660: 

....  Si  ta  le  Toit,  tn  peux  4»  témoigner. 

Yoyes  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  p.  47  et  48,  de  la  constmetîim  de  le,  la,  lis. 

Pabuol  1  LUI,  Toyes  Parlée. 

Lm-MiMB  : 

Sérère  n*ett  point  mort.... 

Il  Tient  ici  lui-même,,,,  (in,  499*  Pol,  %yS.) 

Il  n'Atoit  point  lui-mAkb,  il  était  troublé  : 

Il  n^étoit  point  lui-même  alors  qu'il  m*a  reçue*  (ti,  489.  Soph,  4o40 

LUIRE,  briller  : 

Je  Tout  croit,  mais  tooTent  Tamonr  brAle  tans  Imre»  {y,  40.  T%éûd,  5i9.} 

Toyei  cneore  x,  i38.  Pois,  div,  4. 
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Gb  'Oim  vom  luit,  ce  jour  brille  pour  nous  : 

Enfin  e#/o«rpompeaXy  cet  heureux  jour  jmiu  iuit.  (nr,  4^9*  Mad.  i.) 

LunAHT,  brillant  : 

Du  oid  qui  rient  d'ouTrir  tes  luiumtet  bamèret....  (t,  Ssg.  jâmdr.  3i5.) 
Il  porte  sur  le  front  un  hâtant  caractère,  (t,  473-  ^'  ^*"*  iSiy.) 

LuisiNT,  sabstantivement  : 

Je  faîi  qn'aaieK  fondent  oe  lont  de  fanx  Imimtts,  (toi,  38 i.  imii,  m,  aSai .) 

LUMIÈREy  aa  figuré  : 

Tu  Tiens,  à  mon  exemple,  enrichir  ces  beaux  lieux 

De  tout  ce  que  ton  art  a  de  plus  précieux. 

Ohl  qu'ils  te  fourniront  de  brillantes  matières  I 

Que  d'illustres  objeu  à  toutes  tes  immUres!  (x,  117.  Poés,  tUv,  14.) 

Ccst  h  Poésie  qui  adreiae  ces  mots  à  k  Peîntan. 

LnmÈix,  clarté,  éclaircissement  : 

Je  n'ai  point  fidt  la  pièce  qui  tous  pique  ;  je  l'ai  reçue  de  Paris  arec 
une  lettre  qui  m'a  appris  le  nom  de  son  auteur;  il  l'adresse  à  on  de  nos 
amis,  qui  tous  en  pourra  donner  plus  de  Uamèr;  (x,  899.  Ltttr,  4yo/.) 

....  A  ces  mots  il  expire,| 
Et  jamais  don  Raymond  ne  me  Toulut  rien  dire. 
Je  partis  sans  lumière  en  ces  obscurités,  (t,  4^^*  ^*  ^<"**  '<470 

LuMiÈaB,  intelligence  : 

Il  faut  de  la  prudence,  il  faut  de  la  lumière,  (ti,  60».  Oth»  641.) 

Le  mot,  en  oe  miu,  ae  •*emploîe  plu  guère  qu'aa  ploriel. 

LumÂas,  rie  : 

•••.  La  Parque  à  ce  mot  lui  coupe  la  parole  ; 

Sa  lumière  s'éteint,  et  son  âme  s'enTole.  (nr,  499*  ^^*  164^0 

LUSTRE,  an  fignré  : 

Tout  cela,  mis  auprès  de  tes  chastes  caresses. 

Perd  son  lustre  et  son  prix,  (x,  5i«  Poét,  Mp,  40*) 

MsrniB  Bv  lustbb,  donner  de  l'éclat  à  : 

U  semble  que  ce  soit  un  maître  qui  ait  touIu  mettre  en  lustre  les  petits 
efforts  de  son  écolier,  (x,  98.  Poés.  dip.) 

Ce  maître  est  «  on  homme  UTant  *  qui  a  traduit  en  Ten  latins  une  poésie  de  Cota 
neine.  — >  Tontes  les  éditions,  excepté  k  première,  portent  :  mettre  en  lumière^  an  liea 
de  :  mettre  en  lustre. 

LUSTRE,  espace  de  temps,  proprement  de  cinq  ans  : 

Ma  TeinCy  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres, 

N'est  plus  qu'un  rieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres, 

(x,  187.  Pois.  dw.  3»,) 
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Ces  rempartf  qae  la  Grèce  et  tant  de  dieax  lignés 

En  deaz  hutres  k  peine  ont  pu  Toir  subjugués,  (x,  ao6.  Poés.  di9,  168.) 

Bans  ces  denx  premien  exemples  le  mot  est  pris  exactement  cUns  son  sens  propre. 

Que  j'étudie  en  toi  ces  sentiments  illustres 

Qu*a  conserTés  ton  sang  k  traTers  tant  de  lustres,  (x,  98.  Poés,  div,  54*) 

Voyez  encore  ▼,  i58y  Hér*  17,  et  ti,  38  i,  Sert,  447. 


M 


MÂCHER  I  iriDBy  expression  figurée  et  proverbiale  : 

....  L'illusion  d'autres  meilleurs  plaisirs 
Vient  la  nuit  chatouiller  ton  espérance  avidcy 
Ifial  satisfaite  après  de  tant  mâcher  à  9ide,  (i^  160.  MéL  9ar,  a.) 

Comeine  a  supprimé  ce  passage  dès  1644. 

MACHINES,  constmctions,  monuments  : 

Toutes  ces  pompeuses  machines 
Qu'autrefois  on  flattent  de  titres  orgueilleux, 
Pourroient-elles  garder  auprès  de  ces  ruines 

Le  nom  d'ouvrages  merreilleux?  (x,  $9.  Poés,  dip.  7.) 

MACULE,  terme  mystique,  tache,  souillure  (du  péché),  macuia  : 

Je  saurai  oonserrer  d'une  Ame  résolue 

A  l'époux  sans  maeuU  ime  épouse  impoUne.  (▼»  5i.  Théod,  780.) 

«  Noos  n*aaons  point  vn  sacrificateur  qui  ne  pmsse  aooir  compassion  de  nos  infir- 
mités, Tea  (pi*3  a  esté  da  tont  tenté  à  la  manière  des  hommes,  excepté  qn*il  n'a  en 
nulle  macuU  de  pédié.  »  (Calvin,  Institution  chres tienne,  Urtt  II,  cnapitre  xii,  $  1, 
p.  175.) 

MADAME. 

La  grâce  que  pour  eux  Madame  obtient  de  tous 

A  calmé  les  transports  de  son  esprit  jaloux,  (u,  396.  Méd,  1119*) 

Nos  tragiques  da  seisième  dède  ont  employé  le  mot  Madame  sans  sempnlet  dans 
les  smeu  grecs  on  romains.  Ifamontel,  parlant  des  poètes  qui  sont  Tenos  pins  tard,  dit 

Se  dans  notre  poésie  nc4>le  Madame  n'est  usité  qu'au  vocatif.  L'exemple  qui  précède 
ty  comme  l'on  Toit,  eaception  à  cette  règle. 

Madame,  dans  la  comédie,  en  parlant  à  une  demoiselle  : 
De  deux  amis.  Madame ,  apaisez  la  querelle,  (i,  i5o.  MéL  1^7 ») 

MAGISTRAT,  magistrature  : 

Les  honneurs  sont  rendus  au  plus  ambitieux, 

Les  magistrats  donnés  aux  plus  séditieux,  (ui,  407.  Cin.  5f  a  var») 

En  1660,  ComeiUe  a  modifié  ainsi  le  second  vers  : 

L'autorité  Kvrée  aux  plus  séditieux. 
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Le  mot  mmgUtrahu  en  ktw  ■,  cwe  Poa  Mit,  le  doaUe  mm  di 
de  mmgittnU,  Ba  dleauBd,  magùtnU  B*a  qne  le  prMiwr  de  eM  étmm.  MM!;  il 
TeoMmble  da  corps  muiiictpel  :  «  le  magistrat  de  Francfort.  » 

MAGNANIME. 

HoBftSim  MAGNlKIIIt  : 

Pairoe  mieax,  FlaTÎan,  l*fiimer  que  rîmmolcr, 

Et  ne  paif  démentir  cette  horreur  magnanime 

Qa'cn  recerant  le  jour  je  conçus  pour  le  crime,  (jn^  si 8.  TSr.  43i  ) 

Magnanimb,  ftobstantivement  : 

Je  dois  agir  en  Tenve  autant  qu*en  ma^maie.  (n,  49*  P^rth,  7^3.) 

MAGNIFIER,  dans  le  langage  de  la  dévotion  : 

Mon  âme  magnifié  le  Seigneur,  (ix,  aaa.  Ojf  •  F,] 
Je  ne  doî«  toute  entière  A  le  magnifier,  (ix,  aaS.  Of,  V,  3.) 
Ijt  SàgatUT  soit  magnifié  !  (ix,  agi.  Ps,pén.  ao.) 

Lm  dem  preniiert  exemplet  sont  U  tradocticm,  en  proM  et  ea  vert,  des  niols  Utias  : 
Magnificat  anima  mea  Dominum,  —  Yaiigebs  {Hemar^es^  p.  ia8  et  1*9)  troovc  et 
mot  exoeUent ,  malt  il  avone  qa*il  Tieittit.  A  ce  aojet ,  il  WtÉm  échapper  cette  pbatr  : 
«  J'ai  une  certaine  tendrcsM  pour  tous  c«  beaox  mots  qœ  je  Tois  aimai  mo«uir,  oppri- 
més par  la  tjrrannie  de  l'usage,  qui  ne  nous  en  donne  point  d'antres  en  leur  place  q« 
aient  la  méoM  signification  et  la  même  force.  » 

MAIN. 

La  haut  k  l'épéb  : 

Votre  rival  voua  cherche,  et  ta  main  à  Vépêa 

Vient  denuinder  raison  de  sa  place  usurpée,  (i,  344.  MiL  171 1 .) 

A  MAiir  FLBiirB  : 

Puisse  de  jour  en  jour  sa  honte  souveraine. . . . 
Et  redouhler  ce  don,  et  Tépandre  k  main  pleine 

Sur  vos  fils  ainsi  que  sur  vous!  (ix,  317.  Of.  V,  91.) 

À  LA  MAnr,  an  figuré  : 

Sa  vengeance  à  la  hiom,  elle  n'a  qu*à  résoudre  : 

Un  mot  du  haut  des  cicux  fait  descendre  le  foudre.  (n|  37S.  Oéd,  701.} 

....  Jupiter  tout  prêt  4  m'écraser  du  foudre, 

Mon  trépas  à  la  main^  ne  pourroit  m*y  résoudre,  (n,  386.  Méd^  916.) 

Prêtée  la  main  Jl,  dans  le  sens  où  nous  dirions  anjoiurd'hni  :  offrir 
son  bras  à  : 

Ma  maîtresse  m'attend  pour  faire  des  visites 

Où  je  lui  promis  hier  de  lui  prêter  la  main,  (i,  404.  f^euM,  9$.) 

PatTBR  LA  MAnr  JL,  an  figuré,  seconder,  aider  : 

Sus  donc,  qui  devons  deux  me  prêtera  la  main?  (y,  a34.  Hér,  <794.^ 
Fais-les  venir  tous  trois,  que  je  lise  en  leur  âme 
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S*îi\»  préttromnt  la  mam  à  quelque  sourde  tnme.  (ti,  ao3.  Œd»  i$58.) 
Yojci  d-aprèty  p.  65,  feAxul  la  uâvi  1,  dan»  on  tout  antre  sens,  et  Tmkan.  iujk- 


TmK  DANS  SA  MAiir,  en  son  pouvoir  : 

Adieu  :  je  tUns  le  coup,  autant  vaut,  dans  ma  main,  (i,  438.  Veuve^  778.) 
... .  Dieu,  qui  tient  Totre  âme  et  tos  jours  dans  sa  maîn^ 
Pftnnet-il  à  tos  toux  de  le  pouToir  demain?  (m,  488.  Po/.  97.) 

ÈTftB  ma  LA  M AIH  : 

Tandis  que  le  succès  est  encore  en  ma  main»  (i,  470.  Vtwf^  i389.) 

Il  nr  BN  MA  main,  zn  ta  main,  bn  sa  maut  dk,  impersonnellement  : 

U  êsi  plus  en  ma  main  qu*en  celle  d*un  monarque 

Eh  TOUS  faire  égaler  Tamante  de  Pétrarque,  (x,  147*  Poés.  dtp,  Sg  et  60.) 

....  Mi  est  enta  main  de  le  rendre  impuissant,  (tui,  636.  Imit,  ir^  11 85.) 

Quelle  fisTeur  du  ciel  Tcmlea-Tons  que  j'espère, 

S*î/  n*est  pas  en  sa  main  de  nk^artéter  au  jour?  (tt,  186.  OBd,  laii.) 

Atob  bh  ma»,  bh  sa  maih,  ayoir  à  sa  disposition  : 

Vous  seriez  un  grand  mattre  à  &îre  des  romans, 

Ajrani  si  bien  en  main  le  festin  et  la  guerre,  (rr^  160.  Ment,  3Sy.) 

Il  me  faudroit  en  main  apoirMn  autre  amant,  (ir,  164.  Mait,  444*) 

Dos  bi  éditions  aatérieiiiei  à  1660  : 

Je  Toudroû  en  mm  main  avoir  un  antre  amant. 

C'est  bien  aimer  la  fourbe,  et  Vapoir  bien  en  mmipi, 

Que  de  prendre  plaisir  à  foorbcr  sans  dessein,  (ir,  188.  Meni.  907.) 

l*ea  m  le  choix  en  main  «tcc  le  droit  d*ainesse.  (xt,  4^0.  Mod,  49$-) 

Atoib  dbs^  mains,  proyerbialement,  en  parlant  des  gens  toujours 
prêts  à  recevoir  des  dons  : 

A  lui  fidre  présent  mes  efforts  seroîent  Tains  : 

EUe  a  le  ccsur  trop  bon  ;  mais  ses  gens  ont  des  mabu,  (tr,  199.  Ment,  1  io40 

Faibb  sa  main,  s'emparer  de  ce  qn*on  troure  à  sa  conyenance,  dé- 
rober, piller  : 

....  Nous  partirons  soudain. 
Yicns  nous  aider  là<4iaut  à  faire  notre  main,  (p,  Soo.  lUm»  iaa40 

le  crois  toît  en  ceci  rimaae  d*iiae  TÎHe 
Oà  l'on  met  les  denien  à  u  merci  des  gens. 

Édierias,  prévôt  des  merdiandt, 

TatA/ût  sa  main,.,,  (Le  Fontsue,  li^re  TIII,  fable  Tn.) 

Main,  en  parlant  de  guerre,  de  combats  : 

Uniitcs*TOUt  ensemble,  et  faites  une  armée, 
Four  combattre  une  maim  de  la  torle  animée,  (m,  186.  Cid^  i56a.) 
Il  étoit  plus  bomme  de  télé  que  de  main,  (tu,  io3.  du  Uet,  à*Jtt.) 
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Taom  ybra  aux  madts,  contraindre  à  combattre  : 

raifmit  wemrmtx  MMM/oeUiiqa*(m  mepréftre.  (ii,  loi.  Gmi.  du  Pmi,  1S7S.] 

Maot,  en  parlant  dn  degré  d'habileté  avec  leqael  on  ouvrier  on  un 
artiste  exécute  son  travail  : 

A*t-il  la  main  fort  bonne  ?  —  Autant  qu'on  peot  Tavoir. 

(nr,  3*7.  S.  du  Meut.  746,) 

Maih,  écritore: 

SeigneaTy  aprèt  vingt  ans  voua  espères  en  vain 

Que  oe  peuple  ait  des  yenx  ponr  oonnoitre  sa  mmm.  (t,  aoa.  Hér,  1081.) 

Vous  oonnoîsseï  la  «MM....  (t,  aSg.  Hér,  1881.) 

Là  main  ,  la  personne  considérée  comme  agissant ,  comme  don- 
nant, etc.  : 

Pins  on  chérit  la  main,  pins  on  hait  l'attentat,  (vi,  641.  Oik.  149».) 
Mais  on  si  prompt  seooors  ne  vient  pas  de  ma  mmim. 

(tr,  333.  S.  du  Miami.  83S-) 
Elle  aiiM  don  Rodrigney  et  le  tient  de  ma  maim.  (m,  109.  Cid,  67.) 
Un  époux  de  Uur  maim  ne  parait  un  tyran,  (vi,  617.  Otk.  984.) 

DoMHXA  un  MAiKs  À,  Consentir  à  : 

••••  Yons  donnez  Us  mains  à  tout  ce  qu*il  résout,  (rv.  Sa.  Pomp^  6oo.) 

Domm  LA  MAm  (À),  promettre  mariage  (à),  épouser  : 

On  prend  soudain  au  mot  les  hommes  de  m  sorte, 

Et  sans  rien  hasardfr  à  la  moindre  longueur, 

On  kur  donné  im  main  dès  qu'ils  olErent  le  omur.  (i,  17$.  Mai.  55g.) 

....  L'auteur  de  vos  jours  m'a  promis  A  demain 


jours  m  a  promis 

Le  bonheur  sans  pareil  de  wotu  donnor  la  main,  (m,  sgS.  Uor.  338.) 
Après  oette  viotoire,  il  n'est  point  de  Romain 
Qui  ne  soit  glorieux  de  vous  donner  la  main,  (ill,  334.  Mor,  11 8a.) 
Certes»  vos  lentiments  font  assez  reconnoitre 
Qui  pous  donna  la  main^  et  qui  vous  donna  l'être,  (rv,  70.  Pomp.  io3o.^ 

....  O  eœnr  vraiment  romain. 
Et  digne  du  héros  qui  pous  donna  la  main/  (rv,  83.  Pomp,  i364.) 
Pour  vous  ôter  de  doute,  agrées  que  demain 
En  qualité  d'époux  je  pous  donne  la  main,  (rr,  19a.  Ment,  980.) 
Tout  est  encore  à  vous.  Venes,  venez,  Madame, 
Faire  voir  quel  pouvoir  j'usurpe  sur  votre  âme, 
Et  montrer,  s'il  se  peut,  à  tout  le  genre  humain 

La  force  qu'on  vous  fait  pour  me  donner  la  main,  (yi,  404.  Sert,   988.) 
Mais  bien  qu'il  l'abandonne,  il  l'adore  dans  l'âme, 
Et  rompra,  m'a-t-il  dit,  la  trêve  dès  demain, 

S*il  voit  qu'elle  s'apprête  â  me  donner  la  main,  (vi,  414.  Sert,  iat6.) 
Il  faut  aller  à  Rome  ou  me  donner  la  main,  (vi,  499.  Sopk,  669.} 
Adieu  :  donne  la  mma;  que  malgré  ta  jalouse, 
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J'emporte  chez  Platon  le  nom  de  ton  épouse,  (u,  414.  ISéd,  1497.) 
Adieu  :  donnez  la  main^  maû  gardes-^moi  le  cœur,  (ytf  $90.  Oih.  364.) 

Cette  locdtloa  lemUe  aToir  été  emprantée  de  l'espagnol  dane  las  manot.  «  M.  Cor- 
neille, dit  Ménage  {Observations^  a*  partie,  p.  146  et  147),  a  iatrodoit  dans  nos 
poèmes  dramatiques  cette  façon  de  parler,  afiade  diversifier,  comme  je  lui  ai  ouï  dire, 
les  mots  de  mariage,  de  marier^  et  d^épouser,  qui  <e  rencontrent  souvent  dans  ces  sortes 
de  poèmes,  et  qm  ne  sont  pas  fort  nobles.  » 

PaAterla  MAiif  il,  dans  un  sens  analo^e,  feindre  d'être  le  mari  de  : 

Prétez-moi  votre  main,  je  vous  donne  Tempire  : 

Éblouissons  le  peuple,  et  vivons  entre  nous 

Comme  s'il  n'étoit  point  d^épouses  ni  d*époux.  (vn,  444*  Pulch,  i554.) 

Ménage  répondant  à  Bouhonrs,  oui  critiquait  cette  locution,  lui  dît  entre  autres 
choses  :  «  J*ai  oui  dire  plus  d'une  fois  à  M.  Corneille  que  ce  vers  : 

Prètei-moi  votre  main,  je  vous  donne  l'empire, 

étoit  nn  des  plus  beaux  qu'il  eût  jamais  fiut.  »  {ObservaUamst  a*  partie,  p.  149.) 

MAm  BASSE  I  employé  comme  exclamation,  pour  engager  à  portei; 
la  main  sur  quelqu'un,  à  le  tuer  : 

Phinée  en  les  joignant,  furieux  et  jaloux, 

Leur  a  crié  :  c  àtain  basse!  à  lui  seul,  donnez  tous!  s  (v,  890.  jÉndr,  16S0.) 

À  MAIN-FOHTB  : 

CestDoraste  qui  sort,  et  nous  suitâ  maîn^forte,  (ir,  a8i.  PL  rojr,  11 14.) 
Avec  trente  soldats  elle  a  saisi  la  porte. 

Et  tirant  de  ce  lieu  Théodore  à  maui- forte,,,,  (v,  71.  Théod,  xaao.) 
Le  voici  qn'Amyntas  vous  amène  à  main- forte,  (v,  77.  Théod*  li^y.) 
....  Sur  elle  et  sur  eux  il  va  fondre  à  main-forte,  (v,  94.  Théod,  1748.) 
Le  duo,  ayant  appris  quelles  intelligences 
Déroboient  an  tel  fourbe  à  vos  justes  Tengeances, 
L'attendoit  à  màm-fortê,».,  (vf,  9S,  Perth.  i-j^S.) 

PbÀtbh  m ain-fortb  : 

La  moitié  de  tes  gens  doit  occuper  la  porte, 

L'autre  moitié  te  suivre  et  lepreter  main^forte,  (m,  45o.  Cin,  i486.) 

MAINTENAIST  (Tout),  tout  à  l'heure,  à  l'instant  : 

Je  viens  tout  maintenant  d*en  tirer  ajsaraaotf  > 

De  recevoir  les  fruits  de  ma  persévérance,  (n,  4^4*  ^^<^*  ^970 

BLLIS,  employé  substantivement  : 

Mab,  Madame,  s'il  faut....  —  Point demd«f  ni  de  si.  {▼,  594*  ^'C-  ^^5  var.  ) 

Comalle,  trouvant  sans  doute  oe  dernier  hémistiche  trop  fiimitier  dans  une  tragédie, 
y  a  sobstitttft  le  anivant,  en  1660  t 

....  Va,  n*apprâiende  rien. 

Il  a  pourtant  conservé  au  troisième  acte  de  U  même  tragédie  on  antre  mais  pris  ful>- 
stantivement  : 

Sou  amour  conjugal,  chassant  le  patcmely 

CoanBuxE.  XII  ^ 
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Vous  fera  l*iiiiiooeiile,  et  moi  le  criminel. 

Mais....  —  AoheTCB,  Seigneur;  ce  mmit,  que  teot-il  dire? 

(▼,  SS8.  NU.  io63.) 
.  c  Ce  mais,  dit  Tollaiie,  «t  ialolénble.  s 

MAISON. 

La  maison  du  Roi,  la  prison  : 

Je  vous  trouve.  Monsieur^  dans  U  mmuon  du  tUni 

Quel  charme,  quel  désordre,  ou  quelle  raillerie 

Des  prisons  die  Lyon  fait  votre  li6ldlerie?  (rr,  989.  5.  du  Ment,  a.) 

BIaison,  famille  (noble)  : 

Je  oonnois  votre  bien,  je  sais  TOtre  wuûtou,  (i,  499<  ^^^^y  tyS^J) 
Oarioe  est  de  maison^  et  n'est  pas  sans  beauté,  (nr,  19S.  Jfenr.  1044.) 
Ce  n*est  pas  à  nous  deux  d*nnîr  les  deux  màUomt,  (t,  169»  Hér,  3  la.) 

«En  qaelqne  occasion  le  chaaedier  loi  écririt,  et  il  7  avoit  en  nn  endroit  :  «  A£a  qar 
«la  paift  soit  dans  noê  familles.  —Familles^  dit  le  boa  hatam^y  familles!  bon  pour  lai 
«  qui  n*ett  qu'un  dtadin,  mais  il  poniroit  bien  se  servir  du  terme  de  maiaoms,  qaaad 
«j'y  suis  compris.  »  (Tallemant  des  Réaox,  Historiettes^  tome  III,  p.  388.) 

Dans  Us  Mou  à  la  mode  de  Bonraanlt  (scène  m),  Mm^  losse  se  livre  à  «a  enqior- 
teaMot  du  nème  genre  : 

Connoisses-Tons  leurs  biens,  leurs  emplois,  leurs  famulles  ? 
— >  Leurs  familles?  eh  fi  !  perdes-Tous  la  raison  ? 
Les  Toudrois-je  souffrir  s'ils  n'étoient  de  maiso»  f 
Qui  TOUS  fait  présumer  en  moi  tant  de  foiblesse? 
Famille  est  bourgeoisie,  et  maison  est  noblesse. 

MAtTRE. 

MaIteb  1,  qui  excelle  à  : 

Vous  séries  nn  grand  maùra  à  faire  des  romans,  (rr,  i6o.  Mamt,  356.) 

Un  fourbe ,  et  maûrt  à  faire  des  soppositions  en  &vear  de  soia  onire. 
(t,  467.  Letir.) 

Cl  gaaud  MiiTBB,  en  parlant  de  Diea  : 

Il  falloit  porter  ma  reconnoissanoe  plus  loin,  et  appliquer  tonte  Taidear 
du  génie  à  quelque  nouvel  essa  i  de  ses  forces  qui  n*eùt  point  d*aatie  bol 
que  le  service  de  ce  grand  maure,  (viii,  5.  ÉpÙ.  de  tlaût,) 

Ce  gband  maItre,  en  parlant  d'Aristote  : 

On  y  voie  les  deux  maîtresses  conditions....  que  demande  ce  gramdmmùrt 
aux  excellentes  tragédies,  (m,  86.  Avert,  dn  Cid,) 

Li  caAvo  MAiTuiy  le  souveraini  Tempereur  : 

Cest  beaucoup  que  d'avoir  Toreille  du  grand  maùra.  (ti,  $97.  Otk,  5 14.) 
le  grand  maitre  a  parlé,  voudrez-vous  l'en  dédire?  (vi,  $99.  Oih^  557.) 

MAITRESSE. 

i 

Faiab  MAiTaE&s,  FAiam  UNa  MAlniasB  : 

....  Et  déjà  You»  avez  fait  maOreue?  (ly,  i54.  Ment.  aS3.) 
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Tous  saoroient  comme  lai,  pcrar  faire  une  maùresse^ 

Ptodre  le  sonTenir  des  beautés  de  km*  Grèce,  (ti,  271.  Tws.  365.) 

Si  je  perds  bien  des  maûresses^ 

Ten  fais  encor  plus  souTCnt.  (x,  55.  Poét,  tUv.  i  et  a.) 

BlàiTREssB,  adjectivement,  dominante,  principale  : 

J*ofle  dire  que  cet  heureux  poème  n*a  si  extraordinairement  réussi  que 
parce  qu'on  y  voit  les  deux  maîtresses  conditions  (permettez-moi  cet  ^i- 
thète)  que  demande  ce  grand  maître  aux  excellentes  tragédies,  (m,  86. 
J(^rt.  du  Cid.) 

Ce  mot  t'emploie  fdos  ordiasirenient  a^ec  des  •obstantifr  exprimant  des  idées  tontes 
matérielle»  :  Maîtresse  branche,  maîtresse  pièce,  maîtresse  allée. 

MAJESTÉ. 

Assez  d'autres  sans  moi  soutiendront  vos  lauriers; 

Que  Votre  Majesté  désormais  m'en  dispense,  (m,  35 1.  Sor»  i59i.) 

If  ont  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  ce  mot  ne  t'employait  pas  ainsi  à  Rome  dn 
temps  des  roit. 

Les  MAJisTis  : 

Enrers  les  majestés  tous  êtes  bien  discret.  (▼,  434.  D,  San,  347.) 

Les  majestés,  les  touveraint.  —  Dans  l'édition  de  169a,  Th.  Corneille  a  changé  iee 
en  leurs  :  s  leurt  majeitét.  • 

MAL. 

Ëtak  mal,  être  mal  ensemble,  désunis  : 

Lorsque  nous  sommes  mal,  la  plus  grande  maison 

Ne  nous  peut  contenir,  faute  d'assez  d'espace,  (x,  49.  Poés,  Jiv,) 

C'est  la  traduction  de  ce  Tcrt  btia  : 

DisconUs  mu  tota  àomus  non  continet  ambos. 

Mal,  précédant  un  adjectif  ou  on  participe. 

Mal  cohtbzit  : 

Mais  qui  yit  msd  conient  et  suit  l'impatience 

De  ses  bouillants  et  rains  désirs, 
Celui-lii  n'est  jamais  sans  quelque  défiance,  (yiu,  19a.  /mî/.  ii,  3a9.) 

Mal  net  : 

Ces  quatre  diamants  dont  elle  est  enriobie 

Ont  sons  eux  quelque  feuille,  ou  mal  nette^  ou  blancbie. 

(nr,  3a7*  5.  au  JÊemt.  73a.) 
Mal  pkopicb  : 

....  Nous  aurions  le  ciel  à  nos  Tœux  mal  propice»  (m,  358.  Hor.  I77>-} 

Ijc  destin,  aux  grands  coeurs  si  souvent  mal  propice^ 

Se  rétout  quelquefob  à  leur  faire  justice,  (ui,  499.  Pal,  %j%.) 
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Mal  pmonE  1,  roua,  peu  propre  à,  pour  : 

....  Mon  deroir,  malpropre  à  de  si  lâches  eonpSy 

Manque  «nssitôt  Yen  lui  que  son  amour  vers  tous,  (h,  ^39.  P/.  roj.  3o3.) 

....  Nom  {tarions  peut-être  arec  trop  d'imprudence 

Dans  un  lieu  si  mal  propre  à  notre  confidence,  (m,  ^iS,  Cm.  706.) 

Vous  me  trouTCz  malpropre  à  celle  confidence.  Tit,  443.  Rod,  295.) 

Et  la  Tcrta  timide  est  mîml propre  à  régner,  (ti,  76.  Pertk,  i3i8.) 

....  Que  la  réYcne  est  mai  propre  à  guérir 

D*nne  peine  qui  plaît  la  flatteuse  habitude  1  (yi,  3 18.  Tois.  148a.} 

U  me  rend  plus  mal  propre  à  grossir  irotre  cour. 

(x,  387.  Poé*.  di9.  a^emd.  4. 
Cette  réflexion,  mal  propre  pour  un  père, 

Consoleroit  peut-être  une  douleur  légère.  (11,  5i8,  llUu.  i593.) 

I^Ial  satisfait  : 

Non  que  mes  volontés  en  soient  ma/  siuis faites,  (it,  358.  S,  dul^ent^  i3io.} 

Mal  sinvi  : 

Mais  de  qnel  Iront  osé^je  ébaucher  tant  de  gloire, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t'ont  servi? 

(x,  ao7.  Poés.  d'w.  i83.^ 
Mal  s6a: 

Les  sables  et  les  bancs  cachés  dessous  les  eaux 

Rendent  Taccès  mal  sûr  à  de  plus  grands  vaisseaux,  (nr,  47.  Pomp,  484. 'i 
....  Il  faisoit  mal  sûr  de  croire  à  sa  parole,  (iv,  sai.  Memt.  var,  i.) 
....  Sa  fuite  est  ma/jiir«....(iv,  5o.  Pomp,  $45.) 
....  Mal  sûr  dans  un  trâne,  où  tu  crains  l'avenir*  (t,  i6i»  Jfer.  xSo.) 
La  route  en  est  mal  sûre,,,,  (v,  573.  Nie,  1389.) 
Ils  les  accepteront,  si  leur  sort  rigoureux 

A  fait  de  leur  patrie  un  lieu  mal  sûr  pour  eux.  (vi,  371.  Tais.  388.) 
D'un  bonheur  si  mal  sûr  je  ne  suis  point  jaloux,  (vii,  311.  7î/.  374.) 
....  Les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes 
H&tent  vers  l'Océan  la  fuite  de  leurs  ondes,  (x,  aoa.  Poés,  div,  laS.) 
....  Comme  j'en  suis  mal  sûre,  (vu,  14.  Jgés,  117.) 

MALADE,  an  figuré  : 

Il  (Ronsard)  en  perdit  l'haleine,  et  sa  muse  malade 

En  laissa  de  ses  mains  tomber  la  Franciade,  (x,  117.  Poés,  div,  33  > 

MALADROIT. 

Paimerois  beaucoup  mieux  savoir  ce  qui  se  passe, 
,  Et  la  part  qu'a  Tircis  en  votre  bonne  grâce. 

—  Meilleure  aucunement  qu'Éraste  ne  voudroit. 

Je  n'ai  jamais  connu  d'amant  si  maladroit,  (i,  i83.  Mél.  690.) 

Maintenant  je  devine  à  peu  prfes  une  ruse 

Que  tout  autre  en  U  place  à  peine  entreprendroit. 

—  Écoute,  et  tu  verras  si  je  suis  maladroit,  (it,  ia8.  Sulv,  3a.] 
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,.,.  S*ilaToit  affaire  à  quelque  maladroit. 

Le  pi^  est  bien  tendu,  sans  doute  il  le  perdroit.  (m,  S56.  PoL  i465.) 

Le  mot  se  prononçait  maladret^  ce  qoi  explique  les  rimes  qni  précèdent. 

liALAISÉ,  difficile  : 

Pai  Tonlu  vous  parler,  pour  tous  mieux  ayertir 

Qu'il  seroit  malaisé  de  tous  en  garantir,  (t,  38.  Théod*  48a.) 

Il  est  malaisé^  en  lisant  la  TÎe  de  ce  héroê  (Serioriiu)  cbez  Plutarque,  de 
remarquer  lequel  des  deux  {Je  Sertorius  et  de  Sjflla)  est  mort  le  premier. 
(ti,  36 1.  Au  lect.  de  Sert.) 

n  est  assez  malaisé  de  comprendre  pourquoi  l'on  s'y  obstinoit  {pourquoi 
ton  s'obstiruiît  à  cette  guerre),  (ti,  36i.  Au  lect,  de  Sert,) 

MALAISÉMENT,  difficilement  : 

Je  crois  malaisément  que  tes  affections 

Sur  l'éclat  d'un  beau  teint ,  qu'on  Toit  si  périssable. 

Règlent  d'une  moitié  le  choix  inyariable.  (i,  14S.  MéL  44.) 

Atcc  sincérité  je  dois  aussi  tous  dire 

Qu'assez  nM/aii^men/  on  sort  de  mon  empire,  (ti,  3ii.  Tois,  i3a5.) 

MALGRÉ. 

MAiiOB^,  séparé  de  son  complément  : 

Malgré  de  tos  rigueurs  l'impérieuse  loi....  (t,  383.  Andr,  1481.) 
Malgré àt  nos  destins  la  rigueur  importune....  (ti,  629.  Oth,  ia49.) 

Malgré  qu'oit  en  ait  : 

Les  différentes  décorations  font  reoonnoitre  cette  duplicité  de  lieu,  maU 
gré  qu*on  en  ait.  (i,  lao.  Disc,  des  3  unit.) 

MALHEUR. 

Atoib  taut  db  m alheua  qitb,  être  assez  malheureux  pour  que  : 

....  Mais,  Dieux  !  que  Toi»-je?  O  ciel  !  je  suis  perdu. 
Si  j'ai /an/  de  malheur  qu'elle  m'aye  entendu,  (ti,  3o8.  Tois,  1375.) 

MALHEUREUX,  EU  SE,  dans  le  sens  de  coupable^  pervers  : 

Ce  que  j'ai,  malheureuse!  et  peux-tu  l'ignorer?  (it,  i65.  Ment,  47a  var,) 

ConieiDe,  pour  ^iréà»eT  darantage,  a  remplacé  ici,  en  1660,  malMemreuse  par  dé- 
tojraU.  •-  Gueux  ^  misérable  expriment  tour  à  tour,  comme  malKeuremx^  la  miière  et 
la  perrrraité;  anôennemeiit  le  mot  coquin  t'employait  aosai  pour  pea  furtuné,  peu  à 
Taise  :  <>  Je  pensois  lors  eatre  le  plut  grand  seigneur  de  la  troappe,  et  à  la  fin  le  me 
troané  !e  pins  coqmn.  »  (Montlnc,  tome  I,  p.  11,  recto.) 

MAUGNE  f  on  : 

Si  j'ai  TU  Rome  heureuse  aTcc  quelque  regret. 
Soudain  j'ai  condamné  ce  mouvement  secret  ; 
Et  si  j'ai  reasenti,  dans  aet  destins  eontraireSi 
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Quelque  maRgns/oU  en  &Teiir  de  met  frères, 

Soudain,  pour  TéCoufier  rappelant  ma  raison, 

J*ai  pleuré  quand  la  gloire  entroît  dans  leur  maison,  (m,  a86.  Bor,  76.) 

Quelque  maUgne  joie  en  son  cœur  t'éleroit. 

Dont  sa  gloire  indignée  à  peine  le  sauToit.  (rr,  60.  Pomp,  775.) 

Voltaire,  dam  aotf  eommenuire  sur  Horace,  t*exprinie  ainsi  au  nijet  de  mm  daoL 
exemples  :  «  La  joie  dct  aaocèa  de  sa  patrie  et  d'un  firèrc  peat-elle  être  appelée  «m- 
iigne?  Elle  est  natareDe  ;  on  pouTait  dire  : 

Une  Sécrète  joie  en  faTeor  de  mes  frères. 


Ce  mot  de  maligne  foie  est  bien  plu  à  sa  place  dans  ces  deux  admirable*  Ters  dr 
Im  Mort  de  Pompée  : 

Quelque  maligne  foie,  etc.  » 

La  critîqoe  ne  noas  parait  pas  tris-fondée.  Corneille,  qui  avait  déjà  parlé  d'oa  aiaaw 
meni  secret,  ne  pouvait  pas  dire,  comme  le  veut  son  cuouaenUleur  :  une  secrète  /oie. 
D'ailleurs,  bien  que  cette  joie  soit  naturcOe,  il  ne  faut  pas  oublier  «pie  Sabine  se  la 
reproche,  comme  contraire  à  ses  sentiments  et  à  ses  devoirs  d'épouse. 

MANDEMENT,  oidre  : 

On  me  lit  du  sénat  les  memJemênts  sinistres,  (n,  5oa.  IlUu,  i  S70.) 

MANIERES. 

Snréna,  mes  pareils  n*aiment  point  ces  manières,  (yu,  $19.  Sur,  x36i.} 

Ce  mot  employé  ainsi,  sans  épitbéte  ni  complément ,  pour  parler  des  faoo«s  d*Mr, 
est  aujouid'bui  une  location  aases  vulgaire;  elle  était  loin  de  Vétre  autant  à  répoqae  de 
Corneille. 

MANOTTES,  menottes  ; 
Avec  des  manoitesàt  fier,  (ix,  i5a.  0^.  F.) 

Cest  la  traduction  des  mots  htjns  :  in  manicis /erreis.  —  On  trouve  dans  Nieot  le 
deux  formes  manottes  et  menottes. 

MANQUE,  action  de  manquer  à  ce  qu'on  doit  : 

De  quel  manque^  après  tout,  as-tu  lieu  de  te  plaindre?  (n,  5i  i .  lUtss,  i4>50 

Atoie  maitqub  na,  manquer  de  : 

U  na  manque  if amour,  ni  manque  de  yaieur.  (t,  357.  Ândr.  904.) 

Elle  a  manque  de  force  et  manque  de  prudence,  (vrn,  289.  Imit,  m,  609.) 

Manque  de,  faute  de  : 

You  donc,  esprits  légers,  qui,  manque  de  tombeaux, 

Tournoyez  Tagabonds  à  l'entour  de  ces  eaux,  (i,  aaa.  MéL  iSaS.) 

n  7  avait  dans  les  éditions  antérieures  à  1660  :  <c  faute  de  tombeaux.  » 

Trouvez  bon  que  j'adresse  autre  part  mes  serrices, 

Contraint,  manque  «Tespoir,  de  tous  abandonner.  (11, 187.  Suiv,  var.  1.) 

....  Manqua  «Tamour,  votre  soupçon  persiste. 

(iT,  367.  .9.  «fil  Ifeji/.  1477J 
....  Ton  intérieur,  manque  iThumilité, 

Ne  lui  sauroit  offrir  d'agréables  victimes,  (vui,  3i.  Imit,  i,  a3.> 
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JTai  bcfloîn  en  tontes  saisons 

De  deux  choses  dans  ces  prisons 

Où  me  renferme  la  natnre  ; 

Et  manque  de  Tone  des  deax. 

De  lumière  on  de  nourriture, 

Mon  séjour  n'y  peut  être  heureux.  (Tin,  649.  /m/f*  iv,  t465.) 

Manques,  au  pluriel  : 

Il  ne  me  sourient  plus  de  tos  manques  de  foi.  (tii,  44^-  Puich,  1640.) 
Tu  eonnois  notre  foihle,  et  nos  manques  de  foi.  (ix,  5o4.  Hymn.  6.) 

MAIIQUEMEOT,  défaut  : 

Nous  y  avons  tellement  accoutumé  nos  spectatenrs,  qu'ils  ne  sauroient 
plus  Toir  une  scène  détachée  sans  la  marquer  pour  un  défaut  :  l'œil  et 
Toreille  même  s*en  scandalisent  avant  que  l'esprit  y  aye  pu  faire  de  ré- 
flexion. Le  quatrième  acte  de  Cinna  demeure  au-dessous  des  autres  par  ce 
manquement,  (i,  102.  Disc,  des  3  unit.) 

MAsqvnnsr  db,  faute  de,  défaut  de  : 

Il  soupçonne  aussitôt  son  manquement  de  foi.  (ly,  46.  Pomp,  463.) 

Au  manquement  continuel 

Des  commodités  temporelles 
On  a  joint  contre  moi  les  plaintes,  les  querelles.  (Tm^SSa.  Imit.  m,  1903. } 
Ainsi  j'adore  et  crains  son  manqtiement  de  foi.  (n,  319.  Tois.  i494*) 
Ce  prince  avoueroit-il  un  amour  indiscret, 

D'un  tel  manquement  de  parole?  (yii,  93.  jég^s.  354.) 

Manquement  1,  infraction  k  : 

C'est  une  incommodité  de  la  représentation  qui  doit  &ire  souffrir  quel- 
que manquement  à  l'exacte  Traisemhlance.  (yx,  i3i.  Exam,  d'ûE</.) 

MANQUER,  ne  pas  atteindre,  ne  pas  blesser,  au  figuré  : 

..••  La  honte  à  tos  fronts  doit  bien  cette  couleur, 

Si  tant  de  û  beaux  yeux  ont  pu  manquer  son  cœur.  (▼,  337.  Andr.  489.) 

MANQUZa  DE  ; 

Aucun  de  tes  amis  ne  t'a  manqué  de  foi.  (m,  4>4*  C^»  9^') 

Un  retour  si  soudain  manque  un  peu  de  respect,  (t,  5  29*  Nie,  370.) 

Ne  manquer  pas  1,  ne  manqubi  jamais  1  : 

Philandre,  malgré  le  secret  qu'il  lui  fait  demander  par  Mélite  dans  ces 
finisses  lettres,  ne  manquera  pas  à  les  montrer  à  Tircis.  (i,  139.  Exam, 
âeMéi.) 

Ces  grilles  qui  éloignent  l'acteur  du  spectateur... •  ne  manquent  jamais 
à  rendre  son  action  fort  languissante,  (n,  337.  Exam.  de  Méd.) 

On  ne  manque  jamais  à  leur  applaudir  quand  on  entre  dans  leurs  senti- 
ments, (in,  93.  Exam,  du  Cid,) 
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Les  peintres....  me  mamfumtjmmu  k  nous  représmter  Andromède  une 
au  pied  dn  rocher  où  elle  est  attachée,  (t,  sgS.  Argum.  é^Aïufr.) 

MARCHAND  mAl«  : 

Fkrit  est  un  grand  lieu  plein  de  mturckandt  nUlts^ 

L'efFet  n*y  répond  pas  toujours  à  Tapparenoe  : 

On  s*y  laisse  duper  autant  qu'en  lieu  de  France  ; 

Et  parmi  tant  d'esprits  plus  polis  et  meilleurs^ 

n  y  croit  des  badauds  autant  et  plus  qu'ailleurs,  (ir,  i44-  9fenS.  79.) 

s  On  appelle  figurément  on  bomme  marchand  milé^  qni  a  dÎTencs  coiuK»is»aBces  ce 
f\m  est  caïahle  de  dÏTers  emplois,  w  {^Dictionnaire  de  V Académie^  1694*) 

Il  fit  de  difTérents  ooTrage»  : 

Il  étoit  tantôt  înTentenr, 

U  étoit  tantôt  trndnctcor, 

li  étoit  de  cour  et  d*Égliie; 

Et  pour  parler  avec  (randiise 

De  ce  porte  signalé, 

C'étoit  un  Trai  marchand  mêlé,  [Mmêt  hittoriqu»^  Loret,  i5  nTnl  1661.} 

MARCHANDER,  au  figuré  : 

Je  sais  que  les  Romains,  qni  Taroient  {quî  avaUnî  Attale)  en  otage. 

L'ont  enfin  renvoyé  pour  un  plus  digue  ouvrage  ; 

Que  ce  don  à  sa  mère  étoit  le  prix  fatal 

Dont  leur  Flaminius  marchandoU  Annibal.  (▼,  5ia.  Nie.  ai.) 

MARCHÉ  (Bon),  bas  prix;  vaibb  bosi  marché,  aa  propre  et  au 
figuré  : 

Voyez,  je  vous  ferai  meilleur  morcAe  qu*uu  autre,  (n.  98.  Go/,  du  PaL  194.) 

Si  jamais  cette  part  tomboit  dans  le  commerce. 

Et  qu'il  TOUS  Tînt  marchand  pour  ce  trésor  cacKé, 

Je  vous  cohseillerois  d*en  faire  bon  marclté,  (iv,  197.  Ment.  1076.) 

Vous  seriez  quitte  de  mes  importunités  à  trop  bon  marcha»  (x,  4S3.  LtUr.] 

MARCHER. 

Mabchke  dboit,  locution  figurée  et  proverbiale,  ne  pas  broDcber, 
ne  pas  s'écarter  de  sa  route,  de  son  devoir  : 

....  Je  vous  tiens  pour  mort  si  sa  fureur  se  erott; 

Mais  sortont  ses  valets  peuvent  bien  marcfter  droit,  (iv,  336. 5.  du  Miemt.  898.) 

Faiee  mabchee  à  la  tAtb,  figurément,  en  parlant  de  l'ordre  dans 
lequel  on  dispose  certaines  choses  : 

Ce  n*est  pas  sans  raison  que  je  fais  marehar  ces  vers  à  la  tête  de  VOEMpf, 
(rif  ia4.  Au  lect,  à^Œd.) 

Faibb  MABCHsa,  en  parlant  d'un  ressort  : 

Avec  mon  pistolet  le  cordon  s^cmbarrasse. 

Fait  marcher  le  déclin  :  le  feu  prend,  le  coup  part,  (iv,  176.  àfemt,  643.) 
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MARL 

Piiisqa*il  faut  qa*îl  y  meore,  on  qn*Il  soit  son  mari. 

Votre  espérance  est  morte,  et  votre  esprit  guéri,  (m,  i88.  Cid,  i6o3.} 

Mes  trois  frères  dans  Tune,  et  mon  mari  dans  Tautre.  (m,  384«  f^or,  36.) 

Comeflle,  on  le  voit,  n'est  pas  de  l'avis  des  critiques  qui  excluent  le  mot  mari  da 
«tjle  de  la  haute  poésie. 

MARIAGE. 

L*anM»nr  le  plus  parfait  n*est  pas  un  mariaga; 

Fort  souvent  moins  que  rien  cause  un  grand  cbangement. 

Et  les  occasions  naissent  en  un  moment,  (ii,  i8.  Gai,  du  Pal,  14.) 

On  dit  encore  figurément  et  familièrement  dans  le  même  sens  :  ils  ne  sont  pas  mariés 
ensemble,  en  parlant  de  gens  qui  ne  sont  unis  que  par  une  association  passagère,  on 
flÎBplement  rapprochés  par  des  intérêts  communs,  et  que  rien  n'empêche  de  se  séparer. 

MARINE. 

Ne  le  regarde  point  {le  Batave)  dans  sa  basse  origine. 

Confiné  par  mépris  aux  bords  de  la  marine,  {x,  a55.  Poés,  div,  38.) 

«  Marine  signifie  quelquefois  plage  on  o6te  de  mer.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  se  pro- 
mener sur  la  marine.  De  là  le  terme  de  marine^  en  peinture,  m  [Dietionnaire  de 
Trévoux.) 

MARQUE,  indice,  signe,  trait  distinctif  : 

Je  déeonvrois  en  tous  d'assez  illustres  marques 

Pour  TOUS  préférer  même  aux  plot  heureux  monarques,  (m,  $09.  PoL  469 .  ) 

....  Laissons  d'illustres  marques 
En  quittant,  s'il  le  faut,  ce  haut  rang  des  monarques,  (nr,  447.  Mod,  4^1.) 
IVononcez  donc,  Madame,  et  faites  un  monarque  : 
Noua  oéderons  sans  honte  à  cette  illustre  marque,  (ir,  4^7*  J^od,  920.) 
Souvent  on  peu  d'amour  dans  les  cœurs  des  monarques 
Accompagne  assez  bien  leurs  plus  illustres  marques,  (ti,  6i5.  Oth,  936») 
Fais-lui  donner  du  lustre  aux  plus  brillantes  marques 
Dont  se  pare  le  chef  des  pins  dignes  monarques,  (x,  119.  Poe's^^  div,  69.) 
birincible  ennemi  des  rigueurs  de  la  Parque, 
Qui  fais,  quand  tu  le  Tenx,  rcTÎTre  les  héros, 
Et  de  qui  les  écrits  sont  d'illustres  dép6ts 
On  luit  de  leur  vertu  la  plus  brillante  marque,  (x,  i38.  Paes.  div,  4.) 

On  est  forcé  de  convenir  avec  Voltaire  (Toyex  sa  remarque  sur  le  premier  de  nos 
«xemples)  que  la  rime  entraîne  le  poète,  et  qu'il  emploie  le  mot  marque  d'une  manière 
liien  Tague. 

Maiqub  de,  avec  un  infinitif  : 

Le  plus  jeune  {de  mes  fils)  a  trop  tôt  reçu  d'heureuses  marques 

D'avoir  suivi  les  pas  du  plus  grand  des  monarques,  (x,  189.  Poés,  div.  79.) 

Le  second  fils  de  Corneille  avait  été  blessé  an  siège  de  Douai. 

Ds  M ABQUB,  de  distinction  : 

....  Pins  je  te  vois,  plus  en  toi  je  remarque 
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Des  traiu  pareib  à  oenx  d*iui  caTalicr  de  marque»  (i,  324.  CÙi.  878.) 

MARRI,  chagrin,  fâché,  mécontent  : 

J*ai  toajoars  da  respect  pour  ses  perfections, 

Et  je  serois  marri  <pi'aaciine  violenoe....  (i,  3o4.  Clii.  493-) 

C'est  moi  qui  sais  marri  que  pour  cet  h3rméDée 

Je  ne  pois  révoquer  la  parole  donnée.  (11,  ao4.  •SwV.  i5oS  ror.) 

...•  Je  serois  marri  qu'on  soin  officieux 

Vons  fit  perdre  pour  moi  des  temps  si  précieux.  (11,  348.  AféJ,  i  S9.) 

....  Vous  seriez  marrie  que  cet  esprit  jaloux 

MéUt  son  amertume  à  des  plaisirs  si  doux,  (n,  35o.  MéJ,  199.) 

ConuSBie  n*a  employé  oe  mot  qoe  «Uni  ms  premières  pièces. 

MARS,  au  figuré,  comme  nom  commiu  : 

Qu*a  de  Achenx  pour  toi  ce  discours  popultire  ? 

Ce  jeune  Mars  qu*il  loue  a  su  jadis  te  plaire,  (m,  167.  Cî^/,  ii58.> 

MARTEL  (DoNHiR  nu)  il,  donner  da  tourment  à  : 

Qu'il  fasse  mieux,  ce  jeune  jonvencel, 
A  qui  le  Cid  donne  tant  de  martel,  (x,  79.  Poet,  dh,  a.) 

MARTRE. 

Mahtbb  poua  axHAED,  proverbialement  : 

....  Je  Yondrois  qu'elle  eût  oe  talent  pour  une  heure; 

Qu'elle  pût  un  moment  tous  piper  en  rotre  art, 

Rendre  conte  pour  conte,  et  martre  pour  renard,  (rr,  190.  Jl/eitr.  93a.) 


La  peso  de  martre  a  qaelque  ressemblance  arec  la  peaa  de  renard ,  et  à  caaat  dt 
ceUy  on  a  dit  prendre  martre  pour  renard,  dans  le  sens  de  se  tromper,  is»;^  tommt 
la  martre  est  infiniment  plos  précieuse  qne  le  renard ,  rendre  martre  pomr  reneri 
signifie  au  figuré  rendre  à  quelqu'un  plus  qu'il  ne  nous  a  donné,  lendrv  une  fève  poar 
nn  pois,  prendre  une  bonne  reranche. 

MARTYRE,  figurément,  tourment  : 

Avec  ces  hons  esprits  je  n'étois  qu'en  martyre,  (i,  4i5.  Veu^e^  3 10.) 
Que  tu  te  pUis,  Florioe,  à  me  mettre  en  martyre!  (u,  $9.  Gai*  du  Pal,  774.) 
Pour  l'intérêt  publie  rarement  on  soupire, 
Si  quelque  ennui  secret  n'y  mêle  son  martyre,  fyii,  897.  Puleh,  394.) 

MASSE,  au  figuré  : 

Ainsi  ne  craignes  rien  d'une  masse  d'armée 

Où  déjà  la  discorde  est  peut-être  allumée,  (yi,  643.  Oth,  i545.) 

Tu  vois  de  nos  péchés  quelle  est  l'impure  masse, 

Triomphes-en  par  le  pardon,  (ix,  586.  Hjrmn,  xi.) 

MATIERE  (À),  occasion,  sujet  (de)  : 
Sire,  c'est  rarement  qu'il  s'oflre  une  matière 
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A  montrer  d'un  grand  oœnr  la  Terta  toute  entière,  (m»  35o.  Bou  i555.) 

Joins  ta  fille  à  ton  gendre;  ose  :  que  tardes-tu? 

Tu  Tois  le  même  crime ,  ou  la  même  vertu  : 

Ta  barbarie  en  elle  a  les  mêmes  matières,  (m,  S6y.  PoL  I793.) 

Alost  n*eàt  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire,  (x,  9o5.  Poés,  dW,  161.) 

MAUVAIS,  AISE,  mécbant,  méchante  : 

Que  TOUS  êtes  mauvaise!,.,  (i,  i43-  ^^^'  1^990 
Youdr&s-tu  démentir  notre  entretien  secret? 
Seras-tu  pins  mauvaise  enfin  que  ton  portrait?  (i,  353.  MéL  1396.) 
Mon  firère  en  sa  faveur  toiIs  donnera  du  trouble. 

—  U  n'est  pas  si  mauvais  que  Ton  n'en  vienne  à  bout,  (i,  ^11,  Veuçe^  >43«) 
Adieuy  mauvais^  adieu:  nous  nous  pourrons  trouver,  (i,  4^6.  Feuve,  i3oi.) 
Ne  fiûs  point  le  mauvais  si  je  ne  suis  mauvaise,  (n,  994.  Pi»  rojr,  i38a.) 
Que  craignez-Yons  encor?  Mauvaise^  c'est  assez.  (11,  5 10.  lilus,  var,) 
Non,  non,  je  ne  sub  pas  si  mauvais  que  tu  penses,  (rv,  177.  Ment,  677.) 
S'il  fait  tant  le  mauvais^  peut-être  on  le  verra,  (it,  336.  S,  du  Ment,  909.) 
Qu'on  soit  facile  ou  mauvaise.,,. 
Tout  m'est  fort  indifférent,  (x,  56.  Poés.  div,  28.) 

Ce  mot  était  déjà  fort  en  mage,  chex  les  prédéceaseon  de  Corneille,  dans  les  disputes 
des  amants  : 

Craindre  le  repentir?  Hé  poarqnoy  donc,  mauunise  ? 

(Hardy,  les  Chastes  amours  de  Tkeagène  et  Canelée,  3'  journée.) 

Mauvaisb  oeilladb,  œillade  dont  on  n'a  pas  lieu  d'être  satisfait  : 

Un  moment  de  froideur,  et  je  pourrois  guérir; 

Une  mauvaise  esillade^  un  peu  de  jalousie, 

Et  j'en  anrois  tondain  passé  ma  fantaisie,  (ii,  334«  Pi*  toj,  189.) 

ME. 

Construction  de  m  lorsqu'il  dépend  d'un  verbe  à  l'infinitif  dépen- 
dant lui-même  d'im  autre  verbe  : 

....  Mon  maître  an  désespoir 
Fuit  les  yeux  d'Hippolyte,  et  ne  mê  veut  plus  voir. 

(11,  95.  Gai.  du  Pal.  1440  var.) 
....  Et  ne  veut  plus  me  voir.  (1660) 
Encore  est-ce  à  regret  qu'ici  je  me  viens  rendre,  (n,  i3s.  Suiv,  ia6  vear,) 

....  Je  viens  me  rendre.  (1660) 
Je  me  pois  revancher....  (11,  173.  Suîv,  890  var^ 
Je  puis  me  revancber....  (1660) 
Mais  reprendre  un  amour  dont  je  me  veux  défaire. 

(11,  261,  Pi,  rojr,  717  viw,) 
....  Dont  je  veux  me  défaire.  (1660) 
Il  peut  me  refuser,  mais  je  ne  me  puis  taire,  (m,  169.  Cm/,  laoS  var,) 

....  Je  ne  puis  me  taire.  (1660) 
...  G>ntre  sa  coutume,  il  ne  me  put  déplaire,  (m,  991,  Har»  904  var,) 

....  n  ne  put  me  déplaire.  (1660) 
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....  Paisqne  détomiaîs  tu  ne  me  penx  rcnger.  (m,  898.  Cm.  399  9m',) 

....  To  ne  peux  me  vengrr.  (1660) 
....  Ceftt  à  TOQt  d^aviser 
A  qnel  ehotx  TOê  oonieils  me  doiirent  disposer,  {vr,  99.  Pomp^  44  »cr.) 

....  DoWent  me  disposer.  (1681) 

Dans  oes  dÎTen  exemples  nous  Tojona  Corneille  te  conformer,  es  retonckaat  »* 
pièces,  à  l'usage  moderne  qui  Teot  que  le  pronom  toit  entre  les  denz  cerises  plntVK 
que  devant  le  premier  des  deux.  II  est  loin  toutefois  d*aToir  iatrodait  pmtA^t  ortie 
modification.  Ainsi  dans  le  vers  suivant,  pour  ne  citer  qu*un  passage  : 

Une  Taine  Irayear  iR*a  pu  tantôt  troubler  (m,  44s*  Cm.  1*95  ror.), 
il  a,  tout  en  changeant  la  oonstraction,  laissé  le  pronom  derant  le  preaûer  mlie  : 
Une  Taine  firayeur  Untôt  m'a  pu  troubler.  (1660) 
Voyei  ci-dassos,  p.  47  et  48,  La,  ia,  ut,  et  p.  59,  Lci. 

Mb  servant  de  complément  à  deux  verbes  : 

Un  teul  mot  aujourd'hui,  maître  de  ma  fortune, 

ir6te  on  donne  à  jamaii  le  8oq>tre  et  Rodogune.  (rr,  43a.  MUhÊ.  76.) 

Aïs  surabondant  : 

Je  ne  aie  croyois  pas  être  ici  pour  l'entendre.  (▼,  427.  D.  San.  ao5.) 

MÉCHANT,  mauvais,  sans  valeur,  pauvre,  misérable  : 

Ma  sœur,  un  mot  d'avis  sur  un  mâchant  sonnet 

Que  je  viens  de  brouiller  dedans  mon  cabinet,  (i,  170.  Miel,  471* 

Je  vous  envoie  un  méchant  sonnet,  (x,  48s-  Lettr,) 

Je  vous  donne  Médée^  toute  méchante  qu'elle  est,  et  ne  vous  dirai  ri<a 
pour  sa  justification.  (11,  33a.  Épit,  de  Méd,) 
Qu'ils  deviennent  pareils  à  ces  méchantes  herbes 

Dont  jamais  moissonneur  n'a  ramassé  de  gerbes,  (ix,  a33.  Off'.  V.  91.) 
Pour  un  méchant  soupir  que  tu  m*as  dérobé, 
Ne  me  présume  pas  tout  à  fait  succombé.  (11,  377»  PL  roy,  io3i.) 

Flaminius  y  demeure  en  assez  meicAoït/c  posture,  (v,  SoS.iSxaas.  deJ^ic.) 

Méchant,  pervers  : 

Perdant,  pour  régner  seul,  deux  méchants  comme  lui.  (m,  894.  Cin.  114] 

....  Allez,  Seigneur,  allez 
Venger  sur  ces  méchants  tant  de  droits  violés,  (rr,  85.  Pomp,  i4a8.) 
Viens,  fourbe,  yiens,  méchant,  éprouver  ma  bonté,  (vi,  77.  Penh.  iSSyO 
Tu  le  verras,  méchant^  plus  tôt  que  tu  ne  penses,  (vi,  436.  SeH.  1739.) 

Yoyex  le  Lexique  de  Racine. 

Méchant,  comme  pauvre,  misérable  et  malheureux^  ne  se  dit  pour  perwe  et 


vais  aue  par  extension.  Au  propre,  il  siffnifie  «  qui  a  mauvaise  chance.  »  If.  Gcnia 
Pezpiiqtte  ainsi  dans  son  Lexique  de  Molière,  et  bl&me  arec  raison  Charles  de  BoTeHes, 
Carotus  BwUlus,  qu^il  appelle  ici,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  Charles  Bouille^  et  aillear* 
(note  sur  le  vers  1010  de  Patheiin)  Charles  Bouilli,  d'avoir  tiré  ce  mot  de  /aijjftcvij, 
parce  que  les  artisans  voués  aux  arts  mécaniques  sont  d'ordinaire  pauvres,  et  de  pauvres 
deviennent  méchants  ^  mais  il  a  grand  tort  d'ajouter  avec  mépris  :  s  C'est  de  l'étvnolocie 
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m  la  fk^n  de  Ménage,  »  car  Ménage  a  donné  Tétymoloeie  adoptée  avec  empressement 
par  ion  critique  et  a  cité  la  plupart  des  exemples  reproauits  par  lui. 

MÉCOMPTE,  au  figuré,  déception  : 

S*ils  sont  sages  tous  deax,  il  faut  que  je  sois  folle. 

Leur  mécompte  pourtant,  quel  qu'il  soit,  me  console,  (n,  184.  ^ciii^*  iioa.) 

MÉCONNOISSANGE. 

La  signification  du  mot  grec  &{jkd^Ti}(ia  peut  s*étendre  à  une  simple 
erreur  de  méconnoUsance,  (i,  $7.  Disc,  de  la  Trag-,) 
Tenez,  Toyez,  lisez.  —  Ah ,  Dieux  !  quelle  imposture  ! 
Jamais  un  de  ces  traits  ne  partit  de  ma  main. 
—  Nous  pourrions  demeurer  ici  jusqu'à  demain. 
Que  vous  persisteriez  dans  la  méconnoissance,  (i,  11 5.  MéL  laii.) 
Enfin,  las  de  traîner  partout  mon  impuissance, 
Sans  trouver  que  foiblesse  où  que  méconnoissance , 
Alarmé  d'un  amour  qu'un  faux  brait  t'a  pennis, 
Je  rentre  en  mes  Étys,  que  le  ciel  t'a  soumis,  (yi,  63.  Pertk,  car,  s.) 

Les  dictionnaires  expliquent  méeonnoUsanee  par  «  manqoe  de  reeonnalaance,  de 
gratitude;  »  le  mot  avait  une  ûgnification  beaucoup  plus  étendue  :  «  Ce  n*est  pas 
sans  cause  que  par  le  fwoTerbe  ancien  a  toujours  été  tant  recommandée  à  l'honme  la 
cognoissance  du  soy-mesme.  Car  si  nous  estimons  qtfe  ce  soit  bonté  d'ignorer  les  cboses 
qui  appartiennent  à  la  rie  humaine,  la  mécog naissance  de  nous-mesmes  est  encore 
beaucoup  plus  desboneste.  »  (Calvin,  Institution  chrestiennSy  livre  II,  chapitre  i, 
p.  139.)  —  On  voit  par  nos  exemples  de  Corneille  que  les  acceptions  de  mécoanoissanee 
correspondaient  alors  à  toutes  celles  du  yerbe  méconnoîtrt.  Voyez  l'article  suivant. 

BIÉCONNOlTRB,  ne  point  reconnaître  : 

,...  J'ai  cru  voir  en  ces  lieux 
Doriae  déguisée,  ou  quelqu'un  de  nos  dieux  ; 
Et  si  j'ai  qad^e  temps  feint  de  tous  méconnoùre 
En  TOUS  prenant  pour  tel  que  tous  Youliez  paroître. 
Admirez  mon  amour,  dont  la  discrétion 
Rendoit  à  vos  désirs  cette  submission,  (i,  3a5.  CUt.  901.) 

MÉœNTENTEMEMS,  au  pluriel  : 

....  Eh  bien!  yos  mécontentements 
Me  seront-ils  encore  à  craindre?  (vu,  90,  Agés,  1995.) 

MÉCONTENTER  (Sb)  db,  n'être  pas  tontent  de  : 

Voilà  quelles  raisons  6tent  à  tos  services 

Ce  qu'ils  %ous  semblent  mériter. 

Et  colorent  ces  injustices 
Dont  vous  avez  raison  de  vous  mécontenter,  (vu,  5o,  jigés,  io35.) 

MÉDAILLE  DB  DAMNÉ,  représentation,  ûgure,  image  de  danmé  : 
Ab  !  visible  démon,  Tieux  speotiv  décharné. 
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Vrai  suppôt  de  Satan,  médmlU  de  Jammé*  (n,  47>*  ^Oms.  74o.) 

MÉDECINE,  remède  : 

Met  manx  dans  eei  poisons  trooTent  leur  méJecime,  (n,  889.  JfeV.  974.) 

MÉDIOCRE,  de  condition  médiocre  : 

Que  si  Tons  trouvea  qaelqae  apparence  en  oe  niaotmement ,  et  ne 
désappronTCX  pas  qa*on  puisse  faire  une  tnifédie  entre  dea  persouMs 
médiocres^  quand  leurs  infortunes  ne  sont  pas  au-desscos  de  an  di^niié, 
pennettez-moî  de  conclure,  a  iimiU^  que  nous  pouTons  faire  une  eomêdie 
entre  des  personnes  illustres,  quand  nous  nous  en  propoaoïia  qodqae 
aventure  qui  ne  s*élève  point  au-dessus  de  sa  portée,  (t,  407.  Epù,  de 

/).  SûH,) 

MEILLEUR. 

Lbb  mbillbitbb  du  mAtibk,  les  plus  habiles  : 

....  Les  Ters  à  présent  « 
Anx  maiUêtat  dm  métier  n'apportant  que  du  yent.  (x,  76.  Poés»  dlw,  98.) 

Mbillbub,  pris  substantivement,  dans  on  sens  neutre  : 

Ton  meUUtiTj  je  t'assure,  est  de  n*y  plus  penser,  (i,  335.  Jfe7«  1557.) 


MÉLANCOLIE. 

....  Laisae-moi,  de  grâce,  attendant  Emilie, 

Donner  un  libre  cours  à  ma  méiameoiU,  (m,  439.  Cin«  858.) 

Le  Diot  n*a  aajoanrbui  riea  de  sinittre;  il  exprime  d'ordiiudre  âne  donoe  et  aii 

tristesse,  dans  laquelle  on  ae  complaît;  il  n'en  était  pat  de  même  mm  dix-ecpdèiBe 
siècle.  Cette  expression  désignait  alors  le  chagrin  le  pins  invétéré,  le  plae  profond,  c< 
méUimcotique  éuit  on  synonyme  fort  rapprocné  d*atrmiUmir0,  Le  Ginnn  dn  Comdk 
sur  le  point  d^aasaasiner  Auguste  et  tourmenté  par  ses  remords,  était  fondé  à  parler  de 
sa  mélancolie  /  maintenant  cette  expression  panltrait  faible  en  pareille  circoastanoe. 

MÉLANCOLIQUE,  cbagrin,  triste  et  sombre  :  ^ 

Pai  TU  ici  Monsieur  yotre  père,  que  j*ai  tnmTé  fort  méimmaoU^m,  (x, 
437.  Uttr.) 

....  Ne  nous  lierez  pas  aux  tons  mélaneoRques 
D*un  style  estropié  par  de  raines  critiques,  (x,  a36.  Poét,  dim^  9.) 

McsiQUB  mAlavoouqub,  triste  musique,  panvre  maaîqiie  : 

Il  Toit  porter  des  plats,  entend  quelque  musique 

(A  oe  que  Ton  m'a  dit,  assez  méianeoUquê),  (it,  184.  JMsar.  794.} 

MÉLANGES  (Faiu  dbs)  I  : 

Contre  nous  de  pied  ferme  ils  tirent  leurs  alfanges. 

De  notre  sang  au  leur  font  ^horribles  mélanges,  (iii,  173.  Cid,  1 198.} 

A  a  ici  le  sens  d'avec  s  rojet  le  tome  I  du  Lexique^  p.  ^. 
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MÊLER. 

....  Cette  liqueur  ëpaîsie 
Mile  du  tang  de  l'hydre  aTec  celui  de  Netse*  (n,  890.  Méd»  986.) 
Il  se  rend  familier  avec  tous  mes  amis, 
MéU  partout  son  mot....  (ir^  339.  5.  du  Ment.  819.] 
Tant  son  mauvais  destin  semble  prendre  de  soins 

A  mikr  sa  présence  ou  Ton  la  veut  le  moins!  (rr,  ^^\,S,  du  Ment.  1196.) 
M.  Naudé....  qui  méloit  plus  de  doctrine  que  d'agrément  dans  ses  ou- 
vrages, (x,  47  3*  LettrJ) 

Sb  MÉLBA  ly  DANS  : 

Quoi?  potts  mêler  aux  y œax  d*une  troupe  infidèle!  (m,  5x6.  Pot,  638.) 

Il  croit  que  ce  climat,  en  dépît  de  la  guerre. 

Ayant  sauvé  le  ciel,  sauvera  bien  la  terre, 

Et  dûtt*  son  désespoir  à  la  fin  i«  mêlant^ 

Pourra  prêter  Tépaule  au  monde  chancelant,  (iv,  38.  Pomp,  97.) 

BlÀLi  : 

Il  faut  en  sa  présence  un  peu  de  modestie, 

Et  si  je  vous  oblige  à  quelque  repartie, 

La  faire  sans  aigreur,  sans  outrages  miles,  (vi,  44 <•  S^^-  1847.) 

Cest4-dire,  tans  y  mêler  d*oatnges. 

Mêlé,  qui  a  les  cheveux  mêlés  de  noir  et  de  blanc  : 
Chauve  sur  le  devant,  mêlé  sur  le  derrière,  (vi,  196.  OEd.  i465.) 

MÊME,  adjectif. 
MftiUy  devant  le  nom. 

liM  gnnuiuirieiis  remarquent  que  oe  mot  préaeate  deux  lea»  fort  difierenla  mIou 
^a'il  est  pboé  «Tant  ou  après  le  tnbitaiiti/.  Cest  la  mime  vertu,  diaent^k,  signifie  : 
«elle  verto  n'cat  pas  autre  que  celle  dont  il  vient  d*être  question  ;  au  lieu  que  c^est  la 
■vertm  même,  vent  dire  :  c'est  la  vertu  par  excellence,  la  vertu  en  quelque  sorte  person- 
nifiée. Aujourd'hui  cette  observation  est  devenue  une  règle,  mais  an  dix-septième 
«iccle  la  mime  vertu  se  disait  souvent  ponr  la  vertu  même  t 

L*argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 

Qui  donne Tm  teint  d'éclat  à  la  mime  laideur,  (i,  149.  Mil,  ia40 

Si  de  tes  trahisons  la  jalouse  impuissance 

Sot  donner  un  fiiux  crime  à  la  même  innocence....  (i,  3o6.  Clît»  53o.) 

Ton  salutaire  avis  est  la  mime  prudence,  (i,  44^*  f^euve^  855.) 

Si  vous  pouviez  avoir  deux  jours  de  patience, 

Ilm'en  vient,  mais  qui  sont  danslam/me  excellence.  (11,  %4»GaL  duPaL  laa.) 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu, 

La  vaillance  et  l'honneur  de  son  temps?  Le  saia-ln?  (m,  198.  Cld,  399.) 

De  mille  objets  d'horreur  mon  esprit  combattu 

Auroit  tout  soupçonné  de  la  même  vertu,  (v,  54.  Thêod,  8a9.) 

Derechef  jugez  mieux  de  la  même  vertu,  (v,  79.  Tkêod,  1390.) 

On  a  tué  Um  père,  il  étoit  l'agresseur  ; 

El  la  même  équité  m'ordonne  la  douceur,  (nt,  178.  Cidp  i388.) 
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Ce  <jue  TOUS  m*ordonncx  est  la  M/me  jni tioe.  (it,  x6i.  MÊemt.  386.) 
Elle  passe  à  tos  yeax  pour  la  même  infiuniey 
.  S'il  faut  la  |Miitager  avec  notre  ennemie,  (iv,  455.  B/od,  619.) 
Je  veux  m'oflrlr  sans  tache  à  leur  bras  toat-poissant. 
Et  n'avoir  à  verser  que  du  sang  innocent. 
—  Ah!  Madame,  il  en  faut  de  la  mime  innocenee 
Ponr  apaiser  du  cid  l'implacable  vengeance.  (vi,  i58.  OEd.  ^^9v 

Toid  des  patMges  qoi  nous  ofErcnC  les  denx  toanures  conteaaes  en  ma  seul  vcn  : 

Ahl  rinnocence  mime^  et  la  même  candeur!  (11,  36o.  Méd,  384.) 

Toi,  la  pureté  mtme^  et  moi,  la  mime  ordure,  (viii,  SgS.  Imit^  iv,  339.^ 

Comme  votre  grandeur  s*est  toujours  mesurée 

Sut  la  droiture  mime  et  la  mime  équité,  (ix,  99.  Off,  V,  3o.) 

La  même  ifertu,  la  mime  éamiti,  etc.,  pour  la  vertu  mé/ne,  etc.,  n*étalcat  pas  àe> 
tonmares  particulières  à  U  poésie.  On  s'en  aenrait  également  dans  la  prose;  scnletai 
les  éditeurs  ne  les  j  ont  pas  toujours  conserrées.  On  Ut  dans  la  Psjnehè  de  h  Foa- 
taine,  édition  de  M.  Walckenaer  (i8a6,  tome  Y,  p.  i4o)  :  «  Notre  aknttKaae  a'ffi 
pas  telle  qu*on  s'imagine  :  il  semlile  à  la  tout  que  ce  suit  la  douceur  mcfne;  nuis  je 
voos  la  donne  ponr  une  femme  TindicatÎTe,  et  aussi  cruelle  qu'il  7  en  ait.  »  Si  l'ua  a 
recours  à  l'édition  originale,  on  y  trouve  :  «  Nostre  maistresse  n'est  pas  tefie  qa'oa 
s'imagine  :  il  semble  à  la  roir  que  ce  soit  la  même  douceur....  »  On  "voit  que  p**« 
les  études  philologiques  et  grammaticales,  il  s'en  faut  qu*on  puisse  toujours  se  firr  an 
textes  modernes  même  les  plus  estimés. 

Même  après  le  nom  : 

....  Sans  être  rivaux,  nous  aimons  eu  lieu  mime,  (ri,  390.  i>/.  ror.  1387.) 
Si  d*aimer  en  lieu  mime  on  vous  a  vu  Taudace.  (vi,  6aa.  OM.  1094.^ 
«  Aimer  en  Ken  même,  »  c'est-à-dire,  aimer  en  même  lieu,  aimer  la  mJw^fi 


Même  sans  article. 

Voyei  les  deux  exemples  précédents. 

Philandre  et  sa  Qorit  courent  mime  danger,  (i,  az8.  itfe/.  1346.) 

Je  crois  faire  beaucoup  de  m*en  pouvoir  défendre^ 

Et  céderois  peut-être  à  de  si  rudes  coups, 

Si  je  prenois  ici  mime  intérêt  que  vous.  (lu,  3^3.  Hor,  954.) 

Songe  avec  quel  amour  j'élevai  ta  jeunesse. 

—  U  éleva  la  vôtre  avec  mime  tendresse,  (m,  /^SS.  Ctn,  iSoS.) 

Je  devois  mime  peine  a  des  crimes  semblables,  (ui^  5a8.  Poi,  807.) 

....  Peut-être  qu'un  jour 
César  éprouvera  mime  sort  à  son  tour,  (nr,  5i.  Pomp,  588.) 
J'ai  mimej  yeux  encore,  et  vous  inJinei  appas,  (vt,  187.  OEd.  xa35.) 
Comme  ils  ont  mime  sang,  ils  ont  mimes  esprits,  (vi,  372.  Tois,  400.} 

. ...  Je  mourruis,  ma  sœur, 
S*il  falloit  qu'à  son  tour  elle  e^tmime  douceur,  (vi,  3aa.  ToU.  xSjqO 

J'ai  fait  porter  à  la  pièce  le  nom  de  cette  princesse  (Rodogiute)  plntôc 
que  celui  de  Cléopatre,  que  je  n'ai  même  osé  nommer  dans  mes  vers  dt 
peur  qu'on  ne  confondit  cette  reine  de  Syrie  avec  celte  fameuse  princesse 
d'Egypte  qui  portoit  mime  nom.  (rr,  4^0 •  Exam.  de  /1<m/.) 
Pai  mimes  déplaisirs,  comme  j'ai  mime  flamme; 
J'ai  mêmes  désespoirs....  (vi,  689.  O//1.  346  et  347.) 
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Lb  MÉiiB,  répété  : 

....  £e  même  intérêt  qui  tous  fit  consentir. 

Malgré  tout  YOtre  amour,  à  me  laisser  partir, 

Le  même  me  dérobe  ici  votre  coaronne.  (in,  3o6.  Tois,  laro  et  i»i9.) 

Le  même  qui  pour  yoos  courant  à  son  supplice. 

Contre  un  ingrat  trop  cher  a  demandé  justice. 

Le  même  Tient  encor  dissiper  votre  peur,  (ti,  3i4.  Tois,  iSya  et  iZy^,) 

Lb  mémb,  neutralement,  la  même  chose  : 

Le  même  arrive  devant  la  simple  /,  à  la  fin  du  mot.  (i,  lo.  Au  leet,) 

L*éditioB  Lefèrre  a  ici  remplacé  le  mime  par  le  même  cas, 

A  peine  une  heure  ou  deux  elles  ont  pris  haleine, 

Qu*il  les  range  en  bataille  au  milieu  de  la  plaine. 

L'ennemi  fait  le  même,  et  l'on  voit  des  deux  parts 

Nos  sillons  hérissés  de  pi<pies  et  de  dards,  (vi,  478.  Soph,  i3.) 

Vous  deviendrez  cher  à  mes  yeux  ; 

Et  j'espère  de  vous  le  même,  (vn,  17.  jigês,  a  16.) 

Mêmes  après  un  pronom  personnel  singulier  : 

Moi-memef,à  mon  tour,  je  ne  sais  où  j'en  suis  (iv,  aSS.  Ment,  1716  var,) 

En  1660,  Corneille  a  ainsi  modifié  ce  vers  : 

Je  ne  sais  plus  moi-même,  k  mon  tonr,  o&  j*en  sois. 

—  n  serait  long  et  difficfle  de  faire  l'histoire  complète  des  règles  on  des  habitodes  soi- 
ries  dans  notre  langue  à  diverses  époques  quant  à  IV  finale  du  mot  même  (voyes  ci- 
après  MÊMES  y  MMMM  ,  adverbc).  Il  est  du  moins  très-certain  que,  du  temps  de  Pals- 
griTe,  la  règle  était  de  mettre  une  /  à  ce  mot  lorsqu'il  suivait  immédiatement  le  pronom 
personne  ;  on  trouTe  dans  sa  Grammaire  (p.  79)  :  Je  mesmes,  mojr  metmes,  tu  metmeSf 
il  mesmes,  lujr  metmes.  On  est  donc  fondé  à  considérer  l'orthographe  observée  dans  le 
vers  dtt  Memteur  que  nous  venons  de  citer,  comme  un  débris  d^  ancien  usage. 
Yojes  â-après,  p.  98,  Moi-iubfB.. 

Mims,  MÉMB,  adverbe  : 

Voyez  que  votre  vie  à  Dieu  m/ni«j  importe,  (in,  5i8«  Pol,  670  var.) 
Ici  dispensez-moi  du  récit  des  blasphèmes 

Qu'ils  ont  vomis  tous  deux  contre  Jupiter  mêmes,  (m,  5a6.  Pol.  838.) 
Cette  rare  beauté  qu'en  ces  lieux  même  on  prise,  (iv,  aao.  Ment,  i4S4*) 

•..•  Admirez 
Que  ces  prisonniers  même  avec  lui  conjurés 
Sous  cette  illusion  couroient  à  leur  vengeance,  (v,  237.  Hér.  i838.) 

....  Par  les  lois  même  en  mon  pouvoir  remise,  (vi,  5i5.  Soph,  io53.) 
L'hymen  de  ses  rois  même  y  donne  coeur  pour  cœur,  (vii,  37.  Ag^ês,  447-} 

A  regard  des  deni  formes  adverbiales  mesmes  et  mime^  void  une  remarque  de  Yangelas 
qui  évidemment  a  été  suivie  en  mainte  occasicn  par  nos  grands  écrivains,  et  qui  explique 
bon  nombre  de  passages  que  leurs  commentateurs  ont  regardés  comme  des  bisarre- 
ries  ou  des  licences  :  «c  Jéime  et  mêmes  adverbe.  Tous  deux  sont  bons  et  avec  s  et 
sans  «;  mais  voici  comme  je  voudrois  user  tantôt  de  l'un  et  tantôt  de  l'antre  :  quand  il 


nom.  Un  exemple  de  chacun  le  va  faire  entendre  :  les  choses  wèm»  fue  je  vous  ai  dites 
GoB>axLUi«  XII  ^ 
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menuiifimi  Mêtz^  «C  /«  chose  mèmm  qmêje  womt  mi  diu^  «le.  »  (lUmaryni',  p.  mS  «t  14.) 
—  L«  ezcoiplci  préeédciiu  de  CoractUe  ne  «oat  qnc  d«  applieatîoai  de  eette  rè^. 

Daaf  les  pMMges  miTuiU,  1*/  finale  ne  lert  point  à  édaircir  le  sens;  ■mû  3  ^  iiii 
pee  s'étonner  de  rencontrer  diei  le*  poètes  de  cet  inrégnbrités  qoe  les  pi 
\^  comme  Yangdat  le  reconnaît,  se  permettaient  sonvent  ; 


Et  mêmes  on  diroit  qn'un  antre  tout  exprès 
Me  garde  mon  épée  an  fond  de  ces  forêts,  (i,  3ia.  CUi.  639*) 
Tu  me  quittes,  ingrat,  et  m/mei  avec  joie.  (lu,  545.  PoL  1147  pot.) 
Je  te  snÎTTai  partout  et  mimêsm  trépas,  (m,  565.  Po/.  1681  mit.) 


A  MÈHSy  parmi  : 

Chercbes-tu  de  la  joie  à  même  mes  douleurs?  (11,  a63.  P/.  rojr,  736.) 

À  MÈm  QUB  : 

Caliste  se  ranime  a  mime  que  je  meurs,  (i,  «91.  CUt,  par.  a  hJ) 
Il  7  aTait  dans  la  première  édition  (i63i)  : 
Caliste  se  ranime  autant  que  je  me  meurs. 

MÉMOIRE,  souveDir  : 

En  cet  aTeuglement  ne  perds  pas  la  mémoire 

Qa*aînsi  que  de  ta  rie  il  y  ra  de  ta  gloire,  (m,  i83.  Cid^  iSoS.*) 

....  O  siècles,  6  mémoire^ 
Gonserrez  à  jamais  ma  dernière  yictoire!  (in,  4^9*  Cin    1697.) 
Il  en  reste  toujours  quelque  indigne  mémoire 

Qui  porte  une  souillure  à  la  plus  haute  gloire,  (y,  56a.  Nie»  1 135.) 
Mets  l'histoire  à  ses  pieds,  et  toute  la  mémoire,  (x,  119.  Poée,  eGp,  74.) 
«  Tonte  la  mémoire,  m  tons  les  sonrenirs  historiques. 

MÉNAGE,  goavemeroeiit,  conduite  d'une  maison  : 

Elle  {la  mon  de  potre  père)  a  laissé  chez  tous  un  diahle  de  ménage  : 
Ville  prise  d'assaut  n'est  pas  mieux  au  pillage,  (rr,  29».  5.  élu  Memt.  71.) 

MéifAGBS,  objets  d'habillement,  de  parure,  etc.  : 

Nous  causions  de  mouchoirs,  de  rabats,  de  dentelles, 
De  ménages  de  fiUe....  (11,  87.  Gai.  du  Pal.  i3o3.) 

MÉNAGER  8BS  atthafts,  en  faire  un  usage  habile,  en  <^cnler 
l'effet  y  ne  point  les  prodiguer  : 

....  Elle  est  et  belle  et  fine, 
Et  sait  si  dextrement  ménager  ses  attraits  ^ 
Qu'il  n'est  pas  bien  aisé  d'en  éviter  les  traits.  (11,  33.  Gai.  du  Pai.  agi.) 

MAnagkb  l'bspkit  db  quelqu'un  : 

La  Toici  :  laissez-moi  ménager  son  esprit; 

Et  Toyez  cependant  de  quel  air  on  m'écrit,  (vi,  374.  Sert.  aSo.) 

MÉNAGER  DB,  substaniif  : 

Un  roi  dont  la  prudence  a  de  meilleurs  objets 

Est  meilleur  jR^/ui^er  </tt  sang  de  ses  sujets,  (m,  139.  Cid,  5 06.) 
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MENDIER  QUSLQUB  chosb  1  QUBUio'tm  : 

Daigne,  daigne  repattre  nn  corar  qui  tt  mendU 

Un  morceau  de  ton  pain.  (Txn,  674.  Inût,  nr,  1965.) 

BfENER,  amener,  conduire,  diriger  : 

....  Quelle  occasion  mène  ÉTandxe  Yers  nons?  (in,  896.  Cin.  979*) 

Change,  pauTre  abusé,  change  de  batterie, 

Conte  ce  <pii  te  mène,  et  ne  t'amuse  pas 

A  perdre  innocemment  tes  discours  et  tes  pas.  (i,  401.  F'euve^  55.) 

Enrieux  Tun  de  Tautre,  ils  mènent  tout  par  brigues,  (ni ,  410.  Cm,  58i .) 

MnrBm  mn  vis  : 

Ils  mènent  une  vie  ayec  tant  d'innocence. 

Que  le  ciel  leur  en  doit  quelque  reconnoissance.  (m,  569.  Pol.  1791O 

D'ordinaire,  on  n'emploie  cette  location  qa*en  ajoutant  na  adjectif  an  mot  vie; 
«  avec  tant  d'innocence  »  équivaut  pour  le  sens  à  «  d  innocente.  » 

BfENSONGER,  ÈRE,  avec  un  nom  de  personne  : 

Après  m*aYoir  promis,  seriez-TOus  mensongère  P 

(11,  iio.  Gai,  du  Pal,  1745  «wr.) 

En  1660,  ComeiDe  a  changé  le  Tcra  et  (ait  dÎBparattre  ce  mot. 

«  Le»  femmes  lont  plus  mensongèrei  que  les  hommes,  idon  Aristote.  »  (  Bondict , 
livre  II ,  a3*  serée,  p.  3o3.) 

MENTERIE. 

Où  me  Tois-tu  rèrer  ?  —  J'appelle  réreries 

Ce  qu'en  d'autres  qu'un  maître  on  nomme  menteries,  (ir,  157.  Ment,  3 14.) 

Pousna  um  mezvtebie  : 

On  diroit  qu'il  dit  vrai,  tant  son  effinonterie 

Ayco  naljtié  pousse  une  menterie,  (ir,  199.  Ment,  978.) 

BfENU. 

iNFOamSl  PAA  LE  MBZfO  : 

Tu  m'en  veux  informer  en  Tain  par  le  menu,  (i,  473.  f^eutre^  i4i8.) 

Toyei  ci-destus,  p.  19,  laroiutBa. 

AiTTAirr  GMos  QUE  MKtm,  locution  proyerbiale  : 

Les  esprits  délicats  y  trouTeront  à  dire. 

Et  feront  de  la  pièce  entre  eux  une  satire, 

Si  de  quoi  qu'on  j  parle,  autant  gros  que  menu, 

La  fin  ne  leur  apprend  ce  qu'il  est  devenu,  (it,  389.  S,  du  Ment,  par,  i.) 

HACHBa  moru  couBauim  1  pJItés,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^ 
p.  164,  Chaim. 

MÉPRENDRE  (Sa),  avec  ellipse  du  pronom  personnel  : 
.«.•Qu'à  propos  le  ciel  l'a  fait  méprendre. 
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Et  ne  oontentant  poîat  à  set  làchet  deMcint, 

Met  anlieo  d* Angélique  une  antre  entie  tes  maint  1  (n»  a84.  PL  roj,  1175.; 

Vont  Terres  qu'ilt  auront  pour  Toot  trop  d*aniitié 

Pour  Tont  laitter  méprendre  an  choix  d*une  moitié,  (ti,  5o8.  Sopk,  876. 


Daiu  le  langage  do  Palaû,  méprendre  pouTatt  s'eaploycr  tant  le  ptuao»  pcnoa- 
nd  :  «  M.  deHambooiUet  étoit  bien  avec  le  Baréchal  d'Ancre,  et  mmir  c'ctoit  n 
lioniBie  fort  Mcret  et  «rai  avoit  peor  de  méprendre^  comme  on  dit  aa  Palais,  on  di^i'C 
de  loi  que  quand  on  Ini  demandoit  <pielle  heure  il  étoit,  il  tîroit  aa  montre  et  ■«- 
troit  le  cadran.  »  (Tallcmant  de»  Réanx,  Mùtoriettes,  tome  II,  p.  479-) 

Si  MiPBiRDAB  TEBS  QUKLQu'uH,  envcTS  quclqu'uii,  en  s' attaquant  à 
quelqu'un  : 

Qnelt  intolentt  vers  moi  /otent  ainti  méprendre  ?  (ti,  3 1  •  Go/L  d«  Pml.  i4^ 

MÉPRIS. 

Venges-Tont  dn  rebelle,  et  faitet-vont  justice  ; 

Vout  derez  un  mépr'u  du  moint  à  ton  caprice,  (x,  i44«  Poes,  dh.  14.^ 

Ces  Ters  s'adressent  à  MUe  dn  Pare. 

Faiu  MiPBis  : 

L'ordinaire  mépris  que  Rome  fait  det  roit.  (ir,  67.  Pomp^  964.) 

MÉPRISER,  absolnment  : 

Dant  tetciTilitét  on  dîroit  qn*il  méprise,  (it,  3 14.  S»  du  Memt,  45».) 
Diront-nont  rien  nous  deux?  —  Non.  —  Comme  tu  méprises  S 

(j^f  3a8.  S.  du  Ment.  -55 

Méprisa,  substantiTement  : 

Avant  que  de  choisir  je  demande  un  serment, 

Comtety  qu'on  agréera  mon  choix  aTeuglément  ; 

Que  let  deux  méprisés,  et  tout  let  troit  peat«étre| 

De  ma  main,  quel  qu'il  toit,  accepteront  un  maître,  (y,  4^4.  />.  Smn»  no.' 

MERCENAIRE,  adjectivement  : 

Le  Yéritable  amour  jamais  n*ett  mercenaire^ 

Il  n'ettjamait  souillé  de  Tespoir  du  salaire,  (ri,  40.  Perth.  483. 

MÉRITE,  an  pluriel  : 

Malgré  le  devoir  et  la  bienséance  dn  texe,  oelle-ei  (cette  lettre)  m*édian» 
en  faveur  de  vot  mérites,  (i,  178.  MéL) 

....  Cet  lettret,  qu'il  croit  l'effet  de  ses  mérites,  (i,  »a6.  Mél.  i383.) 
Demeurez  avec  moi  d'accord  de  vos  mérites,  (i,  419.  Feuve,  5So.)  ' 

....  Mon  esprit  adore  vos  mérites,  (11,  104.  GeU,  du  Pal\  16^] 
Je  crois  que  pour  régner  il  en  a  les  mérites,  (v,  536.  Nie,  647.)  ' 
Ne  fait  point  fondement  sur  tet  propret  mérites,  (vin,  58.  Indt,  1    4-0., 

MÉRITER»  absolument,  dans  le  style  mystique  : 

Plut  elle  ett  volontaire  {la  mort),  et  plut  elle  mérite,  (in ,  5i8.  Pol.  658.^ 

Si  tu  veux  mériter,  ù  tu  veux  croître  en  grâce,  (viii,  98.  imU,  t   1168.^ 


MET]  DE  CORNEILLE.  85 

MERVEILLE  (Pisasa  pooa)  : 

La  Talenr  de  son  père,  en  son  temps  sans  paieilley 

Tant  qa*a  duré  sa  force,  a  paué  pour  merveilU,  (m,  107.  Cid^  34*) 

ExpreMion  blâmée  par  Scodéiy,  «xcasée  pv  l'Académie,  et  critiquée  par  Yohaiie. 

FAïas  MsaysiLLB,  dans  le  style  tragique  : 

n  avo'u  foU  merveille  aux  goerres  de  Castîlle.  (r,  491.  D.  San,  X758.) 

MERVEILLEUX. 

Seigneur,  cette  surprise  est  pour  moi  merveilleuse»  (ir,  40.  Pomp,  338.) 

Il  ir'nr  vas  MBaynixaux  si  : 
//  iC  est  pat  merveUleus  iï\  ne  peut  s*égarer.  {juif  aai.  imt»  11 9  928.) 

MÉSESTIMER,  faire  peu  de  cas  de  : 

Tu  sais  (et  je  le  dis  sans  te  mésestimer) 

Que  quand  notre  Daphnis  auroit  su  te  charmer....  (n,  1S7.  JuiV.  $9$.) 

Ce  n*est  point  à  GaadJle  à  t'en  mésestimer,  (m,  ^99.  Hor,  949.) 

Sb  MÉSBflrnMsa  : 

C*est  donc  ayec  raison  que  TAme  s'humilie, 

Se  mésestime,  se  déplaît,  (rm,  i38.  Imit,  i,  I9a5.) 

MESSEANTl: 

Cela  sent  un  peu  trop  son  abandon,  messéami  à  tonte  sorte  de  pofime. 
(i,  377.  Au  leet,  de  la  Veupe.) 

MESURE,  au  figuré,  précaution,  moyen  : 

Sylla  par  politique  a  pris  cette  mesure 

lie  montrer  aux  soldats  l'impunité  fort  sure,  (ti,  4^4 •  ^^f^*  i453.) 

Pbbdie  sis  msscbis,  terme  d^escrime  employé  fignrément  : 
Tu  Tas  sortir  de  garde,  et  perdre  tes  mesures,  (rr,  188.  MeiU,  901.) 

Di  MBBimB,  mesuré  : 

Ses  gestes  concertés,  set  regarda  de  mesure,  (n,  59a.  Oth,  4o50 

MESURER  kf  proportionner  à  : 

Le  ciel,  qui  mieux  que  nous  connoit  ce  que  nous  sommes, 
Mesure  ses  fayenrs  au  mérite  des  hommes,  (t,  386.  Jtadr,  i54o«) 

MÉTHODE. 

Pour  moi,  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode^ 

~"  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode,  (x,  177.  Poéi,  di».  99.) 
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MÉTIER 9  fonction  y  emploi,  genre  de  vie  : 

Je  poil  honorer  Rome  en  ton  ambettidear, 

Faire  réponte  en  reine,  et  eomme  le  mérite 

Et  de  <ini  Ton  me  parle,  et  qui  m*en  tollicitc. 

Ici  c*ett  nn  métier  qoe  je  n'entendt  pas  bien,  (v,  546.  Nie.  769.) 

Pour  moi,  la  parette  me  tcmble  nn  mutier  bien  doux,  (x,  4^9.  Uttr.) 

MiTiEE,  absolument,  métier  de  la  guerre  : 

n  te  met  à  leur  tète  aux  plut  ardcntet  plainet.... 

Endurcit  et  toi-même  et  let  tient  an  métier,  (x,  199.  Poés,  «fir.  68.' 

MÉnn,  en  parlant  de  Fart  du  poète  : 

Vont  m'accntes  d'ignoranœ  en  mon  métier,  (x,  400.   Leitr^  "P^-) 
Si  Tont  enttieB  tn  let  temet  du  métier  dont  Yont  Toœ  méleB. ...  (x,  40s. 
Lettr.  apoi.) 

Cest  un  homme  de  tome  métierê  ligniSe  :  c'est  nm  intrigant.  ConMiHe  •  dit  ^ 
«nieBsdifii&reat:«étredebeBiieoapdemtf(Mr/,9poar:  être  de  tootes  les  paitie»,iw 
betneoapd'aTentiirei,  mener  joyeoM  Tie  : 

A  Poitien  j*ai  vécu  comme  yit  la  jeunette  ; 

J*étoif  en  cet  lieux-là  de  beaucoup  de  métiers,  (nr,  144.  Memt.  S9.] 

METTRE. 

....  Le  tiècle  où  nout  tommet 
A  bien  dittimuler  met  la  Tertu  det  hommes,  (i,  444*  Veuve ^  888.) 
Pkpié  d*un  fiinx  dédain,  j'aYois  prit  fantauie 

I>e  mmttre  Célidée  en  tpielque  jalousie.  (11,  io8*  GaU  eu  Pal.  1706.) 
.•••  Si  déjà  ce  bruit  Toas  met  en  jalousie, 

Vous  pouTCK  consulter  le  derin  Tirésie.  (n,  178.  OUd.  loaS.) 
Madame,  tous  Yoyez  ayec  quels  sentiments 

Je  weett  ce  grand  obstacle  à  yos  contentements,  (yi,  3i.  Perth.  s 66.) 
J*«iduooBur,  et  ponrrois  le  m«//re  eif  son  plein  jour.  (Tn,  5x5.  Sur.  iiS6.^ 
Je  let  reccYiai  tont,  tant  mettre  différence 

Entre  le  bon  et  le  mauTait.  (Yni,  35o.  imût.  xii,  1857.) 

BlRims  QusLQUB  PAaT,  y  conduire  et  y  laisser  : 

L»*«f»M-Tout  mis  {Pompée)  fort  loin  au  delà  de  la  porte? 

-.—  Gomme  attez  près  det  murt  il  aYoit  ton  eteorte, 

Je  me  tuit  ditpenté  de  le  mettre  plus  loin,  (ti,  4aa.  Sert,    t4o5  et  i4o7- 

n  te  taitit  du  port,  il  te  tabit  det  portes, 

Met  det  gardet  partout  et  det  ordret  tecrett.  (ir,  60.  Pomp.  795.) 

1m  location  eit  amenée  et  wtwtét  par  mettre  des  gardes,  qui  précède. 


BIbttrb  1  FAïKB  PU,  proposer,  défier  de  faire  pis  : 

Je  mets  à  faire pisy  en  l'état  où  noua  tommet, 

Le  tort,  et  let  démont,  et  let  Dieux,  et  let  bommet.  (m,  3oo.  Hor.  4s; 
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Mimi  AU  joua,  prodoirCy  publier  : 

Deax  toonett  partagent  la  ville.... 

Le  pins  sot  et  le  plua  habile 

En  mettent  leur  ayis  au  jour,  (x,  197.  Poét.  div.  6.) 

Mbttbx  bas;  MEms  1  bas,  Toyez  aa  tome  I  du  Lexique^  p*  1 1 5,  Bas. 

Mettbb,  SB  XKTTBB  AU  HASABD,  Yoyez  BU  tome  I  dn  Lexique,  p.  47^» 
Hasabd. 

Mu,  participe. 

BiBN  MIS,  bien  yètu,  bien  babillé,  dans  la  hante  poésie  : 

Dans  on  camp  ai  pompeux,  desguerriers  si  ^1011  mis.  (x,  aoo.  Poés,  dif,  96.) 

MEUBLE,  an  fignré  : 

....  C'est  un  meuble  inutile 

Qa*un  galant  de  cinquante  ana .  (x,  168.  Poés»  div^  i5.) 

Meuble  de  boucbb,  phrases  dont  un  amant  doit  avoir  la  bouche 
garnie,  répertoire  amoureux  : 

Soleils,  flambeaux,  attraits,  appas. 

Pleurs,  désespoirs,  tourments,  trépas, 

Tout  ce  petit  meuhie  de  bouche 

Dont  un  amoureux  s'escarmouche.  (x,  27.  Poés,  dlv,  5t.) 

MEUR,  voyez  ci-après,  p.  104»  M^b. 

MEURTRIER. 

Un  fugitif,  un  traître,  un  meurtrier  de  rois,  (n,  371.  Méd,  ^19.) 

Il  est  juste,  grand  Roi,  qu'un  meurtrier  périsse,  (in,  ilfi,  Cid,  738.) 

Corneille  le  premier  a  bit  œ  mot  de  trois  syllabes,  suis  tenir  compte  de  la  critiqae 
de  l'Académie,  qui  Ta  repris  k  ce  sujet  dans  ses  OhservatioHM  sur  le  Gd.  —  Yoyei, 
au  tome  I,  Ylntnduetiom  au  Lexifme, 

MIEUX,  oii  nous  mettrions  U  mieux  : 

Et  je  tiendrois  des  deux  celui-là  mieux  épris 

Qui  favoriseroit  ce  que  je  favorise,  (v,  4^5.  D.  San.  87a.) 

Des  mieux  y  le  mieux  du  monde,  aussi  bien  que  ceux  qui  font  le 
mieux  : 

n  en  parle  des  meux,,.»  (n,  191.  Suiv,  laSg.) 

Je  m'acquitte  des  mieux  de  la  charge  commise.  (11,  a3o.  Pi.  rojr.  11 4*) 

Il  cajole  des  mieux....  (nr,  296.  S,  du  Ment.  164.) 

Hélas!  —  Je  n'entends  pas  des  mieux 

Comme  il  fisut  qu'un  hélas  s'explique,  (vn,  70.  jégés,  i53i.) 


nous  rapprend  TI1.  ComeiUe,  dans  sa  note  sur  cette  remarque  de  Yaugclas,  disait  que 
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«  dlMMr  des  imimiXf  ekmmtêr  deê  mUmXy  étak  wmt  rtfgiiiw  dn  Imm  style.  i 
dalra  et  facile  •  RiecoiBbé  tous  cet  cridqoeft,  et  ■  dupant  des  dictionaairee. 

Mixux,  avec  an  adjectif  possessif,  mon  mieux ^  son  mietuc^  etc.,  en 
parlant  de  ce  qa^on  préfère,  de  ce  qu'on  trouTC  le  meilleur  : 

On  pardonne  aisément  à  qni  trouve  son  mieux, 

»-  Biais  en  qnoi  git  ce  mieux? —  En  esprit,  en  richesse,  (i,  1 80.  MéL  63o.) 

Croyez  que  noiu  tromper  ce  n*est  pas  yotre  mieux,  (11,  306.  5iur.  i5Si.' 

....  Celle  qu'en  ce  cas  je  nommerai  mon  mieux 

M'en  sera  redevable,  et  non  pas  à  ses  yeux.  (11,  973.  Pi,  rojr,  947  pmr.) 

Corneille  n'a  pas  laissé  subststcr  cette  toomora  dans  ce  dernier  paasa^  ;  3  a  w» 
en  1660  : 

....  Celle  à  qui  ses  nœuds  m'aniront  pour  jamais 
M'en  sera  rederable,  et  non  i  ses  attraits. 

Db  tout  moh  MiEuz,  le  mieux  que  je  pois  : 

n  faut  donc  que  je  m'évertue,    •* 

Que  je  me  débatte  et  remue, 

Que  je  pousse  Je  tout  mon  mieux,  (x,  1S9.  Poés.  ittp,  39*) 

MIGNAAD,  gracieux,  aimable  : 

Par  ce  refus  mignard,  qui  porte  un  sens  contraire. 

Ton  feu  m'instruit  assez  de  ce  que  je  dois  faire,  (i,  i85.  Jtfe/.  ^or.  a.) 

MIGNARDISE. 

....  L'air  de  son  visage  a  quelque  mignardise 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise.  (i,  3ia.  Clitm  649.) 

Qu'il  a  de  mignardise  k  décrire  un  visage I  (11,  a3.  Gai.  du  Pal,  io5.) 

BaONATUKE. 

•  •..  Cest  une  mignature, 
— Ohl  le  charmantportrait I  l'adorable  peinture  !  (iv,  ^^ô.S.dsi  Ment.  737.) 


tnre 

L 

qu'on  prononce  d'ordinaire  mignature. 

MIGNON,  au  propre  et  au  figuré,  amant  préféré,  favorisé  : 

Je  ne  ûds  à  pas  im  tenir  lieu  de  mignon, 

Et  c'est  à  qui  l'aura  dessus  son  compagnon,  (n,  1^8.  PL  roy,  3  par,) 

Je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  cet  indignes  mÎMoiêâ  de  la 
foitime.  (x,  409.  Disc,  ae,) 

MILICE,  armée,  force  armée  : 

Us  Tondroient*... 

Avoir  dompté  comme  eux  l'Espagne  en  sa  milice»  (x,  x86.  Poés,  dip,  7J 
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MILIEU. 

Pae  lb  miliku  db,  à  trayers  : 

Penée  s^en  put  sai^r  dès  Ion  {de  Pégase)  pour  faire  set  courses  par  le 
mdieu  de  Tair.  (y,  %^S.  Argum,  à^Andr.) 

ÀMiTii  DB  MiuBv,  qui  tient  le  milieu  entre  l'amitié  proprement  dite 
et  Tamour  : 

....  Le  dernier  point 

Est  le  seul  <pii  te  déplaise. 

Cette  amitié  de  rniUeu 

Te  semble  être  selon  Dieu,  (x,  lyS.  Poés,  diç,  5.) 

MILITAIRE,  adjectivement  : 

Ayant  régné  sept  ans,  son  ardeur  militaire 

Ralluma  cette  guerre  où  succomba  son  firère.  (rf,  4^9.  Bod,  63.) 

Cctt  en  1660  que  Coroefllc  a  introduit  dans  son  texte  les  mots  ardeur  militaire. 
Voltaire  trouve  l'adjectif  trop  technique.  «  H  £iut,  dit-il,  en  poésie,  employer  les  mots 
gmerrière,  belliqueuse.  » 

MILLE. 

MiLLB  BT  MILLB  *. 

Ce  choisi  d*entre  mille  et  mille,  (rin,  661.  Imit.  nr,  1707  f«r.) 

En  f  665,  Comeflle  a  ainsi  modifié  ce  ▼««  : 
Cet  époux  choisi  d'entre  miOe. 

....  En  mille  et  mille  Ueux  les  têtes  écrasées 

Publieront  ses  ressentiments,  (ix,  9x3.  Off^,  F,  ly, 

MILUON. 

Un  miUitm  de  traits,  un  miiUon  de  flèches 

Tomberont  à  yos  deux  côtés,  (ix,  Sag.  O/f,  V,  a5.) 
Mes  deux  mains  k  l'euTi  disputent  de  leur  gloire.... 
La  droite  a  mis  au  jour  un  millian  de  Yers.  (x,  i5i.  Poés^  dtp,  7.) 

MINE,  apparence,  extérieur  : 

Que  tu  discernes  mal  le  cœur  d*aTec  la  mine/  (m,  555.  Pol.  i45i0 

(Êtrb)  sub  sa  BomrB  mine,  ayoir  bonne  mine,  bon  air  : 

Vous  trouTcz  comme  moi  qu*il  ne  danse  pas  mal? 

«-  Je  ne  le  Yis  jamais  mieux  sur  sa  bonne  mine/  (n,  i5l .  Suiv.  469.) 

AvoiBy  r'avoib  pas  la  minb  de  : 

P«f  la  mine  après  toift  tTj  trouver  mal  mon  compte. 

(n,  45.  Gai.  du  Pal.  490.) 
Ds  pourront  encore  jeter  ToBil  sur  Viphigénie  in  Tauris^  que  notre  Âris- 
tote  nous  donne  pour  exemple  d*ime  parfaite  tragédie,  et  qui  a  bien  la 
mine  d'être  tonte  de  même  nature,  (rr,  417.  Açert.  de  Bod.) 
De  la  garder  longtemps  elle  n^a  pas  la  mina.  (Oi  247.  PL  rof,  469.) 
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Mnon,  aa 


••..  L'exemple  loiiYent  n*e8t  qu'un  miroir  trompeur,  (m,  4o3.  On,  388.) 

Médée  est  un  miroir  de  vertu  signalée.  (11,  36o.  MéJ,  385.) 

Nous  serons  les  miroirs  d'une  vertu  bien  rare,  (ni,  3oi.  Hor,  455.) 

•...  Il  passe  dans  Rome  avec  autorité 

Pour  fidèle  miroir  de  la  fatalité,  (m,  494»  ^^'*  i56.) 

«  Miroir  m  dit  figoréoMiit,  en  morale,  de  ce  qui  nous  représente  quelque  dioseï  on 
qui  la  met  comme  devant  noi  yeux.  Miroir  de  eonfessionj  e'esi  un  miroir  de  'yertm^ 
miroir  de  patience.  »  {Dictionnaire  de  Fur^iére^  1690.) 

MIS,  voyes  ci-dessiis,  p.  87,  à  l'article  Mbttm, 

MISE  (Étbb  db)  : 

Jamais  elles  [les  entreprises  contre  des  proches)  n'ont  cette  YTaisemblance 
sans  laquelle  ce  qu'on  invente  ne  peut  être  de  mise,  (i,  73.  Disc,  de  la  Trag,) 

Il  est  impossible  qu'on  s'imagine  qu'à  des  personnes  de  votre  rang.... 
on  présente  rien  qni  ne  soit  de  mise,  (i,  aSg.  Épit,  de  Càt,) 

Ces  beautés  étoient  de  mise  en  ce  temps-là ,  et  ne  le  seroient  pins  en 
oelni-cî.  (m,  gS.  £aam,  du  Cid,) 

An  propre,  cette  exprcmion  était  particulièrement  consacrée  en  pariant  des  monnaies 
qni  avaient  cours. 


Ètbb 


DB  MAUYAISB  M ISB  : 


Venez  :  cette  raison  est  de  mauvaise  mise,  (11,  2S0.  PI,  rojr.  Sa  a.) 
Que  rien  n'y  penche  d'un  côté, 
Rien  n'y  soit  de  mawaise  mise,  (x^  i58.  Poés,  di?.  17.) 

Sb  faibb  db  lUBBy  se  £gûre  valoir  : 

Comme  on  s'y  oonnoit  mal,  chacun  /y  fait  de  mise,  (iv,  i45.  Mentm  81.) 

MISÈRE,  calamité,  malheur  : 

Que  je  te  plains^  ma  fille  1  Hélas  !  pour  ta  misère 
Les  destins  ennemis  t'ont  fait  naître  ce  frère,  (i,  454*  ^*u^^f  1087.) 
Ciel,  qni  vois  woêl  misère  et  qni  &is  les  heureux,  (i,  479.  fleuve,  iSAg.) 
As-tu  bien  vu  sa  haine?  et  vois-tu  ma  misère?  (m,  555.  Pal,  i448«) 
Par  ce  que  je  lui  dois  jugez  de  ma  misère,  (iv,  3 80.  5.  du  Ment,  1731.) 
Jugez  à  qni  je  puis  imputer  nos  misères,  (vi,  a4*  P^^^»  7s*) 

Toyei  le  Lexique  de  Racine, 

MrrHRIDATE,  contre-poison  : 

Depuis,  il  trafiqua  de  chapelets  de  baume, 

VÔidit  du  mithridate  en  maître  opérateur,  (u,  443.  iUus,  183.) 

MODE,  usage,  coutume  : 

Les  filles  donc  ainsi  perdent  la  retennel 

Et  depuis  quand  la  mode  en  est-elle  venue?  (n,  3 19*  Tuil,  ai 4*) 
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MoDB,  façoii|  manière  : 

Voai  aTeSy  Dieame  saure!  an  esprit  à  ma  mode,  (n,  456.  lUmê*  433.) 

Papproave  cqMndaiii  que  chacun  ait  ms  DLeox, 

Qa*il  le»  Mrre  à  sa  mode^  et  sans  pear  de  la  peine,  (m,  $70.  PoL  1799.) 

Laisse  k  cfaacon  son  sentiment  : 
Qa*îl  parie  et  disconre  à  sa  mode,  (▼m,  47^*  /'"<'•  iHf  44^0 

MODÉRATION. 

Ce  mot  ngnifiait  en  jarisprncieiiee  adondaieiMiit,  dunaotion  d*nie  pcliit  oa  d*ae 
amende;  Corneille  l'a  emplojé  dans  nn  sens  analogœ  en  pariant  d«s  rf|^n  de  h 
poédqne  et  des  lois  qni  régissent  Tart  dramatique  : 

Beaucoup  de  mes  pièces  en  manqueront  {de  t unité  de  ùeu)  si  Fonae 
yeut  point  admettre  cette  modéraiion.  (i,  laa.  Dise,  des  3  mmii») 

MODESTIE  (Faibb  ob  fausse)  : 

Ne  fmies  point  ici  de  fausse  modestie,  (t,  iS6,  D,  Son,  a86.) 

MOGOR,  Mogol  : 

Il  est  TFai  que  je  rêve,  et  ne  saurois  résoudre 

Lequel  je  dois  des  deux  le  premier  mettre  en  poudre, 

Du  grand  Sophi  de  Perse,  ou  bien  du  grand  Mogor, 

—  Ehl  de  grâce,  Monsieur,  laissezF-les  yi^re  encor.  (n,  447*  iUus^  a>70 

La  forme  Mogor  est  asiez  rare,  et  les  éditions  modernes  l*aaraient  pmlmhlnufl  îA 
disparaître  si  elle  ne  se  trouvait  pas  à  la  rime.  —  Dans  la  Mandragore  de  U  FontaÎM, 
on  lit  : 

Le  grand  Mogol  l'aToit  avec  succès 

Depuis  deux  ans  éprouré  sur  sa  fenme  ; 

et  plus  loin  : 

Tons  moques-Tons  d*en  douter  seulement? 
Par  Totre  foi,  le  Mogor  est-il  homme 
Que  l'on  osât  de  U  sorte  afEroater  ? 

Telle  est  du  moins  la  le^n  de  l'édition  originale;  mais  à  partir  de  168 5  on  •  im- 
primé Mogol  an  second  passage ,  comme  au  premier,  dans  les  direrses  éditions  des 
OEuvres  de  la  Fomiains  antérieures  à  celle  que  j*ai  publiée  dans  la  BiîU€ 


que  j'ai  publiée  dans  la  BMiotkèqme  elw 
virienne,  M.  Paul  Lacroix,  qui  a  donné  depua  une  édition  des  Contes,  n*admet  Mo^or 
qu'en  note  et  pour  dire  que  ce  mot  «  n'a  jamais  été  qu'une  faute  d'im|»caaÛHi.  » 
L'exemple  de  Corneille  qui  figure  en  tête  de  cet  article  prouve  qu'en  cette  circonstanoe 
le  savsnt  biUiopbne  s'est  trompé.  Cette  forme  n'était  pas  seulement  usitée  en  tcts  aa 
dix-septième  siècle  ;  on  lit  dans  Bahac  :  «  Un  Espagnol  m'a  dit  autrefois  de  lin  qn'il  savait 
jusqu'à  une  enseigne  d'hôtellerie  de  Perse,  et  jusqu'à  un  boisson  du  pays  dn  giand 
Mogor,  »  (Baliac,  Uttc  XY,  lettre  xxzir,  tome  I,  p.  658.) 

MOI. 

PAELRa  k  MOI,  voyez  Pableb. 

Db  moi,  par  moi-même,  quant  à  moi  : 

..••  Tu  sais  que  de  moi  je  n*ai  rien  qui  me  donne 

Auenn  droit  de  prétendre  une  telle  hreor,  (rm,  SgS»  Imit,  rr,  3o5.) 

De  moi,  je  ne  reux  point,  comme  le  bas  Tulgaire, 
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De  tes  dÎTert  emplois  pénétrer  le  mystère,  (x,  Sig.  Poés,  tUp.  55.) 

Anciennement,  les  trois  tours  :  Je  moi  y  pour  moi,  quant  a  moi  sTeient  le  même  sens. 
Seulement,  snWant  Yaogdas  [Remarques,  p.  193),  de  moi  conTcnait  mieux  •  la  poésie, 
et  four  moi  à  la  prose.  Thomas  Corneille  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  «  On 
pouvait  obserrer  cela  du  temps  de  Malherbe  ;  mais  aujourd'hui,  si  pour  moi  est  bon  en 
prose,  il  ne  l*est  pas  moins  en  Ters,  et  il  u*j  a  rien  de  fdns  commun  qoe  de  le 
trouver  dans  les  ouTraces  les  pins  estimés.  Quand  Cinna  rient  rendre  compte  de  la 
conjuration  à  Emilie,  u  finit  ce  grand  rédt  en  lui  disant  : 

Pour  moi,  soit  que  le  ciel  me  soit  dur  ou  propice,  (ni,  3^5.  On,  »57.) 

La  plupart  tiennent  que  c'est  comme  il  fiiut  parler,  et  que  de  moi  n*a  pas  tant  de 
grâce  en  poésie.  • 

Moi-MftME. 

On  dit  souvent  :  C'est  mn  autre  mol-mime  ;  mais  cette  locution  ne  s'emploie  guère 
qu'an  singulier;  Corneille,  par  une  heureuse  hardiesse,  lui  a  donné  un  pluriel  : 

Portez-Iet  k  d'antres  moi-mémes.  (th,  3ai.  Psjr,  874.) 
Mais  j*ai  d'antres  moi^-mime  à  servir  en  ma  place  : 
Denx  fils  dans  ton  armée,  et  dont  Tunique  emploi 
Est  d'y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi.  (x,  188.  Pois,  £9,  64O 
Pour  les  deux  orthographes  mimes  et  mime,  voyez  ci-dessus,  p.  81  et  8a,  à  l'article 


MOINDRE. 

An  wtoindre  et  premier  bmit  qn'eût  fait  rotre  malheur.... 

(y,  373.  Andr.  ii53.) 
Us  étoient  plus  que  rois,  ils  sont  moindres  qu'esclaves,  (vi,  398.  Sert,  838.) 

Lb  Monmu  db,  substantivement  : 

Gomme  on  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  mérité. 

Et  dont,  sans  regarder  service,  ni  famiUe, 

Vous  pouvez  faire  part  au  moindre  de  Castille....  (v,  4>5*  ^*  San»  i540 

Si  le  moindre  du  peuple  en  conserve  un  soupçon....  (v,  563.  Nie,  ii4^m) 

MOINS. 

Monrs,  où  nousmettrions  le  moins  : 

Ce  Dieu  touche  les  cœurs  lorsque  moms  on  y  pense,  (in,  546.  Pol.  1276.) 
L'amour  (ait  des  heureux  lorsque  moins  on  y  pense,  (vn,  119.  Att,  5x3.) 

Moins. ...  XT  VLUS  : 

Peu  sais  mieux  le  haut  prix  {de  cette  faveur)  ;  et  mon  cosor  amoureux^ 
M€nnsi\  s'en  connoUdignCye/^/ii/  s'en  tient  heureux,  (rv,  147*  Ment,  i3a.) 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer 
Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  l'admire,  (x,  124.  Poés,  dip,  8.) 

Avou  MOiirs  DB9  pour  avoir»,*,  de  moins  : 

Enfin,  gr&oes  aux  Dienx,  j'of  moins  «Tun  ennemi,  (rv,  491.  Rod,  1497O 
«  Toi  moins  d'un  ennemi,  »  c'est-à-dire  :  j'ai  un  ennemi  de  moins. 
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Â  TOUT  MM  MOnS,  TOITT  AU  MOINS  : 

Sm»  anoun  iciitinieiit  je  te  Tcmi  changer. 

Pourra  qu'à  tovt  iê  moiiu  tu  changes  sanf  danger,  (n,  5i5.  iOmt,  iSiGmt.) 

Ea  1660,  ContSie  a  reapbeé  le  Mcond  de  œt  Ten  par  oel«-ci  : 
Lonqoe  tn  cfaoïgerM  mbs  te  mettre  ea  daager. 

....  Je  toif ,  tout  au  imoims^  Tinlendant  dn  (jnartier.  (ir,  i43.  Jfciel.  3a«) 

Au  Monra  mal  quk,  le  moins  mal  qae,  da  moins  mal  que  : 

J*ai  tâché  de  remédier  à  cet  détordict  an  mtomt  mal  foê  fwl  pa.  (ti,  197. 
Au  ieet,  é*QEd.) 

Du  Moiirsy  ponr  €ut  moins  : 

Depuis  qne  j*ai  quitté  les  guerres  d'Allemagne, 

CeU^à-dire  du  moins  depuis  un  an  entier,  (nr,  148.  Mêmt,  i55.) 

....  Je  m*en  doutois,  Seigneur,  que  ma  oooronne 
Vous  oharmoit  hien  i2u  moins  autant  que  ma  personne,  (t,  S  no.  NU,  sa4.) 
Songea  qu*il  faut  du  moms^  pour  toucher  votre  ocsur, 
La  fille  d*un  tribun  ou  délie  d*un  préteur,  (r,  5x8.  Nie,  173.) 
Poppée  aToit  pour  tous  du  moins  autant  d*appas.  (ti,  583.  O/A.  191.) 

À  MOiHs  DB,  devant  nn  nom  : 

Je  me  voyoîs  perdue,  à  moins  ^un  tel  otage,  (nr,  45i.  Bod.  5ii.} 

Sa  jalouse  fureur  ne  peut  être  assouyie 

A  moins  de  votre  sang,  à  ntoins  de  votre  vie.  (r,  35.  Théod.  4i6.) 

Votre  exemple  ne  lause  à  personne  à  douter 

Qn*^  moins  de  la  couronne  on  peut  le  mériter* 

Mon  exemple  ne  laisse  à  douter  i  personne 

Qu'il  pourra  tous  quitter  à  moins  de  la  couronne. 

(yi,  634.  Otk.  i36«  et  1370.) 
Ne  vouloir  pas  m*en  croire  à  moins  iTun  mot  si  rude, 
Cest  pour  une  belle  âme  un  peu  d'ingratitude,  (vii,  i35.  Att,  653.) 
....  L'orgueil  de  son  sang  avec  quelque  raison 
Ne  peut  souffrir  d'époux  à  moins  de  ce  grand  nom.  (vn,  393.  PvIcA.  3oo.) 

À  Monrs  QUE  DE,  devant  nn  infinitif. 

Cest  la  tonnuire  régnlière  an  dix-teptième  tîMe»  -^  m  A  moins  de/aire  eeln,  Pla- 
ueiurs  manquent  en  cette  phrase,  les  uns  disant  :  h  moins  défaire  cela,  et  les  autMS  :  à 
moins  queYaire  cela  ;  car  ni  l*nn  ni  Tantre  n*est  bon ,  quoique  le  premier  soit  moias 
maaTais;  il  finit  dire  :  à  moins  qtu  de  faire  cela,  »  (Vaugelas,  Bemuiryues,  p.  36o.) 

J'ai  des  secrets.  Monsieur,  qui  ne  le  souffrent  pas, 

Et  ne  puis  rien  pour  vous,  à  moins  que  de  m'attendre.  (i,  3ii.  C&i.  6a i.) 
A  moins  que  Savoir  l'esprit  fort  préoccupé  d'un  sentiment  contraiie. 
(n,  i4«  Exam.  de  la  Gai.  du  PaL) 
Et  ta  beauté  sans  doute  emportoit  la  balance, 
A  moins  que  «Topposer  â  tes  plus  forts  appas 

Qn'im  homme  sans  honneur  ne  te  méritoit  pas.  (m,  i55.  Cid^  887.) 
Sa  défaite  est  fâcheuse  à  moins  que  d'être  prompte*  (nr,  164.  èfent,  438.) 
A  moins  que  de  la  voir  je  ne  la  puis  connoltre.  (iv,  335.  S.  du  Ment,  87a.) 
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Sachez,  pour  arrêter  ce  ditoonn  qui  me  flatte» 

Que  je  n'ai  pa  moins  faire,  à  moins  que  nTètn  ingrate. 

(iTy  344*  S»  du  Ment.  1070.) 
Pour  rhonneur  du  pays  j'en  nomme  trois  ou  quatre  ; 
Maïs  à  moint  que  de  Toir,  il  n'en  yent  rien  rabattre. 

(nr,  Z^S.S.duMent.  1974.) 
A  moins  que  tTètre  ingrate  A  mon  libérateur, 
A  moins  que  iTadorer  un  lAcbe  adorateur, 
Que  d*ètre  k  mes  parents,  aux  Dieux  mêmes  rebelle, 
Vous  crierez  après  moi  sans  cesse  :  c  A  l'infidèle  !  » 

(▼,  ZSy.Jndr,  i573-i575.) 
Comment  les  vents  l'en  pourroient-ib  enlerer,  à  moins  que  de  la  faire 
passer  par  la  cheminée,  comme  nos  sorciers?  (y,  807.  Exam.  à^AndrJ) 
Tout  est  au-dessous  d'elle,  à  moins  que  de  régner,  (yi,  i43.  CSd,  aaS.) 

A  moins  que  de  le  yerser  (/<(  sang^  de  ma  raee)y 

Le  ciel  ne  se  peut  satisfaire,  (yi,  i6o.  OEd,  607.) 

À  noms  Qus  DE,  deyant  nn  nom  : 

Ayise  à  te  défendre;  un  affront  si  cruel 

Ne  peut  se  réparer,  à  moins  que  d^un  duel,  (i,  194.  MéL  par,  4*) 

A  moins  que  de  leur  rang  le  mien  ne  sauroit  croître,  (y,  17.  Théod,  ti,) 

....  Depuis  que  mon  cœur  est  capable  d*aimer, 

A  moins  que  iTune  reine,  il  n'a  pu  s'enflammer,  (y,  476.  D,  San,  i4oo.) 

....  Votre  perte  est  sûre  à  moins  que  ^  la  mienne,  (n,  977.  Tois,  546.) 

A  moins  que  de  leur  yoix,  l'âme  la  plus  crédule 

D'un  miracle  pareil  feroit  quelque  scrupule,  (yi,  480.  Soph,  i83.) 

,,,,  A  moins  que  d'un  ordre  absolu  d'elle-même,  (vi,  588.  OM.  Sap.) 

A  moins  que  ^une  tête  un  si  grand  corps  chancelle,  (yi,  61 3.  Oth,  8S8>) 

Contre  un  rival  heureux  épargneriez-yous  rien, 

A  moins  que  itun  respect  aussi  grand  que  le  mien?  (yxi,  aaa.  Tit,  53o.) 

À  non»  QUE,  deyant  un  infinitif  : 

Mais  ausai  de  Florise  il  ne  doit  rien  prétendre, 

A  moins  que  se  résoudre  à  m'accepter  pour  gendre.  (11,  161.  Suiç,  694.) 

Je  ne  t'écoute  point,  à  moins  que  m'épouser, 

A  moins  qu*en  attendant  le  jour  du  mariage, 

M'en  donner  ta  parole  et  deux  baisers  en  gage,  (ry,  169.  Ment.  SaS  et  519.) 

Eût-elle  démenti  ce  billet  de  Maurice? 

Et  l'eût-elle  pu  faire,  à  moins  que  révéler 

Ce  que  surtout  alors  il  lui  falloit  celer?  (y,  ao6.  Hér,  1145.) 

À  noms  QUE  y  suivi  d'im  subjonctif ,  sans  ne^  voyez  ci-après, 
|>.  109,  Ne. 

À  MOiHs  QUE,  dans  des  phrases  elliptiques  : 

Moi  dont  la  perte  est  sûre,  à  moins  que  sa  mine,  (y,  56o.  yie,  1096.) 
Je  veux  bien  réserver  ce  remède  au  besoin, 

Ne  faire  point  cette  offire  à  moins  que  nécessaire,  (yi,  973.  Tois,  4490 
Disons  donc  qu'elle  étoit  blanche,  puisque  à  moins  que  cela  il  n'auroit 
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pM  été  TTftifembltble  que  Penée,  qui  étoit  né  dans  k  Grèee,  f&t  dcfon 
amonreox  d'elle.  (▼,  3o3.  Exam,  èLjimdr,) 

Ah  !  Seigneor,  plot  d^empiie,  à  moins  quarec  PUntine.(TTy  699.  Otk.  is53.] 
.... ^  JMÎM  f M  oe  rang,  plm  d'amour,  point d'éponx.  (tii,  383.  PÊÊÉek. 40.' 

MOITE. 

....  Déjà  le  soleil  de  ses  rayons  essaie 

Sur  ces  mottes  rameaux  le  reste  de  la  plaie,  (i,  338.  CUt»  11 36.) 
A  oe  fameux  spectacle  on  rit  les  Néréides 

Lever  leors  moUes  fronts  de  leurs  palais  liquides,  (t,  3a a.  Andr,  iSq.) 

....  Ces  moites  demi-dieux,  (n,  aga.  To'u.  895.) 

MOITIÉ,  femmey  épouse  : 

Tes  desseins  achevés,  j'ai  mérité  ta  haine  : 

Il  t'a  fallu  sortir  d'une  honteuse  chaîne. 

Et  prendre  une  mo'aU  qui  n'a  rien  plus  que  moi, 

Que  le  handeau  royal,  que  j'ai  quitté  pour  toi.  (n,  38o.  Méd,  ^19-) 

Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitiê\  (rv,  87.  Pomp,  1460.) 

Je  dois  venger  sor  lui  cette  chère  moiiié.  (t,  96.  Théod,  1794.} 

Seignenr,  j'ai  des  amis  chez  qui  cette  moitié.,,,  (v,  x68.  Hér,  99$.} 

«...  Vivez  après  moi  pour  toute  notre  Grèce, 

Et  laissez  à  l'amour  conserver  par  pitié 

De  oe  tout  désuni  la  plus  digne  moitié,  (vi,  x38.  OEJ.  80 •) 

La  veuve  de  Laïus  est  toujours  votre  femme, 

Et  n'oppose  que  trop,  pour  vous  justifier, 

A  la  moitié  du  mort  celle  du  meurtrier,  (vi,  199.  QKtf.  i556.) 

Toyes  eneore  X,  179,  Poé».  dip.  6o. 

MOL,  au  figuré: 

....  Ce  mol  consentement,  (m,  3a3.  ffor,  970.) 
Qui  le  souffre  a  le  cœur  lAche,  mol,  abattu,  (m,  406.  Cim.  487.) 
....  Tous  mes  vœux  pour  vous  seront  mois  et  timides, 
Quand  mes  vœux  contre  lui  seront  des  parricides,  (v,  194.  J7er.  895.) 
....  Un  prince  foible,  envieux,  mol^  stupide.  (vit,  117.  dtt^  ar*?.) 

MOLLESSE,  en  parlant  de  la  prononciation  : 

Les  mots  de  fille  et  famille  en  viennent  [du  latin),  et  se  prononoent  avec 
cette  mollesse  des  autres  qui  ont  Vi  devant  les  deux  U,  et  n'en  viauMat 
pas.  (i,  ti.jiu  lect.) 

Toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  point  d'i  avant  les  deux  ff,  la  picaioBciatioD 
ne  prend  point  cette  mollesse,  (i,  11.  Au  lect.) 

Quelques  modernes,  pour  ôter  toute  Tambiguîté  de  cette  prooonciatiQOf 
ont  écrit  les  mots  qui  se  prononcent  sans  la  mollesse  de  Vh,  avise  une  /  napk. 
(i,  la.  Au  Uctm) 

MozxiflSBs,  au  pluriel  ; 

Des  plaisirs  crimineb  les  damnables  mollesses,  (vni,  33.  imit»  i,  54  mv.) 
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MOMENT. 

Prendre  sor  moment  : 

Pardonne^  gnuid  yainquenr,  A  cet  emportement  : 

Le  uxkgprtnd  malgré  nous  quelquefois  son  moment,  (x,  189.  Poés,  Jh,  y^,y 

Le  MiHgf  la  Toiz  du  ung,  l'amour  patemd.  —  Ces  Ters  sont  tirés  d*an  poème  adressé* 
à  Louis  XIV.  Corneille  s'excuse  de  Témotion  arec  laquelle  il  parle  de  ses  deux  âli. 

MON. 

C'est  mon  : 

ArdeSy  Traîment  e*est  mon,  on  toqs  rendurera  I  (11,  9a.  Gtii,  du  Pal.  1893.) 

«  Par  ironie  I  on  sous-entend  avis,  »  dit  Fnretière.  Sous  oette  forme  et  avec  cette 
explication,  cette  expression  paraît  fort  simple  ;  mais  on  disait  plus  ordinairement  :  ea 
mon,  qui  n'est  pas  aussi  dair  et  qui  a  fort  exercé  nos  érudits  modernes  ;  les  uns  ont 
fait  Tenir  mon  du  latin  naun,  tiré,  si  on  les  en  croit,  du  grec  fifiv,  ett-ce  que?  les  autrea 
ont  dérÎTé  ea  mon  d'amri».  Nous  ne  nous  arenturerons  pas  sur  un  terrain  d  dan- 
gereux, et  {'imagination  nous  manque  pour  hasarder  à  notre  tour  quelque  ingéniensfr 
interprétation.  On  peut  voir  dans  le  Glossaire  de  Sainte-Palaye,  à  l'artide  AaaATOm 
MOU,  de  nombreux  exemples  de  cette  locution. 

MONARCHIQUE,  adjectif. 

M.  Godefroy  pense  <{ue  GomeiQe  a  employé  cet  adjectif  substantiTement  an  féminîn  : 
la  monareki^ue,  pour  signifier  h  forme,  l'état  monar^iqne.  Cette  leçon,  on  platAt  eetle 
fiinte,  se  trouTe  en  effet  dans  l'édition  de  1 655,  et  peut-être  dans  qodque  autre  édition 
moderne;  mais  Toid  le  passage  entier  qui  ne  Ldsse  aucun  doute  : 

Poae  dire.  Seigneur»  que  par  tons  lea  climata 

Ne  sont  pas  bien  reçus  toutes  sortes  d'États  ; 

Chaque  peuple  a  le  sien  conforme  à  sa  nature , 

Qu*on  ne  sauroit  changer  sans  lui  fidre  une  injure  : 

Telle  est  la  loi  du  ciel,  dont  la  sage  équité 

Sème  dans  TuniTers  oette  diverûté. 

Les  Hiacédoniens  aiment  le  monarehiquê. 

Et  le  reste  des  Grecs  la  liberté  publique,  (in,  408.  Cm,  54 1.) 

MONDAIN. 

Toi  qui  peux  reconnoître  à  toute  heure,  en  tout  lieu , 

Combien  plus  un  mondain  endure  pour  le  monde,  (^in,  a56.  imit,  n,  i653.) 

Ce  mot  appartendt  autrefois  exdudrement,  et  aujourd'hui  encore  il  appartient  sur^ 
tont  an  lan^ige  de  la  dérotion.  Toltaiie  l'a  l'un  des  premiers  employé  hors  de  ce  style, 
et  arec  un  sens  favorable,  dans  la  pièce  de  vers  intitulée  le  Mondain, 

MONDE. 

N'ftrRB  PAS,  iniB  peu  du  monde,  être  étranger  aux  moeurs,  aux 
habitudes,  an  langage  du  (grand)  monde  : 

Il  fiiudroit  n*étre  pas  du  monde  pour  ignorer  qne  TOtre  condition  "vous 
relère  encoie  moins  par-dessus  le  reste  des  hommes  que  yotre  esprit,  (i, 
aSg.  tpi't.  de  CUi.) 
Vous  êtes  peu  du  montUp  et  saTcs  mal  la  ooiir«  {r,  56o.  iVic.  1 1  z3.) 

GoBXBUjji.  xn  7 
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Éteb  db  cb  mostdb,  se  préoccuper  de  ses  intérêts  : 

Je  stÙM  un  pen  plus  de  ce  jwMiie  quHâiodcire,  qui  aimamieia  pcrdretoa 
érébbé  que  son  livre,  (x^  43 1.  Lettr.) 

Un  mondb,  une  multitude  de  gens  : 

L'éloîgnement  d'aucim  ne  taiiroit  m'afflîger, 

Bfille  encore  présents  m'empêchent  d*y  songer  : 

Je  n*en  crains  point  la  mort,  je  n*en  crains  point  le  chaiige  ; 

Un  momde  m'en  console  aussitôt  on  m'en  renge.  (ii»  918.  PL  rajr»  74.) 

MONNOIE. 

Il  est  pins  décrié  qne  la  fiiosse  wtotmoie,  (rr^  3o4.  S,  du  Memt^  968.) 

MONSIEUR. 

Monsieur,  quoi  qu'il  en  soit,  un  fils  qu'elle  tous  rend 

Sous  Yotre  bon  plaisir  sa  défense  entreprend,  (i,  36o.  Clit,   i555  rarj) 

Je  ne  crois  pas,  Monsieur,  qne  ce  yieux  roi  d' Athènes... • 

(n,  367.  Mféd.  5a  I  «r.) 
Exercez-la,  Monsieur ,  et  gouTemes  le  Prince,  (m,  11 4*  CrV,  173.) 

En  revoyant  ses  CBaTres,  Comeine  a  mnpbM^,  dans  noa  deox  premiers  exemples.  Mm- 
siemr  par  Seigneur,  dans  Clitandre  en  1660,  dans  Mèdée  en  i663;  mais  A»wm.  le  vcn 
dn  Cid  il  a  laissé  définitÎTement  Monsieur.  Voyesd-dessos,  p.  61,  l'article  M  »!>*»« 
—  Nos  anciens  poêles  se  serraient  sans  scmpule  de  Monsieur  dans  leors  tnigèdia  : 

Ha,  Monsieur,  ie  tous  prie,  ayei  propos  pins  saints. 

(Gamier,  les  lui/ues,  acte  III,  vers  43.) 

MONSTRE,  au  figuré  : 

Étant  exposée  aux  coups  de  l'enrie  et  de  la  médisance,  elle  (usa  eomèdk 
de  la  VeuYe)  n'en  peut  trouver  de  plus  assurée  {de  protection  plus  assurêt) 
que  celle  d'une  personne  sur  qui  ces  deux  monstres  n'ont  jamais  eu  de 
prise,  (i,  375.  Épit.  de  la  Veuve,) 

MoHSTEB,  en  parlant  d'un  ouvrage  qui  n'est  point  conroroie  au 
règles  : 

Voici  un  étrange  monstre  que  je  tous  dédie,  (u,  43o.  Ép&,  de  tlUut.) 

MONSTRUEUX,  au  figuré  : 
Cest  une  nouYcauté  qui  pourra  sembler  nioiulmeuie.  (x,  454.  Lettr.) 

MONTAGNES  db  morts  : 

Ces  montagnes  de  morts  privés  d'honneurs  suprêmes, 

Que  la  nature  force  à  se  yenger  eux-mêmes....  (ir,  27.  Pomp,  g,\ 

MONTER,  neutre,  figurément  : 

L'insolence  où  montoitm  noire  lâcheté....  (vi,  443.  Sert,  187».) 

Que  trouvez* vous,  Madame,  ou  d'amer  ou  de  rude 

A  Toir  qu'un  tel  bonheur  n'ait  plus  d'incertitude? 

Et  quand  dans  quatre  jours  tous  devez  y  monter. 

Quel  importun  chagrin  pouvez^rous écouler?  (yii,  aoi.  Tit,  i3.) 


( 
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Vois  leur  constance  au  milieu  de  leurs  gènes  \'\  *^ 

Monter  plus  haut,  plus  on  les  fait  languir,  (tiii,  357,  Imit,  in,  1998Î5/    ^ 

MoNTEa  d'état,  quitter  une  profession  pour  en  prendre  une  autre 
plus  élevée  : 

Dedans  Saint-Innocent  il  se  fit  secrétaire  ; 

Après,  montait  d*état,  il  lut  clerc  d'un  notaire,  (n,  443.  lUus,  174.) 

MoNTEB,  actÎYementy  tant  au  propre  qu'au  figuré,  élever  : 

Deux  ans  les  ont  montés  en  haut  degré  d'honneur,  (n,  5o6.  lUus,  x3so.) 

Est-ce  là  cette  gloire,  et  ce  haut  rang  d'honneur 

Où  le  deroit  moA/er l'excès  de  son  bonheur?  (n,  Sax.  Jiltu,  1644.) 

Us  [Us  peintres)  me  pardonneront  si  je  ne  les  ai  pas  suivis  en  cette  in- 
vention, comme  j'ai  fiut  en  celle  du  cheval  Pégase,  sur  lequel  ils  montent 
Penéepour  combattre  le  monstre,  (v,  sqS.  Àrgum,  à*j4ndr,) 

MonTÉ,  dans  un  sens  analogue  : 

Rodogune,  par  elle  en  esclave  traitée, 

Par  elle  se  ra  yoir  sur  le  trône  montée,  (nr,  4^0.  Rod,  ao.) 

Se  montea,  au  figuré,  s'élever  : 

....  Mes  vanités  jusque-là  ne  se  montent,  (11,  170.  SuXv,  8a6.) 
....  yo3rant  le  haut  point  où  leur  gloire  se  monte,  (in,  327.  Uor,  io43.] 

MONTRE,  revue  : 

....Là,  fiinte  de  mieux,  un  sot  passe  à  la  montre,  (rv,  i44<  Meta,  6(i,) 

Expression  figurée  empruntée  de  l'art  militaire.  Montre  signifiait  proprement  revue 
de  troupes i  c'est  ce  qu'ignorait  un  certain  traducteur  italien  de  V Illustre  Bossa,  qui , 
À  en  croire  Tallemant,  «  pour  dire  que  Soliman  donna  deux  montres  k  son  armée, 
a  mis  :  due  orologi,  »  [Htstoriettes,  tome  YII,  p.  43?.) 

MONTRER. 

L'effet  montra  soudain  ce  conseil  salutaire,  (iv,  43 1.  Mod,  5a.) 
Cest-à-dire,  montra  que  ce  conseil  était  salutaire. 

MoRTRBi  X,  enseigner  à  : 

Il  {Louis  XI y)  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près, 

A  mépriser  partout  lagréle  des  mousquets,  (x,  aïo.  Poés,  dip.  247  et  ^^S.) 

MONUMENT,  au  figuré  : 

Fais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements 

Tout  ce  que  nous  avons  [nous  poètes  et  peintres)  d'étemels  monuments, 

(x,  XI9.  Poés,  diç»  7a.) 

MoHOiuNTy  tombeau  : 

Monsieur,  tout  est  perdu  :  votre  fourbe  maudite, 

Dont  je  fus  à  regret  le  damnable  instrument, 

A  couché  de  douleur  Tircis  au  monument,  (i,  ai8.  Mél,  ia58.) 

Il  peut  aller,  s'il  vent,  dessus  son  monument 
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Reoeroir  set  devoirs  et  ton  remeretment.  (ir,  37.  P^omp,  aSi .) 

Oett  en  rotre  faveur  etpérer  on  minde. 

Ou  Yoni  accompagner  jnsques  au  monument,  (tu,  3 16.  Psjr,  ySiJ) 

Ronsard,  qu'elle  (/a  iMrÔRté)  flattoit  à  son  commencementy 

La  crut  avec  son  roi  couchée  wimonMiment,  (x,  117.  Poés*  <£r.  Sa.) 

c  Ce  mot,  pour  dire  tonbaBu,  art  poétique  oa  de  la  prose  tubliiiie.  »  {Dietinnagirr 
d€  BiekêUt,  i08o.) 

MOQUEE. 

Sb  moqubk  db  qublqub  cHOBBy  De  pas  s^en  préoccuper,  n'en  pis 
tenir  compte,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Dorise,  qui  i*en  moque  et  fuit  d^autre  côté, 

En  s*éloignant  de  toi  se  met  en  sûreté,  (i,  333.  CUt,  var  8.) 

Ce  héros  voit  la  fourhe,  et  /en  moque  dans  Tàme.  (nr,  47.  Pamp,  48S.} 

Moqvi,  passivement  : 

....  Cest  ainsi  qu'il  fitut,  quand  on  se  moque, 
Que  le  mofii^  toujours  sorte  fort  satisfait,  (i,  449<  ^fU9e^  1004  ^  lOoS.) 
... .  Peut-être,  pressé  des  guerres  d'Arménie, 
Vous  laissera  moquée ^  et  la  Reine  impunie,  (ir,  463.  Rod,  816.) 

Le  Tcrba  moquet  s'emploTut  aatrefois  «ctÎTeaMiit  : 

que  fortuse  toiu  moque  [Boman  de  tu  Rote,  vters  6544]  ; 


et,  par  suite,  toot  natnreUement  anwî  an  passif  :  c  Iloas  aaons  des  Médecins  qm  m* 
ritcnt  bien  lettre  moque».  »  (Boncliet,  fifre  I,  10*  eerée,  p.  33o.) 

MORDRE  (Faub)  la  tbbbb  : 

....  Fait  mordre  la  terre  à  ses  meilleurs  soldau.  (n,  3g3.  Mféd,  1064.) 

MORFONDRE  (Sb),  avec  ellipse  du  pronom  réfléchi  : 

Je  prendrai  du  plaisir  du  moins  à  le  confondre* 

—  Peu  prendrois  davantage  à  le  laisser  morfondre,  (it,  189.  Memt,  914' 

MORT,  substantif  ; 

Porte  plus  d'une  mort  au  coeur  de  la  victime,  (v,  346.  Amelr,  687.) 

MoBT,  an  plnrîel  : 

De  cent  cruelles  morts  cette  offre  est  tôt  suivie,  (vi,  145.  Ced.  axS.) 
Après  tant  de  forfaiu  et  de  morts  entassées,  (vu,  204.  Tit.  87.) 

MORT,  TE,  participe,  voyez  ci-après,  p.  io3. 

MORTEL,  adjectivement  : 

Ah  !  cesse  de  courir  à  ce  mortel  danger,  (m,  387.  On,  35.) 

Crois-tu  donc  que  je  sois  insensible  à  l'outrage» 

Que  je  souffre  en  mon  sang  oe  a^rfa/ déshonneur?  (m,  33g,  j/^,  ,  j^^.) 
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MOKTIL  I  : 

Monrir  sans  tirer  ma  niîflon  ! 
Rechercher  an  trépas  si  mortel  à  ma  gloire!  (in,  xa3*  Cul,  339.) 

MoKTBL,  substantiveinent  : 

Éloîka,  dont  mortel  n'a  jamais  sa  le  nomlnrey 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i43.  O/f,  V.  i5.) 

MOT. 

A  moi.  Comte,  deux  mots,  —  Parle...*  (ni,  128.  Cid^  3^.) 

....  Quatre  mott  seulement  : 
Après  ne  me  réponds  qu'ayecque  cette  épée.  (m,  i53.  Od^  856.) 
Écoutez  quatre  mo/j....  (iy,  169.  Ment.  ^%^^ 

Gbahd  mot,  parole  importante  : 

G  l*heureuse  nouyelle  1 
Le  grand  mot  qn*on  m'a  dit!  Nous  irons,  peuple  aimé.... 
Dans  la  maison  du  Dieu  qui  seul  a  tout  formé,  (ix,  i85.  Off,  V,  3.) 

Pebndkb  au  mot,  voyez  PasiiDEE» 

TftANCMKB  Ls  MOT,  voyez  Thanchsr. 

Ayoik  lb  MOTy  avoir  le  mot  pour  rire,  savoir  plaisaoter  x 

Il  a  toujours  le  mot,  et  sous  ses  cheveux  gris 

Sa  belle  humeur  fait  honte  aux  plus  jeunes  esprits,  (n,  3i5.  TuiL  117.) 

MOTEUR,  an  figuré. 

Haut,  nnssAirT,  geand  motbub  : 

Les  ressorts  d'un  miracle  ont  un  plus  haut  moteur,  (n,  175.  Suip,  gS^*) 

Et  toi,  puissant  moteur  du  destin  qui  m'outrage, 

Termine  ce  combat  sans  aucun  ayaotage.  (m,  190.  Cid^  i665.} 

Pusse  le  grand  moteur  des  belles  destinées» 

Pour  prolonger  vos  jours,  retrancher  nos  années!  (m,  4^i.  Cm.  1749*) 

MOUCHEUR  DE  CHAl^DBLLBS  : 

Les  comédiens  n*emploient  à  ces  personnages  muets  qne  leurs  monehêurs 
iê  chandelles  et  leurs  valets,  (in,  100.  £xam,  du  Cid,) 

Rîcfaclet  (1680)  définit  aiiisi  ce  mot  :  «Sorte  de  bu  officier  parmi  les  eonédieus, 
qai,  à  la  fia  de  coaqae  acte,  moDche  les  chandelles,  n 

MOURIR,  an  figure  : 

Une  pareille  amour  meurt  dans  la  jouissance.  (11,  5i4.  lUus,  var.  i.) 

MouaiA  DB,  suivi  d'nn  infmitif,  pour  mourir  d* envie  de^  désirer 
€»ee  ardeur  : 

Quel  étrange  combat  !  Je  siear'  de  le  quitter, 
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Et  mon  reste  d*amoiir  ne  le  peut  maltraiter,  (zi,  48.  Gai,  du  Pal,  $67.) 
Quand  je  tâche  à  la  perdre,  il  iiMurf^  m*en  défaire,  (n,  290.  PL  roj.  1989.) 

....  J'y  cours, 
Madame,  et  meurs  déjà  <f  y  consacrer  mes  jours,  (vi,  892.  Sert,  790.) 
....  L*on  ne  Toit  que  trop  quel  droit  j'ai  de  haïr 
Un  empereur  sans  foi  qui  meurt  de  me  trahir,  (vu,  aSa.  Ta,  194a.)  : 

MouBia  QUE,  saivi  du  subjonctif,  dans  le  même  sens  : 

Je  me  troure  captive  en  de  si  beaux  liens, 

Que  je  meurs  qu^îl  le  sache,  et  j'en  fuis  les  moyens.  (11,  i53.  Sus»,  5o4«) 

Mena»  QUE  hb  : 

Lui,  quand  il  a  promis,  il  meurt  ^u'il  n'effectue,  (i,  443*  Veuve ^  B71.) 

MouBiB  DANS  SA  PEAU,  locutiou  proverbîale,  conserver  jusqu'au 
bout  son  caractère,  ses  habitudes  : 

Croye^moi,  tous  mourrez ^  Monsieur,  dans  votre  peau, 

(nr,  35o.  5.  du  Ment,  1175.) 
Je  MsumB  : 

Je  meure f  mon  souci,  tu  dois  bien  me  haïr!  (i,  i56.  Mél,  aSi.) 

Je  meure^  mon  enfant,  si  tu  n'es  admirable!  (i,  44^*  Veuve,  9^7*) 

Je  meure  j  en  vos  discours  si  je  puis  rien  comprendre!  (rv,  167.  Ment.  485.) 

Le  divertissement  seroit  rare,  on  Je  meure  f  (nr,  i89.  Ment,  999.) 

Sa  compagne,  ouy>  meure,  a  beaucoup  d'agrément,  (rv,  928.  Ment,  1690.) 

Je  meure,  ton  humeur  me  semble  si  jolie, 

Que  tu  me  vas  réduire  à  faire  une  folie!  (rv,  3oi.  S,  du  Ment,  9x9.) 

....  Elle  est  belle,  on  Je  meure!  (iv,  348.  S,  du  Ment,  1146.) 
Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme 
D'être  insusceptible  d'alarme,  (x,  96.  Poés.  £v,  97.) 

c  Ce  seraient  Je  meure.,,,  n*a  point  de  constitution  fnnçoise,  encore  qtt*il  soit  or- 
dinaire aux  petits  garçons  et  fillettes  qoi  font  Tamour.  »  {La  Lettre  de  change  orotestée 
ou  Besponse  k  la  lettre  de  e/tange  de  Jean  Sirmond^  caché  sous  le  nom  de  sAin^  par 
Matthien  de  Moigaes,  1637,  p.  79.)  —  Guéret,  parlant  dans  son  Parnasse  reformé 
(a*  édition,  p.  88)  du  langage  de  la  galanterie,  s'exprime  de  la  sorte  :  «  C'est  aoec  cela 
qu'on  fait  tant  de  conqnestes  auprès  des  béantes  prouinciales,  et  il  n'y  en  a  point  cntie 
dles  qui  tienne  bon  contre  vne  période  de  quatre  membres,  et  contre  vn  compliment 
plein  de  ces  grands  mots  de  je  meure  et  d'assurément.  » 

Monani  d'ehnui,  pour  mourir  de  peine,  de  chagrin,  voyez,  au 
tome  I  du  Lexique^  p.  368,  le  septième  exemple  de  l'article  Eimui. 

MouBAarr. 

....  Mottrante  vie.  (ni,  159.  Cid,  993.) 
....  Son  courroux  mourant  Dût  un  dernier  effort,  (iv,  60.  Pomp,  767.) 
Qu'elle  fuie  avec  lui,  c'est  tout  ce  que  veut  d'elle 
Le  souvenir  mourant  d'une  flamme  si  belle,  (t,  87.  Tkèod,  i6oo.} 

Yoyes  au  tome  X,  p.  363,  Ters  8,  un  exemple  de  Thomas  Corneille. 

Mourant,  substantivement,  soupinmt  : 

Je  suis  de  ces  mourants  qui  se  portent  fort  bien,  (x,  387.  Pots»  dh,  90.) 
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MoKTy  TBy  participe  : 

Une  morte  pâleur  s*empu€  de  soa  firont.  (ti,  548.  Sophm  1797.) 

Foi  m oktb  : 

Qui  fuit  croît  lâchement,  et  n*a  qu'une /bi  morte*  (m,  5iB.  PoL  669.) 

C'est  l'oppoié  deybi  wW,  qui  est  tout  aiusi  énergiqne,  mais  que  la  fréquente  répéti- 
tioii  a  rendii  Tulgaire. 

MOUVElfENT,  aa  figuré  : 

Pobéîs  sans  réserre  à  tous  tos  mouvements,  (in,  4>^'  ^'''*  947  ^«''•) 
Ma  raison,  il  est  yrai,  dompte  mes  mouvements,  (ni,  5 10.  Pol.  5oo  var.) 
Pattends  ses  mouvements  sur  mon  dédain  forcé,  (n,  49*  GaL  du  Pal,  676.) 
Aleippe,  une  autre  fois,  donnez  moins  de  croyance 
Aux  premiers  mouvements  àe  TOtre  défiance,  (ir,  i83.  Ment,  770.) 

Moi....  à  qui  la  lecture  de  tos  obserrations  n'a  donné  aucun  «0111^0- 
ment  que  de  compassion,  (z,  406 •  tettr,  apoL) 
Dans  les  denx  premiers  Ters  âtés.  Corneille,  en  1660,  a  sobstitué  sentiments  à 


MOUYOIR,  activement,  an  figuré  : 

D'un  derin  suborné  les  infimes  prestiges 

De  l'ombre,  disent-ils,  ont  fait  tous  les  prodiges  : 

L'or  mouvoit  ce  fantôme....  (ti,  aoa.  (Xd,  i6i5.) 

MOUTAITT. 

Ce  n'est  qu'une  idole  mouvante,  (n,  a4a.  PL  roy,  3470 

MOYEN  (Douma)  db  : 

Pai  Toulu,  mais  en  rain,  me  conserrer  pour  toi. 

Et  te  donner  moytn  «Tètre  digne  de  moi.  (m,  4^9*  Cm,  ioa8.} 

La  MOYKN  Qua  : 

....  Xtf  moyen  qu'un  oœur  ou  séduit  ou  suipris 

Fût  juste  en  ses  fareurs,  ou  juste  en  ses  mépris?  (▼,  368.  jéndr.  1108.) 

Et  le  moyen  aussi  que  j'en  souhaite  aucunç?  (y,  4^0.  D.  San,  76a.) 

MOYENNER,  ménager,  procurer  : 

Si  Clarioe  une  fois  est  en  notre  puissance. 

Crois  que  c'est  un  bon  gage  à  moyenner  l'accord,  (i,  443*  ^*uve^  849*) 

MUABLE. 

L'boBune  est  nuiahU  et  foible....  (yin,  481.  Imit,  m,  4^410 

Ce  mot,  pea  vsité  anjoard*hai,  était  fort  employé  par  nos  anciens  poètes  : 

....  Tant  n'est  point  muahle 

La  course  de  nos  rents.  (Jodefle,  Cleopatre ,  acte  I.) 

Quand  ainsi  on  verroit 

Le  retour  misérable 

De  b  efaaaoe  msuAle,..,  {Ibidem,  acte  IL) 
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HULE  (Feeu  la),  se  dit  proverbialement  des  valets  qui  gagnent 
sur  un  achat  : 

....  Cette  action,  qu'ett-elle?  —  Ridicule. 
—  Et  cette  main?  —  De  taille  à  bien /«nwr  la  mule, 

(iT,  3oo.  S.  dm  Mmn.  aïs.) 

MULET  (Gabdbe  le),  proTerbialementy  garder  les  manteaux,  tenir 
la  chandelle,  s^ennuyer  à  attendre  : 

S*il  prend  l'occasion  qoi  tous  ctt  préparée, 

Yons  pouyez  disputer  avec  Totre  Talet 

A  qui  mieux  de  tous  deux  gardera  le  mulet,  (ly,  363.  S»  du  MetU,  i4>40 

MUNIRy  dans  le  sens  latin,  fortifier  : 

Vous  pouyex  cependant  fiûre  aiiiitir  ces  places.  (▼,  SSg.  JVic.  6i6.) 

MÛR,  écrit  meur^  et  rioiant  avec  humeur  : 

Que  je  yous  croyois  bien  d*un  jugement  plus  meur! 
Ne  pouyiez-yous  souffrir  de  ma  mauyaise  humeur  ? 

(n,  lo».  Ge^,  du  PeU.  1SB7.) 

Riebsiet  dit  dans  la  première  éilitioii  de  ion  DietUmnaire  ^  publiée  en  16S0,  q«i 
de  quelque  façon  qa*on  écrÎTe,  il  fiiut  proauncer  mâr, 

MURMURER,  absolument  : 

....  Dans  YOtre  cœur  même  mi  autre  amour  murmure*  (yu,  i  yS.  Att,  X64S.} 

MuaMuan  quk  : 

Comtes,  je  ne  yeux  plus  donner  lieu  qu'on  murmure 

Que  choisir  par  autrui  c'est  me  faire  une  injure,  (y,  454-  ^»  Smu,  SBj.) 

MUTIN,  INE,  adjectif  : 

•••.  Lui-même  à  toute  heure  il  se  fait  yiolence 

Pour  yaincre  de  ses  sens  la  mutine  insolence,  (yin,  i55.  Imùt,  i,  asSj.} 

Calme  les  flots  mutins^  dissipe  les  tempêtes,  (x,  X09.  Pois,  div.  46.) 

Ce  refuge  orgueilleux  de  TEspagnol  mutin^ 

Alost,  n*e&t  point  fourni  de  madère  à  ta  gloire,  (x,  io5.  Poéi»  diw.  160.) 

MuTiHy  substantivement,  séditieux  : 

Régnez  sur  yotxe  cœur  ayant  que  sur  Byzance  ; 

Et  domptant  comme  moi  ce  dangereux  jmtfM, 

Commencez  à  répondre  à  ce  noble  destin,  (y,  199.  Hér,  845.} 

N*a-t41  pas  des  mutins  dissipé  la  furie? 

Son  ordre  exdtoit  seul  cette  mutinerie,  (y,  337.  Bér,  i835  et  ig36*) 

MUTINER. 

Je  ne  tous  dirai  point  qu'il  commande  au  tonnerre, 
Qa*il  fiât  enfler  les  mers,  qa*il  fait  trend>ler  la  terre; 
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Qae  de  l'air,  qu'il  muiine  en  mille  tourbillons, 

Gnntre  ses  ennemis  il  fait  des  bataillons,  (n,  487.  lUiu,  5i.) 

Bénissez-le,  foudres,  orages, 
Frimas,  neiges,  gla^ns,  grêles,  vents  indomptéS| 
Qui  ne  mutinez  l'air  et  n'ouvrez  les  nuages 

Que  pour  faire  ses  Tolontés.  (ix,  149.  Off.  V.  3i.} 
Un  peu  de  jalousie  et  de  confusion 
MtttinoU  mes  désirs  et  me  soulevoit  l'àme.  (th,  4k*  ^g^*  7^90 

MuTnnn  (Se),  se  révolter  : 

....  Gnna  seul  dans  sa  rage  s'obstine. 
Et  ooDtre  yos  bontés  d'autant  plus  se  mutins,  (m,  433.  Cin,  1090.) 
•...  Mes  feux  dans  mon  âme  ont  beau  j*en  mutiner ^ 
Ce  n*est  qu'à  ce  prix  seul  que  je  puis  me  donner,  (nr,  479*  ^^^«  '^i?*) 
Je  l'ai  lait  votre  égal  ;  et  quoiqu'on  j*en  mutine ^ 
Sachez  qu*à  plus  encor  ma  faveur  le  destine,  (v,  4^1  •  ^'  ^^^n,  a93.) 
....  Leur  grand  copur  j'en  mutine,  (t,  53o.  Nie,  388.) 
On  e*est  mutiné  toutefois  contre  ces  deux  maris,  (ti,  465*  <<^«  f^**  ^^ 
Sopk.) 

«c  Se  mutiner  contre  des  bontési  dit  Voltaire  à  roccasioii  dn  premier  des  passages 
qne  nous  Tenons  de  citer,  est  une  expression  bourgeoise.  On  ne  remploie  qu*en  par- 
lant des  «liants.  Ce  n*est  pas,  ajonte-t-il,  qne  ce  mot  mutiné,  employé  avec  art,  ne 
paisse  faire  un  tris-bel  effet;»  et  il  cite  à  ce  sujet  les  vers  45 1  et  453  de  la  Phèdre  de 
Radne: 

Enehalner  on  captif  de  ses  fers  étonné. 
Contre  an  joug  qui  lui  plaît  Tainement  mutiné, 

D  &llait  remarquer  qu'avant  Corneille,  de  son  temps,  et  encore  joaqu'à  la  fin  do  la 
vie  de  Racine,  ces  mots  entraient  d*une  manière  toute  naturelle  dans  le  plus  haut  style, 
qu'on  n'avait  besoin  ni  d'en  préparer  ni  d'en  adoucir  Tefleti  et  qne  s'îb  nous  cho- 
quent, c'est  que  l'osage  a  changé.  —  Yoyex  ci-dessus,  Monasa. 

MUTINEAIE,  voyez  ci-dessus,  p.  104,  le  dernier  exemple  dq 
l'article  Mutin. 

MYRTE,  emblème  de  Tamour  : 

Rendez-vous,  amants  et  guerriers. 

Craignez  ses  attraits  et  ses  charmes  : 

Sa  valeur,  égale  à  ses  charmes, 

Unit  les  myrtes  aux  lauriers,  (x,  69.  i'oés.  dw,  4.) 

MYTHOLOGISTE. 

Un  auteur  qui  cite  le  mjrthologists  Noël  le  Comte....  (vi,  a48.  Xsam. 
de  la  Tou,) 

Noos  trouvons  ce  mot  poor  la  première  fois  dans  le  Dictionnaire  de  l* Académie 
ée  1694.  Aujourd'hui  on  se  sert  plutôt  de  mythologue^  qui  figure,  concurremment  avec 
mjrthotogiste  f  dans  le  Dictionnaire  do  V Académie  ^  à  ^tir  de  1740,  et  qui  est  d^ 
dans  Coigrave  sous  h  forme  mythologe. 
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N 
NAGE  (À),  à  la  nage  : 
François,  oe  n*est  qa'un  fleure,  il  &nt  p?  ^s<t  à  nage,  (x,  ^68.  Poès.  div.  %S{,) 


n  s'agit  do  pMMge  do  Rhin.  —  Le  DicttMutaire  de  r Académie  de  1694  daaaec 
iM^  et  ^  ^  mage  comme  deux  expressions  également  usitées.  — -  Toycz  le  Ltxi^  it 
Mme  dé  Sévigné^  tome  II,  p.  1 16  et  p.  54*. 

NAGUÈRE. 

Qae  diiiez-TOus  ruiguèrêp  et  ^e  TÎcnt-jed^entendre  ?  (rr,  94.  Pcmp.  1619.) 


Anjourd'hiii  ee  mot  est  sortoat  osité  dans  la  poésie  et  dans  le  style  soateno.  Ta- 
gelas  {Remarques,  p.  335)  dit  que  la  locution  J^  naguère  commence  à  vieiilir,  ■» 
qu'on  peat  fort  knen  dire  naguère  00  nmgmèret,  Thomas  Corneille  n*est  pas  de  son  atii: 
il  soutient  qu'on  ne  dit  plus  ni  de  nagueres  ni  naguère  ou  naguèrea, 

NAIF,  naturel  : 

L'un  Çdei  deux  sonnets)  nous  fait  roir  plus  d*art,  et  Tautre  on  fea  plas^if; 
L*un  est  le  mieux  peigné,  l'autre  est  le  plus  mûf,  (x,  ia8.  Poés,  div,  5.) 


NAISSANCE. 

TiAsa  SA  HAissANCB  DB,  tirer  son  origine  de  : 

....  Ne  saTes-'vons  point  arec  toute  la  France 

jyotk  ce  titre  d'honneur  a  tiré  sa  neÙMSùnee,  (nr,  s»3.  Ment,  i5o6.) 

NAlTRE  DB  : 

Allez,  belle  marquise,  allez  en  d'autres  lieux 

Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  tos  yeux,  (x,  i43.  Poés,  die.  s») 

Ni,  en  parlant  du  haut  rang,  de  la  haute  naissance  : 

Étant  né  ce  qu'il  est,  soufinr  un  tel  outrage!  (ni,  i33.  Cid^  489.) 

Je  ne  puis  jeter  l*Geil  sur  ce  que  je  suis  Ji^e 

Sans  Toir  que  de  périls  suirront  cet  hjménée.  (th,  947*  ^*  1 1  aS.) 

NAIVETÉ,  naturel,  beauté  naturelle  : 

Si  tu  n*es  homme  à  te  contenter  de  la  neûpeté  du  style  et  de  la  subtilité 
de  l'intrique ,  je  ne  t'inrite  point  à  la  leotnre  de  cette  pièce,  (i ,  3^6.  dm 
leet,  de  la  Fewe.) 

Que  la  facilité  de  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  à  Tédat  des  plus  beaux  omemenul 
Le  temps  respectera  tant  de  naïveté,  (x,  xoa.  Poés,  dip.  7.) 

NARGUE  (Fàub)  1,  braver  avec  mépris  : 

Impénétrables  à  leurs  traits  (aux  traits  des  beautés)^ 
,    Nous  ferons  nargue  à  leurs  attraits,  (x,  18.  Poés,  dtp,  yS,) 

NATAL  (Pays)  : 

....  Cinna  tous  impute  à  crime  capital 
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La  libéralité  ren  It  pays  natal!  (m,  4o5.  Cm,  464.) 
D'après  Tokaire,  pays  natal  n'est  pas  du  style  nobU. 

NATIVITÉ. 

Va  nativité  de  Jésu»-Chriftt  dans  la  pauYreté.  (vm,  35 1.  Imit,  iiiy  note  i.} 

NATURE,  sentiment  de  la  natare,  voix  du  sang  : 

...•  Lorsque  contre  tous  il  m*a  fait  entreprendre, 

La  nature  en.  secret  auroit  su  m'en  défendre,  (y,  ai4*  Bér,  i3440 

La  nature  tremblante,  incertaine,  étonnée, 

D*un  nuage  confus  couvre  sa  destinée,  (v,  ai5.  Hér,  1367.) 

Que  yeux-tu  donc,  nature ^  et  que  prétends-tu  faire?  (y,  ai 5.  Hér,  i375.) 

....  Souffrez  des  soupirs  que  la  nature  envoie. 

Quoique  jamais  Phocas  n'ait  mérité  d*amour, 

Un  fils  ne  peut  moins  rendre  à  qui  Ta  mis  au  jour,  (v,  %^o.  Hér,  190a.) 

NATUREL,  ELLE,  adjectif  : 

La  haine  que  pour  vous  elle  a  si  naturelle 

A  mon  occasion  encor  se  renouvelle,  (v,  $19.  Nie,  i5.) 

Natuiel,  snbstantivement  : 

Oh!  le  charmant  portrait!  Tadorable  peinture! 

Elle  est  faite  à  plaisir.  —  Après  le  naturel,  (ly,  3a6.  S,  du  Ment,  799.) 

c  On  dit...  :  Ce  tableau  a  été  peint  sar  le  naturel^  on  d'après  nature,  pour  dire  que 
ce  D*estpas  lue  copie.»  (Dictionnaire  de  FuretièrCf  1690.) 

Natukbls,  au  pluriel  : 

O  est  des  naturels  farouches,  intraitables*  (vin,  194*  inùt,  11,  371.) 

NAUFRAGE,  au  figuré  : 

Faibb  naufrage  au  port,  locution  proverbiale  : 

Si  son  père  et  le  mien  ne  tombent  point  d*accord , 

Tout  commerce  est  rompu,  je  fais  naufrage  au  port,  (iv,  asB.  Ment,  1616.) 

NAVRÉ  DB,  blessé  de,  figurément  : 

De  l'amour  de  son  Dieu  navrée^ 
Elle  prit  en  horreur  le  monde  et  ses  plaisirs,  (ix,  596.  Hjrmn,  5.) 

Toyet  encore  IX,  a37,  OJf.  V.  i4  ;  ^  comparez  l'emploi  du  mot  hUssét  aux  Tcn  i55 
et  341  de  la  Feuvê^  et  au  vers  1460  de  la  Suivante, 

NE,  sans  pas  ta  point  : 

S'il  &ut  qa*à  vos  projets  la  suite  ne  réponde, 

Je  m'engagerois  trop  dans  le  caquet  du  monde,  (iv,  16 1.  Ment,  38 1  var,) 

H.  Sdiweigbamacr,  qui  rapporte  ce  pafsaee  dans  sou  excellent  traité  de  la  Négation 
(p.  9),  le  justifie  par  piusieur*  eiemples  tires  de  um  auteurs  daaaiquea,  sans  mre  re- 


flurquer  que  Coroeillie  n'a  envoyé  ce  tour  que  dans  les  premières  éditions;  en  1660, 
fl  l'a  fut  disparaître,  sans  doute  afin  de  se  conformer  aux  préceptes  grammaticaux  qui 
oonmen^ent  à  s'établir. 
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Que  sans  hb  après  empêcher^  craindre^  de  craitUe  qme^  de  peur  qmt  : 

Mmpéfhe  ^ue  le  poîcU  des  crimei 
L*exile  du  rni  jour  qui  tenl  fait  y  ivre  en  toi.  (ix,  3ii.  O/f.  F*.  9  et  10.) 
Seigneur,  je  eraùu  pour  tous  qu  un  Romain  tous  écoute,  (t,  5 18.  uric.  1S6.) 
Mais  je  crcîiw  qu'elle  échappe.. ..  (t,  $19.  Nie,  187») 
CrmgneM  yii*il  soit  trop  tard  de  le  vouloir  demain,  (th,  147-  -^tt,  948.} 
Mais  on  tremble  toujours  dé  crainte  qu^on  les  rende. 

(iTy  339.  5.  du  Ment.  768.] 
Séparons*nouSy  de  peur  ^u*il  ratrâi  en  cervelle,  (i,  406.  Veuve ^  x4>-) 
De  peur  qu'il  en  reçût  quelque  importnnité.  (11, 89.  GaL  du  Pal»  395.) 
De  peur  que  mon  tourment  aigrît  ses  déplaisirs,  (ii,  194.  Suiv,  iSoj.) 
De  peur  que  ton  abord  interrompit  mon  frère.  (11,  a56.  Pi.rojr,  6a6.) 
....  Je  moorou  de  peur  qu'on  tous  en  fit  le  conte.  (11,  491  -  O^ês,  1070.} 

.•••  De  peur  qu  on  me  contraigne,  (t,  Si 4-  ^'ic,  83.) 
De  peur  qu'û  nous  entraine,  il  faut  un  autre  appui,  (ti,  60a.  Oth,  63 1.] 

«  Qndqaes-ttiis,  dît  Thomas  Corneille  dans  ses  notes  sur  Yangelas  (p.  939,  éditioa 
de  1697),  omettent  la  particule  tu  jiprès  de  peur  et  après  les  serbes  craimdre  et  em- 
pêcher.... Je  crois  qn'il  est  mieux  de  mettre  fa  négative  dans  toutes  ces  pbrases.  ■  <— 
Les  deox  frères,  comme  on  le  Toit  par  nos  exemples,  n'étaient  pas  d*aoeordl  sar  ce 
point.  Chez  notre  poêle,  l'omission  de  ne  dans  ces  locutions  était  un  parti  pns  bàei 
arrêté.  Pins  d*nne  fois  il  Ini  est  arrivé  de  supprimer  la  négation ,  en  retouchant  sb 
pièces,  dans  des  endroits  où  il  Tarait  mise  d*abonl.  Ainsi  dans  le  Ters  cité  de  la  GeUrk 
du  Paiait  il  7  avait  arant  1660  : 

De  peur  qu*\\  ii*en  re^t.... 
Dans  calai  de  la  Suite  du  Menteur,  on  lisait  avant  i663  : 

Mais  on  tremUe  tonjonrs  de  /lêur  qu'on  ne  les  rende* 

Dans  nn  autre  passage  de  cette  même  pièce,  il  a  remplacé  en  1660  : 

De  peur  que  ee  dad  ne  pAt  être  éventé  (ir,  317.  S.  du  Memi.  5o6  Mir.), 
par  : 

Afin  que  œ  duel  ne  pAt  être  éventé, 

tocjoars  évidemment  pour  ne  pas  employer  ne  après  de  peur  que.  — >  En  prose,  dm» 
V  Argument  de  la  Vemre ,  nous  lisons  :  «  de  peur  qu*'û  ne  s'en  aperçût  ;  »  wuxa  ed 
Argument  ne  se  trouve  que  dans  la  première  édition  de  cette  comédie  (i634). 

Voici  cependant  des  endroits  où,  dans  tontes  ses  éditions,  il  a  Oiinserré  le  ne  aprb 
empêcher f  et  après  douter  dans  le  sens  de  craindre  : 

Mon  père,  retenez  des  femmes  qui  s'emportent, 

Et  de  grâce  empêchez  surtout  qu'elles  ne  sortent,  (m,  3 11.  J7or«  696.) 

...,  J*ai  lien  de  douter 
Qii*il  Ji*ait,  s*il  faut  tout  dire,  ordre  de  Tarrèter. 

(TU,  507.  Sur.  io59  el  1060,) 

n  y  a  aussi  ne  après  de  peur  que  an  tome  I,  p.  397,  dans  VBxtuuam  de  im  Veuee, 
qoi  est  de  1660. 

Que  sans  hb  après  des  comparatifs  : 

....  Son  feu  pour  les  satisfaire  {mes  désirs) 

N*a  pas  moùu  besoin  de  me  plaire 
Que  j'en  ai  de  lui  Toir  approuTer  mes  soupira,  (th,  6 1 .  Agés,  x3iieti3ii.) 
La  serTsnte  inquiète  aux  mains  de  sa  maltreste 

N'attache  pas  mieux  ses  regarda 

Que  ma  douloureuse  tendresse 
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Ramène  à  toi,  Seigneur,  les  miens  de  tontes  parts. 

(ix,  191.  Off,  V,  10  et  II.) 
....  Tu  mettras  an  jeu  pUu  fue  ta  rîmagines.  (x,  loi.  Poés.  dtp»  xo».) 

Que  sans  sb,  après  à  moins: 

A  moins  qu*k  ros  projets  un  plein  effet  réponde,  (iy,  36  i.  Ment,  38 1.) 
jâ  moins  que  pour  régner  leur  destin  les  sépare,  (ti,  148.  OEd,  346.) 
A  moins  que  tous  m'aimiez,  votre  Jason  est  mort,  (yi,  333.  Tois,  1845.) 
J  moins  que  son  destin  éclatât  par  ma  perte,  (vi,  334>  Tois,  1895.) 
A  moins  que  notre  adroite  et  prompte  serritude 
Nous  dérobe  aux  fureurs  de  leur  inquié^de.  (yi,  $76.  (Hh,  %g  et  3o.) 
....  Vous  n'obtiendrez  rien  à  moins  quUi  soit  content,  (yii,  61.  Agés.  i3a6.) 
A  moins  que  yous  ayez  TaYCU  de  Lysander.  (vn,  67.  Agés,  1480.) 
A  moins  ^ii'il  associe  aussitôt  l'un  de  nous,  (vii,  437*  PuUh,  x4i6.) 
Puis-je  YOUS  en  répondre,  à  moins  qu^W  se  retire?  (yii,  5a3.  Sur,  i4770 
À  moins  que  Yotre  amour  à  son  départ  s'oppose,  (yii,  53 i.  Sur,  1689.) 
A  moins  qu*k  tes  soucis  sa  garde  soit  commise,  (yih,  396.  Jmit,  m,  1796.) 
N'admets  aucune  flamme,  à  moins  que  je  l'allume. 

(Ytn,  406.  Imit.  ni,  S99a0 
A  moins  que  YOtre  grâce  y  joigne  ses  appas,  (yiii,  436.  Imit.  m,  3599.) 
A  mams  qu*k  mes  bontés  ton  âme  abandonnée 

Embrasse  aYCuglément  ce  que  j'aurai  youIu.  (Yni,  44 >•  ^'"i'-  m,  3693.) 
A  moins  que  ton  secours  me  relèYc  le  coeur, 
A  moins  que  ta  bonté  ranime  ma  langueur. 

(yiii,  458.  Imit,  m,  4o65  et  4066.) 
Qu'aura  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu^on  y  crayonne 
lei  le  char  de  Mars,  là  celui  de  Bellone?  (x,  a §9.  Poés,  di»,  57.) 

BicbeleC,  Foretièrs,  rAcadémie  s'accordent  à  Cure  snlTre  a  moine  que  de  ne. 

Pasj  poinif  plm^  sans  rb,  dans  des  phrases  inteirogatives  : 

...•  Vous  doit-il  pas  suffire 
De  m'aYoir  mal  serri?  Cest  trop  que  de  me  nuire,   (i,  998.  Cîii,  ver,  4.) 

En  1660,  ComeiDe  a  sapprimé  tout  le  passage  d'où  ces  Yen  lont  tirés. 

Ma  foi  doit-elle /NU  préYaloir  sur  la  YÔtre?  (11,  9o8.  ^iuV,  i585  var,) 

Ha  foi  n'est-eQe  rien  aa-destoa  de  la  TÀtre?  (1660) 
Un  âge  hait-il  pas  souvent  ce  qn'aimoit  l'autre?  (n,  935.  Pi,  roy,  934  ^^•) 

ITa-t-on  point  d*antTts  go6ts  en  un  âge  qu'en  l'antre?  (1660) 

Qttdqne  secret  instinct,  à  mon  bonheur  fatal, 

Porle-t-O  pmni  ma  belle  à  me  Youloir  dn  mal?  (n,  991 .  Pi,  roj,  i3i7  par,) 

Ne  la  pone-Vîl  point  à  me  Youbir  dn  mal  ?  (1660) 

Soif-je  plus  Alidor?  Vos  feux  sont-ils  étcinU?  (11,  997.  Pi.  roy.  x436  par^) 

Vos  yenz  sont-ils  changés?  Tos  fenx  sont-ib  éteinU?  (x66o) 

•...Ce  grand  nom  de  Gd  que  tu  viens  de  gagner 

Marque-t-il  pas  déjà  sur  qui  tu  dois  régner?  (m,  187.  Cm/,  i588  fw.) 

Ne  fût-il  pas  trop  Yoir  snr  qm  ta  dois  régner?  (1860) 
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Dieaxl  weolUM^je  point  lors  des  donleon  trop  légères? 

(m,  335.  Hcr,  laig  mt.) 

Ne  MBtois-je  pomt  Ion  dm  daakmn  trop  Ugètct?  (1660) 

Me  flattois-je ^0M<  trop  quand  je  croyois  pouvoir...? 

(uip  336.  JTor.  iiai  rer.) 

Et  me  flattois-je  trop  quand  je  croyots  pooToir...?  (1660) 

Voyez-vous /roi  que  c*est  ma  maîtresse  eUe-méme? 

(IV,  Sa;.  S.  du  Memt.  jlS  #«r.) 
Et  doutei-votu  ti  c*c»t  ma  maltreme  elle  •même?  (i663) 

jLe  oombat  par  sa  fuite  est -il  pas  tenoBiné?  (in,  33o.  Bar.  omr.  i.) 

Fut>il  pas  le  témoin  du  conte  que  vous  fîtes? 

Vous  sépara-t-il /rot  lorsque  vous  vous  battîtes? 

Et  sait41/Mu  enfin  les  plus  rusés  détours?  (iv,  399.5.  du  Mmi,  63 1-633  rv.} 

Les  deox  exemples  précédents  appartieiuiait  à  des  passages  qoe  Corneille  a  pro- 
fondément modifiés  lors  de  sa  révision  générale;  le  tour  qui  noos  oocope  a  dkpan 
dans  son  travail  de  révision. 

Faul-il/Mu  après  tout  chacun  s*entre-quitter?  (vin,  993.  /«ter.  n,  961  mt.} 

Ne  fintt-fl  pas  enfin  diacnn  s*entre-qmtter  ?  (i665) 


il  et  mU'ilt  pas/aii?  Toas  denx  sont  bons  poor  exprimer  la  1 
I  notre  langue  aune  l«s  négatives,  il  y  en  a  qui  croient  que  1* 


Dans  les  phrases  interrogatives  on  employait  souvent  autrefois  pas^  poim^  p^t 
qn*ik  fussent  précédés  de  ne.  Yaogelas  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  «  Jfomi'ils 
pat /ait  et  mU'-Hs  patfaii?  Tons  deux  sont  bons  pour  exprimer  la  mèoie  choee;  or 

"'ott   ne   peut  |« 


en  notre  langue,  je  les  ai  trouvées  partagées.  Tous  conviennent  que  Tob  et  rentie  at 
bon,  mais  le  partage  est  en  ce  que  les  uns  le  tiennent  plus  élégant  sans  la  négative,  et 
les  autres  avec  la  négative.  »  {Remarques^  p.  aie.)  Plus  tard.  Chapelain.  Ménage,  et 
Thomas  Corneille  dans  ses  nofM  sur  Vaugelas,  se  déclarèrent  pour  l'emploi  de  la  né- 
gative; et  notre  poète  l'ajouta,  comme  nous  venons  de  le  voir,  dans  les  nombrcai 
passa^  que  nous  avons  cités.  —  La  Fontaine,  Bloli^e,  Racine,  Tobaire  ont  été,  nr 
ce  pout,  moins  dociles  que  lui  à  l'avis  des  grammairiens. 

Yojex,  an  sujet  des  diverses  omissions  de  im,  le  Lexique  de  Mme  de  Séngné^  tosKl, 
p.  xxxvn,  et  p.  lvui,  6*. 

Ni  omis  après  /ii,  voyez  ci-après,  p.  11  a,  Ni. 

Nb,  surabondant. 

Dans  ses  derniers  ouvrages,  il  est  arrivé  k  Comeille  d'abuser  de  la  négation  et  de 
s'en  servir,  comme  quelques-uns  de  ses  contemporains,  un  peu  indiacrétement,  à  fisB* 
tation  du  latin.  Voltaire  a  blâmé  avec  raison  l'emploi  de  tu  dans  le  vers  aoiTant.  «  Soa- 
vent  en  ce  temps-là,  dit-il  à  ce  propos,  on  supprimait  le  ne  quand  il  fallait  remploya, 
et  on  s'en  servait  quand  il  fallait  l'omettre,  a 

U  ne  tiendra  qu'an  Roi  qu'aus  effets  je  ne  passe,  (v,  599.  dHc.  %&g,) 
Yoyei  Pas,  Ponrr,  Ne....  qub  (à  l'article  Qub),  &iur. 

NÉ,  voyez  ci-dessus,  p.  106,  NAiras. 

NÉCESSAIRE  (Le),  substantivement  : 

Je  parle  au  second  (diseottrs)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  événements  qui  lui  peuvent  fournir  k 
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sujet,  et  de  la  mamère  de  le  traiter  selon  le  Traisemblable  on  le  ndceuoire. 
(i,  5o.  Dise,  du  Poëme  dram,) 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  substuitiTement  que  ponr  parier  des  dioses  indispeiisables 
à  U  rie  :  manquer  du  nécessaire  ;  ou  de  ce  qu'il  importe  de  fûie  dans  qndque  ciition- 
fllanoe  importante  :  faitei  U  nécessaire,  JB  /«rai  U  nécessaire. 

NÉCESSITÉ. 

# 

Db  irtcBssiTÉ,  nécessairement  : 
Quand  il  fisat  de  nécessité  ûair  la  pièce,  (y,  4iS«  ^^m.  de  Z).  Sem,) 

NEF,  navire  : 

n  deroit  mieux  remplir  nos  vœox  et  notre  attente. 

Faire  roir  sur  ses  nefs  la  yictoire  flottante,  (iy,  3i.  Pomp,  94.) 

NÉGOCE. 

L'attentat  en  plein  jour,  les  négoets  infimes 
Qui  ne  se  traitent  que  de  nuit.... 
De  tout  cela  rien  ne  vous  nuit,  (ix,  3ag.  I^ipr»  et  CompL  ai.) 

Dans  U  tradnctîon  en  prose  qai  correspond  à  ces  Ters  (tome  IX,  p.  3a8),  «  les  né- 
goces infâmes  qui  ne  se  traitent  que  de  nuit  »  sont  c  la  trahison  qui  se  trame  et  s'esé- 
cnte  dans  les  ténèbres.  » 

NERF,  au  figuré,  force,  énergique  moyen  d'action. 

NEaF  DE  LA  GUSEAB,  lŒRF  DB  LA  PUISSANCE  ; 

Nous  eûmes  de  ses  feux  {des  feux  de  César),  encore  en  leur  naissance, 
Et  les  nerfs  de  la  guerre^  et  ceux  de  lapvissanee,  (nr,  89.  Pomp,  Sio.) 

NET,  en  parlant  d'un  homme  que  des  Toleurs  ont  nettoyé  (comme 
on  dit  en  argot  :  'voyez  le  Dictionnaire  de  M.  Francisque  Michel) , 
c'est-à-dire  à  qui  ils  n'ont  rien  laissé  : 

Ils  ont  en  le  prenant  pillé  jusqu*à  son  ombre  ; 

Et  n*étoit  que  le  ciel  a  su  le  soulager. 

Vous  le  Terriez  encor  fort  ne/  et  fort  léger,  (ir,  334*  S,  du  Ment.  86s.) 

Net,  adverbialement  : 

....  Je  TOUS  dirai  haut  et  net 
Que,  etc.  (x,  iSg.  Poéê,  di9.  s8.) 

NETTOYÉ. 

Les  Tcrs  en  sont  asses  forts  et  asseï  nettoyés,  (x,  491.  Lettr,) 

Il  s'a^t  des  rers  des  deux  premiers  actes  de  Seriorius,  —  «  On  dit  fignrément  net- 
toyer une  idée,  une  pensée ,  etc.,  ponr  dire  la  débarrasser,  la  débrouiller  ^  la  rendre 
cbire  et  nette.  Ses  idées  ont  besoin  éPétre  menojée».  »  (Dictionnaire  de  Trévoux.) 

NEUTRE. 

LitU  «BUTEE  : 

Sans  Touloir  de  Reu  neutre  k  cette  conférence,  (ti,  370.  Sert,  i3o.) 
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NEVEU,  petit-fik  : 

Mon  époux  a  des  fib,  il  aura  des  mêveux,  (ir,  84-  Pomip,  13S7.) 

Arant  que  d*y  péiir,  s*îl  &iit  qu*n  y  périsse, 

Qu'il  TOUS  laisse  un  JMMuqni  le  soit  de  Maurice,  (y,  160.  Bér,  70.) 

Non  qa*en  m'offirant  à  tous  je  réponde  à  toi  feux 

Jnsquca  à  souhaitor  des  fils  et  des  neveux,  (tu,  443.  Ptdeh.  iSaS.) 


NEZ. 

RjDCABQUKK  QUELQu'uN  AU  NBx,  l'examiner,  le  dévisager  : 

Comme  il  en  voit  sortir  ces  deux  beautés  masquées» 

Sans  les  avoir  au  nez  de  plus  près  rtmarquéet.  (ir,  i83.  âtèmt.  p^r,  4.) 

ConiriDe  a  fait  disparaître  cette  expression  en  1660. 

C'nr  potTB  BON  wtZy  expression  familière  et  proverbiale,  pour  dirr 
ironiquement  :  ce  ne  sera  pas  pour  lui  : 

Vraiment  c'est  pour  son  nez,  il  lui  faut  des  maitresses; 

Je  ne  sois  que  serrante  :  et  qu'est-il  que  ^alet?  (n,  4^5.  Ilius.  614.} 

TiESB  LES  VSBS  DU  HBI  1  QUKLQU'inf  : 

Il  fait  si  bien  qu'il  tire  les  vers  du  nez  à  la  nourrice  de  Glarice.  (i,  394- 
Arg.  de  la  F'euve,) 

NI,  devant  un  verbe,  sans  ne  : 

Elle  n'6te  à  pas  un  ni  donne  d'espérance,  (ni,  io6.  Cid,  pot,  3.) 
Tu  ne  succomberas  ni  vaincras  que  par  moi.  (m,  3o6.  Hifr,  558.) 

L'Académie  fit  remarquer,  an  sujet  de  notre  exemple  du  Cid,  qn'îl  &Ilait  ni  mcdteM 
Comme  cette  scène  fut  changée  en  entier,  ropinion  de  Comeitte  poavnit  éfinKlii  doa> 
teose  s*îl  n*aTait  laissé  subsister  le  même  tour  dans  Horace.  Ce  tour  tràa-vif  et  aaqael 
loffiquement  il  ne  manque  rien ,  est  derenn  décidément  une  faute  de  lannire.  L'bsbi* 
tnde  d'accompagner  ni  dans  ces  phrases  d'une  autre  particule  aéntî^e  était  du  k0 
fort  ancienne.  On  peut  consulter  à  ce  sniet  le  traité  de  la  Négation  Se  M.  SeàsmmAm^ei 
(p.  i9-a3).  ^ 

Ni,  répété,  avec  un  pas  on  un  point  que,  d*après  Tusage  actod, 
nous  jugerions  surabondant  : 

....  Plein  de  votre  idée,  il  ne  m'tatfuu  possible 

JVi  d'admirer  ailleurs,  ni  d'être  ailleurs  sensible,  (ii,  416.  F'eup^   334.] 
Madame,  mon  amour  n'emploiera  point  pour  moi 
Ni  la  loi  du  combat,  m  le  vouloir  du  Roi.  (m,  196.  CiJ,  1780.) 
Ce  n* têt  point  ni  son  cboix  ni  l'éclat  de  ma  race 

Qui  me  font,  grande  reine,  espérer  celte  grâce,  (v,  4i5.  Z>.  Sam.  149.) 
....  Ne  vous  flattez  point  ni  sur  votre  grand  oaur, 

Ifi  sur  l'éclat  d'un  nom  cent  et  cent  fois  vainqueur,  (v,  5i5.  Aie.  80  et  go.) 
Je  vous  avois  prié  de  l'attaquer  de  même, 
Et  de  ne  mêler  point  surtout  dans  vos  desseins 
yi  le  secours  du  Roi,  ni  celui  des  Romains,  (y,  556.iV«c.  loio.) 
....  On  ne  rencontre  point  an  monde 
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JVi  de  solide  paix,  ni  de  douceur  profonde,  (vin,  78.  InUt.  i,  8i«.) 
Homme,  apprends  qu'il  n*est  point  ni  de  liberté  Traie, 
Ni  de  plaisir  parfait  qu^en  la  crainte  de  Dieu. 

(nir,  ia4.  Jmit.  i,  1668  et  1669.) 
Mais  n'étant  pas  encor  ni  bien  mortifié. 
Ni  bien  fortifié 
G>ntTe  les  douceurs  passagères,  (nn,  187.  Imit.  n,  389  et  s4o.) 
Ce  n*est  pas  encor  tout,  et  tu  ne  conçois  pas 
Ni  tout  ce  qu'est  l'amour,  ni  ce  qu'il  a  d'appas,  (yni,  a88.  Imit,  m,  $78.) 

Yoltairc  blâme  eette  toomniV  en  plutienn  endroits  de  ton  commentaire,  c  Ces  deux 
ni  sTec  poini  ne  sont  pas  permis,  n  dit-il  an  sujet  de  notre  second  exemple  de  Nieo" 
mède.  Il  nous  semble,  quant  à  nous,  que  supprimer /m/  tt  point  dans  les  Ters  qui  pré- 
cèdent, c'est  presque  toujours  affaiblir  Texpression.  Ces  mots  ne  sont  pas  ici  pure- 
ment explétifi;  ils  gardent  plus  on  moins  la  force  de  leur  sens  étymologique.  Ne  mêler 
pMntf  c'ert-à-dire,  ne  mêler  en  quoi  que  ce  soit,  ne  mêler  H  peu  que  ce  puisse  être. 

Ni,  employé  par  syllepse,  c'est-à-dire  mis  en  rapport  ayec  l'idée 
plutôt  qu'avec  les  mots  : 

Aussi  a-t-il  (le  Cid  a^t^it)  les  deux  grandes  conditions  qne  demande 
Aristote  aux  tragédies  parfaites,  et  dont  l'assemblage  se  rencontre  si  ra- 
rement cbez  les  anciens  ni  chez  les  modernes,  (in,  91.  Exam,  du  Cid.) 

Dans  ce  passage  ni  pourrait  fort  bien  être  remplacé  soit  par  ou  soit  par  et.  11  ne  se 
trouTe  amené  par  aucun  des  mots  exprimés,  mais  seulement  par  la  pensée  même. 
Comme  Corneille  parle  de  qualités  qui  se  rencontrent  rarement,  c'est  au  fond  la  même 
diose  qne  s*il  disait  qu'elles  ne  se  rencontrent  guère,  et  la  phrase  est  constmite  à  la 
£n  comme  si  die  commençait  par  nn  tour  négatif. 

L'un  ni  l'autre,  après  /le,  pour  ni  Vun  ni  t autre  : 

J'y  reux  mettre  d*accord  l'amour  et  la  nature, 

Être  père  et  mari  dans  cette  conjoncture.... 

—  Seigneur,  Toulez-vons  bien  tous  en  fier  à  moi  ? 

Ne  soyez  Pun  ni  Poutre,  —  Et  que  dois-je  être  ?  —  Roi.(T,  569.  Nie,  x3i8.) 

Vojes  Pas,  Pourr,  Rior. 

NIPPES,  ajustements,  objets  de  toilette  : 

J'ai  des  mppt*  en  baut  qne  je  veux  te  montrer,  (n,  65.  Gai.  du  Pal*  891.) 
....  Des  ralets  qui  tiennent  prendre  dans  les  boutiques  ee  que  leurs 
maîtres  y  aToient  acheté,  ou  Toir  si  les  marchands  ont  reçu  les  nippes 
qu'ils  attendoient.  (n,  is.  Exam,  de  la  Gai,  du  Pal,) 

NŒUD,  an  figuré  : 

Moi,  sans  considérer  aucun  nœttd  domestique. 

J'ai  fait  ce  choix  comme  eux,  mais  dans  la  République,  (n,  614.  0/A.  881. 

NOIR,  RE,  au  figuré  : 

Ces  lâches  qui  se  réjouissent 

Du  noir  excès  de  mon  malheur,...  (ix,  191.  Off,  V,  x6.) 

...•La  calomnie 
Dans  sa  plus  nmre  audace....  (ix,  3o9«  Off,  V.  a 4*} 

Coaaxiuji.  xn  8 
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NOIRCEURS,  au  pluriel  : 

Et  le  plas  noir  Tenin  de  TApre  m^isanoe 

Ne  m*miprime  aocimet  moireeun,  (ix,  Sip.  Off,  V.  12.) 

NOM. 

Roi  de  nom,  qui  De  Test  pas  en  réalité,  qui  n'en  a  que  le  titre  : 
....  Toiu  ces  roU  de  nom  en  eflet  obéitsent.  (yi,  SSi.  5er/.  458.) 

Avoim  DU  NOM,  avoir  de  la  réputation,  du  renom,  de  la  renominée  : 

Polyeaete  a  du  nom^  et  toit  du  Mng  det  rois,  (in,  5o6»  Pol,  4ao.) 

Charmé  de  deux  beaux  yeux,  mon  Ters  charma  la  cour  ; 

Et  c^  que  j'ai  dû  nom^  je  le  dois  à  rameur,  (x,  77.  Poés,  tUvm  64.) 

Fartent  ailleurs  je  rampe,  et  ne  suis  plus  moi-même  ; 

Mais  là  (au  théâtre)  j*ai  quelque  nom^  là  quelquefois  on  m*aiiifte. 

(x,  177.  Poé*.  eU^.  34.) 
NOMBRE  (En)  : 

Se  oharge  qui  vendra  d*afftiret  plus  pressantes, 

Pins  en  nombre  à  la  fois  et  plus  embarrassantes,  (rr,  180.  Memt.  7» 6.) 


NOMPAREIL. 

Ajoute  rimmortalité 
A  Téclat  nompareil  dent  je  suis  embellie,  (x,  81.  Poét»  dip,  3.) 

Cm  Ten  sont  de  164 1. 

A  leur  compte,  mes  yeux  étoient  de  Trais  soleils 

Qui  répandeient  partout  des  rayons  nompareils,  (i,  949.  Méi,  1814.) 

^  Ce  pasMge  est  le  seul,  de  son  théâtre,  où  ComeiUe  ait  Uissé  sobuster  cette  expRi- 
ion;  dans  les  saWants,  il  l'a  remplacée  par  sans  pareil  ;  dans  le  premier  dès  1644, 


sion 

dans  le  second  en  i663  : 


Mon  heur  me  semble  nompareil,  (i,  4S6.  Veuve^  11 33  pot.) 

....  Des  rigueurs  nompareiUes,  (n,  iSg.  Suip,  629  par,) 


NON,  comme  réponse  après  une  phrase  contenant  une  négatioD, 
mais  dans  un  cas  où  maintenant  on  dirait  plutôt  oui  : 

Vous  n*avez  seulement  qu'à  dire  une  parole. 

—  Qu'une?  —  Non.,,,  (iv,  347»  S,  du  Ment.  1107.} 

Non  plus  que  : 

Ma  sœur,  non  plus  que  moi,  ne  lit  pas  dans  son  Ame. 

(nr,  34a.  S.  du  Meni.  1018.) 
Ne  me  déguisez  rien,  non  plus  que  je  déguise,  (vi,  43e.  Sert»  1577.) 

NOTABLE. 

On  pourroit  dire  que  ces  scènes....  ne  s'entre-snivent  pas  immédiate- 
ment, et  qu'il  se  consume  un  temps  notable  entre  la  fin  de  l'une  et  le 
eemmencement  de  l'autre,  (i,  SgS.  Mxam.  de  la  Veu^e») 
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NOTER  DE,  reprendre,  blâmer  de  ; 

Celui  qui  a  composé  l'histoire  d*Espagne  en  françois  Va  notée  (ChimèiU) 
dans  son  liyre  de  s*ètre  tôt  et  aisément  consolée  de  la  mort  de  son  père, 
(m,  8i.  Jperi.  da  Cm/.) 

NOTRE. 

....  Je  Yons  consolois  an  milieu  de  vos  plaintes, 

Comme  si  notre  Rome  eut  fait  toutes  vos  craintes,  (m,  i85.  Bor,  68.) 

NoT&B  AMOUR,  dans  le  sens  de  t affection  que  poiis  avez  pour  nous  : 

Juscpies  ici,  Madame,  aucun  ne  met  en  doute 

Les  longs  et  grands  traTanx  que  notre  amour  tous  coûte,  (iy^  lfi^,Bod.  584*) 

NOUER  LA  PABTiB,  voyez  Pabtib. 

NOURRIR,  an  figuré,  élever,  former,  instruire  : 

Paroissez,  Navarrois,  Mores  et  Castillans, 

Et  tout  ce  que  l'Espagne  a  nourri  de  vaillanu.  (m,  i86.  Cid^  i56o.) 

NouMEi,  iB,  an  propre,  ou  du  moins  au  physique  : 

Du  blé  le  mieux  nourri  que  la  teire  ait  produit 

C*est  lui  (Dieu)  qui  vous  rassasie,  (ix,  a  19.  Off,  V.  ix.) 

NouBRi,  iB,  au  moral,  figurément  : 

Pour  s'acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie,  (n,  168.  Suivm  794.) 

Commandez  que  son  bras,  nourri  dans  les  alarmes, 

Répare  cette  injure  à  la  pointe  des  armes,  (m,  139.  Cid^  589.) 

Pour  un  esprit  de  cour,  et  nourri  chez  les  grands, 

Tes  yeux  dans  leurs  secrets  sont  bien  peu  pénétrants,  (it,  449*  Am/.  44i0 

Ab  !  TOUS  fûtes  toujours  l'illustre  Pulcbérie, 

En  fille  d'empereur  dès  le  berceau  nourrie,  (y,  19a.  Ber,  848.) 

Ces  généreuses  filles  qui  ont  l'honneur  d'être  nourries  auprès  de  V.  M 
et  attachées  au  serrice  de  sa  personne,  (ix,  64.  Épù,  de  1*0 ff,  F.) 

Toyes  l*aiticle  toinuit. 

NOURRITURE,  aliments,  an  figuré  : 

Cest  un  feu  (t amour)  qui  s'éteint,  faute  de  nourriture,  (m,  m.  Cid^  109.) 

NouBBiTUBB,  éducation  : 

Cest  du  fils  d'un  tyran  que  j'ai  fait  ce  héros  ; 

Tant  ce  qu'il  a  reçu  d'heureuse  nourriture 

Dompte  ce  mauvais  sang  qu'il  eut  de  la  nature  !  (v,  si8.  Bir,  i435 .) 

Sur  le  point  de  partir,  Rome,  Seigneur,  me  mande 

Que  je  TOUS  fasse  encor  pour  elle  une  demande. 

Elle  a  nourri  FÎngt  ans  un  prince  Totre  fils  ; 

Et  TOUS  pouvez  juger  les  soins  qu'elle  en  a  pris 

Par  les  hautes  vertus  et  les  illustres  marques 
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Qui  font  briller  en  Inl  le  sang  de  toi  mooanpict. 

Snrtoat  il  est  inftmit  en  Tait  de  bien  régner  : 

Cett  à  TOUS  de  le  croire,  et  de  le  témoigner. 

Si  Toos  faites  état  de  cette  nourriture^ 

Donnez  ordre  qu'il  règne  :  elle  tous  en  oonjore.  (y,  536.  Nie.  SSg.) 

Ce  mot,  que  Yoluire,  à  l'oocoion  de  notre  exemple  A^Héraclims^  regarde 
«  très-Mipérienr  à  éducation,  i»  ne  s*emploie  plut  gnère  a^joord'hni  en  ce  sou  « 
certains  proTerbes,  tels  qoe  nourriture  peste  natmre,  que  je  trouTe  aÎDai 
nn  de  nos  Tienz  poètes  : 

S*ancon  en  soj  a  manoais  Tiee 
Qui  porter  Iny  peut  preindioe, 
S*on  dit  que  Nature  luy  hœ 
Par  force  qu'il  soit  enclin  à  ce. 
Les  gens  ne  le  doiuent  pas  croire. 
Car  ce  n*est  mie  chose  Toire , 
Ains  est  par  la  maie  doctrine 
Dont  nourriture  le  doctrine. 

(leu  Bruyant,  Chemin  de  povreti  et  de  riekesee  dmu  U  Mmmgier  de  Paris^  tome  Ti, 
p.  i3.) 

NouiBiTUBB,  la  personne  m^me  qu'on  a  éleyée  : 

C'est  un  rare  trésor  qu'elle  derroit  garder, 

Et  oonsenrer  cbez  soi  sa  chère  nourriture. 

On  pour  le  consulat,  ou  pour  la  dictature.  (▼,  S3y.  Nie.  571.) 

Nos  andens  auteurs  prenaient  souvent  ce  mot  en  ce  sens  : 

Or  ie  te  pkins  surtout,  ma  chère  nourriture. 
Et  de  mes  ans  Tieillars  la  plus  soigneuse  cure , 
Hippolyte,  que  i'aime  autant  que  la  Tertn 
Liust  amiable  en  oelny  qui  s'en  monstre  Testu. 

(Gamier,  Hippolyte,  acte  ï,  vers  ia3.) 

NOUS. 

Construction  de  nous. 

Dans  les  premiers  ouTrages  de  Comeine,  nout^  accompagnant  na  rerbe  qui  ne  com- 
mence  pas  la  proposition  et  est  suiri  d*nn  eomiuément  (lequel  d'ordiaairv  est  un  i^ 
nitif),  est  placé  généralement  avant  le  Terise;  mais,  dans  ses  réimpi^ssicms  notis 
poète  a  le  plus  souvent  mis  le  pronom  entre  le  verbe  et  son  complément.  — >  Yoyei  Ls* 
Lvi,  Ma,  ci-dessus,  p.  47,  59  et  75. 

Ici  quelque  importun  nous  pourroit  aborder,  (n,  69.  Goà.  du  PaL  971  rar.) 

..«.  Pourroit  nous  aborder.  (1660) 
Envers  un  ennemi  qui  nous  peut  obliger  ? 
—  D'un  serment  solennel  qui  nous  peut  dégager? 

(in,  189.  Hor.  157  et  i58  F«r.) 
Envers  un  ennemi  qui  peut  nous  obliger? 
— •  D'un  serment  solennel  qui  peut  nous  dégager?  (1660) 

Cependant  les  passages  suivants  n*ont  pas  été  modifiés  : 

Porte-lui  ma  réponse,  et  nous  laisse  en  repos,  (m,  3oo.  Hor,  4*9.) 

Nous  Tenezp-Tous,  Julie,  apprendre  la  victoire?  (m,  334*  Hor.  999.) 

NOUVEAU,  singulier,  extraordinaire  : 
n  est  assez  nouveau  qu'un  bomme  de  son  âge 
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Ait  des  charmet  si  forts  pour  un  jeune  courage,  (ri,  38o.  Sert,  397.} 

Nouveau,  adverbialement  : 

Il  est  nouveau  venu  des  universités,  (t,  410.  Fèupe,  lao.) 

....  rapporte  à  vos  beautés 
Un  oceur  noupeau  venu  des  universités,  (iv,  i58.  Ment.  3a40 

....  Le  déplaisir  d*un  enfant  nouveau  sevré  entre  les  bras  de  sa  mère, 
(ix,  a36.  Off,  r.) 

On  dit  ainfli  dans  le  langage  ordinaire  :  d»  vin  nouveau  ttré^  du  beurre  nouveau  battu. 

Tout  de  nouveau,  tout  derechef  : 

Je  viens  tout  de  nouveau  vous  apporter  ma  tête,  (m,  196.  Cid,  1778.) 
Encor  tout  de  nouveau  je  vous  la  sacrifie,  (vi,  4^y,  Sert»  xaSs.) 
Chercher  tout  de  nouveau  la  gloire  et  les  dangers,  (v,  4^>«  ^*  ^*'^*  ^O 

NOUVEAUTÉS,  an  plnriel  : 

Surpris  des  nouveautés  d*un  tel  événement. 

Je  demeure  à  vos  yeux  muet  d*étonnement.  (v,  i84*  ^^r.  665.) 

Le  plnriel  n*e»t  pas  id  pris  pour  le  singulier  ;  cette  locution  :  les  nouiveautis  d^un 
tel  évéaementf  exprime  tout  ce  que  cet  érénement  entraine  avec  lui  d^étrange,  d'inat- 
tendu ;  la  nouveauté  s'appliquerait  à  rérénement  même ,  et  non  à  ses  suites  et  drcon- 


NOVICE  (Étbb)  1  : 

J  nous  laisser  duper  nous  sommes  bien  novices,  (iv,  i85.  Ment.  8a i.) 

NOYER. 

Quoi  ?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  Plnton...? 

Et  dans  son  propre  sein  noyer  le  vieux  Neptune?  (x,  936.  Poésm  div,  i4«) 

Se  NOYEE,  an  figuré,  en  parlant  dn  chagrin,  du  déplaisir  : 
«...Bien  qu'en  ses  douceurs  mon  déplaisir  se  noie....  (vi,  659.  Oth,  1754.) 

NoTi  AU  SAHG  : 

....  Revob  tout  d'un  temps 
Péronse  au  sien  (dans  son  uaig)  noyée ^  et  tous  ses  habitants. 

(m,  435.  Cm.  ii36.) 
NU,  au  fignré,  dégarni,  abandonné  : 

....  Sa  milice,  éparse  à  chacpie  coin  des  mes, 

A  laissé  du  palais  les  portes  presque  nues,  (v,  aax.  Hér.  1488.) 

NUES  (Tombée  des),  arriver  d'nne  manière  inopinée. 

Coroeflle  a  employé  dans  la  tragédie  cette  expression  proTerbiale  : 

....  Pour  toute  nouvelle  on  dit  qu'il  est  vivant  ; 

Aucun  n'ose  pousser  l'histoire  plus  avant. 

Gomme  oe  sont  pour  tons  des  routes  inconnues, 

n  semble  à  quelques-uns  qu'il  doit  tomber  des  nues,  (v,  174.  Bér.  4'^*) 
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NUIT. 

TouTB  HUIT,  tonte  la  nuit  : 

n  Tint  liier  de  Poitîert,  et  tant  faire  «acuB  htvàp 
Chez  loi  paisiblement  a  dormi  toute  mtiit,  (rr,  i84*  Memt.  8oS.) 
Pai,  dit-il,  toute  nuit  •onfFert  son  entretien,  (rr,  187.  Memi,  884-) 
Qui  donne  toute  nuit  festin,  musique  et  danse,  (nr,  193.  Meni,  989.} 
n  n'a  fait  toute  nuit  que  soupirer  d*ennni.  (ir,  m.  Memi,  i339.) 
Toute  nuit  il  soupire,  il  gémit^  il  se  plaint,  (ir,  ai5.  Meni,  i3840 

Là  Kurr  voBTE  avis,  la  nuit  porte  conseil  : 

n  aéra  demain  jour,  et  lu  nuit  porte  um,  (ir,  198.  Meni.  1088.) 

NUPTIAL,  placé  avant  le  substantif  : 

Qn*nne  implacable  jalousie 

Suire  son  luip/io/ flambeau.  (11,  899.  Mid,  iioa.) 


OBÉDIENCE,  obéissance  à  un  supérieur  ecclésiastique  : 

Sous  les  lois  d'une  prompte  et  simple  obédience,  (tiu,  104.  Imii.  i,  118S.) 

OBÉISSANCE  (Rxndhb)  à  quelqu'un  : 

Nous  90IU  rendrons.  Seigneur,  entière  obAttanee,  (y,  i85.  Hér,  687.) 

OBJET,  ce  qui  s'offre  à  la  Tue,  ce  qui  frappe  les  regards. 

Corneille  nous  peint  uaû  C^sar  lorsqa*on  loi  présente  la  tête  de  Pompée  : 

César,  à  cet  aspect,  comme  frappé  du  foudre, 

Et  comme  ne  sachant  que  croire  ou  que  résoudre, 

Immobile,  et  les  yeux  sur  V objet  attachés, 

Nous  tient  assez  longtemps  ses  sentiments  cachés,  (rr,  6o.  Pomp,  771*) 

Objst,  en  parlant  de  la  personne  qui  est  roccasioo,  le  sujet  d*0D 
sentiment  quelconque,  on  à  qui  une  chose  se  rapporte  : 

Tu  fais  bien  d'échapper  ;  dessus  toi  ma  douleur, 

Faute  d'un  antre  objets  eût  vengé  ce  malheur,  (i,  4^1.  P^eu9e,  IX94-) 

Je  verrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien, 

Mou^r  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien. 

Et  cet  objet  d'amour  derenir,  pour  ma  peine. 

Digne  de  mes  soupirs,  ou  digne  de  ma  haine,  (m,  s88.  Hor,  i43.] 

Mais  n^admirez-Tous  point  que  cette  même  reine 

Le  donne  pour  époux  à  V objet  de  sa  haine?  (r^,  43o.  Rod,  16.) 

L'amour  tendre  est  timide,  et  craint  pour  son  objet, 

(vii,  436.  Puich.  1375.) 
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....  Fière  de  se  Toîr  V objet  de  tant  d'oracles, 

Elle  Teut  qae  pour  elle  oo  fasse  des  miracles,  (y,  37$.  Andr,  i3i40 

....  Le  désespoir  d'un  illustre  projet 
Se  joint  aux  déplaisirs  d'en  Toir  périr  V objet,  (ti,  i8s.  Md,  1116.J 
Que  d'importnns  désirs  jamais  ne  le  déchirent; 
Que  d*un  mépris  égal  il  traite  leurs  objets,  (Tin,  4^^'  ^^*-  ni,  3o46.) 

Objbt  de  quelqu'un,  apparence  extérieure,  aspect  sous  lequel  il  se 
présente  à  la  vue,  image  : 

Ton  adorable  objet  ^  mon  unique  Tainfjueur.  (i,  i56.  Mél.  aSg.) 

Tu  fuis  à  te  venger  :  Vobjet  de  ta  maîtresse 

Fait  qu'un  tel  désir  cède  à  l'amour  qui  te  presse*  (i,  3x5.  Clit,  7o5.) 

....  Si  j'ose  brûler,  je  sais  aussi  me  taire; 

Et  près  de  votre  objets  mon  unique  vainqueur. 

Je  puis  tout  sur  ma  langue,  et  rien  dessus  mon  cœur*  (i,  4^9*  ^^wt^  ^93*) 

L'ingrat  cbercbe  ma  peine ,  et  veut  par  sa  malice 

Que  Tordre  qu'on  me  donne  augmente  mon  supplice* 

Rentrons ,  que  son  objet  présenté  par  hasard 

De  mon  cœur  ébranlé  ne  reprenne  une  part.  (11,  93.  Gai,  du  Pal,  1387.) 

....  Maintenant  encor  je  vivrois  à  ma  mode; 

Mais  Vobjet  d'Amaranthe  est  trop  embarrassant,  (n,  i33«  Suiv.  139.) 

....  Angélique  est  fort  dans  ta  pensée. 
^  Hélas!  c'est  mon  malheur  :  son  objet  trop  charmant, 
Quoi  que  je  puisse  faire,  y  règne  absolument.  (11,  333.  PL  rojr.  i83.) 
n  fait  tons  ses  efforts  pour  gagner  mes  parents, 
Et  s'il  les  peut  fléchir,  quant  à  moi ,  je  me  rends  : 
Non ,  à  dire  le  vrai,  que  son  objet  me  tente. 

Maïs  mon  père  content,  je  dois  être  contente,  (n,  394.  Pi,  rojr.  i374*) 
Souffre  que  mes  enfants  accompagnent  ma  (uite.*.. 
Que  je  t'aime  et  te  baise  en  ces  petits  portraits, 
Et  que  leur  cher  objet ,  entretenant  ma  flamme , 
Te  présente  à  mes  yeux  aussi  bien  qu'à  mon  Ame.  (n,  386.  J^Iéd,  931*) 
Juge  si  son  objet  m'est  plus  cher  que  le  tien.  (11,  5 14*  ^^^^«  <^ar.) 
L'erreur  n*est  pas  un  crime;  et  votre  aimable  idée. 
Régnant  sur  mon  esprit,  m'a  si  bien  possédée. 
Que  dedans  votre  objet  le  sien  s'est  confondu , 
Et  lorsqu'il  m*a  parlé  je  vous  ai  répondu,  (iv,  366.  S,  du  Ment»  1471  var,) 

£a  1660: 

Que  daiu  ce  cher  objet..,. 

....  Puisse  à  vos  yeux 
M'écraser  à  l'instant  la  colère  des  cieux , 

Si  j'adore  autre  objet  que  celui  de  Mélisse  1  (rr,  38).  5.  du  Ment,  ^769.) 
....  Celui  qui  perdra  votre  divin  objet 
Demeurera  du  moins  votre  premier  sujet,  (iv,  467.  Bod,  931.) 

M.  Aimé-Martin,  après  aroir  laissé  passer  sans  mot  dire  les  dix  premiers  exemples 
«lœ  nous  avons  cités,  écrit,  au  sujet  de  notre  sei'ond  passage  de  la  Suite  du  Menteur ^ 
la  note  qui  suit  :  «  Celui  de  est  de  trop  :  Corneille  vent  dire  :  si  j'adore  un  autre 
objet,  une  antre  femme  que  Mélisse.  »  —  Voltaire,  qui  n'a  pas  commenté,  il  est  Trai, 
les  eœnédies  antérieores  an  C«/,  attend  qu'il  aoit  airiTé  à  nos  vers  de  Rodogune  pour 
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lîiire  cette  critiqiM  :  «  Votre  divin  objet  ne  pcat  ûgaificr  Totrc  dû 
fernuM  est  bien  t*objet  de  ramour  de  qaelqu*ua,  et  en  style  de  raeUeoela  s'appelât 
•atrefois  Vobjet  aimé;  mais  one  femme  n*est  point  son  propre  objet.  »  — >  Notre nea- 
brense  série  d'exemples  nous  dispense  de  répondre  à  ees  remarques  :  die  snflb  à 
pronrer,  ce  semble,  que  Corneille  ne  faisait  que  suivre  Pnsage  de  aoa  teaipe.  •—  D 
euste  aussi  de  nombreux  exemples  de  ce  sens  cbes  les  poêles  eotéticnn  à  CutaeiBe  : 

Deux  ans  se  sont  deaia  passes, 

Depuis  que  Florimond  quitta 

L'amour  qui  tant  le  tourmenta , 

A  Vohiet  de  ma  sorar  Hélène.  (JodeUe,  V Eugène^  acte  Y.) 

Ombt,  personne  aimable  ou  aimée,  maîtresse,  amant  : 

Eh  quoi?  ce  bel  objet ^  mon  aimable  Tainqaeur, 

AToit-il  seul  le  droit  de  me  blesser  an  cœur?  (i,  agi.  CUt.  267.) 

....  Que  dites-vous ,  Madame? 
Un  de  ces  deux  objets  captiyeroit  mon  âme!  (i,  i^iS.  Veuve^  3  a  a.) 
Vous  la  pardonnerez  {cette  incivilité)  à  cette  ardeur  trop  forte 
Qui  sans  tous  dire  adieu,  vers  son  objet  l'emporte,  (i,  4^8.  fleuve,  1716.) 
Votre  feu  père,  dis-je,  eut  de  Tamour  pour  moi  : 
J'étois  son  cher  objet..,,  (i,  4^9*  ^'uve^  1758.) 

U  changera  d* objet ,  ou  j*y  perdrai  ma  peine.  (11,  11  •  Gai,  du  Pal,  73.) 
Sans  doute  que  Lysandre  est  cet  ohjet  charmant. 

(II,  106.  Gai.  du  Pal.  1680.) 
Quoi  ?  Médée  est  donc  morte ,  ami  ?  —  Non ,  elle  vit  ; 
Mais  un  objet  plus  beau  la  chasse  de  mon  lit.  (ir,  841  •  Méd.  8.) 

Que  sans  cesse  un  objet  nouveau 

S'empare  de  sa  fantaisie.  (11,  899.  Me'd.  iao3.) 
Cet  adorable  objet  consent  que  je  le  voie!  (m,  5o4.  Poi.  374  pur.) 

En  1660: 

Cette  chère  beauté  consent  que  je  la  Toie  1 

Elle  a  craint  comme  moi  ces  premiers  mouvements 

Qu'une  perte  imprévue  arrache  aux  vrais  amants , 

Et  dont  la  violence  excite  assez  de  trouble , 

Sans  que  ro/^y'ff  présent  rirrite  et  le  redouble,  (ni,  5o8.  Poi,  4S8.} 

Adieu,  trop  vertueux  objety  et  trop  charmant,  (m,  5i3.  Poi,  571.) 

Si ,  comme  elle  s*en  vante,  elle  est  son  cher  objet,  (iv,  54.  Pomp,  655.) 

Pal  tantôt  vu  passer  cet  objet  si  charmant,  (iv,  aa8.  Ment.  1619.) 

Pespérois  que  l'éclat  dont  le  trône  se  pare 

Toacheroit  vos  désirs  plus  qu'un  objet  si  rare.  (ly,  436.  Rod.  140.) 

....  Un  amant  qui  craint  pour  ce  qu*il  aime , 
Et  qui  n'a  pas  pour  feindre  assez  de  liberté, 
Tant  que  pour  son  objet  il  est  inquiété,  (v,  63.  Tkéod,  1078.) 
Ce  funeste  retour,  malgré  tout  mon  projet. 
Va  rendre  Grimoald  à  son  premier  objet,  (vi,  68.  Pertli.  i  io6«) 
La  beauté  de  Y  objet  ^  la  honte  de  changer, 
Le  succès  incertain ,  rinfaillible  danger. 

Tout  fait  à  tes  projets  d'invincibles  obstacles,  (vi,  679.  Oth,  99.) 
Vous  aimez,  dites-vous,  cet  objet  rigoureux,  (vi,  637.  Oth.  i43a,) 

Dans  cette  acception,  qui  découle  très-natareUencnt  de  la  précédente,  objmi  ne  gaide 
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plus,  on  le  yoit,  qa'iuke  faible  trace  de  son  sent  primitif.  — >  IHus  baut  déjà,  parmi  les 
exemples  de  cette  acception  précédente,  nous  arons  to  trois  fois,  eomme  une  lois  ici,  le 
mot  objet  désigner,  non  des  femmes,  mais  des  bommes. 

OBLATIONy  en  style  mystique,  ce  qu'on  offre  à  Dieu  : 

Si  ta  ne  t'offres  pas  à  tout  ce  qui  me  plaît, 

Si  tu  n'es  point  d*accord  que  moi  seul  j*en  dispose , 

Tu  ne  me  feras  point  d'entière  oblation , 

Et  l'art  de  nous  unir,  qu'ici  je  te  propose , 

N*aura  point  sa  perfection. 

Cette  oblation  de  ton  cœur 

Quelques  actions  que  tu  fasses , 
Doit  précéder  entière  avec  pleine  Tiguenr.  (vm,  617.  Indi,  iy,  998  et  100 1 .) 

OBLIGER,  lier,  au  moral  : 

Envers  un  ennemi  qui  peut  nous  obliger?  (ni,  289.  Hor,  i57.) 

Obliger  de,  faire  le  plaisir  de,  rendre  le  service  de  : 

De  grâce,  obUge'VàOx  </*un  peu  de  complaisance,  (i,  433*  ^^upe^  656.) 

Obligez'moi  de  tous  servir  de  ces  cent  pistoles  que  je  vous  envoie,  (rv, 
297.  S,  du  Ment,) 

Obligée  de  avec  un  infinitif,  dans  le  sens  de  obliger  en  avec  un 

participe  présent  : 

....  Qui  me  donne  on  cœur,  sans  donner  davantage, 

M*obiigeroit  bien  plus  de  ne  me  donner  rien,  (x,  173.  Poés.  dh,  x8.) 

Étee  obligé  de  quelque  chose  X.  : 

Étant  obligé  au  genre  comique  de  ma  première  réputation ,  je  ne  pou- 
vois  Tabandonner  tout  à  fait  sans  quelque  espèce  d'ingratitude,  (rv,  i3o. 
ÉpÙ.  du  Ment.) 

OBSCUR,  figurément  : 

Je  ne  passe  de  l'une  à  l'autre  extrémité 

Qu'avec  un  reste  obscur  d'esprit  inquiété,  (vi,  65s.  Oth.  1756.) 

OBSCURITÉS,  an  pluriel,  au  propre  : 

....  Un  œil  bien  éclairé 
Dans  tes  obscurités  eût  cbercbé  sa  fortune,  (x,  i54.  Poés.  di».  6.) 
Le  poète  t'adretM  à  U  Hait. 

OBscuEiris,  au  pluriel,  figurément  : 

Peut-être  y  mélois-tu  quelques  obscurités?  (i,  449-  ^<eu*^*f  998.) 

....  Ce  discours  rebattu 
Lasseroit  une  austère  et  fiiirouche  vertu.... 

Je  ne  veux  rien  comprendre  en  ses  obscuritésm  (vi,  398.  Sert*  827.) 
De  quoi  sert  une  longue  et  subtile  dispute 
Sur  des  obscurités  où  l'esprit  est  dé^u?  (viii,  39.  Imit.  i|  i5o.) 
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OBSÉDER. 

Monstres,  disparoîs«ez  ;  fuyex  de  oes  beaux  yeox 

Qoe  TOUS  avez  en  Tain  obsédés  en  cet  lieux,  (ti,  3i4»  ToU,  iSyg.) 

OBStoi. 

Poissé- je.*.. 

Troorer  quelcpies  plaisirs  ailleurs  (pi*en  Totre  idée. 

En  voir  toute  mon  âme  un  peu  moins  obsédée  t  (x,  x48«  Poés,  dip,  9a.] 

OBSERVATEUR  db  : 

Bien  (jne  nous  devions  être  assez  scrupuleux  oiserpaieurs  de  Tordre  an 
temps....  (ti,  36o,  du  Uct.  de  Sert») 

OBSTINAUOISS,  au  pluriel  : 

Peut-être  saurons-nous  apaiser  autrement 

Les  obstinations  àt  ton  emportement,  (i,  448*  ^^wfo^  98>*) 

OBSTINÉMEIST. 

Faut-il  voir  Totre  esprit  obstinément  aigri?  (n,  174.  OEd.  947*) 

OBSTINER   QUELQu'uif   À  quelque  chose  ,    1  FAIKB    QQKLQUK  CBOtt) 

l'engager  à  s'y  obstiner,  l'y  contraindre  : 

....  Ce  flatteur  espoir  qu'il  rejette  eu  mon  âme 

N'est  qu'un  doux  imposteur  qu'autorise  ma  flamme. 

Et  qui  sans  m'assurer  ce  qu'il  semble  m'ofTrir^ 

Me  fait  plaire  en  ma  peine  et  m'obstine  à  souffrir,  (i,  144.  MéL  ao.) 

....  Dis-moi  quelle  espérance 
Doit  obstiner  mon  maître  à  la  persévérance,  (ir,  m.  Ment.  t3i4.) 

....  Vos  faveurs  même  (de  la  Fletoire)  obstinent  mes  soupirs 
A  pousser  vers  la  Paix  mes  plus  ardenu  désirs,  (yi,  a 55.  Tois.  7  et  8.} 
....  Tous  ainsi  que  lui  permettroient  à  l'amour 
jy obstiner  des  béros  à  grossir  votre  cour,  (vi,  171,  Tais.  368.) 
En  vain  par  le  mépris  des  vœux  de  tous  nos  rois 
Pai  cru  faire  éclater  Torgueil  d'un  autre  cboix  : 
Le  seul  pour  qui  je  tâcbe  à  le  rendre  visible, 
Ou  n'ose  en  rien  connoître,  ou  demeure  iniensible, 
Et  laisse  â  ma  pudeur  des  sentiments  confus , 
Que  l'amour- propre  obstine  à  douter  du  refus,  (vi,  379.  Sert.  884.) 

bstinons  Grimoald,  par  maxime  d'État , 
j4  le  croire  imposteur,  ou  craindre  un  attentat. 

(▼ï>  68.  Perth.  1 1 1 3  et  1 114.} 
Ces  inséparables  flatteurs 

Que  l'amour  de  toi-même^  te  séduire  obstine,  (viii,  ia3.  Imit.  i    i638.) 

Leur  plus  légère  idée  (des  objets  impurs)  a  peine  à  disparoitre  ; 

Le  soin  de  Tcffacer  souvent  Vobstineà  croître,  (vm,  364.  Imit,  m   1149.) 

Que  le  go&t  du  bien  souverain 

Déracine  en  mon  cœur  l'attachement  bumain  , 

Et  faisant  aux  £bux  biens  une  immortelle  guerre , 
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Vobttine  au  généreux  dédain 

De  tout  ce  qu'on  Toit  sur  la  terre,  (ym,  391.  imt,  nii  1073. 

Yoyes  otuiiâthxBi  ci-aprèt,  p.  i3o. 

Obstinsm  QUBLQU'uir  SN  : 

....  Tout  notre  discoursi 
Pkr  un  contraire  effet,  Vohsîme  en  ses  amours,  (u,  5o8.  lîhu,  i356.) 

S'oBSTOiEE  1,  soÎTi  d*un  substantif  : 

..••  Destins,  si  Yotre  envie. 
Si  Totre  haine  encor  s* obstine  à  mes  tourments....  (i,  336.  CUt,  1071.) 
Puis  tout  triste  et  pensif  il  s^ obstine  au  silence,  (r^,  60.  Pomp.  790.) 

....  S*il  continue, 
Je  ne  m'obstine  plus  à  tant  de  retenue,  (v,  5 19.  Nie,  188.) 
Il  iobstinoit  pour  tous  au  refus  de  nui  main,  (vi,  438.  Sert,  1763.) 

S'oBsninai  dans  : 

Je  m'obstinois  tantôt  dans  le  parti  d*nn  traître,  (i,  49^.  Feuve^  i94o>) 

Obstoié  k  : 

....  Pulchérie,  au  refus  obstinée,  (y,  175.  Hér.  44^0 
Ton  Dieu  sait  ta  foiblesse,  et  n'exige  de  toi 
Que  la  sincérité  d*une  solide  foi, 
Qu*une  rie  obstinée  à  la  haine  du  crime.  (Tin,  684*  Imit,  iy,  11  $9.) 

OBTENIR  suB  SOI  de  : 

....  Ah!  mon  heur,  jamais  je  n*obtiendrois  sur  moi 

De  pardonner  ce  crime  à  tout  autre  qu*à  toi.  (i,  353.  Clit,  i387  ^  i388.) 

OCCASION. 

Faibb  l'occasion,  une  occasion,  la  faire  naître  : 

....  Comme  mon  amour  a  peu  d'accès  chez  elle. 

Faites  Foccasion  quand  je  yous  irai  Yoir.  (iy,  38o.  5.  du  Ment.  1719.) 

Depuis,  r occasion  que  Yous-méme  avez  faite^ 

M'a  foit  quitter  le  soin  d*une  telle  retraite,  (y,  476.  D.  San,  1431O 

Pbbndbe  l'occasion,  la  saisir  : 

Pr^fioiu /'occoiÂon  tandis  qu'elle  est  propice,  (in,  394*  Cin,  3^9.) 
prenons  F  occasion  que  nous  fait  Éduige.  (iy,  70.  Perth,  ii55.) 

Occasion,  sujet,  prétexte,  circonstance  qui  donne  lieu  oa  occasion  . 

Je  Youdrois  pour  sa  perfection  (pour  la  perfection  de  cette  méthode)  que 
ees  mêmes  personnages  senrissent  encore  à  quelque  autre  chose  dans  la 
pièce,  et  qu'ils  y  fussent  introduits  par  quelque  autre  occasion  que  celle 
d'écouter  ce  récit,  (i,  46.  Disc,  du  Poém,  drtun,) 

Dorise  se  feint  être  un  jeune  gentilhomme,  contraint  pour  quelque  00- 
easion  de  se  retirer  de  la  cour,  (i,  ^^Q,  Argum,  de  Clit,) 
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C*ett  nne  belle  chose  qae  de  les  faire  {(de  faire  Um  ptn)  paieauits  et  ma* 
jestueux....  Mais  il  faat  qoe  les  sujets  (des  pièces)  en  faaacnt  uiilit  ki 
occasions,  (i,  876.  Au  lect,  de  ia  fleuve,) 

Quelque  jour  je  m*expliquerai  davantage  sur  ees  matières  ;  maU  il  ÙM 
attendre  Voccasion  d*nn  plus  grand  roluroe.  (i,  878.  Au  ieei,  «le  ia  Fempt.) 
Pour  quelque  occasion  j'ai  changé  de  dessein,  (n,  484.  iUsu.  ^3.) 
A  chaque  occasion  de  la  cérémonie, 
A  Tenvi  Tun  et  Tautre  étaloit  sa  uumie.  (in,  5i6.  Po/.  899.) 

....  Votre  esprit  discret 
ITa  plus  à^ occasion  de  m*en  faire  un  secret,  (nr,  9SX.  Ment.  1468.) 

Occasion,  employé  proverbialement  : 

....  Eh  bîenl  Voccasion? 
—  Elle  fait  le  menteur,  ainsi  que  le  larron,  (r?,  870.  S,  du  Matt.  i535.) 

OGULTE,  en  bonne  part  : 

Sire,  ajoutez  du  ciel  V occulte  providence,  (i,  3 14.  Clit*  677.) 

OCULAIRE  (TiMom)  : 

Je  suis  de  ses  amours  le  témoin  oculaire,  (i,  453.  Feuve,  1067.) 

ODEUR. 

Mbttab  sn  mauvaise  odbur  Aupais  de  : 

Il  me  suffit  que  vous  sachiez  que  je  m'acquitte,  sans  le  faire  oonnohic  à 
tout  le  monde,  et  sans  que  par  cette  publication  je  vous  mette  en  mammu 
odeur  auprès  «Tun  sexe  dont  vous  conservez  les  bonnes  grâces  avec  tant  de 
soin.  (11,  319.  tpU,  de  la  Pi,  rojr,) 

ODIEUX. 

PouYez-TOus  regretter ••.. 

Ces  gouverneurs....  envoyés  de  si  loin.,.. 

Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  et  sombre, 

A  peine  vous  jugeoient  dignes  de  Yoir  leur  ombre? 

Nos  rois  n*exigent  point' cet  odieux  respect,  (x,  zi3.  Pois,  div,  ^87.) 

OEIL,  YEUX, 

Son  âme,  s'élerant  au  delà  de  ses  yeus^ 

Avoitau  Créateur  uni  la  créature,  (x,  i34*  Poés,  div.  6.) 

Yoyei  d-dcMot  Texemple  de  Tarticle  Oounrx. 

Bel  oeil,   expression   fort    employée   dans  le  style  galant  de 
l'époque  : 

Auprès  de  ce  bel  ail  qui  tient  mes  sens  raTis, 

A  peine  pourrois-tu  conserver  ton  avis,  (i,  149.  MéL  1^7.) 

Ils  m*en  entretiennent  tous  deux, 

Et  forment  ma  crainte  et  mes  rœux 
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Pour  ce  beimi  qni  les  fait  naître,  (i,  4s i.  Fewe^  409.) 
Jntquetoà  d'un  ^/ttiV peut  «^étendre  reiDpire....(n,i7.  Gai,  du  Pal,  x6x.) 
...•Qa*Qn  bd  cùl  est  fort  avec  un  tel  secours  !  (m,  307.  Bor,  578.) 
Sur  mes  pareils,  Néarque,  un  bel  ml  tait  bien  fort,  (in,  491.  PoL  87.) 

EvrmKE  PAE  LB8  YBUXy  60  parlant  de  Tamoar  : 

....L*amour  aujourd'hui  dans  les  oœurs  les  plus  Tains 

Knire  moins  par  les  feus  qu*il  ne  fait  par  les  mains. 

(nr,  374<  S.  du  Meni.  1604.) 
On  lit  dans  one  épignonme  de  Régnier: 

L'amoor  est  nne  affection 

Qoi  par  les  jrsmx  dans  le  ccenr  emire, 

La  Fontaine  a  dit  pins  tard  : 

Une  Terta  lort  de  tous,  ne  Mis  qudle, 

Qui  dans  le  ceeur  8*introdait^r  les  jeux.  {Le  Diable  en  enfer ^  Ters  6.) 

DoMNSR  DANS  LB8  TTOX,  YOjez  au  tome  I,  p.  319,  Donner. 

À  l'gbil,  à  "vue  d'œil,  à  l'œil  na,  sans  aucun  secours  étranger  : 

Un  chacun  fait  a  tœil  des  remarques  aisées^ 

Qn*Érastey  abandonnant  ses  premières  brisées. 

Four  te  mieux  témoigner  son  refroidissement. 

Cherche  sa  guérison  dans  un  bannissement,  (i,  207.  Mil,  par,  i.) 

Gela  se  juge  à  Poil,  rien  ne  le  satisfait,  (i,  470*  ^^^^t  1378  var,) 


Corneille,  en  modifiant  eet  deux  passages  en  1660,  a  fiut  disparaître  cette  expres- 
sion, qui  sans  donte  eonunençait  déjà  à  TMiUir. 

Cachée  aux  teuz,  en  parlant  des  objets  qu'on  ne  doit  point  mon- 
trer, et  sur  lesquels  un  récit  doit  seul  attirer  notre  attention  : 

Ces  considérations  m*ont  fait  cacher  aux  yeux  un  si  dangereux  spectacle. 
(ti,  i3o.  Exam.  à'OEd.) 

Iknlean  a  dit  :  recmler  des  yeux^  ponr  exprimer  eette  même  pensée  : 

....  n  est  des  objets  qne  l'art  jndîcienx 
Doit  offrir  à  ToreiUe  et  reculer  des  yeux.  (Art  poétique^  chant  III,  Ters  55.) 

Feembe  l'geil  I  : 

...•  Plus  Referme  Peûlaux  périls  que  j'y  cours,  (vu,  4t9«  Pulch,  963.} 

ÀYOIE  l'œil  X.  TOUT  : 

J*en  réponds  sur  ma  tète,  et  j'aurai  rœilà  tout,  (y,  ao3.  Hér,  1106.) 

N'ATom  d'teux  que  poué  quelqu'un,  n* AYOIE  PLUS  d'teux  poue 
quelqu'un  : 

Il  A*a  d'yeux  que  pour  toi....  (i,  a8s.  Cût,  i34.) 
Je  me  défendrai  mieux  contre  Totre  courroux, 
Et  pour  le  mériter,  je  n* ai  plus  d^yeux  pour  tous.,.. 
Je  m* ai  plus  d'yeux  pour  tous,  tous  en  apex  pour  moi  I 

(m,  307.  Bor.  590  et  $93.) 
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n  tCa  plus  ttfeuxpour  nous....  (▼,  337*  ^itJr.  wu*.  ».) 

Gomtet^jen^of  plus  J^ jeux  pour  Girlotni  pour  TOUt  .(t,  4^3.  O.  Smis*  1091.] 

iTujezJtjtux  que  pour  moi,  qui  ji'm  uiquëpour'fouM,  (tii,33».  Psj,  ii8$.) 

L1AI8OH  d'obil,  terme  de  poétique  : 

La  seale  raison  qui  le  fait  parler  [Simon^  dans  TAiidrieiiBe  de  Térmu) 
derant  son  logis,  c*est  afin  que  ce  Davus,  demeuré  tenl,  puîaar  voir  Mm 
sortir  de  chez  Glycère,  et  qu*il  se  fasse  une  Uaisom  d*œU  entie  ose  4wf 
scènes,  (n,  i4*  iTxom.de  la  GaLdu  PaL) 

Œil  du  cibl,  le  soleil  : 

IJail  du  ciel  s*en  retire,  et  par  un  Toile  noir. 

N'y  pouvant  résister,  se  défend  d*en  rien  Toir.  (1,  336.  CUim  X087.) 

Ls  Fontaine  a  dit  de  même,  fignrément,  /"on*/  de  la  nature  s 

Si  Ton  eiit  cm  leor  marmore. 
Elles  auroient  par  leurs  cris 
Soulevé  grands  et  petits 
Contre  /  œil  de  la  nature, 

(LÎTre  XII,  fable  xxir,  le  SoleU  et  les  Crenomiliee^  ^en  18.) 

Et  J.  B.  Rousseau,  i*œil  du  monde  : 

Un  antre  noir,  séjour  des  tristes  ombres. 

Ou  Vœil  du  monde  est  mas  cesse  éclipsé.  (Livre  II,  aOégoris  ▼,  vcn  j,) 


OEILLADE,  dans  la  tragédie  : 

....  Ne  permettons  pas  qu^après  tant  de  braTades^ 

Mon  sceptre  soit  le  prix  d'une  de  ses  œillades  (de  CUopatru), 

(nr,  55.  Pom^,  66s.) 
Lorsque  Corneille  écrirait  ces  vers ,  le  mot  œillade  ne  s*appUqnnit  déjà  nias  eoàt 


lettre  ti,  tome  I,  p.  43.) 


ŒUVRE,  au  masculin  : 

Reçois  cet  holocauste,  et  fais  de  ces  louanges 
Pour  moi,  pour  tout  le  peuple,  un  cuivre  de  salut. 

(vin,  619.  Imit.  !▼,  1039.) 

OFFENSER,  avec  un  nom  abstrait  pour  régime  : 

Offensez  sa  victoire,  irritez  sa  colère,  (m,  336.  Hor,  1947O 

Des  deux  côtés  y  offense  et  ma  gloire  et  les  Dieux,  (m,  491.  Cm.  816.) 

Offensant,  substantivement  : 

On  nous  a  dédit  Tun  et  Tautre  à  cause  que  nous  avons  trouvé  à  nmiot 
que  roj^^niOR/ demandât  pardon  à  Toffensé.  (x,  480.  Lettr.) 

OFFENSEUR. 

Plus  V offenseur  est  cher,  et  plus  grande  est  TofTense.  (m,  i  ao.  Cid    i85.) 
En  cet  afEront  mon  père  est  roffensé, 
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Et  Y  offenseur  le  père  de  Chimène  !  (m,  xaa.  Cid^  3oo.) 

Ne  soyons  plus  en  peine, 
Piiisqti*aajotird*hai  mon  père  est  rofTensé, 
Si  V offenseur  est  père  de  Chimène.  (m,  194.  CtW,  35o.) 

M.  Aimé-Hartin  a  dit  à  l'oocaaion  da  premier  de  ces  passages  :  «c  Une  note  critiqae 
de  Scndéry  noas  apprend  qae  le  mot  offenseur  est  de  l'invention  de  Corneille.  L'Aca- 
démie d'alors  déclara  que  ce  mot  n'était  pas  français ,  mais  qu'il  était  à  désirer  qu'il  le 
deTtnt  L'Académie  d  aujourd'hui,  accomplissant  ce  Toeu,  a  placé  le  mot  dans  son  Die-- 
tionnairey  mais  sans  rappeler  que  nous  le  devons  à  Corneille.  »  •—  Scndéry  n'a  point 
dit  que  oe  mot  fût  de  l'invention  de  Corneille;  il  a  fait  remarquer  seulement  qu'il 
n'était  pas  en  usage,  et  ce  qu  on  renrochait  à  cette  expression  n'était  point  à  coup  sûr 
d'être  trop  nouveUe,  mais  au  contraire  d'être  complètement  oubliée.  —  Le  P.  Bonhours 
{Doutés  sur  la  langue  françoise,  16741  p*  5o)  était  déjà  tombé  sur  oe  point  dans  la 
même  erreur  que  M.  Aimé-Martin;  et  Ménage,  si  bien  au  courant  de  l'état  civil  des 
mots,  lui  avait  répondu  en  1675,  dans  la  seconde  édition  de  ses  Obsemuions  (p.  3oa)  : 
«  J'ai  bonne  mémoire  d'avoir  lu  offenseur  dans  VAstrée.  »  En  1607,  il  figure  sous  ecs 
deux  formes  :  offenceur,  offenseur^  dans  le  Thresor  des  deux  langues  fremçoise  et  espa^ 
^nolle  de  César  Ondin,  on  il  est  traduit  par  offensor,  offendedor.  Il  remonte  du  reste 
encore  plus  haut,  car  nous  avons  recueilli  dans  Garnier  le  passage  suiTant  (Poreiêf 
acte  Illy  vers  149)  : 

Si  les  Dieux  tant  de  fois  nous  estoient  ponisseurs 
Que  nous ,  chetifs  mortels,  leur  sommes  offenseurs^ 
Leur  foudre  defaudroit. 

Il  serait  fiicile  assurément  de  multiplier  les  exemples  de  oe  genre  ;  mais  en  Toilà  asses 
pour  établir  qu'en  se  serrant  du  mot  offenseur^  Corneille  n'a  fait  que  puiser  dans  le 
Tocabnlaire  tragique  que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  légué.  —  La  note  de  M.  Aimé- 
Martin  veut  encore  une  autre  rectification.  Ce  n'est  pas  «  l'Académie  d'aujourd'hui  » 
qui  a  mis  offenseur  dans  le  Dictionnaire;  il  figure  déjà  dans  l'édition  de  1694,  avec 
«ette  remarque,  il  est  vni,  que  le  mot  «  a  peu  d'usage.  » 

OFFICE  (RKETomB  ur  bom)  : 

....  Demearezy  Laonice  : 
Vous  pouTez,  comme  loi,  me  rendre  un  bon  office,  (ir,  43a*  Rod,  72.) 

Le  P.  Bonhours  bit  remarquer  que  pour  parler  honnêtement  à  une  personne  d'an- 
torité  de  qui  on  a  besoin,  il  faut  lui  demander  un  bon  office^  et  non  pas  un  service, 

OFFRE,  au  masculin  : 

Ses  offres  acceptés,  que  rien  ne  se  diffère,  (i,  468.  Feuve,  1397,) 

Votre  offre  avantageux  nous  fait  beaucoup  d*honneur.  (x,  488.  Veuve^  9ar*  3.) 

Cet  offre^  ou,  si  tu  yeux,  ce  don  du  diadème 

N^est,  à  le  hien  nommer,  qu'un  foible  stratagème,  (ti,  61.  Perth.  963.) 

12offre  de  mon  hymen  l'eût-il  tant  effrayé  ? 

(Racine,  Bajazet^  acte  III,  scène  Tn,  vers  1099.) 

Le  génie  de  ce  mot  a  beaucoup  varié.  Dans  le  Dietioiutaire  Jrançois' latin  de  Robert 
Estienne,  1539,  et  dans  les  Moujrançois  selon  Vordre  des  lettres ^  'de  Charles  Estienne, 
1 557  j  on  lit  :  offre  qu'on  a  faicte  a  aucun  ;  mais  dans  le  Thresor  des  deux  langues 
française  et  espngnotle  de  César  Oudiu,  1607,  on  trouve  :  un  grand  offre ^  faire  un 
offre.  En  161 1,  Cotgrave  l'indique  comme  masculin;  en  i659,  Chiflet  le  donne  comme 
i^ipmiin  d^ns  Sun  Essajr  d'une  parfaite  grammaire^  et  cette  assertion  se  maintint  dans 
toutes  les  éditions,  même  dans  la  sixième,  publiée  en  i^oo  sons  le  titre  de  Nouvelle 
ai  parfaite  grammaire  fraucoise.  En  1675,  dans  la  seconde  édition  de  an  Observations, 
Ménage  le  place  parmi  les  mots  douteux,  mais  en  disant  :  «  Je  le  fais  féminin.  »  Enfin, 
en  i6S0|  Riehdet,  dans  la  première  édition  de  son  Dictionnaire  ^  Tindique  comme 
féminin,  et  ajoute  :  «  L'abbé  de  Royaumont,  Histoire  de  la  Bible^  a  lût  le  mot  d^offre 
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Trf»'*^*",  maît  c*wt  une  fimta  <l*iaipi«wioB«  Qnoi  qo*il  «a  toit,  Im  bons  éeimâas  fost 
le  mot  Coffre  féminiiu  »  A  partir  de  c«  moment,  ce  genre  règae  à  pea  pt^  nm 
partage. 

OFFRIR  (S'),  absolument  : 

....  PétIods  net  sur  ce  choii  d*on  époax. 
Êtes-Toos  trop  pour  moi  ?  Suit-je  trop  peu  pour  ront ? 
Cest  nC offrir^  et  ce  mot  peat  blesser  les  oreilles,  (ti,  385.  Sert,  5a i.) 

OFFUSQUER,  au  figuré  : 

....  J*ai  derant  les  yeax  toujours  quelque  nuage 
Qui  w^ offusque  ItL-nut  et  m*y  jette  un  ombrage,  (t,  554*  ^^^  9^8.) 
Mais  d*où  rient  qu'un  triste  nuage 
Semble  offusquer  l'éclat  de  ces  beaux  yeux?  (yii,  343.  Psy,  1446.) 
....  Quelles  vapeurs  m'offusquent  le  cerreau?  {m,  358.  Psj',  1837.) 
....  Les  noires  Tapeurs  dont  elle  {la  conscience)  est  agitée 

O^iu^iieji/ même  ses  dehors,  (tiii,  aoa.  imit.Uy  547-) 

OIE  (PBTrrE)  : 

Ne  TOUS  Tcndraî-je  rien,  Monsieur?  des  bas  de  soie, 

Des  gants  en  broderie,  ou  quelque  petite  oie?  (n,  94.  Gai,  du  PaL   1418.) 

Voici  comment  les  diven  sens  de  cette  expression  sont  expliqués  en  1680  dam  h 
première  édition  da  Dictionnaire  de  Richelet  :  «  Petite  oie.  Ces  mota  ae  disent  «a 
parlant  d'habits,  et  on  entend  par  ces  mots  les  rubans,  la  garniture  et  tout  oe  qai 
sert  à  l'embellissement  de  Tbabit.  Qme  vous  semble  de  ma  petite  oie  ?  (Molière,  Pré' 
eieuses.  scène  n.)  —  Petite  oie.  Ces  mots  se  disent  en  termes  d'amour,  et  ttgnifr— 
toutes  tes  petites  fayeurs  que  fait  une  maîtresse  à  son  amant  :  «  Je  n*ai  em  Jeta  Mit 
Iris  aucune  faveur  solide^  mais  fen  ai  eu  toute  la  petite  oie.  —  Petite  ose,  tome  et 
rôtisseur.  C  est  le  cou,  les  ailes,  le  jusier,  le  foie  et  antres  petites  choaea  d*nn  oiseM 
de  rivière  :  Acheter  une  petite  oie  pour  faire  une  fricassée,  »  —,  Cette  demièie  accep* 
tion  est  évidemment  celle  qui  a  donné  lien  aux  deux  autres;  le  seconde  ae  troan 
d^'à  dans  Rabelais. 

OISIF. 

Foudre  oisnr  : 

Qu'à  mille  impiétés  osant  me  dispenser, 

A  TOtre  foudre  oisif  je  donne  où  se  lancer  ?  (11,  aoi.  SêÛ9,  1444.) 

OISILLON. 

Les  petits  oiji//oAj,  encor  demi-cacbés.  (i,  338.  CUt,  xxa8.) 

Ce  diminutif  est  peu  usité,  bien  qu'il  ait  pour  lui  la  douUe  autorité  de  ComeîOe  et 
de  la  Fontune. 

«  Ceci  ne  me  platt  pas,  »  ditelle  aux  oisUlene,  (lÀwrt  I^  fable  Txn   Tcrs  o.) 

OMBRAGE,  ombre,  obscurité,  figurément  : 

A  ces  fausses  clartés  opposez  quelque  ombrage,  (tu,  a3i.  TU,  748.) 
Nos  sens  sont  des  trompeurs,  dont  les  fausses  images 
A  notre  entendement  n'offrent  rien  d'assuré, 
£t  ne  lui  font  rien  Toir  qu'à  traTers  cent  nuages 
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Qui  jettent  mille  omhmg9s 

Dans  Tosil  mal  éclairé,  (nn,  39.  imit,  i,  147O 

OionjuGB,  aa  figuré,  soupçon,  inquiétude,  méfiance  : 

Quoi?  fCtti  me  soupçonnez  déjà  de  quelque  omhrage?  (m,  5i5.  Pol»  609.) 
Tout  TOUS  nuit,  toat  tous  perd,  tout  tous  fait  de  Yombragt, 

(in,  557.  Pol.  i5o3.) 
Soyei  moins  cnrieux,  plus  seeret,  plus  modeste, 
Sans  omiragtj  et  demain  nous  parlerons  du  reste. 

(iT,  867.  S,  du  Ment.  1490.) 
GrAces  aux  Immortels,  l'effort  de  mon  courage 
Et  ma  grandeur  future  ont  mis  Rome  en  ombrage,  (t,  54 i.  19ie,,  660.) 
«...  Pai  devant  les  yeux  toujours  quelque  nuage 
Qui  m*ofIusqae  la  Tue  et  m'j  jette  un  ombrage,  (y,  554*  Ific*  988.) 
Aussitôt  qu'un  État  devient  un  peu  trop  grand. 
Sa  ehnte  doit  guérir  V ombrage  qu'elle  {Rome)  en  prend.... 
Je  les  connois,  Madame,  et  j*ai  vn  cet  omhrage 

Détruire  Antiochus  et  renverser  Carthage.  (t,  578.  Nie.  i5i4  et  i5i3.) 
Je  voulois  à  Tos  feux  épargner  cet  ombrage,  (vi,  333.  Tois,  1867.) 

Tojes  sa  tome  I  da  Lexique^  p.  47a,  le  deniier  exemple  de  Guiaxa. 

OMRRE. 

ïjomire  de  Saint-Germain  est  un  bivouac  pour  eux  {pour  Us  soldats  de 

Louis  Xir).  (x,  199.  Poés,  div.  84.) 
Cet  gouvcmenrs.... 

Qui  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  et  sombre, 
A  peine  vous  jngeoient  dignes  de  voir  leur  ombre,  (x,  ai  a.  Poés.  div,  a86.) 

MâBCWCT  DAR8  l'ombri  db  QUELQU'UN,  le  suivre  de  près,  l'imiter  : 

Gadédioul  ce  coquin  a  marché  dans  mon  ombre; 

n  s'est  fidt  tont  vaillant  d'aToir  suivi  mes  pas.  (11,  483.  lUus*  94^-) 

Ombbb,  figurément,  abri,  protection  : 

Le  Prince  à  mes  cAtés  feroit  dans  les  combats 

L*essai  de  son  courage  à  Vombre  de  mon  bras,  (m,  11  S.  Cid,  904.) 

•••.  Deux  lustres  de  guerre  assurent  nos  climats 

Contre  ces  souverains  de  tant  de  potentats, 

Et  leur  laissent  à  peine,  au  bout  de  dix  années. 

Pour  se  oonvrir  de  nous,  Vombre  des  Pyrénées,  (vi,  38 1.  Sert.  4B0.) 

Ombbb,  ce  qui  obscurcit  : 

Cet  hymen  jetteroit  une  ombre  sur  sa  gloire,  (y,  57$.  Nie.  i45i.) 

Perpenna  parmi  nous  est  le  seul  dont  le  sang 

Ne  mèleroit  point  à^ ombre  à  la  splendeur  du  rang,  (ti,  385.  Sert.  5440 

Ombbb,  légère  apparence  ; 

Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté 

M'eût  peut-être  à  tos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  i45.  Poés.  di».  41.) 

GOBBBILLB,  Xn  9 
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Soi»  OMBii  DE,  sons  prétexte  de  : 

••..  Sosu  ombre  ^agir  poar  let  folles  amourt.  (n^  4^4*  ^Omm,  $91.) 

Vous  m^aTez  youIq  faire  pawer  pour  aiMple  tradaeteiir,  sams  0mir9  et 
soîxaDte  et  douie  Ten  que  yoos  oar^oes  nir  on  ouTFage  de  deux  mSk. 
(x,  4o>-  htttr,  apoL) 

OiiBftB  d'un  mort  : 

Sa  mort  me  laiiaera  poor  ma  proteetion 

La  splendeur  de  son  otabrê  et  l'éclat  de  son  nom.  (n,  38s.  Sert.  468.) 

ON  (L')  : 

La  parole  donnée,  il  fant  que  fom  la  tienne,  (i,  ii4«  MéL  1187.) 
Vous  pouvez  adorer  César,  si  Von  Tadore.  (iy^  Sa.  Pomp.  ia6.) 

<f  II  faot,  dit  y<Juire  ma  nijet  de  notre  exemple  de  Pompée,  érîtar  «•  sjUalici  dé» 
gréableB  de  Von  la.  »  Cette  remarque  avait  déjà  été  faite  par  Vaugelas  (p.  la  et  i^- 
Néamnuins  les  écrÎTaint  do  dix-septiéme  uède  paraissent  8*étre  peu  préoecapci  dt 
cette  coBionnanoe  ;  on  la  rencontre  songent  dans  les  ouTragca  en  prose,  ai  Ton  a  ssii 
toutefois  de  les  lire  dans  les  éditions  originales,  car  ks  éditions  modcmca  n'osit  poirt 
manqué  de  la  faire  disparaître.  Qa*on  prenne  par  exemple  les  Amomrs  de  Psjtke  et  ie 
Cupuion^  de  la  Fontaine-,  édition  de  1669;  on  j  trouvera  les  phrase»  saiTaBSes  :  «  F" 
une  ne  lui  en  demanda  la  raison,  ni  comment  elle  avoit  nasaé  la  nuit,  mnia  bien  si  de 
se  Tuuloit  lever,  et  de  quelle  fa^n  il  lui  plaisoit  que  /  on  Phahilldi,  »  (livre  I.)  — 
«  Je  proposai  à  ma  fille  de  se  marier.  Elle  me  pria  d'attendre  que  tom  Vj  cAt  osn- 
damnée  son»  peine  dn  dernier  supplice.  »  (Livre  II.) 

ONDE,  mer  : 

Croissez  pour  Yoir  sous  yous  trembler  la  terre  et  Vonde. 

(x,  184.  Poéi.  £9.  5.] 
Ce  vert  est  tiré  d'nn  sonnet  adremé  an  dnc  de  Goise. 

ONZE,  ONZIÈME. 

Quand  TœuYre  d'onze  jours  yous  coûte  des  années,  (s,  807.  Poé#.  due.  SS.) 

On  a  Sait  contre  yous  dix  entreprises  Yaines; 

Peut-être  que  VomÀème  est  prête  d*éclater.  (in,  406.  Cm.  491.) 

«  VoHzième  légion  l'avoit  joint  après  quelque  retardement.  »  {l^emu  iTâUemniti 

traduction  de  Tacite,  Histoires^  livre  III,  chapitre  l,  tome  III,  p.  343.)  Taufd* 

n*autorise  pas  d'antre  façon  de  parler  ni  d'écrire  ;  voici  le  commencement  de  sa  it* 
marque  (p.  77):  «  Ze  onuème.  Plusieurs  parlent  et  écrivent  ainsi ,  m«»f  n^i  msl  D 
faut  dire  Votmme;  car  sur  quoi  fondé  que  deux  vojeHes  de  œtte  natni«  et  en  erts 
situation,  ne  fassent  pas  oe  qu'elles  font  partent,  qui  est  qoe  la  promtère  wmimmgt^» 

OPINIÂTRE  k  : 

Sa  haine  opinidire  à  croître  mes  malheurs,  (yi»  i56.  OMd.  5ii.) 

OPINIÂTRER  QUBLQfj'uir  dans  qublqui  chosb  : 

Cette  promesse  opinidire  ce  prince  tUint  sa  réiolttlioo.  (t    %j%    Dm» 

itAndr.)  v  »      /   • 

Vc/es  d-dessns,  p.  laa  et  ia3,  Qssmna. 
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OPPOSAMT,  substantÎTement  : 
Le  poste  où  est  son  opposant  est  si  considérable..  ••  (x^  484.  Lttir,) 

OPPRESSER,  OPPRIMER. 

Ne  me  préfère  pas  le  tyran  qui  voLopprtut.  (m,  ^%i.  On,  85o.) 

Élère  à  toi  mes  sens  sous  le  Tice  oppressas,  (ttii,  390.  imt.  ni,  1696.) 

J*ai  tiré  de  ce  joog  les  peuples  opprimés,  (tii,  5o.  Jgés»  10^4.) 

Qoiconqoe  ose  d*an  Dieu  sonder  la  majesté, 

Dans  ce  Taste  océan  de  son  immensité. 

Opprimé  de  sa  gloire,  aisément  fait  naufrage,  (ym,  683.  Imit,  nr,  11 89.) 

CoCgnre  et  If icot  ne  mettent  aucane  diffnvnee  de  feus  entre  les  denz  Terbet  oppr^s- 
SÉT  et  opprimer,  dont  le  premier,  éridemment  plut  ancien ,  est  de  formation  popn- 
laire,  tandis  que  le  second  a  dû  être  transcrit  du  latin  à  une  époque  rriativement 
réeente.  —  Les  premiers  poètes  tragiques  français  se  serraient  à  chaque  instant  d'op- 
presser^  an  fignié,  arec  le  sens  actuel  à^opprimer,  qu'il  a  aussi  dans  nos  deux  eiempies 
de  Coeiwille  ; 

Ha  mort,  6  douée  mort,  mort  seule  guarison 
Des  esprits  oppressez  d*Tn0  estrange  prison. 

(Jodelle,  Cleopatrot  acte  lY,  folio  a45  Terso.) 

Ils  {Ut  Dieux)  tiennent  le  parti  du  foible  qu'on  oppresse, 
Bt  font  choir  l'oppresseur  en  leur  main  Tengeresse. 

(Uamier,  Bippoljrte,  acte  I,  tsts  73.) 

Touioors  tu  ioug  estranger 

Nous  oppresse  dauantage.  (Gamier,  Antoine,  acte  II,  tcts  5^7.) 

—  Haintenaatles  grammairiens  ont  attribué  à  chacun  de  cet  denz  mots  un  sens  entiè- 
reosent  diltérent.  Oppressa' we  dit  au  propre,  et  ne  s'emploie  guère  qu'en  médecine  ; 
opprimer  appartient  esdusÎTenieat  an  style  figuré. 

OPPRIMER,  voyez  Opp&bssse. 

ORAKGfi. 

....  Chaque  extrémité  portoit  un  doux  mélange 
De  bouquets  de  jasmin,  de  grenade  et  à* orange,  (ir,  i55.  Ment,  974O 
La  fleur  d*orange,  (z,  83.  Titre  de  la  poésie  xxti.) 

Pent-on  dire,  comme  dit  Corneille,  bouauet  d'orange,  fleur  d'orange?  ou  bien  faut-il 
dxrtJUur  d'oranger f  Cette  question  a  été  longuement  débattue  par  M.  Francis  Wej 
dans  ses  Bâmar^ue  eur  la  langue  française,  par  M.  Génin  dans  ses  Fariations  du 
langage  franetùs,  et  enfin  par  M.  Gnessard  dans  V Examen  critique  qu'il  a  fait  de  cet 
ouvrage.  Voici  la  conclusions  de  ce  dernier  philologue,  qui  sont,  suivant  nous,  tout  à 
fait  dacisâves  :  «  On  ne  saurait  douter  qe^ orange  et  o/tVe  aient  servi,  l'un  et  l'autre ,  à 
désigner  à  la  fois  l'arbre  et  le  fruit.  Les  exemples  pour  orange  sont  moins  nombreux 
que  pour  olive;  mais  pommes  ^orange  suffit  à  lui  seul  à  déader  la  question  ;  et  ainsi 
ees  expressions  :  >lMr  dorange^  eau  dejleur  d'orange,  bouquet  d^ orange,  bouquet  de 
fleur  tTorange,  et  tontes  autres  analogues  que  l'on  pourrait  rencontrer,  se  trouvent 
expliquées  fort  simplement.  » 

ORDONNER. 

OlDONNBa  Uiri  ABMÉB  : 

n  Terra  comme  il  faut  dompter  des  nations, 

Attaquer  une  place,  ordonner  une  armée,  (m,  il 5.  CiV,  189.) 

«  Ordonner  une  armée,  dit  à  ce  sujet  l'Académie,  ne  signifie  point  mettre  une  armée 
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tn  bataille,  ni  éCaUir  dans  une  amée  roidn  qni  y  Ml  aéeanain  t  ce  n'est  pM  bien 
parler  firanooîi.  »  —  «  Pniaqn'on  ne  peut  rendre  ce  mot  qne  par  one  périphnae,  ré- 
pond Voltaire,  fl  Tant  miens  qne  la  peripfaraae;  il  répond  i  wmmare  :  il  ert  plus  éner- 
giqne  qa'ammger^  disposer.  9-^  La  remarque  est  fort  juste;  maisee  qni  est  pins  décisif 
encore,  c'est  que  l'expmsion  a  existé  de  tout  temps  et  qu'elle  appartient  à  la  fob  à  la 
langue  des  militaires  et  à  celle  des  écrÎTains.  On  lit  dans  Nicot  :  «  Ordonner  Fosi,  ^cst 
ranger  Tannée  en  bataille,  mettre  son  armée  en  ordonnance  de  eombnt«  œiet  ùs- 
struere^  crânes  instituere.  Ce  qu'on  dit  aussi  ordonner  son  camp.  Au  troisième  livre 
i^Amadis:  «  Et  ainsi  qu'il  ordonnât  son  camp^  Tint  Tcrs  luj  tu  cneualier.  » 

ÛBDONNEB  DB  QUILQUB  CHOSE,  OQ  DB  QUBLQU*UNy  doiiner  dcS  OltlreS 

à  son  sujet,  disposer  de  son  sort  : 

Comme  ils  ont  peu  de  part  an  bien  éomt  ils  ordonnent^ 

Dans  le  champ  da  public  largement  ils  moissonnent,  (m,  407.  Cm.  $17.) 

AttendroDS-noas,  Seigneur.... 

....  que  le  front  paré  de  TOtre  diadème, 

Ce  traître  trop  heureux  ordonne  de  TonsHnème  ?  (ti,  647.  Oth»  i634») 

BiBir  o&DONVÉ,  au  figuré,  bien  réglé,  bien  dirigé  : 

Si  ton  amour  est  pur,  simple  et  ^leit  ordonné^ 

Tu  pourras  hautement  faniTcr  la  créature.  (Tin,  4o5.  Imùt.  m,  3970.) 

ORDRE. 

Domnn  obdrb  à  : 

Donne  pour  oe  grand  jour,  donne  ordre  à  tes  affaires, 
Pour  ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères. 

(▼III,  i53.  Imit,  I,  9a6i.) 
n  n*est  pas  de  ces  rois  qui  loin  du  bruit  des  armes. 
Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  aux  alarmes, 
£t  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 
Ptodiguent,  à  couYcrt,  le  sang  de  leurs  sujeU.  (x,  aïo,  Poés.  dw.  s38.) 

Donubb  bon  oeorb  à  : 

J*j  donnerai  hon  ordre:  il  est  en  ta  puissance 

D'ouBlier  mon  amour,  mais  non  pas  ma  Tengeanoe.  (n,  387.  Méd,  941.) 

D'uir  OBDRB  TBOF  HAUT  POUR  : 

Leurs  Ames  à  tous  deux,  d'elles-mêmes  maîtresses, 

Sont  d'un  ordre  trop  haut  pour  de  telles  bassesses,  (m,  Saa.  Poi,  754.) 

Ordrb,  commandement^  prescription  (de  la  loi,  etc.)  : 

Aussi  ferme  soutien  des  ordres  légitimes 

Qu'implacable  ennemi  de  la  fausse  équité,  (x,  xaa.  Poés,  dtp,  3.) 

ORDURE,  au  figuré  : 

Sans  lui  (sans  le  don  de  la  grdee)  tu  n*es  qa^ordure,  impuissance,  bassesse 
Fais-en  un  bon  nsage,  et  la  gloire  est  au  bout,  (x,  aai.  Poés.  dh,  99.) 
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OREILLE. 

....  Lyie,  qui  l*a  tq,  m'en  dit  tant  de  menreilles, 

Qu'elle  fait  presque  entrer  l'amoar  par  les  oreUles»  (Tr,3i6.5.  duMeni.  488.) 

Cett4rdîi«  qu'elle  îaapirey  par  aes  réeîts,  de  U  punon  ponr  la  pertoone  dont  elle 
perle. 

OuYBim  l'orbillb  k  : 

Byxanoe  ouvre ^  dis-tu,  toreilie  à  ces  menées,  (t,  i58.  Hér,  16.) 

«t  On  ouvre  PoreilU  a  on  bruit,  et  non  à  des  menées,  on  les  décoarre,  »  dit  arec 
niaon  Yoltaire.  Noos  derons  toutefois  Cure  remarquer  que  les  vers  précédents  expri- 
ment l'idée  qne  ees  menées  sont  un  faux  bruit  semé. 

Atoia  l'obeille  db  QUELQu'uiv»  pouvoir  lai  parler  à  l'aise  et  lon- 
gnemenly  avoir  le  moyen  de  le  persuader,  de  le  convaincre  : 

Cest  beaucoup  qne  dWocr  CoreiUe  du  grand  maître,  (vi,  $97.  Oth,  5i4-) 

FaUUS  la  SOUIDB  OBEILLE  : 

Gémis  d*avoir  aimé  les  plaisirs  de  U  table 

Et  fait  la  sourde  oreille  à  ma  Toix  adorable,  (vniy  6aa.  Imit.  rr,  904.) 

Toi  fait  la  sourde  oreille  et  refusé  d'entendre 

Ce  que  de  Timposture  osoit  Tindigne  cours,  (ix,  i55.  Ps.pén,  53.) 

Cest  U  tradnetion  du  latin  :  Ego  autem^  tanquam  surdus,  non  audiebam, 

ORGANE,  tuyan,  clavier,  etc.  : 

Lonet-le  avec  des  instruments  à  cordes  et  k  organes»  (ix,  i54.  Off.  f.) 
Cest  U  tndœtion  dn  latin  :  Lamdate  eam  ûs  ckordis  et  organo. 

ORGUEILLEUX,  au  figuré  : 

Les  enflures  des  mers  sont  autant  de  miracles 

Qu'enfante  leur  sein  orgueilleux,  (ix,  i33.  O/f,  y.  29.) 

Obgubillbuz  db  : 

Septime  tous  ramène,  orgueilleux  de  son  crime,  (rv,  68.  Pomp.  973.) 

ORIGINAL,  substantivement,  opposé  à  copie  : 

Dans  cette  vivante  peinture, 
L'art  le  dispute  à  la  nature, 
La  copie  à  V original,  (x,  i3i.  Poés.  dtp.  7.) 

ORIPEAU,  laiton  battu  en  fenilles  : 

Le  palais  dn  Soleil,  qui  fait  le  second  [théâtre),  a  ses  colonnes  toutes 
d^orîpemt.  (vi,  34^.  Tois.) 

Toycs  ci-dessos,  an  tome  I  da  Lexiçue,  p.  180,  Cliicquaiit. 

ORTHOGRAPHER. 

J'ai  donc  fait  ortkographer  ainsi  les  mots  suivants  et  leurs  semblables,  (i, 
8.  Ju  lect.) 

Cette  fonne  ortkographer  a  en  d'asaci  nombreux  partisans,  et  les  grammairiens  ont 
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ta  hmom  à»  revenir  plnneiin  fuis  à  la  charge  poor  la  proacrire  aaaa  itoi  :  «  Vh» 
qa'ondit  ortkogrmpke,  et  non  paa  orthographie^  il  Mmble  qa*on  derroit  dire  orthogr^htr^ 
comme  on  dit  ftaraphe  et  jHuttphâTf  oependiott  il  ert  certna  qnil  tmult  dire  oithugw- 
phUr^  comme  Ta  dit  Marot  dana  son  £i^/er  : 

Et  ne  «it  onq  bien  orthographier 
Ce  qui  temoit  à  me  jnatiner  ; 

et  comme  Taotenr  des  Remarques  (Yaogelas,  p.  iia)  Ta  décidé,  n  (Ména^,  (Mmn 
votions,  chapitre  u.)  —  Lemamrier,  aateur  de  la  Galerie  histcriqme  des  aetemn  de 
Théâtre  Jrançais^npnoTte  dana  cet  ooTra^  (tome  U,  p.  m)  une  naeedote  d'oè  il 
condut  que  Mlle  Clairon  était  fort  i^orante,  et  qui  prouTC  seulement  qu*dle  s'a 
tenait  au  français  de  Corneille ,  ce  qu'on  doit  certes  pardonner  à  une  tragédienae  : 
«  L'imprimeur  de  la  Comédie  française  lui  donna....  une  leçon  nseca  bonne....  Oi 
derait  jouer  VIJoménée  de  Lemierre,  qui  tomba  en  1764.  Mlle  Clairon  a*aperçnt  qse 
les  affiches  portaient  tontes  YdmMnèe.  Justement  scandalisée  d'une  fisnte  p«reiAe,efie 
fit  Tenir  l'imprimeur  à  la  barre,  c'est-à-dire  à  l'assemMée  de  la  Comédie*  et  le  rèpii- 
manda  sévèrement.  Celui-ci  s'eacusa  en  assurant  que  sur  la  note  qui  lai  «Tait  été  doaaK 
par  le  semainier,  Idomenée  était  écrit  avec  un  j.  «  Cela  est  impossible,  répondit  mqe- 
c  tnensement  Mlle  Clairon;  il  n'j  a  point  de  comédien  qui  ne  aadie  parfiôteacsl 
«  orthographer,  —  Pardonnex-moi ,  Mademoiselle,  répliqua  l'imprioieiir  en  soeiial 
«  malignement  I  mais  il  faut  dire  orthographier.  • 

OSER,  ayant  pour  sujet  nn  nom  abstrait  ou  une  lociiti<m  abstniie: 

....  Dn  haut  des  cienx  il  {Dieu)  aime  à  départir 
Des  bieni  dont  notre  espoir  n'osait  noas  aTertir,  (x,  176.  Pi>és,  div,  4.] 
Tout  oe  qu'il  sait  de  tous  et  de  Totre  innocence 
N'<we  le  réyolter  contre  cette  apparence,  (x,  i56.  Poés,  div,  38.) 

OSTENTATION,  au  pluriel  : 

Elle  {la  grâce)  enseigne.... 

A  buinir  de  tes  actions 

L'orgueil  des  ostentations,  (ym,  $43.  Imit.  va^  585a.) 

ÔTERy  enlever,  supprimer  : 

Je  les  laisse  en  latin ,  de  peur  que  ma  traduction  nVre  trop  de  kar 
grâce.  (iT,  i5.  Au  lect.  de  Pomp.) 

Toiy  dont  la  course  journalière 
Nous  dte  le  passé,  nous  promet  TaYenir, 
Soleil,  père  des  temps....  (x,  58.  Poâs,  dit',  a.) 
Ofex  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 
Otez  Pomone  et  Flore,  adieu  les  jardinages. 

(x,  a38  et  s39.  Poâs,  dw.  49  «t  5o.) 
ÔTEa  DE,  tirer  de  : 

Souffrez  que  j'aille  ôter  mon  maître  de  souci,  (u,  76.  Go/,  da  Pmi,  1088.) 

J*ai  cru,  pour  m'en  défaire  et  m^dter  de  souci, 

Que  le  meilleur  étoit  de  l'amener  ici.  (n,  499.  lUus,  1199.) 

Rodrigue,  fuis,  de  grâce  :  ôte-moide  souci,  (ni,  148.  CîJ,  767.) 

Les  bontés  de  mon  Dieu  sont  bien  plus  à  chérir  : 

U  w^ôte  des  périls  que  j'aurois  pu  courir,  (m,  544-  ^oL  isa6.) 

....  Tu  lèves  le  masque,  et  muâtes  de  scrupule,  (yi,  74.  Perth,  1271.] 
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OÙ,  au  propre  et  aa  figuré,  c'est*à-dire,  marqoant  soit  on  lieu 
réel,  soit  un  liea  moral,  une  tendance,  on  but  indiqué  dans  une 
phrase  figurée. 

Ob,  sans  antécédent  :  où,  là  où,  dans  une  circonstance  où,  lorsque  ; 
où,  interrogatif,  entre  deux  verbes  : 

....  Oh  le  cœur  est  pris  on  cbàrme  en  vain  les  yeux,  (ti,  ijx.  OEd.  164.) 

....  Où  j'ai  tant  d*intéréty 
Ce  n'est  ptsderant  moi  qu'il  faat  faire  l'arrêt.  (▼,  867.  Jnelr,  iioo.) 
Philandre,  ta  n'es  pas  encore  où  tu  prétends,  (i,  ao5.  3fél,  1046.) 
N'aspirez  point,  Madame,  où  je  youdrai  prétendre,  (yi,  a8.  Perth,  199.) 

Aminte,  je  ne  puis  aimer 

Où  je  ne  toîs  rien  à  prétendre,  (x,  179.  Poes,  dtv.  3.)* 
Cest  crime  de  se  taire  où  tout  semble  parler,  (x,  196.  Poés,  div,  a8.) 
Ne  m'apprendrex-Vous  point  où  Tont  ses  sentiments?  (ti,  4<3*  ^^^^  1 164O 

Cm  où,  c'est  là  que  : 

C'ei/oùleRoile  mène....  (m,  333.  Hor,  ii55.) 

....  Cest  où  {dont  un  écrin)  le  feu  Roi,  déguisant  sa  naissance. 

D'un  sort  si  précieux  mit  la  reconnoissance.  (y,  490*  ^>  S*'"^'  <7^i*) 

Où,  tenant  la  place  d*un  relatif  précédé  des  prépositions  dans^  <?, 
vers^  sur  y  chezy  auprès  de^  etc.  : 

n  n'en  Yoyoit  point  d'exemples  sur  les  théâtres  de  son  temps ,  où  ce 
n'étoit  pas  la  mode  de  sauYcr  les  bons  par  la  perte  des  méchants,  à  moins 
que  de  les  souiller  eux-mêmes  de  quelque  crime,  comme  ÉIecu«,  qui  se 
délivre  d'oppression  par  la  mort  de  sa  mère,  où  elle  encourage  son  frère, 
et  lui  en  faolite  les  moyens,  (i,  68  et  69.  Dise,  de  la  Trag,) 

Je  Yous  donne  donc  ces  pièces  justificatives  de  la  réputation  où  elle  a 
vécu,  (m,  81  •  jéffert.  du  Cid,) 

Vous  saYCZ  le  combat  où  Ghimène  l'engage,  (ni,  187.  Cid^  1603.} 
La  légèreté  même  où  tant  d'honneur  engage 

Est  moins  légèreté  que  grandeur  de  courage,  (v,  45 1.  D,  San,  781.) 
Parlez  plus  sainement  de  yos  maux  et  des  miens  : 
Chacua  Yoit  ceux  d'autnd  d'un  autre  oeil  que  les  siens  ; 
Mais  à  bien  regarder  ceux  où  le  ciel  me  plonge. 

Les  Titres  auprès  d'eux  yous  sembleront  un  songe,  (m,  3ao.  Hor,  879.) 
Cétoit  donc  peu,  Seigneur,  pour  mon  âme  affligée, 
De  toute  la  misère  où  je  me  Yois  plongée  ; 
Cétoit  peu  des  rigueurs  de  ma  captivité, 

Sans  cdle  où  Yoire  amour  yous  a  précipité,  (yi,  80.  Perth,  1400  et  1401.  ) 
....  Voyez  les  périls  où  yous  me  hasardez,  (ni,  So3.  Pol,  35a.) 
Songe  aux  fleuves  de  sang  où  ton  bras  s'est  baigné,  (ux,  434*  ^^-  i  i3a.) 
De  quel  nom,  après  tout,  pensez-YOUs  que  je  nomme 
Ce  coup  où  YOUS  tranchez  du  souverain  de  Rome?  (iy,  6a.  Pomp.  838.) 

Voilà  comme  Ovide  raconte  cette  fable,  où  j*ai  changé  beaucoup  de 
choses,  (y,  394.  Jrgum,  d*JndrJ) 
....  Tout  ce  haut  éclat  où  je  les  fais  paroitre 
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Lui  peint  plus  ^'ili  n'éCoient  et  moiii»  qall  ne  doit  étro. 

(t,  3i8.  Amâf.  SS.) 
...»  Ces  yastet  malhean  <m  mon  orgueil  me  jette 
Me  feront  TOtre  etclare,  et  non  TOtre  sujette,  (t,  546.  Nie.  787-) 
La  TÔtre  aime  nne  andace  ok  toos  la  soutenez,  (ti,  147.  OM.  3i i.) 
L*inoeste  ck  malgré  tous  tons  deux  je  tous  abîme,  (ti,  ai 5.  OEd,  1917*) 
....  Je  Tiens  tous  offrir  et  Tun  et  Tautre  en  moi. 
Arec  des  qualités  tni  votre  âme  hautaine 

TrouTera  mieux  de  quoi  mériter  une  reine,  (yi,  43^«  «^^v^*  17 13.) 
Je  tombeau  précipice  où  mon  destin  m'appelle,  (n,  485.  //Zui.  983.) 
....  Un  mystère  où  chacun  applaudit,  (ix,  53 z.  Hymm.  a.) 
L'hymen  où  je  m'apprête  est  pour  tous  une  gène,  (yi,  4i^*  Sert,  ia54.} 
Aucun  espoir  n'y  coule  ou  j'ose  persister  ; 

Aucun  effroi  n'y  règne  où  j'ose  m'arréter.  (la,  5ii.  PoU  7^7  et  738.) 
Doraste,  ou  par  malheur  quelque  rencontre  pire. 
Me  pourroit  arracher  le  trésor  où  j*aspire.  (it,  aSo,  P/.  roj,  1094.) 
Celle  où  j'ose  aspirer  est  d*un  rang  plus  illustre,  (in,  669.  Po/.  1768.) 
Pouye^YOus  nommer  offre  une  ardeur  de  choisir 
Qui  de  la  même  main  qui  me  cède  un  empire 

M'arrache  un  bien  plus  grand,  et  le  seul  ou  j'aspire?  (iy,  435.  JIcMf.  i33.} 
Puisqu'il  se  dit  son  fils,  il  Teut  lui  ressembler; 
...•  Cette  ressemblance  où  son  courage  aspire 
Mérite  mieux  que  toi  de  gouYcmer  l'empire,  (t,  166.  Hir.  a  45.) 
Cest  l'unique  bonheur  où  ce  coupable  aspire,  (y,  477*  ^*  San,  1457.) 
Voilà  le  prix  Csmeux  où  Yotre  ingrat  aspire. 

Ce  gage  où  les  destins  attachent  notre  empire,  (yi,  33o.  Toî^.  1778  et  1779} 
Il  étoit  à  propos  d'avertir  le  lecteur  de  quelques  particalnrités  où  je  ne 
suis  attaché,  (yi,  945*  •E'am*  de  Ut  Tois,) 

Ce  trésor,  où  les  Dieux  attachent  nos  destins,  (yi,  «70.  Toit.  35 1.) 
Alcippe  cependant  m'accuse  d'inconstance, 

Me  fait  une  querelle  où  je  ne  comprends  rien,  (iy,  187.  Ment.  883.) 
C'est  me  faire  une  excuse  où  je  ne  comprends  rien,  (y,  446.  Z>.  Séut.  683.) 
Je  descends  dans  la  tombe  où  tu  m'as  condamnée,  (m,  499.  Cîn,  104S.) 
Cest  une  impiété  de  douter  de  l'oracle, 
Et  mériter  les  maux  où  tous  nous  condamnez, 

Qu'éteindre  un  bel  espoir  que  vous  nous  ordonnez,  (iy,  476.  Rod.  11 45.) 
...•  Cette  ignominie  où  je  l*ai  condamnée 
Se  changera  soudain  en  heureux  hyménée.  (y,  48.  Théod,  71$.) 

Est-il  dans  votre  affreux  séjour 

Quelques  peines  qui  soient  égales 
Aux  travaux  où  Vénus  condamne  mon  amour?  (vu,  353.  Psy.  i6-'3.] 
Tu  ne  sais  pas  les  maux  où  je  suis  condamnée,  (vii,  463.  Sur,  a.) 

....  L'hymen  de  la  Princesse, 
Où  sans  doute  aisément  mon  cœur  eût  consenti,  (y,  ai  a.  Bér,  i3oi.) 

Ces  portes  du  temple  fermées, 

Dont  vos  âmes  sont  alarmées. 
Vous  marquent  des  faveurs  où  tout  le  ciel  consent,  (y,  394.  Anér,  1727.) 
Pour  TOUS  faire  un  supplice  où  la  raison  consente,  (yi,  161.  OEd,  656.) 
....  C'est  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 
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Oft  qnioonqoe  a  du  ccbut  ne  consent  qu'à  regret,  (x,  gS.  Poé4,  dh.  so.) 

C*eft  donc  avec  raiion  que  je  commence  à  craindre. 

Non  la  mort,  non  l'hymen  «u  Ton  me  Tcat  contraindre.... 

(t,  lyo.Bér.  SSg.) 
....  Vons  n*aarez  pas  lien  dësonnais  de  Tons  plaindre 
De  ce  retardement  0»  j'ai  sa  tous  contraindre,  (y,  493.  />•  San,  i8oa.) 
S'il  croit  que  tous  l'aimez,  c*est  sur  quelque  soupçon 
Où  je  ne  contribue  en  aucune  façon.  (11,  178.  SiU»,  984*) 
Il  garde  la  tendresse  ok  son  feu  le  couTie.  (tii,  354.  ^<r«  i7o5.) 
Je  Tais  TOUS  l'expliquer,  et  tcux  bien  tous  guérir 
D'une  erreur  dangereuse  pu  tous  semblez  courir,  (y,  57$.  Nie,  i438.) 
L'amour  que  j'ai  pour  tous  hait  ces  molles  bassesses 
Otf  d'un  sexe  craintif  descendent  les  foibiesses.  (ti,  81.  Perth,  14  z  3.) 

Dans  le  reste  de  mes  ouvrages,  je  n'ai  pu  choisir  des  jours  remarquables 
que  par  ce  que  le  hasard  y  fait  arriver,  et  non  pas  par  l'emploi  ok  l'ordre 
public  les  aye  destinés  de  longue  main,  (i,  117.  Dise,  des  3  unit,) 
S'il  n'eût  par  le  poison  lui-même  évité  Rome, 
Et  rompu  par  sa  mort  les  spectacles  pompeux 
Ùk  Teffroi  de  son  nom  le  destinoit  chex  eux.  (t,  5ia.  NU.  26.) 
Je  veux  bien  mettre  à  part,  aTcc  le  nom  d'alné, 
Le  rang  de  Totre  maître  ok  je  suis  destiné,  (v,  5a3.  Nie,  a74<) 

....  J'avois  mis  bas,  aTCc  le  nom  d'aîné, 
L*aTantage  du  tr6ne  oà  je  suis  destiné,  (t,  556.  Nie,  1006.) 
Saiaissex»TOus  d'un  trône  ok  le  ciel  vous  destine,  (ti,  699.  Oth,  ia54.) 
....  Cet  amour  parjure  ok  mon  cœur  se  dispense,  (tt,  70.  Perth.  ii5a.) 
Oublions  des  mépris  ok  par  force  il  s'excite,  (n,  47^*  mf***  345.) 
Vous  derei  oublier  un  désespoir  jaloux 
Ok  força  son  courage  un  infidèle  époux,  (it,  443.  Rod,  33o.) 

....  Ma  gloire  blessée 
DépouiUe  un  tîcux  respect  ok  je  l'aTois  forcée,  (t,  aag.  Hér,  1680.) 
....  Ce  peu  d'espoir  oai  tu  me  Tiens  forcer,  (ti,  45.  Perth,  6ai.) 
....  Voua  le  seul  point  où  Rome  s'intéresse,  (t,  596.  Nie,  3a3.) 
Je  crois  qu'il  n'agit  pas  moins  généreusement. 
Qu'il  n'a  que  les  desseins  ok  sa  gloire  l'inrite.  (t,  56o.  Nie,  xiix.) 
J'accepte  le  supplice  ok  tous  livres  mon  Ame.  (v,  344 >  '^'^dr,  63 1.) 
Je  vais  hiter  sa  perte,  ok  lui-même  il  se  livre,  (vi,  333.  Tois.  x855.) 
Vous  seul  ne  pourriez  pas  ce  que  peut  le  vulgaire. 
Et  seriez  dcTcnu,  pour  aToir  tout  dompté, 
EsclaTC  des  grandeurs  ok  tous  êtes  monté!  (m,  4o5.  Cin,  456.) 
....  Vous  ne  dites  pas  que  le  point  qui  m'afflige 

C'est  la  reconnoissanoe  ou  l'honneur  tous  oblige,  (i,  491*  ^^upe^  1804.) 
Aimons  cette  imposture  ok  son  amour  l'oblige,  (ti,  70.  Perth,  11 56.) 
Rallumez  cette  ardeur  011  s'opposoit  ma  mère,  (t,  907.  Hér,  X179.) 
Ce  sont  vœux  superflus  de  vouloir  un  miracle 
Ok  votre  gloire  oppose  un  invincible  obstacle,  (v,  4^0,  D,  San,  774O 
Je  TOQs  obéirai,  Seigneur,  sans  complaisance. 
Et  mets  bas  le  respect  qui  ponrroit  m'empêcher 
De  combattre  un  aris  ok  vous  semblez  pencher,  (m,  404.  Cin.  408.) 
D'où  me  Tient  ce  bonheur  ok  je  n'osois  penser?  (ii,  173.  Suip,  887.) 


i38  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  [OÙ 

U  me  MiiTn  de  près,  et  m'a  Uk  aTuioer 

Pour  TOttf  dire  un  mincie  où  toos  h'ohce  pcoter.  {n,  433*  Sert,  x656.) 

Il  est  mille  donoeurs  dans  un  grade  si  hant 

Où  peat-étre  aTez-Toos  moins  pensé  qu'il  ne  hat,  (n,  6a3.  Otk.  xii6.) 

....  Ses  passe-temps  même  intmisant  ses  soldats 

Préparent  on  triomphe  où  l'on  ne  pense  pas.  (x,  198.  P«à.  di^.  64.) 

Reprenez  yos  honneurs ,  ou  je  n'ai  point  de  part,  (r,  469.  D.  Smm,  laa;.] 

Que  ne  tous  dois-je  point  pour  cette  préférânce, 

OU  mes  désirs  n'osoient  porter  mon  espérance?  (n,  368.  MéJ.  S46.) 

..••  Sachez  qu'il  n*est  point  de  si  crneb  trépas 

Oh  d'un  firont  assuré  je  ne  porte  mes  pas.  (m,  55o«  PoL  i34a«) 

Voici  le  prix  unique  où  tout  mon  coeur  prétend,  (u,  5oo.  lÛms.  xsiS.) 

C'est  l'unique  honheur  où  mon  âme  prétend,  (m,  149.  Cid^  791-) 

Cest  Tunique  bonheur  où  mes  désirs  prétendent,  (nr,  8x.  Pomp.  i3s5.) 

L'hymen  011  je  prétends  ne  peut  trouTer  d'amorces 

Au  milieu  d*une  rille  où  régnent  les  divorces. 

(vi,  4so.  Sert,  iZy^  et  i374- 
Vous  étiez  la  conquête  où  prétendoit  mon  bras,  (ti^  499*  Sopk»  658.) 
Accablé  des  malheurs  où  le  Destin  me  range, 

Je  tais  les  déplorer;  Ta,  cours,  yole  et  nous  venge,  (xn»  xao.  Cid,  S89.] 
Sire,  Toyez  l'excès  de  mes  tristes  ennuis, 

Et  l'efFroyable  eut  où  mes  jours  sont  réduits,  (m,  35a.  Sar.  1614.) 
Mon  frère,  pardonnez  à  des  discours  sans  suite, 

Qui  font  trop  voir  le  trouble  où  mon  âme  est  réduite,  (it,  473.  Jiod,  xo8o.) 
Voilà  le  désespoir  où  Ta  réduit  sa  flamme.  (iT|  498*  it^>  16^40 
Ne  me  reprochez  point  une  injuste  fureur, 

Où  des  feux  d'un  tyran  me  réduisoit  rhorreor.  (▼!,  93.  Penh,  X674.) 
....  Ce  trône  où  tous  deux  nous  osions  renonoer| 
Souhaitons-le  tous  deux,  afin  de  l'y  placer,  (it,  4^7.  Rod,  x65.} 
Ainsi  nous  n'avons  fait  que  le  récompenser 

D'un  bien  où  votre  bras  venoit  de  renoncer,  (v,  384*  -dndr,  x5o6.) 
Ce  sont  de  vains  efforts  où  tout  mon  cœur  renonce,  (vi,  38.  Pertk,  436.) 
Un  hommage  où  la  suite  a  si  peu  répondu,  (vi,  6s5.  OM.  ix63.} 
Je  ne  vous  dirai  point  où  je  suis  résolue,  (ix,  48x.  lilus,  9x3.) 

Le  goût  des  spectateurs.. ..  fut  cause  de  ce  changement,  ou  je  me  rosiai 
pour  leur  donner  plus  de  satisfaction,  (v,  $09.  Exam,  de  Nie,) 
Il  voit  la  servitude  où  le  Roi  s'est  soumis,  (v,  549*  •A^m;.  853.) 

....  Je  ne  puis  voir  sans  mille  déplaisirs 
Ce  possesseur  du  bien  où  tendoient  mes  désirs,  (n,  zoo.  Suw,  1434.) 
Écoute,  et  tu  verras  quel  est  cet  hyménée 
Où  se  doit  terminer  cette  illustre  journée,  (iv,  ifii,  Rod,  5ao.) 
Mon  amour,  ennuyé  des  yeux  de  tant  de  monde. 
Adore  la  raison  où  votre  avis  se  fonde.  (11,  298.  Pi»  roj.  x463.) 
Tranchons  l'uuique  espoir  où  tant  d'orgueil  se  fonde,  (iv,  34.  Pomp,  197.] 
n  est  l'unique  bien  où  mon  espoir  se  fonde,  (iv,  34o.  S,  du  Mteitt,  993.) 
Un  honneur  où  le  ciel  veut  peut-être  leurs  mains,  (vi,  389.  Sert,  648.) 
Les  maximes  qu'il  tient  pour  conserver  sa  vie 
T'ont  donné  des  plaisirs  où  je  te  porte  envie.  (11,  x86.  Smv,  xi38.) 
A  la  fin  j'ai  levé  les  yeux  sur  sa  maîtresse, 
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OU  mon  dessein,  pliu  haut  et  plus  làborieax, 

Se  promet  des  sacoès  beaucoup  plus  glorieux,  (n,  198.  Su'w.  i5.) 

AosM  que  tous  cherchiez  de  ces  sages  coquettes 

Où  peuTcnt  tous  Tenants  débiter  leurs  fleurettes....  (it,  143.  Ment,  4^,) 

Ohj  suÎTi  d'un  infinitif  : 

L'âme  en  est  incapable  en  de  moindres  malheurs, 

Et  n*a  point  où  cacher  de  pareilles  douleurs.  (11,  355.  Méd,  196.) 

....  Le  deroir  tous  donne,  dans  tos  plaintes, 
Où  porter  tos  souhaits  et  terminer  tos  craintes,  (ni,  Sai.  ffor,  916.) 
Pour  garder  votre  cœur  je  n'ai  pas  où  le  mettre,  (t,  517.  I9ie.  i3a0 

D'où,  par  ou,  par  quoi,  par  lequel  : 

Mon  cœur  n*a  point  d*espoir  d'où  je  ne  sois  séduite. 

(11,  ai 3.  Sidç.  1689  for. 
Sta  1660: 

Mon  eoMir  n*a  point  d'espoir  dont  je  ne  sois  sédnite. 

D'où,  pourquoi,  pour  quelle  raison? 

lyoù  crois-tu  qu'on  Toit  ici-bas 

Si  peu  d'Ames  illuminées?  (vin,  627.  /m«r.  it,  1008.) 

Où  QUB,  en  quelqtie  lieu  que,  en  quelque  endroit  que  : 

Où  que  soit  Rosidor,  il  le  suiTra  de  près.  (1,  347*  CUt,  1979.) 
Fais  que  chacun  le  sache,  et  que  par  tes  clameurs 
Qarioe,  où  qu'elle  soit,  apprenne  qae  ti^  meurs,  (i,  4^1*  Feuve,  iao6.) 
Qu'on  le  trouTe  où^u'U  soit....  (11,  3a.  Gai.  du  Pal,  «Si.) 
Où  quê  soit  sa  retraite,  il  n'est  pas  toujours  nuit.  (11,  393.  Pi.  roy,  i36o.) 
Où  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières,  (it,  399.  S.  du  Ment.  7$. 
L'homme  n'a  point  ici  de  cité  permanente  : 
Où  ^ii'il  soit,  quoi  qu'il  tente, 
0  n'est  qu'un  malheureux  passant,  (tui,  180.  Imit.  11,  93.) 
Ok  f  ii'il  soit,  quoi  qu'il  fasse,  il  redoute,  il  chérit 
Cet  être  uniTersel  à  qui  rien  ne  périt,  (tiii,  173.  Inùt.  i,  a66o.) 
Ùù  fu'il  jette  la  Tue,  il  Toit  briller  des  armes,  (x,  \ifi.  Poés.  dh.  3.) 

HiflMfbe  ■  dit  dans  l'ode  Au  Rojr  Henry  U  Grand  sur  Vheureux  tueeh  du  voyage 
d»  Sedmm  (tOBé  I,  poésie  zx,  yen  ia5)  : 

Où  que  tes  bannières  aiOent; 

et  Ménage  a  tait  à  ce  sujet  Tobserration  soÎTante  :  «  Cette  façon  de  parler,  ok  que, 
pour  en  quelque  fart  que,  n*est  pas  amable,  et  je  la  tiens  pour  proTindale.  Kean- 
noina  beancoop  de  nos  poètes  et  des  j^ns  excellents  s'en  sont  senris.  L*abbé  de  Mon- 
lîuron,  dans  on  de  ses  sonnets  : 

Je  TÎs  o^  que  je  sois  avec  tonte  asaoranoe, 

«t  dans  nae  de  ses  chansons  : 

Ne  penses  pas  qa*en  toos  quittant. 
Où  que  je  sois  janais,  je  poisse  être  content, 

et  dans  SB  lépoMe  à  M.  dn  Périer  : 

Oè  ^«  le  sort  te  fasse  aller. 
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M.  da  Vèner,  «Uns  ton  ode  k  l'abbé  de  Mbafim»  t 

La  fineiM  d*mi  esprit  fort 
Est  de  nivre  le  cré  do  sort 
M  9W  M  enuaâ  l'anporte.  » 

Ici  Ménage  cite  not  deux  exemple»  de  Plnùimiiom  de  ComaîDe  ;  pu  fl 
'  :  «  M.  de  Bràbeof,  daat  m  PkmrêtUê,  as  Uvi«  Tf  : 


Ùk  ya»*il  porte  les  7«ia,  3  y  porte  la  atoit. 

M.  Maynard,  dans  nne  de  ses  épigranunes  : 

OU  qut  tn  sois,  qnoi  qa'on  j  &sse, 
Tn  mets  en  jeox  tes  bisayenx,  » 

Menace  nons  signale  encore,  dans  ses  Additiom^  notre  exemple  dn  tome  X  :  am  eaV 
jette  la  vue ,  qui  appartient  à  la'  traduction  perdue  de  la  Tké1*aïde.  ^—  Cette  JAtnrt^ 
est-elle  bien,  comme  il  Tasenre,  nn  provindalisme?  le  ne  sais  de  t|ml  pays  était  cd 
abbé  de  Monfuron  placé  par  lui  en  tète  des  poètes  cités  ;  mais  si  Conwille  et  Bniierf 
appartiemient  à  la  Normandie ,  François  du  Périer  était  d*Atx,  Maynaid  de  Tonluan 
enfin  Clément  Marot,  que  Ménage  ne  cite  pas,  a  écrit  ces  rers  cbannants  : 

L*ceil  et  le  ooMir  de  tons  ceux  qui  la  virent 

Oh  f  Moelle  allast  tons  les  joort  U  soinirent  (Leatùier  et  Baro^  v«n  1 35); 

et  Clément  Ifarot,  comme  on  sait,  est  né  à  Cabors.  Qu*est''Ce  donc  qa'aa  piOTÛMàaliiBe 
qni  règne  aussi  bien  en  Languedoc  et  en  Provence  qu'en  Normandie,  si  ee  nVrt  ast 
de  ces  tournures  propres,  non  à  nne  de  nos  proTÎnoes,  mais  à  notre  pays  tout  entier,  m 
gallicisme  en  un  mot  ?  Ménage,  en  mettant  nos  grammairiens  en  défianoey  a  pensé  mw 
le  faire  perdre;  toutefois  Bufiun  et  Jean-Jacques  Rousseau  l'ont  employé  saaascrnpak, 
et  en  i8j5  l'Académie  ne  le  signale  point  comme  TÎenx, 

OUBLI  (Teaitba  d*),  oublier,  mettre  en  oubli  : 

Fait  qu'en  dépit  du  monde  et  de  let  impottuie» 

Mon  esprit  ennobli 
Regarde  arec  mépris  toutes  les  créatives, 

Ou  les  traite  étouhli,  (tui,  67$.  Imk,  ir,  1980.) 

OUBUBa  ï.  FAIBB  QUBLQUE  CSOSE  : 

TottèRou  à  remarquer  que  la  prison  où  je  mets  Mgèe  est  un  spectacle  dé- 
sagréable que  je  oonseillerois  d'éviter,  (it^  SSy.  Exam,  de  Méd^ 
Le  trouble  de  tos  sens,  dont  tous  n'êtes  plus  maître, 
Vous  a  fait0«M>r,  Seigneur,  à  me  oonnoître.  (ti,  SSs.  Sopk.  i434.) 
•  ...  Quand  il  voit  tes  pleurs,  il  ouhlie  à  punir,  (x,  107.  Poéf.  dw.  3o.) 

Youhïiois  h  vous  dire  que  je  ne  suis  point  encore  pressé  d'images  pov 
le  second  livre,  (x,  470.  Lettr,) 

ToubRoîs  à  vous  dire  que  je  ne  prends  d'exemples  modernes  que  ches 
moi.  (x,  4^7*  Lciif') 

S'ouBLiBB,  dans  le  sens  passif  : 

Leur  courage  renaît,  et  leurs  terreurs  s'oublient,  (m,  173.  Cid,  ia94.) 

S'OUBUBE  DE  QUBLQUB  CHOSE  : 

Sa  rigueiu'  importune  examine  et  publie 

Où  manque  le  devoir  d'autrui, 
Et  lui-même  du  sien  pleinement  il  s^oubUty 
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Caaimt  ù  Dieu  janunt  ii*aToit  rien  dit  pour  loi.  (tih,  19s.  imit,  n,  343.) 
Atco  trop  de  légèreté 
De  sa  première  pauTreté, 
An  milieu  de  mes  dons,  ingrate,  elle /ou^/m  /  (yin,  3o3.  Im'u.  ni|  911.) 

....  Que  puis-je  davantage 
Que  te  rendre  à  jamais  un  juste  et  plein  hommage... • 
De  mon  propre  néant  jamais  ne  nCoubïier?  (yiii,  377.  Indt.  m,  94^0.) 

Mon  oœnr  est  devenu  aussi  aride  que  le  foin  battu  du  soleil,  parce  que 
je  me  mit  ouhUi  de  manger  mon  pain,  (ix,  ^^S.  Ps,pén.) 

Le  latin  qne  cette  dernière  phrase  traduit  est  :  Perautus  sum  utjbgmmm,  tt  aruit 
eor  meum^  quia  oblitms  sum  comederê  panem  meum. 

C'est  nn  tour  seniblable  à  odni  dn  Terbe  à  signification  contraire  :  sâ  souvenir  de. 
D'ordinaire,  dans  ce  tour,  le  sens  n'est  pas  aimplement  oubiier  ;  il  y  a  de  pins  bien 
aoQTent  l'idée  d*nne  fiinte,  d'nn  manquement  an  deroir. 

OUI  BIEN,  opposé  à  mais  : 

Je  n'aime,  pour  lé  moins,  personne  plus  que  tous  : 

Gela  doit  tous  sufifire.  —  Oui  hien^  à  desTolages 

Qui  penrent  en  un  jour  adorer  cent  TÎsages; 

liais  ceux  dont  un  objet  possède  tons  les  soins. 

Se  donnant  tous  entiers,  n'en  méritent  pas  moins,  (n,  aSi.  PL  roy,  333.) 

....  Ainsi  donc  tous  me  faites  connoltre 
Que  oe  que  je  l'ai  fidt  il  est  digne  de  l'être, 
Que  je  pub  suppléer  Tobscurité  du  sang  ? 
— -  Oaî  hiem^  pour  l'élerer  jusques  à  notre  rang. 
Jamais  un  sonrerain  ne  doit  compte  i  personne 
Des  dignités  qu'il  fait,  et  des  grandeurs  qu'il  donne  : 
S'il  est  d'un  sort  indigne  ou  l'auteur  ou  l'appui, 
Gmnnie  il  le  fiût  lui  seul,  la  bonté  est  toute  à  lui. 
Mais  duposer  d'nn  sang  que  j'ai  reçu  sans  tacbe!  (y,  457.  i>.  San,  918.) 

OUlR. 

Won  stnlement  G»nieiDe  emploie  ee  terbe  à  rinfinitif,  comme  noos  le  fiusons  enoore 
■qjonrd'bvi: 


Dîna,  que  TÎcnf-jed'oiwr?...  (ti,  39$.  ToU.  944.) 
Apolkm.... 
Ne  les  peut  <mr  (Ui  oin  de  tTJssouey)  sans  envie. 

(x,  i3a.  Poés.  tUv,  7.) 
Mais  11  i^en  ssrt  à  des  temps  qni  ne  sont  plus  en  nssge  : 

Présent  de  Vindicatif  y  fox  : 

....  Paurre  esprit!  je  le  perds 
Quand  je  tous  of  parler  de  guerre  et  de  concerts,  (ir,  i58.  Ment,  3i6.) 

••••  J*ox  du  bruit....  (iv,  364.  S,  du  Ment,  1439.) 

Impératifs  oroiOy  cm  : 

....  Oftmi  la  fourbe  entière,  (nr,  ^33.  Ment,  i685,) 
Je  tremble,  il  Ta  la  lefoser. 
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—  Ta  aahveiM  m'oUif».  -—  H  «n  'vmH 
Ofoms,..,  (lYy  998.  5.  du  MêMt,  19S.) 

C«t  à  la  Meonde  pwonm,  of «s ,  qû  da  rcrte,  quoi  qa'oi  dÎM&t 
iwu,  •*emplow  «msoto  malqaefoit  de  bm  jowt,  qM  k  v«be  omt  m  tram  bfki 
MqoeBiaieBt  cba  Comeub  : 

Mail  ojre%  le  turplus....  (ii,  345.  Méd.  98.) 

O/Mce  que  iesDiem  tous  foni  mtoît  pour  mot.  (m,  461.  Cim,  lySS.) 

c  Ojres,  dit-il  emnite,  Qjês,  peuple,  ojrez  tous.  >  (m,  5i6.  Poil  840.) 

••..  Ojre%,  lans  repartir,  (ir,  38.  Pomp,  371.) 
Qr^s^Cdnis....  (ti,  44i.5«rf.  t86i.) 
O^M  de  plus....  (tti,  90.  Jgés,  1995.) 
0/M,  ojrez  sa  Toi&qoi  répond  à  Tot  larmes.  (iZy  81.  Ojf.  ^,  a5.) 

Futur,  l'ouLU,  etc.  : 

Son  sang  criera  Tengeanoe  et/0  ne  l*orrai  pas!  (m,  i5i.  Ctd^  839.) 

On  nous  orra  conter  merreille.  [x,  98.  Poéâ*  dh*  83.) 
Lorsqo*en  Totre  conseil  9aus  orre»  sadéfiense.  (i,  317.  Ciit.  741  mit.) 

On  ne  trooTe  la  forme  orrez  qoe  cette  seule  fois  dans  let  ceuTrea  de  C^WBcfflet  m^ 
eore  ne  Ta-t^il  point  coufenrée.  En  1660,  il  a  ainai  changé  le  ▼««  : 

Sitôt  qa*U  tooi  plaira  d'écouter  ta  défimae. 

OUTRAGE. 

Quoi?  n*es-tu  généreux  que  pour  me  faire  ouirag9  ? 

S'il  ne  faut  m'offenaer,  n*as-tu  point  de  courage?  (m,  184.  Cid^  iSi?*) 

Rangez-TOtts  du  parti  des  Destins  et  des  Dieux, 

Et  sans  les  accuser  d'injustice  ou  à* outrage, 

Puisqu*ils  font  les  heureux,  adorez  leur  ourrage.  (r?,  3o.  Pomp,  8x.) 


Conformément  à  Fétymologie,  outrage  tîgnifiait  alors  excès  de  •riolrncB,  irinjoiliri 
-»  Yoyei  l'article  suiTant. 

OUTRAGEUX. 

G*est  ainsi  que  mon  feu  s'étant  trop  abaissé 

D'un  outrageux  mépris  seToit  récompensé,  (i,  168.  MéL  448.) 

Tes  dédains  outrageux  épuisent  ma  ionflxance.  (x,  936«  Uél^  1S91  p^,) 

En  1660  : 

Cen  est  trop  \  tes  dédains  épuisent  ma  souffrance. 

Je  ne  puis  endurer  ces  propos  outrageux  / 

Où  me  Tois-tu  jalouse,  afin  d'être  ombrageux?  (i,  499.  f^ipiire,  18x7.) 

Gesse  de  me  tenir  ce  discours  outrageux.  (m,  56o.  P0/.  x569.) 

....  Ce  choix  eût  été  du  moins  quelque  désir , 

Quelque  espoir  outrageas  d'être  mieux  reçu  d'elle. 

(▼»  47^-  ^*  Smst.  1409.) 
Que  je  rende  un  plein  lustre  à  ma  gloire  ternie 
Par  Voutrageux  éclat  que  fidt  la  calomnie,  (vi,  339.  Toit.  9007 .) 
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OUTRE. 

Pu»  OVTES  : 

Je  'ptMepbu  outre,  (i,  79.  Disc,  de  la  Trag.) 
Eparpie-moly  de  yrAoe,  et  songey  plus  discâet, 
Qa*étuit  belle  à  tet  jtaXf /Uiu  ouiit  je  n'aspire,  (i,  i58.  Mél,  i85  var.) 
Soit  une  Térité,  soit  une  illusion 
Qne  ton  esprit  adroit  emploie  à  ta  défense, 

Le  mien  de  tes  disooors  plus  outre  ne  s'offense,  (i,  4^S,  Veuve^  56o.) 
U  passe  bien  plus  outre;  il  approoTC  tos  feox.  (in,  xo8.  Cid^  var,) 
Eooore  nn  pea  plus  outre j  et  ton  beure  est  yenne.  (in,  54 1*  Pol,  xi^qO 
YtLplus  outre,...  (t,  18.  Théod.  a5.) 

J*irai  plus  outre  f  et  qaoi<pie  peut-être  on  Toudra  prendre  cette  pro- 
position pour  un  paradoxe,  je  ne  craindrai  point  d'avancer  que -le  sujet 
d'une  belle  tragédie  doit  n'être  pas  Traisemblable.   (y,  146.  j4u  leci, 
d'iWr.) 
Ce  béros  ymplus  outre  :  il  leur  montre  à  camper,  (x,  199.  Po^s.  div.  79.) 

Cette  locntioii  ne  t'einploie  pins  gnère.  Cependant  1* Académie,  dans  la  dernière  édi- 
tion de  ton  Dictionnaire  (i835),  en  donne  nn  exemple  et  ne  dit  pu  qu'elle  ait  Tieilli. 

OUTBX  QUE  : 

..••  Outre  ^u'il  m'est  doux  de  m'entendre  flatter, 

Ma  mère  qui  m'atlend  m'oblige  à  tous  quitter,  (i,  i54.  Mél.  %oj  pût.) 

Outre  que  les  cbrétiens  ont  plus  de  dureté. 

Vous  attendes  de  lui  trop  de  légèreté,  (m,  53 1.  Pol.  939.) 

Outre  que  le  succès  est  encore  à  douter. 

Que  Ton  peut  tous  trabir,  ^«'il  peut  tous  résister,  (t,  194.  Hér.  897.) 

Outre  qu*nn  tel  secret  peut  sonf!Hr  un  ami.  (it,  36o.  S.  du  Ment.  i363.) 


de  bas. 

OUTRÉ  DB,  excédé  de  : 

Mon  OGBur  outré  iTennuis  n'ose  rien  espérer,  (ui,  x3i.  Cid,  448.) 

...•  Je  crois  qne  son  cour  encore  outré  d'ennui 

Pour  retourner  à  tous  n'est  pas  assez  à  lui.  (ti,  545.  Soph,  1709.) 

OUTRECUIDÉ,  présomptueux,  téméraire  : 

L'aTCU^  outreeuidé 

Se  croiroit  mal  guidé 

Par  TaTcugle  Fortune,  (i,  455.  Feupe^  1107O 

Ls  poëls  perle  de  l'AflUNir. 

OUVERTURE. 

Donna  ommTuix  Xf  ayec  un  infinitif  : 

Les  Bollandois  m'ont  frayé  le  cbemin,  et  donné  ouverture  à  y  mettre 
i^Tt^m*M*"  par  de  dilfêrents  canctèret.  (i,  5.  Ju  leet.) 
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OUTSETITIB  DU  SUJBT,  expOSÎtioil  : 

La  protase  où  ae  doit  hue  k  propontion  et  Vauporiur*  dm  sujet,,.» 
{t,  46.  Dise,  dm  Poëms  dram,) 

OUTSETUBB  DB  CCBOB  : 

Comme  il  ne  paroit  penonne  avec  qui  elle  aye  plat  d^owerture  de 
ecntr  qu'avec  cette  Channion,  il  7  a  grande  appaxenoe  que  o*étoit  elle-même 
dont  cette  reine  se  serroit  pour  introduire  ces  ooomen.  (in,  4^4*  •£*«■. 
de  PoL) 

Riehdeti  dans  son  Dietùmnaire^  explique  cette  locotion  per  fratckise^  sùteàriti; 
pois  il  cite  Texemple  suiTent  :  «  Il  expose  l'état  de  se  conscience  «Tec  la  mène  sin- 
cérité et  la  même  ouverture  de  cœur  que  s'il  parioit  à  Jéin»Oirist.  »  (Pascaly  PrenU' 
ciaUtf  lettre  x.) 

OUVRAGE,  en  parlant  d'une  entreprise  di£Scile,  audacieuse  : 

Je  TaToia  bien  prém,  que  pour  un  tel  ouprags 

Gnna  sanroit  choiûr  des  hommet  de  courage,  (xn,  891  •  Cin,  i53.) 

OuTAAOB  (d'aiguille)  ;  collet  d'outbâob,  col  brodé  : 

Madame,  montrez-nona  quelques  eolUts  ^ouvrage, 

(n,  a3.  Go/,  du  Pal.  106.) 
Gelui-ciy  qu'en  dis-tu  ?  Vouvrage  en  est  conius.  (n,  a4«  ^''>  du  Psd,  1 16.) 
Que  celui-ci  me  semble  et  délicat  et  fort. 
Que  cet  autre  me  platt  I  que  j'en  aime  V ouvrage!  (n, 94* Gal.duPai.  1499.) 

C'ett  dans  le  même  sens  qne  Tartuffe  dit  k  Elmire  (acte  III,  scène  m)  : 

Mon  Dien  1  que  de  ce  point  Vouvrage  est  merreilleux  ! 

«  Ouvrage  se  dit  des  ornements  et  enrichissements  qui  se  font  sur  plusieurs  choses. 
n  est  bien  séant  à  une  fille  de  bire  toutes  sortes  d*ou9rages,  de  tapisBerie,  de  denteDe, 
de  broderie,  etc.  »  {Dêetiamudre  de  Furetière^  i^90*) 

L'ouvBÀGB  DB  MBS  MAINS,  ma  créaturc  : 

L'ouvrage  de  mes  maitts  avoir  tant  d'insolence!  (t,  a6,  Titéod.  ao3.) 

OUTRAGÉ,  façonné,  enrichi  d'ornements  : 

Le  dessous  de  cette  galerie  laisse  Toir  le  dedans  du  temple  par  trois 
portes  d'argent  ouvragées  k  jour,  (y,  38o.  Jndr,) 

OUVRIER. 

Au  derant  de  ce  d6me  l'artifice  de  Vouvrier  jette  une  galerie  toute  bril- 
lante d'or  et  d'azur,  (t,  38o.  Jndr,) 

Un  tel  ouvrier  recevrait  à  coup  sAr  maintenant  le  nom  d'artiste,  alors  beencoop 
moins  prodigué  que  de  nos  jours,  et  qui  avait  d'aiUeurs  un  sens  très-différent  de  celni 
que  nous  lui  donnons,  c  jirtiste,  dit  Richelety  ouvrier  qui  travaille  avec  esprit  et  avee 
art.  »  Ainsi  ces  mots  ne  désia;naient  pas  précisément  deux  ordres  différents,  et  bien 
tranchés,  de  personnes,  mais  plutôt  leurs  divers  degrés  d'habileté. 

Ouv&iBE,  an  figuré  : 

Sortes  d'auprès  de  moi,  noirs  ouvriers  du  erime.  (iz,  a47-  ^**  P^>  ^9-) 
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OUVRIR,  figarément. 

Omrxim  ub  teuz  1  quelqu'un  sua  quklqub  chose  : 

Yoiis  eo  saTes  beaucoup,  ma  sœur,  etTos  mérites 

Faut  ouvraU  fort  les  feux  sur  oe  qae  tous  Taies,  (th,  s8.  ^^i.  470.) 

Ourmia  son  Ame,  sa  fenséb,  ses  PENsiss  : 

Je  puis  t*ouinirmon  dme^  et  tous  mes  déplaisirs,  (m,  i5o.  CUif  796.) 

On  ne  peut  nous  entendre.  Il  est  juste,  Madame, 

Que  je  TOUS  oupre  enfin  jusqu'au  fond  de  mon  âme,  (t,  119.  Hir,  1460.) 

Sans  7  perdre  de  temps,  ouvrez  votre  pensée,  (ti,  387.  Sert,  589.) 

....  Soxïgez  qu'il  est  temps  de  m^ouvrlr  vos  pensées,  (tu,  483.  Sur,  4^8.) 

OuTAiB  LA  8CÂNB  PAR,  commencer  une  pièce  par  : 

L&  (ou  théâtre)  ce  même  génie  ose  de  temps  en  temps 

Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  éclatants. 

Par  eux  de  VJndromède  il  sut  ouvrir  la  scène,  (x,  178.  Poés,  div»  37.) 

S'OUTEIE  DE  QUELQUE  CHOSE  ATEC  QUELQU'uN  : 

Il  s'en  Sût  beaucoup  {de  confidences)  sur  nos  théâtres,  d'affections  qui 
ont  déjà  duré  deux  ou  trou  ans,  dont  on  attend  à  révéler  le  secret 
justement  au  jour  de  l'action  qui  se  présente,  et  non-seulement  sans 
anenne  raison  de  choisir  ce  jour-li  plutôt  qu'un  autre  pour  le  déclarer, 
mais  lors  même  que  Traisemblablement  on  s*en  est  dû  ouvrir  beaucoup  au- 
paraTant  avec  la  personne  à  qui  on  en  &it  confidence.  (lu,  483.  Éxam, 
dùPoi.) 

ffouTBA,  dans  le  sens  passif  : 

De  semblables  secrets  ne  s*ouvrent  pas  à  moi.  (i,  3o5.  CUt,  5i3.) 

OuYBET,  figarément  : 

.•••  Pour  TOUS  en  parler  aTec  une  âme  ouverte,  (ni,  5x5.  Pol.  614.) 
....  S'il  faut  TOUS  parler  aTec  une  âme  ouverte»  (ti,  33a.  Tois,  1843.) 
n  porte  sur  le  front  une  allégresse  ouverte,  (m,  336.  Hor,  1337.) 

OUTBET  À  : 

L'âme  de  cette  reine,  à  la  douleur  ouverte, 

A  toute  la  famille  impnteroit  sa  perte,  (ti,  3i6.  Tais,  1438.) 


PACIFIER. 

Us  ont  nommé  un  gentilhomme  de  leurs  amit,  à  l'aTis  duquel  j'ai  passé 
pour fNWf/lsr  les  choses,  (x,  4^*  ^'^0 

CoEJOiLLB.  xn  10 
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PACnON. 

L'injure  d'une  paix  à  la  fraude  encbainée, 

Les  daret  paciions  d*im  royal  hyménée 

Tremblent  sous  les  raisons  et  la  faoilîté 

Qu'aura  de  s'en  Tenger  un  roi  si  redouté,  (x,  197.  Poés,  di^,  54.) 

Ce  mot,  complètement  passé  d*iiMge,  ne  se  trouTe  pins  dans  les  dietionoaires  ;  mni 
an  dix-ieptième  siècle  il  était  fort  employé.  Yaagdas,  dans  sa  rwmtuymm  sar/ad; 
pacte,  paction^  dit  (p.  37a)  :  «  Paetiom  est  le  meilleur  et  le  plus  usité  :  J'air^  me  po- 
tion ;  »  et  l'avis  de  Chapelain ,  comme  nous  Tapprend  Thomas  Corneille,  dans  sa  a«ar 
sur  cette  remarque  de  Yaugelas,  était  c  que  puete  est  consacré  anx  sortilèges,  et  ^ 
paetion  est  ponr  les  traités  et  conTentions  dans  les  choses  ssonles.  m 


PAGE. 

L'erreur  de  YOttepagê^B.  causé  Totre  ennuie  (ir,  i83.  Ment, ^y  g  S) 

Alcippe,  à  qui  ces  mots  s^adressent,  est  on  simple  gentilhomme  ;  nuis  il  bnt  se  sof 
Tenir  de  ce  que  noos  disent  la  Fontaine  et  Boilean  : 

Tont  petit  prince  a  des  smhassadenrs , 
Tont  marqois  TSot  avoir  énpagu  (Uvrs  I,  fidile  nii  tcts  14)  ; 

Ls  doc  et  le  marquis  se  reconnut  ans  pages  (satire  Y,  yen  114). 

PAIR,  an  masculin,  couple  : 

Ce /»air  d'amants  sans  pair....  (i,  a  19.  MéL  i%68  par,) 
Yoyes  Tarticle  soiTant. 

Paie  (Sans),  sans  égal,  sans  pareil;  hors  du  paie  os,  au-dessus  de  : 
Ce  pair  d'amants  sans  pair  est  sous  la  sépulture,  (i,  219.  Méi,  ia68  mt.) 
Cest-à-dire,  ce  couple  tTamanu  sams  égal.  En  1660,  Coneille  a  ainsi  modifié  ce  ^mi 
Ces  malheureux  amants  trouTcnt  la  sépulture. 

Cette  légère  idée  et  îo)h\e  oonnoissanoe 

Que  TOUS  aures  par  eux  de  tant  de  raretés 

Vous  mettra  hors  du  pair  de  toutes  les  beautés,  (i,  x5a.  Jfe7.  i8o.) 

PAIX  (Laisser  en),  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

ViyeE  heureuse  au  monde,  et  me  laissez  en  paix,  (m,  547.  Pot»  1190.) 

PAL,  pieu  ;  pals,  palissade  : 

hespals  les  plus  serrés  font  passage  k  ses  coups,  (x,  109.  Poès.  dîp,  a  16.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  pal  que  comme  terme  de  blason,  maia  îl  est  encore  €■■ 
ployé  aujourd'hui  en  Normandie  dans  un  sens  plus  général.  Sur  la  c?6te  d*Honflear,  > 
rendroit  o&  la  Tue  est  la  plus  belle,  au  pied  du  grand  Christ  qui  domine  la  mer,  sit 
une  palissade  nouTcllement  établie  ;  en  la  montrant  aux  Tisiteurs,  le  guide  ordinnR 
de  la  yille  ne  manque  pas  de  raconter  qn*nn  ▼ojageor  s*est  tné  en  tonbsuit  de  eett' 
haoteur,  arant  qu'on  eût  posé  des  pals, 

PALME,  emblème  de  Yictoire  : 

Tu  reviens,  6  mon  Roi,  tout  couyert  de  lauriers; 

Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rends  nos  guerriersT  (x,  186.  Pods.  dip,  s.) 
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PÂMER,  neatndement,  tomber  en  défaillance,  s'éTanonir  : 

....  Jen*en  paiiplns»  jepiUne,  (i,  116.  Méi,  ia3a.) 
Qiton  la  TÎt  pâmer  y  et  m  brouilla  de  sorte 
Que  la  voyant  si  pâle  il  la  crut  être  morte,  (i,  a33.  MéL  i5ig.) 
Mail  Toyez  qu'elle  pâme,  et  d*nn  amour  parfait, 
Dans  cette  pâmoismi,  Sire,  admirez  refiPet.  (m,  176.  Cidf  1843.) 
Sire,  oD/dJÏie  de  joie  ainsi  que  de  tristesse,  (ni,  176.  Cid^  i35o.) 

Yoltaire,  an  sujet  de  œ  dernier  exemplei  prétend  qn*on  ne  dit  point  péLmêr^  nuii 
te  pâmer.  Les  deux  expressions  sont  en  nsage;  rAcBoémie  les  admettait  dn  temps  de 
Comeilie  et  les  admet  encore  dans  sa  demwre  édition  (i835). 

PÂMOISON,  défaOlance,  éyanooissement  : 

Acbère  seulement  de  me  rendre  raison 

De  oe  qui  t'arriva  depuis  Uipàmouon.  (i,  3i5,  CRt,  688.) 

Toyei  le  troisième  exemple  de  Tarticie  précédent. 

PAN. 

D*un  àeêpans  de  sa  robe  il  couTre  son  TÎsage.  (ir,  48.  Pomp,  5 14.) 

PANCARTE. 

Les  mots  grossiers  dont  il  {T auteur  de  Tlmitation)  se  sert  assez  souvent 
sentent  bien  autant  le  latin  de  nos  TÎeilles  pancartes  que  la  corruption  de 
celui  de  delà  les  monts,  (vin,  i4*  ^t»  l^ct.  de  rimit.) 

m.  Paecerte,  Yienx  papiers  écrits,  paperasse.  »  (Dictiomuàre  de  Riekelet,  1680.) 


PANÉGYRIQUE. 

L'amitié  particulière  dont  m'bonore  l'auteur  de  œ  panégyrique,...  (x, 
194.  Poés.  dtP.  Au  lect.) 

{^panégyrique est  nn  poème  latin  dn  P.  de  la  Rne  sur  les  Tictoires  dn  Roi,  poème 
tndmt  par  Ovraeille. 

PANIQUE  (ToLasuH)  : 

Quoi?  sur  l'illusion  d'une  terreur  panique ^ 

Tkabir  vos  intérêts  et  la  cause  publique  !  (m,  398.  Cin.  3o5.) 

PANNEAU,  an  figuré  : 

Quoique  bien  averti,  j'étois  dans  le  panneau. 

—  Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  nouveau,  (ir,  178.  Ment.  699.) 


PanneaUf  an  propre,  est  one  espèce  de  filet,  c  composé,  dit  Fnretière,  de  plusieurs 
pans  de  msJOe.  »  Cest  de  ce  terme  de  chasseque  Tiennent  les  locutions  «  être,  donner, 
le 


PAQUET  (Domm  un)  X  qublqu'on  y"*  expression  familière  et  pro- 
verbiale, Ini  faire  une  malice,  lui  jouer  nn  tour  : 

Comme  à  Lyon  le  peuple  aime  fort  les  laquais 
Et  leor  donne  souvent  de  dangereux  poquete. 
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Deux  cocjDÎiiSy  me  tronTuit  tantM  en  wntmelle. 

Ont  laisfé  choir  tor  moi  leur  haine  natofeUe.  (nr,  368.  S.  dm  Jfatf.  i5o8.) 

«  Pa^ist  M  dit  fiforâncat....  d*im«  bmIîoo  qu'on  fiùt  à  qwdqn*— >  /Kr  a^a*  dbiMx 
^w  W«  ew  paquêtê^,  m  {fiicdomuUrû  de  VAcadimU  de  1694.) 

PAR,  après  un  terbe  réfléchi  pris  dans  un  sens  passif  : 

Alcidon....  feint  d'aimer....  Doris,  qui  ne  «*ahiuant  point  par  seicih 
reuef y  cornent  aa  mariage  de  Florange*  (i,  394*  Arg.  de  la  Feu^eJ) 

Tout  rinterralle  du  troisième  (acte)  an  quatrième  TraiaemblableniCDt  k 
oontome  k  dormir  jmit  tons  les  acteurs,  (i,  100.  Dise»  des  3  Miir.) 

Par,  à  trayers  : 

\lU\  leur  donnèrent  {aux  Harpies)  la  chasse  par  le  milieu  de  Tair.  (n, 
148.  Exam.  de  /^  Toû.) 

....  C*est  pour  Timiter  (^«rcttZ»)  que  par  tous  nos  climats 
J'ai  cherché  comme  lui  la  gloire  et  les  combats,  (ti,  147.  Œd.  307.} 

PaelI  : 

Faites  grAce,  Seigneur,  ou  souffres  que  j*en  lasse. 

Et  montre  à  iou»  par  là  que  j*ai  repris  ma  place,  (rr,  8a.  Paimp»  i346.] 

Voltaire  dit  qa*en  poésie  on  ne  doit  employer  ^or  li,  par  id^  qoe  du»  le  ttjlr  »• 
miqne.  Lk  critique  est  rigonrense,  et  elle  nous  pantt  pea  fondée. 

Par  dkiJL  : 

J*obéis  sans  réserre  à  tous  tos  sentiments , 

Et  prends  tos  intérêts /mt  ddà  mes  serments,  (ni,  4a6.  Cm»  948.) 

Voltaire  dit  an  sojet  de  ce  denier  Ten  :  «  Par  éelk  mes  serment*^  expraaiHa  ^st 
je  ne  trouve  qoe  cet  exemple,  et  cet  exemple  me  parait  mériter  d'ètx«  sai^mT  » 

PARACLET  (Le),  le  consolateur,  nom  donné  au  Saint-Esprit  : 

Gloire  au  Paraclet  adorable 

Durant  toute  Tétemitél  (ix,  SaS.  Hjrmn,  97,  etc.) 

PARADE,  en  parlant  de  ce  qui  sert  ponr  la  pamre,  pour  h 
montre,  sans  avoir  d'ntilité  réelle  : 

Faute  d*im  plus  exquis,  et  comme  par  braTade, 

Ceci  servira  donc  de  mouchoir  At  parade,  (n,  i5i.  Smv,  466.) 

Fer,  jadis  tant  à  craindre,  et  qui  dans  cette  offense 

M*a  servi  de  parade,  et  non  pas  de  défense,  (ni,  119,  Cid,  a58.) 

Faibs  paeadb  de  : 

On  n*aura  pas  lieu  de  m*accuser  de  beaucoup  de  vanité  pour  em  ofdr 
fait  parade,  (rr,  i34*  du  ieet,  du  Ment,) 

J^Ottblie  à  vous  demander  pardon  d'avoir  abusé  de  l'honaeiir  de  voQc 
amitié,  dont  j'ai  fait  parade  en  public,  (x,  457.  LettrJ) 

En  paeadb,  en  apparence,  k  en  juger  par  d'imposants  dehors  : 

Ces  gouverneurs  enfin  envoyés  de  si  loin. 

Tous-puissants  en  parade,  impnissanu  au  besoin*  (x,  ai 3.  Pods.  dw»  a84J 
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IIbttu  bn  PA&ÀDBy  faire  étalage  de  : 

Getl  mettre  «Teo  trop  d^art  la  donlèur  en  parade,  (ti,  60.  Perth,  947 •) 

PARAGRAPHE  (Hommb  X)  : 

....  Qa'nn  homme  à  paragraphe  est  un  joli  galant!  (rr,  i58.  Ment.  33i.) 


C*ett  ici  on  tenne  de  mépris  ponr  déngner  un  homme  entièremeDt  oocapé  de»  plus 
mincet  déuik  de  Tétode  do  droit. 

PARAIfïMPHER,  louer,  vaDter  : 

Notre  main  contre  la  muraille, 

Avec  on  morceau  de  charbon, 

Paranjrmphera  le  jambon,  (x,  39.  Poés^  div,  90.) 

nous  ne  trooront  point  ce  mot  dans  le»  dictionnaire»  du  dix-septième  siècle  )  il  parait 
do  Teste  avoir  été  asses  peo  nsité  à  cette  époque.  Régnier  arait  employé  le  substantif 
paramjrmpke^  poor  éloge,  dans  le  passage  suivant,  par  allusion  an  diaooors  solennel  qui 
se  pronon^t  dans  la  Faculté  de  théologie  et  dans  ceUe  de  médecine  à  la  fin  de  cfaaqoe 
liggnfe  : 

....  Ce  qoi  plus  encor  m>mpoisonne  de  rage, 

Est  quand  m  charlatan  releue  son  langage, 

Et,  Je  coquin,  faisant  le  prince  reuestu, 

Bastit  mparanimphe  à  sa  belle  rertu.  (Satire  Y,  tcts  a36.) 

Rncmiis  s*était  serri  du  veibe  dans  un  de  ses  ouvrages  tbéologiqoes  :  «  Il  faudroit  un 
séraphin  et  non  un  homme  ponr  prendre  la  charge  de  paranjrmpher  oeste  belle  vertu 
d'oheîssance  par&ite.  »  David  Blondei,  son  adversaire  acharné,  relève  ainsi  ce  terme 
dans  sa  Modeste  Déclaration  de  la  sincérité  et  vérité  des  Eglises  reforma  de  France, 
publiée  en  16 19  :  «  Paranjmphe  est  celui  qui  assiste  le  marié  ponr  mener  sa  mariée 
en  sa  maison.  Paranjrmpher  (si  Tusage  de  ce  mot  étoit  reçu)  seroit  faire  l'office  de 
paranjrmpke  et  assister  au  marié;  mais  aucun  auteur  grec  ne  s*est  semi  de  ce  terme,  et 
M.  de  Raconis  est  le  premier  qui  non-seulement  l'a  habillé  à  la  françoiae,  mais  aussi  l'a 
îttuenté  et  mis  en  crédit  auant  qu'il  eost  paru  entre  les  Grecs.  Juge  le  lecteur  si  la  signi- 
fication de  ee  verbe  peut  sentir  en  quelque  façon  que  ce  soit  au  discours  dans  lequel  il 
l'employé,  et  s'il  a  eu  raison  de  dire  que  l'on  paranjrmphe  une  vertu  lorsque  l'on 
prétend  de  la  louer.  »  Cette  critique  prouve  que,  si  Raconis  n'a  pas  inventé  paranym- 
pher,  ce  verbe  du  moins  était  assez  nouveau  et  peu  répandu  en  1619.  —  H  est  ex- 
pliqué d'une  fa^n  fort  bitarre  dans  l'édition  de  Corneille  publiée  à  la  librairie  Pion 
par  M.  Brière,  bibliophile  :  «  Paranjrmphera,  vieux  mot  inusité,  du  verbe  paranym» 
phert  ^  signifiait  erajronner^  dessiner  un  portrait.  » 


PARAPHRASER. 

PaiAPKaisBR  DBy  imiter  de  : 

Les  pensées  de  la  première  des  deux  (scènes)  sont  quelquefois  trop  spi- 
rituelles pour  partir  de  personnes  fort  affligées;  mais  outre  que  je  n*ai 
fait  que  la  paraphraser  de  Tespagnol,  si  nous  ne  nous  permettions  quelque 
chose  de  plus  ingénieux  que  le  cours  ordinaire  de  la  passion,  nos  poëmes 
xamperoient  souTcnt.  (m,  95.  Exam*  du  Cid.) 

PaainoLASEE  xm  tuagb,  le  coDunenter,  l'interpréter,  réfléchir,  dis- 
serter dessus  : 

TaTois  des  Phylis  à  la  tête; 

Pépioia  les  occasions; 

JT^iloguois  mes  passions  ; 

Jtpwaphroiou  um  visage,  (x,  96.  Paés,  die,  43.) 
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PARAVANT,  PAR  AVANT,  ponr  a»ant^  auparavani  : 

....  Tout  beau,  mon  innooenee 
Veut  saToir  /^or  apant  le  nom  de  Timposteur.  (i,  ai5.  MéL  I3i3  var,) 
....  Reçois  de  ma  main  celle  que  ton  désir 
Parafant  eette  offense  avoit  touIu  choisir,  (i,  499-  ^^tpe,  igSo  par.) 

Ea  rsToyint  tes  premien  ooTrages ,  Comeflle  a  fût  disparaître  cette  locntioB. 
En  1660,  â  a  remplacé  le  Ters  cité  de  Mélite  par  celui-ci  : 

Yent  apprendre  de  Tons  le  nom  de  l*impostear; 

et  le  ters  de  la  Feuve  par  cet  antre  : 

ÀTant  mon  imprudence  avoit  daigné  choisir. 

PAmAYÀKT  QUB,  ayant  que  : 

n  m*e>t  arantageux  de  Tavoir  tu  ohanger. 

Par  avant  que  Thymen,  d*un  joug  inséparable, 

Me  soumettant  à  lui,  me  rendit  misérable,  (i,  a4>*  ^^^*  i^S?  ^^O 

Dès  1644»  Corneille  remplaça  : 
ParopoiU  que  l'hymen.... 
par  : 

Avant  qae  de  l'hymen.... 

Cette  soif  s*éteindra  ;  ta  prompte  guérison, 

Parapant  ^u*il  soit  peu,  t'en  fera  la  raison,  (i,  869.  CRtm  par,) 

Tout  le  passage  où  se  trouvent  ces  vers  a  été  supprimé  dans  les  éditions  smvsntcs: 

....  Si  tn  n'y  mets  remède, 
Parapani  qu^iï  soit  peu,  Florange  la  possède,  (i,  436.  Feupe,  786  par.) 

En  1660  : 

Avant  qn*il  soit  trois  jonis.... 

Tn  peux  compter  huit  jours  parapani  qu^û  (notre  hfmsn)  s'aclière. 

(h  493*  ^eupe,  i835  par,) 
En  1660: 

De  plus  de  quatre  jours  ne  crois  pas  qu'il  s'achève. 

PARRIEU. 

Vous  Teniei  bien  plutôt  faire  la  guerre  au  pain. 
—  L'on  et  l*autre/>ar^M«....  (n,  ^gB,  Illus,  1177.) 

ParhUu  est ,  de  même  que  parbleu ^  une  sorte  d'euphémisme  ponr  éviter  de  dire 
far  DiêUf  sans  se  priver  toutefois  du  plaisir  de  jurer. 

PARCE  QUE. 

..••  Ces  honneurs  pour  moi  ne  sont  qn*une  infamie, 

Parce  que  je  les  tiens  d*nne  main  ennemie; 

Et  leurs  plus  doux  appas,  qu'un  excès  de  rigueuri 

Parce  que  pour  échange  on  yent  avoir  mon  cœur,  (y,  18.  Tliéod.  x6  et  18.) 

«  Parce  que^  dit  Voltaire  sur  ce  passage,  est  une  conjonction  dvre  à  l'oreille  et  tral- 
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auiM  «A  wm'f  û  faut  toajoanVéTÎter;  mais  quand  il  est  répété,  il  devittit  intolérable.  » 
Cela  peut  être  Trai  en  général;  mais  l'esdasion  prononcée  par  Voltaire  n*est-dle  pas 
trop  absolue?  Dams  ces  rers  de  Théodore ,  par  exemple,  cette  conjonction  n'offre-t-elle 
pas  nu  moyen  d'appuyer  plus  fortement,  d'appeler  davantage  Pattention  sor  les  motifs 
•Uégnés? 

PAR  DELÀ,  voyez  ci-dessus,  p.  148,  Par. 

PARDONNABLE  1  : 

Ah!  tout  ttX purdoimahU  aux  donloin  d'un  amant,  (y,  97.  Théod,  1809.} 

PARDONNER  1,  épargner  : 

Où  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières  ; 

Ds  ne  pardonnent  pas  même  au  plomb  des  gouttières. 

(iT,  39a.  ^.  tfu  Ment,  76.) 

PAREIL. 

Mes  pa&bils,  ses  pâebils,  substantivement  : 

Mes  pareils  k  deux  fois  ne  se  font  point  connoître, 

Et  pour  leurs  coups  d'easai  yeulent  des  coups  de  maître,  (in  ,119.  Cid,  409 . ) 

Sur  mes  pareils^  Néarqne,  un  bel  oeil  est  bien  f<»t.  (in,  491.  Poi.  87.) 

Je  ne  le  Tois  que  trop,  Photin  et  ses  pareils 

Vous  ont  empoisonné  de  leurs  lâches  conseils,  (iv,  87.  Pomp,  363.) 

Voltaire  dit  au  snjet  de  notre  second  exemple  :  «  Ce  terme  de  pareiUy  dont  Rotrou 
et  Corneille  se  sont  toujours  scrris,  et  que  Radne  n'employa  jamais,  semble  caracté- 
riser une  petite  yanité  bourgeoise.  »  Ânrait-il  osé  placer  cette  remarque  au-dessous 
de  notre  premier  exemple,  du  fiunenx  passage  du  Cid?  —  Dans  le  dernier  passage  cité, 
la  location  a  une  tout  autre  valeur,  un  sens  de  dénigrement  et  de  mépris. 

Sahs  pâeeil,  incomparable  : 

....  L*auteur  de  tos  jours  m'a  promis  à  demain 

Le  bonheur  iaiu  piwW/ de  tous  donner  la  main,  (ni^  39$.  Hor,  338.) 

Voltaire  trouve  ridicule  Pexpression  sans  pareil;  mais  il  a  soin  de  iaire  remarquer 
qnVlle  ne  Tétait  pas  autant  à  l'époque  de  Corucille. 

Avoir  pku  db  paeeils,  db  parcillks,  dans  nn  sens  analogae  : 

Sa  résolution  a  si  peu  de  pareilles^ 

Qu*à  peine  je  me  ûit  encore  i  mes  oreilles,  (ni,  549*  PoL  i3i5.) 

À  LA  PAHsiLLE,  à  chapge  de  revanche  : 

Laissons  la  Muse  en  paix,  de  grâce,  à  la  pareille,  (n,  38.  Gai,  du  Pal,  177.) 

Qui  connoissoit  Othon  pouvoit  à  la  pareille 

M'en  donner  en  amie  im  avis  à  Toreille.  (vi,  635.  OM.  1377.) 

PARÉLIE,  image  da  soleil  réfléchi  dans  une  nnée  : 

Ainsi  quand  le  soleil  fait  naître  un  pare'Ue^ 

La  splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  sienne  s'allie,  (x,  333.  Poés,  div,  31.) 

La  pièee  d'où  ces  ^ers  sont  tirés  a  été  réimprimée  dans  le  Mercure  gâtant  de 
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iiiîn«t  1677  ;  eOe  7  eit  préeédée  d'un  petit  aTertùaement  oà  <m  lit  ce  qm,  iMt  :  «  Si 
le  mot  de  parélie  a  embamMé  qiidqu*iiiie  de  yos  damea  de  pcorian ,  vova  kor  fera 
Toir  l'explication  dans  le  changement  des  deux  ytn  où  ce  mot  était  employa.  »  Ea 
effet,  an  lien  des  deux  Ten  qne  noua  Tenons  de  rapporter,  il  y  a  daaa  le  MÊm^emn  : 

Ainsi  quand  le  soleil  snr  un  épais  nnage, 
Pour  se  £iire  nn  second,  imprime  son  image. 

PARENTAGE. 

Là,  j*ai  su  qu'à  seize  ans  son  généreux  courage 

S*izidigna  des  emplois  de  oe  Ùlvlx  paremiage.  (t,  491*  ^*  ^■"*  X754-) 


Ce  mot  désigne  d'ordinaire  tons  les  parents  réonis,  mais  il  s*appli<|ae  noaai  giiilam 
foisy  comme  ia,  aux  liens  mêmes  de  la  parenté  :  «  Ce  berger  estoit  frère  de  Cdadoa, 
à  qui  le  ciel  Tanoit  lié  d*an  uceod  d'amitié  beanoonp  plus  cstroit  que  cAnj  dn  fmrm 
tagê,  »  (D'Urfé,  PAitrée^  f*  partie,  livre  I,  tome  I,  p.  8.) 

PARER  QUELQUE  CHOSE,  Téviter;  se  parer  de  qubijquk  <»o8e,  s'ai 
garantir,  expressions  figurées  tirées  de  rescrime  : 

....  Ce  n*est  qu'en  fuyant  qu*on  pare  de  tels  oonps.  (m,  3ii.  JSTor.  683.] 
Vous  ne  pouvez  enfin  qu'aux  dépens  de  sa  tète 
Mettre  à  Tabri  la  vôtre,  et  parer  la  tempête,  (it,  3i.  Pomp,  loa.) 
U  TOUS  faudra/^orer  leurs  haines  mutuelles,  (nr,  474*  ^od.  1104.) 
Elle  a  bien  su  de  vrai  se  défaire  de  tous. 

—  Et  fort  habilement  se  parer  de  mes  coups,  (n,  89.  Go/,  du  Pai,  i3a4.} 
Quoique  bien  averti,  j'étois  dans  le  panneau. 

—  Va,  n'appréhende  pas  d'y  tomber  de  nouveau  : 
Tu  seras  de  mon  cœur  l'unique  secrétaire, 

Et  de  tous  mes  secrets  le  grand  dépositaire. 

—  Avec  ces  qualités  j*ose  bien  espérer 

Qu'assez  malaisément  je  poturai  nC en  parer,  (iv,  179.  Ment.  704.) 

▲n  quatrième  acte,^  Cliton,  encore  trompé  par  son  maître  Dorante,  malgré  la  pi»- 
messe  qne  celui-ci  lui  a  faite,  s'écrie  : 

U  est  mort!  Quoi?  Monsieur,  vous  m'en  donnez  aussi, 

A  moi,  de  votre^cœur  Punique  secrétaire, 

A  moi,  de  vos  secrets  le  grand  dépositaire! 

Avec  ces  qualités  j'avois  lieu  d'espérer 

Qu'assez  malaisément  je  pourrois  nC  en  parer  %  (rr,  ao3.  Ment,  117s.) 

....  Vous  ne  pouvez  plus  désormais  ignorer 

Que  j'ai  feint  cet  hymen,  afin  àe  m' en  parer,  (iv,  195.  Ment.  1040.) 

PARLER. 

Parler  fiunçois,  parler  intelligiblement  : 

Parlant 9 parlons  français,,..  (11,  88.  Gai.  du  Pal,  i3o9.) 

Parler  D^Aiioim  : 

Les  nymphes,  malgré  vous,  danseront  tout  autour; 

Cent  demi-dieux  follets  leur  parleront  d'amour,  (x,  240.  Pads,  dSr*  68.) 

Parler  à  ccbur  oiTTERTy  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  182  Okor. 
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Paelii  bt  m  MiKT  8B  TAiBB,  Yoyez  Taiu  (Sb). 

Pablbb,  au  figuré  : 

Tont  ce  qa^îl  a  fait  parle  an  moment  qu'il  m'approche,  (t,  53  i.  Nie,  4x9.) 

Parlée,  rimant  avec  Pair  : 

Jetterai-je  toujoort  des  menaces  en  l'air, 

Sans  que  je  tache  enfin  à  qui  je  dois  parler?  (ii,  aoo.  Stdi^,  1438.) 

Ainsi  tous  leurs  projets  sont  des  projets  en  l'air. 

Ainsi....  —  Jen'en  puis  plus  :  il  est  temps  de  parler,  (11,  481*  lHas*  916.) 

Construction  de  pablbb  avec  les  pronoms  personnels;  paklbh  à  moi, 
A  LUI,  1  bllb,  1  NOUS,  k  TOUS,  k  EUX,  au  licu  de  me  parler j  lui  parler , 
nous  parler^  vous  parler ^  leur  parler  : 

Parler  encore  à  moif  c'est  trahir  tes  amours,  (n^  4^6.  Méd,  i55a.} 

•...  n  est  mon  époux,  et  tu  parles  à  moi,  (in,  5a4*  ^^^-  7^8.) 

Atcz-tous  oublié  que  tovl»  parlez  à  moi?  (rv,  483*  iioj,  ia85.) 

Exupèrel  A  ce  nom  que  ma  surprise  est  grande  ! 

Qu'Û  entre.  A  quel  dessein  Tient-il />ar/«r  à  moi?  (y,  180.  Hér,  679.) 

Quoi?  TOUS  Toyez  la  Reine,  et  yous parlez  à  moi!  (t,  383.  Jndr.  148a.) 

Son  ambition  seule....  —  Unulphe,  oubliez-Tons 

Que  rou» parlez  à  moi,  qu'il  étoît  mon  époux?  (ti,  aa.  Perih,  a6.) 

Le  chagrin  inquiet  du  trouble  où  je  tous  toî 

Vous  peut  faire  oublier  que  tous  parlez  à  moi,  (ti,  17a.  Œd,  888.) 

Un  acteur  occupant  une  fois  le  théâtre,  aucun  n'y  doit  entrer,  qui  n'aye 
sujet  de  parler  à  lui,  (i,  109.  Dite,  des  3  unit,) 

Dans  le  quatrième  (aete)^  Cléopatre  Tient  trouTer  Antiochus  au  même 
lieu  où  il  Tient  de  fléchir  Rodogune,  bien  que,  dans  l'exacte  Traisem- 
Mance,  ce  prince  dcTroit  aller  chercher  sa  mère  dans  son  cabinet,  puis- 
qu'elle hait  trop  cette  princesse  pour  Tenir  parler  à  lui  dans  son  apparte- 
ment, (i,  131.  Disc,  des  3  unit.) 

Simon  et  Chrêmes,  qui  demeurent  sur  le  théâtre,  ne  disent  que  chacun 
nn  Ters,  qui  ne  sauroit  donner  tout  au  plus  i  Pamphile  que  le  loisir  de 
demander  où  est  Criton,  et  non  pas  déporter  à  lui,  (i,  1 1 5.  Dise,  des  3  unit,) 
Ajêntparlé  à  lui  quelque  temps  à  l'oreille.. ..  (i,  a43*  -VeV.  var,) 
Je  ne  m'aperçus  pas  que  je  parlois  à  lui,  (m,  191.  Hor,  ao6.) 

....  YouàparUre»  à  lui,  (it,  186.  Ment,  SSj,) 

Rodogune  Tient  trouTcr  Laonice,  qu'elle  dcTroit  mander  pour  parler  à 
elle»  (i,  lai.  Duc.  des  3  unit,) 
11  Teat  parler  à  nous  :  écoutez  quel  appui 

Le  trouble  où  je  tous  toù  peut  espéiër  de  lui.  (ti,  3a8.  Tois,  176a.) 
Cest  perdre  temps.  Madame,  il  Tcut  parler  à  vous,  (11,  S%y,  Illus,  par,) 

....  Vous  répondrez  pour  tous 
Quand  je  m*abaisserai  jusqu'à /yor/er  à  vous,  (rr,  38.  Pomp,  a68.) 
ATant  que  l'accepter  je  Toudrois  le  oonnoître. 
Mais  oonnoître  dans  l'âme.  —  Eh  bien!  qu'il ^ar^  à  pous, 

(it,  i63.  ilf«nr.  4a3.) 

n  est  qndqnefois  de  la  bienséance  que  ceux  qui  occupent  le  théâtre 
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aillent  troiiTer  ceux  qai  sont  dm*  kar  cabinet  poor  parUr  à  em 
Disc,  des  3  uirif.) 

Cette  oomtniction  ett  ancienne  dam  notre  langue,  anaii  bien  en  proae  qn^ 

Se  le  gart  Dicx  et  lainte  Foia 

Mes  qu*ane  toute  seule  fois 

Parler  à  vous,  ce  dist,  péust 

▲  loisir,  mes  qu'il  tous  pléust.  {Roman  de  la  Rose,  wen  i% 

«  Le  Roj  Teut  parler  à  voas.  »  (Sotly ,  Œconomies  royales^  chapitre  x,  ton 

c  Elles  qui  estoient  curieuses  de  me  Toir  et  de  parier  à  moy^  me  snintrei 
ces  grands  arbres.  *  (O'Urfé,  VAsirée,  i'*  partie,  livre  Y,  tome  I,  p.  196.) 

«  Combien  y  a-t-il  que  vous  tous  estes  retirée  de  moy  ?  que  tous  ne  1 
plus  à  parler  a  mojr.  »  {Ibidem,  i'*  partie,  livre  YIII,  tome  I,  p*  4>70 

<c  Un  gentilhomme,  dont  il  étoit  rapporteur,  alla  une  fois  pour  parler  à 
lenant  oes  Rcaux,  Historiettes^  tome  I,  p.  4^0 .) 

«  On  eût  pu  croire  qu'il  étoit  amoureux  de  ma  mère»  mais  il  ne  pari 
point  a  elle  et  n*entroit  jamais  dans  notre  chambre,  a  (Scarron,  fioma 
l»  partie,  chapitre  m,  tome  I,  p.  278.) 

Monsieur,  un  homme  est  là,  qui  Tcnt  parler  «  pous; 
Il  est  Têtu  de  noir,  et  parle  d*un  ton  doux. 

(Molière,  les  Femmes  savantes^  acte  III,  scène 

Yoltaire  a  dit  au  sujet  de  notre  quatrième  dtation  de  Corneille,  tirée  d' 
«  Parler  à  moi  ne  se  dit  point.  Il  faut  me  parler.  On  peut  dire  en  reprm 
à  moi,  oublieZ'^wus  <pu  vous  parlez  k  moi?  »  Nous  ayons  montré  par  un  gr 
d'exemples  que  cette  tournure  était  jadis  fort  usitée.  L'on  ne  Toit  cuère  p> 
ne  le  serait  qu'en  reproche;  elle  parait  propre  à  attirer  dayantage  l^ittentio 
vous  parler f  je  veux  parler  à  vous,  c'est  à  vous  mie  je  veux  parler,  sont  t 
qoi  expriment  la  même  idée  générale,  mais  dans  lesquelles  l'inti&tifMi  d'uni 
tion  directe  est  de  plus  en  plus  marquée. 

PARMI,  au  milieu  de,  pendant  : 

....  Parmi  oes  apprêts,  la  nuit  d'auparaTant, 

Vous  KÙtes  faire  gilie,  et  fendîtes  le  vent,  (it,  190.  S*  du  Mfeni 

Parmi,  suivi  d^un  nom,  au  singulier  : 

Que  de  pointes  de  feu  se  perdent /larmt  Tair!  (i,  aai.  Mél,  i3a 

Allons  dans  le  jardin  faire  deux  tours  d^allée, 

Afin  que  cet  ennui  que  j'en  pourrai  sentir 

Parmi  Totre  entretien  trouve  à  se  divertir.  (11,  aia.  Suiv,  1660 

Parmi  ce  grand  amour  que  j*avois  pour  Sévère 

J'attendois  un  époux  de  la  main  de  mon  père,  (m,  49^*  ^^^*  ' 

Prends-y  garde,  César,  ou  ton  sang  répandu 

Bientôt /lormi  le  sien  se  verra  confondu,  (iv,  83.  Pomp.  i36o.) 

«  Parmi  ce  grand  amour  est  un  solécisme,  a  dit  Yoltaire  à  Toocasion  du 
Poljreuete  que  nous  venons  de  citer.  Parmi  donande  toujours  un  pluriel 
collectif.  »  Une  fois  ce  principe  établi,  rien  n*était  plus  facile  à  nos  ^mi 
de  trouver  souvent  en  faute  nos  grands  écriyains  du  dix-septième  aiède. 
nure  est  fréquente  chez  Molière  :  yoyes  le  Lexiqua  de  M.  Géain.  Yo 
Lexique  de  Racine, 

PARNASSE. 

Savant  et  pieux  écrivain, 
Qui  jadis  de  ta  propre  main 
ATas  élevé  sur  le  Parnasse,  (x,  «sa.  Pods,  div,  44*) 
Cas  vers  sont  adreasés  par  Corneille  à  un  de  ses  aacieM  professeurs. 


PAR]  DE  CORHEILLE.  i55 

PARIŒ,  pièce  de  bois  placée  sur  la  charpente  d'un  comble  pour 
supporter  les  cheyrons  : 

ParnêSf  solet,  appuis,  jambaget,  tra^eteaux.  (ii,  473.  lilus.  ySa.) 

Cette  fonne  ne  figure  dans  aueon  dictioiiDaire ,  maû  on  la  trooTe  dana  le  Gloitaire 
de  Roquefort  et  dans  les  Additions  à  dn  Gange  au  mot  Parnagium.  Aucun  des  éditeurs 
de  Corneille  n*a  expliqué  oe  mot,  qui  ne  se  trouve  dn  reste  que  dans  les  anciennes 
éditions  on  dans  les  plus  récentes;  celles  de  1722,  i755,  1758,  1764,  1765,  1 801  et 
i83o  portent  panne ,  qui  est  la  leide  forme  usitée  de  nos  jours,  et  paraît  avoir  été  la 
plus  répandue  même  du  temps  de  Corneille.  C'est  celle  que  donne  le  Dietionnairê  des 
ArU  et  du  Sciences  publié  en  1694  comme  complément  de  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  C Académie, 

PAROlTRE. 

Faab  paboItbb,  montrer  : 

A  cet  exoès  d'amour  qu*il  me  faUoit  paroùre. 

Je  me  croyois  déjà  maîtresse  de  ton  maître,  (n,  74*  Gai.  du  Pai.  1041.) 

....  Nous  l'attendrons  au  château  de  Bissétre. 
^J'adore  ce  grand  cœur  qu'ici  tu  fais  parottre.  (ii,  189.  5ttîp.  1306.) 
Don  Rodrigue  et  don  Sanche  à  l'enYi  font  paroùre 
Le  beau  feu  qu*en  leurs  coeurs  ses  beautés  ont  fait  naître. 

(ui,  io5.  Cidy  par,  3.) 
Si  TOUS  n*étes  Romain,  soyez  digne  de  Tétre  ; 
Et  si  TOUS  mVgalez,  faitesAt  mieux  paraître,  (in,  3oa.  Hor,  484*) 
Dans  ce  sèle  pour  lui  qu'il  fait  déjà  paroitre. 
Je  ne  sais  si  longtemps  j'en  pourrois  être  maître,  (m,  557*  Pol.  149S.) 

Se  faibe  paboîteb,  se  montrer  : 

••..  Qui  tout  aussitôt  que  tu  /Vi  fait  paraître ^ 

Afin  de  te  mieux  Toir  s'est  mis  à  la  fenêtre,  (i,  xSq.  Mil,  309.) 

Sans  doute  qu'aussitôt  qu'il  se  ferait  paraître^ 

Ton  sang  rejailliroit  au  visage  du  traître,  (i,  3 18.  Ctit,  757.] 

Crains,  tyran,  crains  encor,  tous  les  quatre  peut-être 

L'un  après  l'autre  enfin  se  Tont  faire  paroitre,  (▼,  300.  Hér,  1044O 

ToTes  eneore  Faisi  (Si)  pasoItri  ,  an  tome  I  du  Lexique ^  p.  430.  ~~  Cette  locu- 
tion était  alon  fort  usitée  ;  Boursault  a  dit  : 

▲  oe  peuple  agité  viens  te  faire  paroUre  (Ésope  a  la  cour,  scène  dernière); 
et  M.  Géotn  rapporte  dans  son  Logique  de  Molière  plaiiears  exemples  dn  même  genre. 

PAHoiTBXy  rimant  soit  avec  afire,  être  (voyez  les  exemples  précé- 
dents), soit  a^ec  oûre  : 

Aussitôt  que  Lucrèce  a  pu  le  reoonnottre, 

EUe  a  voulu  qu'exprès  je  me  sois  fait  parottre,  (rr,  3i3.  Ment.  i3i6,) 

Cependant  Angélique  enfermant  dans  un  cloître 

Ses  yeux  dont  nous  craignions  la  fatale  clarté , 

Les  murs  qui  garderont  ces  t3rrans  de  paroitre^ 

Serviront  de  remparts  à  notre  liberté,  (n,  3oo.  PL  roy,  iSso.) 

Y07C1  eofcore  vm,  364,  Imit,  3148  et  3149. 
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PAROLE. 

AcBWSa  XN  TB0I8  PABOLU  : 

....  Le  temjM  se  Ta  perdre  en  répliques  firiroles; 

Et  pour  les  enter,  j'ackipê  en  trois  paroiet,  (ti,  586.  Otk.  tyS.) 

GaoïBB  QuiLQu'uR  1  SA  PABOLB,  5*611  rapporter  à  ce  qu'il  dit 
....  Si  l'on  pouToit  croire  on  père  àutparolê.  (nr,  x6».  Jfotf.  394.) 

AVOIE  TàMOlM  DB  QUCLQU'UV  '. 

n  a  paroU  Je  mon  père 
Que  TOUS  n'obtiendrez  rien  àmoins  qu'il  soit  content,  (ni,  6i«  ^gés.  x3ftS. 

PoBTEB  PABOLB 1  QDELQtj'uN,  aller  lui  donner  sa  parole  : 

Si  mon  père  k  présent  porte  parole  au  T^tre, 

Après  son  témoignage,  en  Toudrez-Toas  quelque  autre  ? 

(iT,  a38.  Memi,  1777.) 
GiBDDL  PABOI.B,  poiu*  tenir  parole  : 

HLk parole  est  donnée,  et  je  la  Teux  garder,  (n,  895.  Héd,,  ma.) 
Carlos  de  tout  son  caur  me  garderait  paroU.  (t,  445.  />•  ^ojt.  645  «tf*.) 
En  |664>  Corneille  a  mû  dans  ce  dernier  puMge  : 
Csrios  de  toat  son  cœnr  me  tiendroit  m  parole. 

PARRICIDE,  l'auteur  du  crime  : 

Je  deviens  sacrilège,  on  je  %m.%  parricide,  (in,  4>o.  On.  S 17.) 

L'une  fut  impudique,  et  Tautre  parricide,  (m,  4^^*  ^^*  <^94.) 

Le  mot  s'appUane,  dans  ces  deux  exemples,  aox  personnes  qui  ont  eonapin  coaiic 

Auguste  :  Toyex  l'artide  sniTant. 

C*est  Tennemi  commun  de  l'État  et  des  Dieux.... 

Un  traître,  un  scélérat,  un  lâche,  un  parricide,,,» 

Un  sacrilège  impie  :  en  un  mot,  un  chrétien,  (m,  534»  PoL  78a.) 

PARRICIDE,  le  crime  même  : 

Chacun,  jetant  les  yeux  dans  un  rang  ennemi, 

Reconnoît  un  beau-frère,  un  cousin,  un  ami  ; 

Us  s'étonnent  comment  leurs  mains,  de  sang  aTÎdes, 

Voloient,  sans  y  penser,  k  tant  àe  parricides,  (m,  agS.  Hor,  3ao.) 

En  ce  lieu  Rome  a  tu  le  premier /yorricM^ie.  (m,  349*  ^or.  x53a.) 

Ce  parricide  est  le  meurtre  de  CamiUe  par  son  frère.  Coeffeteaay  dans  «on  J^ûCsirt 
romaine  (p.  6),  s'est  serri  du  même  mot  en  pariant  de  ce  meurtre. 

Contentant  ses  désirs,  punis  wcm  parricide,  (m,  436-  ^<a-  ii8a.) 

n  s*agit  de  la  conspiration  dirigée  contre  Auguste  :  Toyes  farticle  précédent. 

Tirez-moi  de  ce  trouble,  ou  souffrez  que  je  meure, 

Et  que  mon  déplaisir,  par  un  coup  généreux, 

Épargne  un  parricide  à  Tune  de  tous  deux,  (it,  5oa.  Bod,  1701.) 

C'est  Antiochus  qui  parle,  Antiochus,  fils  de  Qéopatre,  amant  de  Rodoguac, 
sonrerain  de  l'une  et  ae  l'antre. 
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«  On  n»  M  Mrt  pas  twilwDent  de  ce  mot  poor  irignifier  odiii  qui  a  tué  ton  père, 
eouune  la  compotition  da  mot  le  porte,  maû  pour  tons  ceux  qui  commettent  des 
crime*  énoniMe  et  dénaturés  de  cette  espèce,  tdlement  qa'on  le  dira  anssi  bien  de 
cdni  qni  aura  tué  sa  mère,  son  prince,  ou  trahi  sa  patrie,  que  d'an  antre  qui  aoroit 
toé  son  père;  car  tout  cela  tient  lien  de  père.  Il  y  en  a  mêmes  qui  s*en  serrent  pour 
nn  frère  oa  pour  one  sesor;  car  ceux  qoi  disent  Jratricide  parlent  mal  et  composent 
on  mot  qni  n*est  pas  françois.  »  (Yangeuis,  Remarques,  p.  538  et  33g.)  —  Thomas  Cor- 
neille, dans  sa  noie  sur  cette  remarqué  de  Vanselas,  nous  apprend  que,  selon  Chape- 
lain, on  pouTait  dire  frairicide  et  même  matneide,  «  Je  crois  comme  lui,  ajonte-^îl, 
mut  fra^ieide  tA  nnmot  françois,  et  qu'on  parleroit  fort  bien  en  disant  :  Vempire 
ae  Rome  commença  par  un  fratricide.  Il  me  parott  même  que  fratricide  en  cet  en- 
droit est  meilleur  que  parricide,  parce  qu'il  marque  un  éTCnemcnt  particulier  qui  a 
établi  Pempire  de  Rome.  9 

Denois  le  temps  où  Corneille  écrirait,  frairicide  est  derenu  d'un  emploi  général, 
âwidde  et  régictde  se  sont  introduits.  Les  rédacteurs  du  Dictionnaire  de  TréTonz  de- 
mandaient qu'on  j  ajontlt  matricide  et  eororicide,  parce  que  des  crimes  différents  ne 
doivent  pas,  disent-ils,  être  désignés  par  le  même  terme.  La  poésie  et  l'éloquence  ne 
Teokttt  ni  ne  comportent  une  exactitude  si  rigoureuse.  D'ailleurs,  en  Tonlant  spécifier, 
oè  s'airêterait-on?  Comment  appeler  les  aimes  que  Corneille  désigne  si  énergiqne- 
nent  par  le  mot  de  parricide  diuu  notre  premier  exemple  tiré  ^Horace? 

PART,  partie  : 

En  ton  quartier  fouTent  je  me  coalois  sans  brait, 

Pour  causer  aTec  elle  une  part  de  la  nuit,  (tr,  175.  Ment.  6x6.) 

Soaf&ez  que  je  toos  parle,  et  tous  puisse  exprimer 

Qaelqiw  part  des  malheurs  où  l'on  peut  m*abimer.  (ti,  534.  Sopk,  1488.) 

Irène,  il  te  faudroit  les  mêmes  yeux  qu'à  moi 

PooTToir  lamoindre/Nvtdece  que  je  préroi.  (yn,  429.  Pulch,  1184.) 

'  Lu  mois  PAKT8  DB,  la  plus  grande  partie  de  : 

Enfin  du  grand  Louis  attx  trois  parts  de  la  terre 

Le  nom  se  faisoit  oraîndre  à  1'^^  du  tonnerre,  (x,  197.  Poés^  dw,  49.) 

La  Fontaine  a  dit  2cs  quatre  parts  pour  le  tout  : 

Tai  Tn  beaucoup  d'hymens  ;  sucuns  d'eux  ne  me  tentent  1 
Cependant  des  hnmams  presque  les  quatre  parts 
S'exposent  hardiment  au  plus  grand  des  hasards  ; 
Itês  quatre  parts  anssi  des  humains  se  repentent. 

[Le  Mal  marié,  Urre  TU,  fable  n,  Ycrs  8.) 

Db  TÂKt  m  PAMT,  d'un  côté  da  corps  à  l'antre  : 

....  Un  homme  que  pour  mort  on  laisse  sur  la  place, 

Qu'on  a  de  deux  grands  coups  percé  départ  en  part,  (rr,  904.  Ment.  1 187.) 

Pabt,  an  figuré,  en  parlant  dn  rôle  qa'on  jone  dans  quelque  chose, 
on  de  l'intérêt  qa'on  prend  à  nne  chose  ou  à  une  personne  : 

Je  n*ai  point  eu  de  part  en  cet  enlèrement.  (i,  471,  f>iipe,  i4o5.) 

Je  Tiens  après  mon  fils  tous  rendre  une  assurance 

De  la  pnrt  que  je  prends  en  TOtre  déliTranoe.  (i,  493.  Veuve ^  i8440 

Non,  il  n'a  poinfde  part  an  duel  d'aujourd'hui.  (ly,  307.  S.  du  Ment,  338.) 

Ah!  Reine,  en  Totre  cour  il  garde  trop  départ,  (tt,  33a.  Tois,  1841.) 

Ss  Toudroient.... 

ÀToir  dompté  comme  eux  (eomiNe  tes  soldats)  l'Espagne  en  sa  milice. . .. 

Et  sa  mieux  prendre  ^orr  k  tant  de  mors  forcé 
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Qqe  pw  âm  t&ax  de  joM  et  d«  toux  exanoét.  (z,  i86.  P^és*  êtw,  9.) 

La  port  <pi*il  pfcnd  tor  hii  de  Totre  renoomée 

Forme  on  sombie  dépit  de  Toat  aToir  aimée,  (x,  i56.  Pois,  d».  4S.) 

Cet  Tcn  soat  tiié*  d'n  petit  potee  talîlalé  J^Umm»^  et  adiwié  à  Fhilii. 


Pakt,  commiinication  : 

Avant  que  de  partir,  il  fiiudra  amr  le  tard 

De  nos  beureox  taccèt  lui  foire  qnelqne^ort.  (i,  485.  FiMPe,  1674.) 

....  Souffirea  <pi'à  ce  mot  ma  cnriotité 

Vous  demandie  ta  ^oit  de  oette  nouveauté,  (rr,  i53.  MmÉ.  s4o-) 

Fait,  participation  : 

Elles  Toui  feroient  /M»*r  enfin  de  leur  foiblcaiey 

Et  oe  n'est  <pi*en  foyant  qu'on  pare  de  tels  coupa,  (m,  3ii.  Jffor.  684.) 

Que  n'ai-je  tu  le  jour  quelques  lustres  plus  tard! 

Disois-je  ;  en  ses  bontés  peut-être  aurois-je  part,  (yn,  898.  PalcA.  436.] 

QmTTBa  SA  PAXT  DB  QUXLQVB  CH08B,  YOyez  QuiTTBE. 

Db  ma  pamt,  DB  TA  PAMT,  etc.,  de  mon  c6té ,  de  ton  c6té,  etc.  : 

Qu'il  cherche  femme  ailleurs,  tandis  que  de  maptu^ 

J'attendrai  du  destin  quelque  meilleur  hasard,  (r,  94a.  MéL  1689.) 

C'est  par  là  qn*il  derroit  soulager  ses  ennuis, 

Madame;  et  ^e  ma  part  j'y  fais  ce  que  je  pub.  (yn,  4^B*  Puiek.  1160O 

Méles-y  de  tapartdeax  ou  trois  mots  plus  doux,  (nr,  914.  Meut,  1376.) 

Cependant  de  ta  part  ne  reçois  qu'aTec  joie 

Ce  qu'il  te  fait  souffrir  de  tribulations,  (yiu,  954*  liùt^  n,  1607.) 

Le  peuple,  pour  l'encourager  aussi  de  ta  part ^  l'amme  par  ces  paroki 
(v,  a68.  Dwi.  dJndr,) 

Mais  allons,  cher  Léonce,  admirant  son  courage. 
Tâcher  de  notre  part  k  repousser  l'orage,  (y,  171.  Hér*  374.) 
Allez  de  votre  part  assembler  tos  amis,  (t,  9o3.  Hér»  xii40 
Le  mal  croit;  il  est  temps  d'agir  de  votre  part, 
Ou  quand  TOUS  le  Yondrei,  tous  le  Toudrez  trop  tard.  (▼,  $79.  JV»e.  x54iO 

«  De  votre  part,  dit  Yohaire  à  l*oceasîo]i  dn  Meond  psiasge  d*Mémelime  thk  ph> 
haut,  est  ....  nue  faute;  on  peut  ordonner  de  sa  part,  mais  on  n'exécate  point  et 
sa  part;  il  fallait  :  Poiu,  de  votre  eSte,  ressembleM  va*  amu,  »  —  On  conqHreBdnit  fort 
bien  que  Voltaire  eèt  signalé  cette  tournure  conune  n'étant  plus  en  naage,  nuis  on  pcÉt 
s'étonner  qu'il  la  condamne  comme  une  faute.  —  Fnrefière  l'explique  fort  bien  diss 
son  Dictionnaire  (1690)  :  c  Pakt  signifie  aussi  un  côté  particuher.  On  dit  an  Maa 
dans  les  qualités  de  tous  les  jugements  :  Entre  un  tel  demandeur  dTume  part,  et  un  id 
défendeur  d*amtre  part,,..  On  <Ùt  aussi  :  Il  ne  Tiendra  pas  d'oppositioD  Ja  ma  part,  de 
mon  c6téy  de  mon  chef.  J*y  consens  de  ma  part.  9 

Db  ma  pabt,  etc.  9  en  parlant  de  la  personne  d'où  vient  quelque 
chose  : 

Son  ombre  {de  Séleueiu),  en  attendant  Rodogune  et  son  frère. 

Peut  déjà  de  ma  part  les  promettre  à  son  père,  (ir,  49a.  Mod.  i5oo.} 

Va  me  chercher  ton  frère,  et  fais  que  de  ma  part 

n  apprenne  par  lui  ce  qu'il  oourt  de  hasard.  (Tf|  639.  Ùtk»  1467.) 
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À  piiTy  séparément,  en  dehors,  de  côté;  avoir  1  vaet,  iorbi  à 

PABT,  LAISSER  1  PART  : 

youA-mème,  amour  à  part,  jeToni  en  fais  arbitre,  (t,  5 19.  Nie.  191.) 
Hadane,  leur  honnenr  a  dei  règles  à  part,  (11,  5o8.  ///««•  i363  l'or.) 

En  1060  : 

Leur  gloire  a  son  brillant  et  ses  règles  à  part, 

n  a  son  but  à  part,  Grimoald,  prends-y  garde,  (yi,  73.  Perth.  1207.) 
Quitte  cette  grimace,  et  mets  à  part  la  feinte,  (n,  61.  Gai,  du  PaL  794.) 
Laisu  la  feinte  à  part.,,,  (i,  187.  Cât,  aoS.) 

PARTAGE,  an  plnriel  : 

Jour,  qui  fiiis  la  cooleor,  et  toi,  nuit,  qui  Teffaces, 

Exaltez  sa  grandeur. 
Ténèbres  et  clarté,  leurs  étemels  partages. 

Bénissez  le  Seigneur,  (n,  i43.  0/f,  V,  33.) 

PARTAGER,  diviser  en  partis  contraires  : 

Deux  sonnets  parta^tU  la  ville, 

Deux  sonnets /yor/o^l  la  cour,  (x,  197.  Poét.  dw.  x  et  1.) 

Partaokr  1,  donner  nne  moitié  de....  à,  donner  en  partage  à  : 

De  mes  plus  cbers  désirs  ce  partisan  sincère 

En  faveur  de  l'amant  tyrannise  le  frère, 

Et  partage  h  tous  deux  le  digne  empressement 

De  mourir  comme  frère,  et  Tivre  comme  amant,  (vi,  187.  OKd,  is43.) 

Elle^orfa^  h  deux  un  sort  si  peu  commun*  (vi,  199.  CEd,  i543.) 

«...De  son  amitié  je  ne  puis  l'exiger, 

Sans  vous  voler  un  bien  qu'il  vous  doit  partager,  (vii,  388.  Pulch.  164.) 

Pour  faire  autant  pour  lui,  quel  don  puis-je  lui  faire? 

Lui  partager  mon  trône?  U  seroit  tout  k  lui.  (yn,  493.  Sur,  71$.) 

n  lui  partagera  son  propre  diadème,  (vm,  11 3.  Jmit,  i,  i4S6.) 

Toyeisiieore  I,  377  et  378,  Au  leet,  de  la  Verne, 

Si  PARTAom  À  : 

L'une  aura  ma  grandeur,  comme  l'autre  eut  mes  vœux  : 

Cest  ainsi  qu'Attila  se  partage  à  vous  deux,  (yu,  148.  Att,  968.) 

Partagé. 

Que  tout  l'extérieur  de  son  visage  égal 

Ne  rende  aucun  jaloux  du  bonbeur  d'un  rival  ; 

Que  ses  jtjit  partagés  leur  donnent  de  quoi  craindre,  (i,  209.  Mil,  i  io3.) 

PARTI. 

Parti  VArr,  parti  formé,  concerté  contre  quelqu'un  : 

Vous  m'honorez  de  votre  estime  en  un  temps  oà  il  semble  qu'il  7  ait 
xok petit  fait  poor  ne  m'en  laisser  ancane.  (x,  498.  Leitr.)' 
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Pbbrdbb  PABn,  cHoisim  vn  vakti,  se  décider  : 

Prenons  parti ^  mon  àme,  en  de  telles  disgrAoei.  (ni,  3i3.  ffor,  711.) 

Je  rougis  de  me  taire  et  d*aToir  tant  k  dire  ; 

Blaif  c*est  le  senl^arfl  <]ue  je  paisse  choisir,  (x,  aaS.  Poés»  diç.  18.) 

Paati,  condition,  choix  d'une  condition,  d'un  genre  de  vie  : 

A  ce  nonrean  ^Mirf i  l'Ame  les  prit  au  mot.  (x,  191.  Poés,  dw,  19.) 
Yoyez  le  commenoement  da  sonnet  d'oà  ee  Ten  est  tiré. 

PARTICULARISER,  raconter,  exposer  en  déUil  : 

Outre  qu'il  seroit  superflu  de  particulariser  ce  que  tout  le  mcxnde  sai 
la  bassesse  de  mon  discours  profaneroit  des  choses  si  relerées.  (i,  37< 
Épit,  de  la  Veuve.) 

On  trooTe  dans  VAstrèe:  «  particulariser  qudqa'an,  i>  ponr  j  Caire  grande  attentio! 
loi  faire  aa  cour  :  «  Je  respondis  à  Semire,  que  je  n*anois  iamais  ny  créa,  nj  tooIq  qi 
Cebdon  me  partieularisast  plus  que  les  antres.  9  (i**  partie,  liTre  IV,  tone  1 
p.  284.)  —  Celle  qui  était  ainsi  partieuiarisée,  devenait  la  particulière  dama  < 
celui  qui  lui  rendait  des  soins  :  «  Il  ddibera  de  frire  semblant  d*aimer  qodqi 
diose^  afin  de  se  conformer  mieux  à  l*hnmeur  de  ceux  de  la  grand  Bretaigne,  cpii  01 
tons  qnelqve  particulière  Dame.  »  (VAstréCy  i**  partie,  livre  XII,  tome  I,  p.  61 1.)  - 
On  Toit  par  là  que  nous  avons  peut-être  tort  de  sourire  en  entendant  nos  sdda 
parler  de  lenr  particulière;  c'est  nne  locntion  qui  date  toot  an  moins  des  bergeis  <i 
Ugnon. 

PARTICULIER,  ÈRE,  devant  le  subsUntif  : 

Alcidon,  amoureux  de  Qarice,...  maîtresse  de  Phîliste,  son  partieuHe 
ami,  de  peur  qu'il  ne  s*en  aperçût,  feint  d*almer  sa  sœur  Doris.  (i,  3^1 
Arg,  de  la  Veuve,) 

Lb  particulier,  neutralement  : 

Elle  (Ja  Veuve)  a  quelque  chose  de  mieux  ordonné  pour  le  temps  en  gé 
néral,  qui  n*est  pas  si  vague  que  dans  Milite.,,^  Mais  elle  a  ce  même  défiui 
dans  le  particulier  de  la  durée  de  chaque  acte,  (i,  SgS.  Esam,  de  la  VewH. 

PARTIE. 

Parties,  qualités  acquises  ou  naturelles  : 

Les  belles  parties  qui  ont  accompagné  la  splendeur  de  TOtre  naissanc 
n'ont  reçu  d'elle  que  ce  qui  leur  étoit  dû.  (i,  sSq.  fyit,  de  CRt.) 
Je  m'étonne  comment  tant  de  belles  parties 
En  cet  illustre  amant  sont  si  mal  assorties.  (11,  187.  5i»V.  11 53.) 

Richdet  dit  dans  son  Dictionnaire  (1680)  :  «  Ce  mot  pris  pour  qualités  acqnîses  o 
naturelles  n'a  point  de  singulier  :  QéarqneaToit  les  parties  qu'if  fiint  pour  commander.  \ 
(Ablancourt,  Ret.,  Urre  II,  chapitre  it.) 

II  faut  aToir  de  grandes  et  louables  parties  ponr  être  boa  oapitaiae.  (Montloc,  Une  II 
Iblio  78,  recto.) 

Partib,  terme  de  droit,  pris  au  figuré  : 

En  moi  seule  ils  n'auront  que  trop  {tarit  partie,  (n,  385.  Méd,  909.) 
Va,  je  suis  là  partie^  et  non  pas  ton  bonnean.  (m»  157.  Cid^  940.} 
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n  lemble  que  de  Dieo  la  main  eppetantiey 

Se  faisant  da  tyran  reflroyable  partie^ 

Veuille  arancer  par  là  son  juste  châtiment,  (t,  176.  Hér,  470.) 

PiBNDaB  X  PAATIS  : 

0  n'a  point /vil  le  ciel  ni  le  sort  à  partie,  (t,  199.  Hér,  loi  a.) 

Lm  1^  PAATIS,  NOUBA  LA  PARTIE  : 

Le  troisième  &e  la  partie  avec  lui ,  mais  elle  est  incontinent  rompue 
par  la  Reine,  (t,  40^.  ÉpÙ»  de  /).  San,) 
Son  État  sert  de  bornes  à  ceux  de  Mérouée, 
La  partie  entre  eux  deux  seroit  bientôt  nouée,  (m,  160.  Jtt,  12740 

Cet  eiprestioni,  qui  appartiewient  proprement  en  langage  des  joueiirs,  s'emploient 
BOUTent  amâ  dans  on  sens  métaphorique. 

Faiab  sa  pabtib  : 

Si  tu  Taimes,  du  moins,  étant  bien  avertie , 

Prends  bien  garde  à  ton  fait,  et  fais  bien  ta  partie,  (it,  a  16.  Ment,  140a,) 

Ici  le  mot  partie  est  employé  fignrément,  par  aUnaion  an  sens  qa*il  a  au  propre  en 
'qne. 

Faibs  pabtib  rï%^  former,  concerter  le  projet  de  : 

Aleidon....  faii  partie  arec  Célidan  iTaller  Toir  Clarice  sur  le  soir  dans 
son  château,  (i,  895.  Exam,  de  la  Feuve,) 

Pabtb,  en  terme  d'affaires,  compte  : 

La  partie  des  enfants  de  ce  Nicolas  Letelier  employée  aux  comptes  pré- 
cédents sous  le  nom  de  mon  grand-père  leur  tuteur  ne  peut  être  si  forte, 
n'étant  accrue  que  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la  part  d*un  autre  Letelier. 
(z,  435.  Lettr.) 

Mon  oncle  le  procureur  tous  prie  aussi  de  lui  faire  Téritier  une  petite 
partie f  qui  n*est  que  de  neuf  liTres.  (x,  436  et  437.  Lettr,) 

PARTIR  DB,  au  propre,  avec  ranxiliaire  avoir  : 

Une  flèche  a  parti  iTune  main  incoxmue.  (tii,  533,  Sur,  1714  } 

Pabtib  db,  an  figuré  : 

Peut-être  jamais  deux  pièces  ne  partirent  tTunt  même  main,  plus  difTé- 
rentes  et  d'inTcntion  et  de  style,  (r,  a6i.  Préf,  de  Clit.) 
Plutôt  que  de  ma  main  parte  un  crime  si  noir,  (m,  4a3.  Cin,  888.) 
...•  Lors  d'un  sacré  nœud  l'inTiolable  étreinte 
Tirera  notre  appui  d'où  partait  notre  crainte,  (ti,  373.  Tois,  443.) 
Tout  ce  que  j'en  obtiens  ne  part  que  du  devoir,  (yii,  480.  Sur.  41  ^O 
....  Cest  <^  U  que  ^orf  cette  secrète  haine,  (vif,  5a5.  Sur,  i5i3.) 
Fais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements  {de  la  Ubéraliié) 
Tcmt  ce  qne  nous  avons  d*étemeb  monuments,  (x,  119.  Poét,  div,  71.) 
L*un  (dee  deux  sonnets)  part  «Tun  auteur  plus  poli, 
Et  Tautre  d'un  plus  galant  homme,  (x,  ia8.  Poés.  div.  9  et  10.) 
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PARTISAN,  qui  est  du  parti  de  quelqu'un,  protecteur,  défenseur  : 

L*éclat  de  mes  hants  fiât»  fut  mon  seul  partisan,  (m,  1 16.  Cîd^  i»o.) 
....  Mes  yen  en  tous  lieux  sont  mes  seuls  partisans,  (x,  76.  Paés,  dh,  48.) 
De  mes  plus  chers  désirs  oe /Nirrii«i  sincère....  (tz,  187.  (Md,  i»4i«) 


n  t'agit  de  runour.  Cette  cxpreuioii  a  été  critiqiiée  :  voyes  sa  tome  indiqué, 
p.  118. 

PAS. 

Rendu  gomptb  dx  tous  sbs  Pis  : 

Il  est  bon  qu'un  mari  nous  cache  quelque  chose, 

Qu'il  soit  quelquefois  libre,  et  ne  s'abaisse  pas 

A  notas  rendre  toujours  compte  de  tous  ses  pas,  (ni«  494*  ^^*  i44*) 

Pas  vxbs  la  mokt  : 

Chaque  instant  de  la  vie  est  un  pas  vers  la  mort,  (yu,  a63.  Tit,  i486.) 

Pour  maxime  infaillible  imprime  en  ta  pensée 

Que  chaque  instant  de  yie  est  un^oif^^ri  la  mort,  (thi,  956.  Indt*  n,  16S8.) 

Casimir  Delarigne  et  rappelait  sans  doute  on  de  oss  denx  païaagei  lorsqu'il  a  dit 
dans  son  Louis  XI  (acte  I,  seine  ix)  : 

Chaque  pas  dans  la  rie  est  un  ptts  vers  la  mort, 

Phiudbe,  avoib,  caiosE  us  vas  devaitt  : 

A  leur  exemple  {des  anciens)  je  ne  lui  ai  jamais  laissé  («  tamour^  dans 
mes  tragédies)  y  prendre  le  pas  devant,  (i,  34.  Dise,  du  Poima  dram.) 
J'ai  de  l'ambition,  et  mon  orgueil  de  reine 
Ne  peut  voir  sans  chagrin  une  autre  souyeraine. 
Qui  sur  mon  propre  trône  k  mes  yeux  s'élevant, 
Jusque  dans  mes  États  prenne  le  pas  devant,  (yi,  Sgi.  Sert,  696.) 
....  N'appréhendez  plus,  comme  de  son  riyant, 
Qu'en  yos  propres  États  elle  ait  le  pas  devant,  (yi,  435.  Sert.  1700.} 
Aussi  yeux- je  céder  le  pas  devant  k  l'ftge.  (y  11,  11.  jégés.  60.) 


«  Prendre  le  pas  devant^  c^est  entrer  on  passer  le  premier  en  quelque  «»«»»», 
antre  lieu,  sans  présenter  par  ciTÎlité  la  porte  à  ceux  qui  sont  avec  Tuns.  •  {Dictiomtaire 
de  Rickeletf  1680.)  —  On  trouTe  souTent  cette  locntion  employée  an  figuré  par  les  au- 
teurs du  dix-septième  siède  ;  elle  retient  plusieurs  fois  dans  les  pièces  de  Molière. 

Faux  r as,  au  figuré  : 

La  plus  haute  yertu  peut  faire  de  faux  pas.  (yir,  496.  Sur,  795*) 

Modérez  mieux  l'ardeur  d'un  roi  si  généreux; 

Faites-le  souyenir  quHl  fait  seul  tous  nos  ycenx.... 

Qu'il  feroit  d'un  faux  pas  chanceler  sa  couronne,  (x,  917.  Poés,  div»  346.) 

MsTTiui  UNE  CHOSE  AU  BAjfG  DES  PAS  PERDUS,  la  coDsidérer  comme 
vaine  et  non  ayenue,  n'en  point  tenir  compte  : 

Je  n^ai  reçu  de  lui  ni  devoirs,  ni  senrices. 

—  C'est  hien  quelque  raison  ;  mais  ceux  qu'il  m't^rendus, 

Il  ne  les  faut  pas  mettre  au  rang  des  pas  perdus»  (i,  %4B»  Mél.  1794O 
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VASf  adverbe  de  négation. 

Yojes  cî-apTèt,  p.  195,  Farticlo  Ponrr,  oà  nous  aTom  réuni  ce  qui  coBoeme  pas 
et  pamt. 

P4ii  nu,  ancan  : 

Que  tes  yeux  partagés  leur  donnent  de  quoi  craindre, 
Sana  donner  à  pat  im  aucun  lien  de  se  plaindre,  (i,  109.  Mél,  1104O 
Mon  cœur  n'est  k  pas  un^  et  se  promet  à  tous,  (n,  aa8.  Pi»  roy,  68.) 
Ce  qQ*îl  sait  en  son  art  n'est  connu  âepas  un,  (11,  437.  lUat.  48.) 

Toutes  ses  nymphes  l'assurent  qu'il  n'a  fait  aucune  offre  de  serTioe  k 
pat  une  d'elles,  (t,  96a.  Dett,  d'Androm,) 

Lui-même  afoit  conçu  aussi  de  la  passion  pour  toutes  deux,  sans  oser 
prétendre  k  pat  une,  (y,  4i3,  Jrgum,  de  D,  San,) 

Avant ^  avec  n^..«.  pas^  voyez  an  tome  I  dn  Lexique ^  p.  89. 

PASQUINER,  activement,  diriger  contre  quelqu'un  ou  contre 
quelque  chose  des  plaisanteries,  des  brocards  : 

Nous  patqumeront  leurs  malices  {det  beautés), 

(x ,  98.  Pois.  dw.  76.) 

Ce  Tcrbe,  peut-être  forgé  par  aotre  aatear,  ne  te  troa^e  dans  anenn  dictionnaire; 
naifl  on  Ut  pasquiniterf  et  même  marforiter^  dans  one  pièce  da  théfttre  italien  intitulée  : 
Pasquin  si  Marforio^  médecins  des  mœurs  (acte  II,  tcene  n), 

PASSAGE,  figurément,  moyen,  transition  : 

Leur  rage,  pour  l'abattre,  attaque  mon  soutien, 

Et  par  votre  trépan  cherche  un  passage  au  mien,  (rv,  86.  Pomp.  i43a.) 

PASSE-DROIT,  en  parlant  d'une  licence,  d'une  infraction  légère 
«nx  règles  du  diéfttre  : 

L'unité  de  lieu  est  assez  exactement  gardée  en  cette  comédie,  avec  ce 
pmttê'droît  toutefob  dont  j'ai  déjà  parlé,  (ir,  I23.  Exam,  de  la  Suh,) 

PASSE-PASSE  (Jouui  dbs  toubs  pe),  au  figuré  : 

Vois  que  fourbe  sur  fourbe  k  nos  yeux  il  entasse, 

Et  ne  fait  qae Jouer  des  tours  de passe^peuse,  (iv,  ^37.  Meni,  1774O 

PASSE-TEMPS  (PBBNDmi  du)  db,  s'amuser  de  : 

JTen  ai  vu,  mais  beaucoup,  qui  sous  le  faux  appas 

Des  preuves  d'un  amour  qui  ne  les  touchoit  pas, 

Prenaient  du  paste^emps  iTime  folle  jeunesse,  (i,  190.  Ml,  791.) 

PASSER. 

Passb,  neotralement;  pimoui  daics,  ium^ou  djhb,  X,  luaQu'l,  en 
Tenir  à,  aller  jusqu'à,  s'étendre  jusqu'à  : 

Quoi?  de  la  même  main  et  de  la  même  épée 
Dont  il  vÎMt  d'imnolcr  k  ■aUMoreux  Pompée» 
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Septime,  par  Cécar  indignement  ohaïaé. 

Dans  un  tel  désespoir  à  tos  yeux  a  pasjdt  (ir,  79.  Pow^.  X076.} 
Tien»-Ia  ferme  {la  6aiancê\  à  tel  point,  que  jamais  tu  ne  paues 
Jusque  dans  la'  foiblesse,  ou  dans  l'emportement. 

(tiii,  398.  Imit.  m,  9834  «t  a835.) 
....  Des  fureurs 
Que  TOUS  Toyez  passer  aux  dernières  horreurs,  (yn,  168.  Jii.  1464.) 

Si  dans  les  moindres  dons  tu  passes 

A  considérer  leur  auteur,  (viiiy  a36.  ImU.  n^  1999  et  laSo.) 
Ah!  <]ue  tu  connois  xtoljusqu^à  quelle  manie 
D*un  amour  déréglé /»tfi/«  la  tyrannie!  (ti,  337.  Tou.  1969  et  1963.) 
C'est  ce  nom  {de  roi)  seul  qui  donne  à  leurs  faronohet  haînea 
Cette  invincible  horreur  qui  p€use  jusqu'aux  reines, 
Jusques  à  leurs  époux....  (yii,  949.  Tit,  1004  et  ioo5.) 

Faike  pàssea,  faire  parvenir,  transmettre  : 

L'antiquité  n'a  rien  fait  passer  jusqu'à  nous  qui  soit  si  généralement 
connu  que  le  voyage  des  Argonautes,  (ti,  945.  Exam»  de  la  Tds,) 

Passée,  vaihb  passer  pae  : 

En  sa  faveur  déjà  la  ville  se  rebelle, 

Et  ne  peut  voir  passer  par  la  rigueur  des  lois 

Sa  dernière  espérance  et  le  sang  de  ses  rois,  (m,  537.  Fol,  107 1.) 

Vous  aviez  désolé  les  pays  d'alentour. 

Rasé  quinze  châteaux,  aplani  deux  montagnes, 

Fait  passer  par  le  feu  villes,  bourgs  et  campagnes,  (n,  4^7.  lHas.  454-) 

Passée  en,  se  changer^  se  transformer  en  : 

Je  vois  tons  mes  soupçons /»iui«r  en  certitudes,  (il,  5 10.  lUus,  i385.) 
....  Son  étonnement  va  passer  en  fureur,  (n,  ^i^,  Méd,  x4430 
Mais  voyant  son  pouvoir,  de  vos  succès  jaloux. 
Passer  en  tyrannie,  et  s'armer  contre  vous....  (iv,  64.  Pomp,  880.) 

Passée,  avec  Tauxiliaire  être  : 

Par  là  tous  les  saints  sont  passés,  (viii,  80.  Imit,  i,  844.) 

Passe  pooe,  soit,  pour  dire  qu'une  chose  peut  passer,  qu'on  la 
tolère,  qu'on  la  permet  : 

Mais  passe  pour  le  croire  ;  il  falloit  que  mon  père 

De  votre  confidence  apprît  cette  chimère,  (ii,  177.  Suli^.  981.) 

Passée  teop  avant,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  98,  Avaht. 

Passée  1  l*avis  dk,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  to5^  Ans. 

Passée,  activement,  dépasser,  aller  plus  loin  que  : 

Tout  le  bien  qu*il  en  dit  ce  poste  point  l'estiaie.  (v,  46t.  I>.  Am.  1099.) 
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Paoib,  snqiasser  : 

Amiy  notre  hoiàtear  passe  notre  eipénuioe»  (tr,  346.  5.  du  BfstU,  1094.) 
Je  le  passois  en  nombre  auiii  bien  qu'en  noblesse.  (ti,  367.  Sert,  65.) 
Je  cberche  un  antre  époux  qui  le  ptuse,  ou  Tégale.  (ti,  439.  Sert,  i553.) 
Youêpassez  les  plus  grands,  mais  ils  sont  plus  en  vue.  (tii,  419*  Pulch,  973.) 

Pa«8e&  pouh,  activement,  faire  passer  poar,  regarder  comme  : 

Ils  passent  pour  tyran  quiconque  s*y  fait  maître  ; 
Qui  le  sert,  pour  escIaTe,  et  qui  Taime,  pour  traître, 

(m,  406.  Cm.  485  et  486.) 
Certes,  si  vous  roulez  passer  pour  véritable 
.Que  l'une  de  nous  deux  de  sa  mort  soit  coupable, 
Je  veux  bien  par  respect  ne  vous  imputer  rien,  (rr,  5o3.  BoJ,  1747O 
Nous  ne  sommes  qu'un  sang,  et  ce  sang  dans  mon  cœur 
A  peine  à  le ^oMeryMucr  calomniateur,  (v,  56o.  Nie,  1094.) 

Sb  tàbum.  db,  se  dispenser  de  : 

Bien  que  je....  pusse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
dans  les  vieux  et  nouveaux  siècles ,  j'estime  qu'il  n'est  que  meilleur  de 
se  passer  Je  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  378.  Au  leet,  de  la  Feuve.) 

Sb  vassbb  1,  se  contenter  de  : 

Il  /est  fallu  passer  à  cette  bagatelle,  (iv,  i56.  Ment.  3oa.) 

Je  vous  le  dis  eucor,  je  m'j  passerois  bien  ; 

Et  si  j*étois  son  fidt,  il  seroit  fort  le  mien,  (rv,  3it,  S,  Ju  Ment,  3gy,) 

Devenez  un  peu  complaisante, 

Et  daignez  vous  passer  à  trente,  (x,  159.  Poés,  dip,  sH.) 

«  lise  passe  à  paade  chose,  paruo  contentus  est,  »  (Matb.  Cordier,  chapitre  Lvm, 
p.  564,  $  48.)  — Voltaire  a  dit,  à  l*occaaioii  de  notre  premier  exemple  :  «  Ss  passer 
a^  se  passer  «f ,  soBl  deux  chotes  abaoloment  différentes.  Se  passer  à  aignifie  se  con- 
tester de  ee  qa'cm  a;  se  passer  de  signifie  soutenir  le  besoin  de  ce  qu'on  u*a  pas.  11  7 
a  quatre  attdages,  on  peut  se  passer  a  moins.  Tous  aTei  cent  mille  écos  de  rente,  et  je 
■l'cB  paase.  »  —  Cette  difTércnce  entre  les  deux  locutions,  trèt^marquée  aujourd'hui  et 
an  temps  de  Yoltaire,  n*a  été  rigoureusement  olMerrée  ni  par  nos  anciens  auteurs,  ni  par 
les  punsles  les  ph»  scrupuleux  du  dix-septième  siècle,  et  rien  n*est  plua  fréquent  que 
de  trouver  se  passer  de  dans  le  sens  de  se  passer  à  s 

....  S'il  auient  qn*il  soit  malades. 

Et  trust  toutes  riandes  fades, 

Si  se  porpenae-il  toute  Toie, 

Por  sot  getier  de  ouïe  Toie, 

Et  por  imir  hors  de  dangier. 

Qu'il  n*anra  mestier  de  mangier, 

Ou  que  de  petit  de  TitaiDe 

Se  passera^  comment  qu'il  aille.  (/Immui  de  la  Rase^  ren  5oi6  et  5017.) 

«  Cest  qu'étant  d'une  oomplexion  fort  amoureuse,  je  ne  hm  pourrois  passer  ifnne 
•eale  femme.  »  (Perrot  d'AUaneourt,  traduction  de  Lucien,  tome  I,  p.  iB?.) 

«  Il  7  a  bien  de  la  différence  entre  se  passer  de  peu,  et  mener  la  ne  que  tu  mènes.  » 
{iUdeuê^  Urne  III,  p.  «73.) 

PASSION. 

Tout  beau,  msL passion^  deviens  un  peu  moins  forte,  (m,  390.  Cm,  ia5.) 

J*chéu  avee  joie,  et  c'est  me  commander 

Ce  qa*aveo /p«tf MU  j'alloia  vous  demander,  (v,  33a.  Aadr.  397.) 
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PiflsioNB,  plnriel  pour  singnlier  : 

Je  ne  tous  tiendrai  pins  met  panions  secrètes.... 

Vons  m'ayez  par  deux  fois  rendu  le  diadème  : 

J*aToue  après  cela,  Seigneur,  <]ue  je  tous  aime,  (it,  8o.  Pon^,  ia8l 

PASSIONNÉ. 

Dans  une  si  belle  occasion  de  faire  éclater  la  gloire  du  Roi,  je  n'ai 
considéré  la  mienne....  et  pourvu  que  je  puisse  satisfaire  en  quelque 
aux  devoirs  d*un  sujet  fidèle  et  passionné^  il  m'importe  peu  du  resi 
193.  Poéi,  div.  Au  lect,) 

PASSIONNÉMENT. 

Je  suis  et  serai  toute  ma  vie,  trèB'pasêwiuiémêni  ^  Monseigoenr... 
961.  Apù,  d'ifpr.) 

Toyei  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PÂTÉS  (Chaie  JL),  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  164*  Chai 

PATIENCE. 

Avoir  PATmrcs  : 

....  Vaurai  patience  autant  que  d*allégresse.  (rv,  206.  Ment,  i33o.) 

PaiTEE  PATiKNCBy  Yoyez  PnÊna. 

Patibncbs,  au  pluriel  : 

Cest  ainsi  qu'une  feinte  au  dehors  l'assoupit, 

Et  qn*on  croit  amuser  de  fausses  patiences 

Ceux  dont  en  l'âme  on  craint  les  justes  défiances,  (nr,  489.  Bod,  14 

Benaerade  a  dit  dans  son  sonnet  sor  Job  : 

On  voit  aller  des  patiences 
Plus  loin  que  la  sienne  n*a1]a. 

Bbis  Balzac  Ten  a  blAroé.  Ménage ,  dans  ses  Observations  sur  Malkerhe  (toi 
p.  i43|  édition  de  I7a3),  cherche  à  le  justifier  sor  ce  point,  tout  en  faisant  ren 
qae  l'expression  aUer  des  patiences  n'est  pas  bonne.  Elle  a  été  aasea  piaisamm 
levée  par  Sarraxin  : 

Avec  mes  vers  nue  antre  fois 
Ife  mettes  plus  dans  vos  balances 
Des  vers  oà  sur  des  palefrois 
On  voit  aller  des  patiences, 

PÂTIR,  dans  le  style  élevé  : 

Ce  n*est  pas  de  nos  cœurs  la  pente  naturelle 

De  porter  une  croix,  de  se  plaire  kpdtlr,  (vm,  a5a«  Imit,  it,  i56S 

PAUVRE  D'ssraiT,  qui  a  l'esprit  détaché  des  biens  de  jot  moi 

....  S*il  est  sur  la  terre  on  vrai  peuufre  ^esprii 
Qui  détaché  de  tout,  soit  tout  k  Jésos-Chnst, 
C*est  un  trésor  si  grand,  que  cet  mines  fécondes 
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Que  la  natiire  éoaite  au  bout  des  noaTeaux  mondes.... 

(thi,  a4o.  Imit,  11,  i3ii.) 
Ainsi  ▼raiaieni  tout  nn,  muotat  ptmvrê  (tesprU,  (tiii,  241 .  Imit,  n,  i3470 

PAVÉ  (Battie  LB)y  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  1 17,  le  second 
exemple  de  l'article  Battee. 

PAVILLON. 

Va  SOT  les  bords  dn  Rhin  planter  tes  pai^i/l/oiti.  (m,  a  85.  ifor,  5o.) 

«  Pavitlom^  en  tenues  de  goorre,  est  une  tente  de  toile  ou  de  ooatil ,  qu'on  élève  sur 
des  mâts  pour  se  loger  à  la  campagne  et  à  la  guerre.  Les  peuples  erraots  ne  logent 
qne  sons  des /wpi7/ojw.  L'armée  campe  sons  des  pavillons.  (Suit  la  citation  de  notre 
exemple  éTUance,)  ^^  Ptivillony  en  général|  se  dit  des  drapeaux,  étendards,  enseignes, 
bannières,  etc. ,  qui  par  les  anteurs  sont  souvent  confondus  et  pris  l*un  pour  l'autie.  » 
{Dietiomnaife  de  Ptu-etière,  1690.)  -—Les  rédacteurs  dn  Dictionnaire  de  Trévoux,  qui 
dn  reste  ont  reproduit  Ktléralement  ces  définitions,  ont,  avec  raison  pent-étre,  trans- 
porté Texemple  de  Corneille  à  la  suite  de  Talinéa  où  pavillon  est  donné  comme  signi- 
fiant étendard, 

PAYER,  an  figuré. 

PAYm  L'AMoim  Dx  quelqu'un 9  le  payer  de  retour,  le  récompenser  : 

••..  Je  Tèpooserai,  pourra  qa*en  même  jour 

La  Reine  se  résolve  à  payer  votre  amour,  (yt,  378.  Sert,  a36.) 

Nb  pouvon  PATsa  quelqu'uv  db  bontb,  ne  pas\aloir  autant  que  lui  : 

Je  le  disois  dès  lors  :  sans  cette  qualité, 

Vons  n'eiiMies  ^tt  jamais  \t  payer  de  bonté,  (it,  Bai.  i9.  </«  Ment,  G^G,) 

Patbb  lb  dboit  1  LÀ  NATuaBy  mourir  : 

Avant  que  de  payer  la  droit  à  la  nature,,,,  (x,  184.  Poés,  div,  5.) 

Sb  vatbb  db  qublqub  chosb  PAa  SES  MAnrs  : 

J'en  frémis,  j*en  rougis,  je  m'en  indigue,  et  crains 

Qu'il  n*ose  quelque  jour  ^en  payer  par  ses  mains,  (ni,  493>  Sttr,  720.) 

Payé  db  baho,  vengé  par  le  sang  répandu  : 

....  Nos  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 

Sont  trop  payés  de  tang  pour  exiger  des  lanncs.  (m,  337*  Hor,  ia6o.) 

PAYS. 

Von  LB  PATS,  locution  proverbiale,  voyager  : 

L*im  disoit:  c  U  est  jeune,  il  veut  voir  lepayt,  s  (it,  190.  S,  du  Ment,  33.) 

TuiBB  PAYS,  voyez  TiaBa. 

Pays  iuconiiu,  voyez  ci-dessus,  p.  i3  et  14,  brcoNNii. 

PÉCHÉ,  au  figuré,  dans  une  pièce  païenne  : 
Un  dragon  enivré  des  phis  mortels  poisons 
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Qa*eiifantent  les  péchés  de  tontes  les  saitons, 

Vomissant  mille  traits  de  sa  gorge  enflammée , 

La  gardoit  {la  toison)  beaucoup  mieux  que  toute  cette  arm^. 

(il,  36 1.  yéé.  414.) 

Mettes  qublqub  chosb  au  kano  des  vieux  pochés,  Tonblier  : 

On  a  beau  nous  aimer,  des  pleurs  sont  tôt  séchés, 

Et  les  morts  soudain  mis  au  rang  des  vieux  péchés,...  (i,  4^*  ^Mire,  i366.) 

Vtcat  DE  jEuiiBssEy  Yoyex  ci-dessus,  p.  33,  Jburbssb. 

PÉCHERESSE,  adjectivement  : 

Ne  dédaigne  donc  pas  cette  àme  pécheresse.  (Tin,  S 19.  imii.  m,  5335.} 

PEIGNÉ,  au  ûguré  : 

L*un  {des  deux  sonnets)  est  le  mieux  peigné ^  Tautre  est  le  plus  Djûf. 

(x,  laS.  Poés,£w.i.) 

PEINE,  chagrin,  malheur  : 

Je  verrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien, 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien, 

Et  cet  objet  d*amour  dcTcnir,  pour  ma  peine ^ 

Digne  de  mes  soupirs,  on  digne  de  ma  haine,  (m,  a88.  Bor.  143.) 

Qui  se  venge  à  demi  court  lui-même  km  peine,  (it,  493.  Kod,  i5a3.) 

On  m*a  dit  qu'il  y  a  un  nommé  M.  Nicolas,  qui  est  procorear  du  Roi  de 
la  commission,  qui  fait  tout;  il  vaudroit  mieux  lui  donner  donUe  taxe  A 
qu'il  ne  nous  fît  point  àe  peine,  (x,  436.  Lettr,) 
....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 
De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes. 

(x,  143.  Poés,  die.  7.) 
Cet  Ters  s'adressent  à  U  belle  Marquise  {Mlle  du  Pare). 

Se  mettre  Eir  peine  de,  s'inquiéter  de  : 

Pourrai 'je  voir  Pauline,  et  rendre  à  ses  beaux  yeux 

L'hommage  souverain  que  Ton  va  rendre  aux  Dieux  ? 

Je  ne  t'ai  point  celé  que  c'est  ce  qui  m'amène, 

Du  reste  mon  esprit  ne  s" en  met  guère  en  peine,  (ni,  5o4-  Pol.  370  ear,) 

Cest-à-dire,  ne  se  met  gaère  en  peine  du  reste.  —  En  1660,  Corneille,  — *  dooie  t 
cause  da  pléonasme,  a  ainsi  changé  ce  Ters  : 

Le  reste  est  on  prétexte  à  soulager  ma  peine. 

Mettre  en  peine  de,  exposer  au  danger  de  : 

....  L*Etat  par  son  choix  ne  vol* eût  pas  mis  en  peine 

De  manquer  k  ma  gloire,  ou  ^'acquérir  ma  reine,  (v,  45o.  Z>.  Smn^.  ySy^  ] 

Mettbe  en  peins,  absolument  : 

Rodelinde,  comme  elle,  aime  k  vous  mettre  en  peine,  (ti,  69.  Pertk,  ii3i.) 

Faire  peine  à,  être  difficile  à,  empêcher  de,  mettre  obstacle  à  : 
Ta  libéralité  me  fait  peine  à  comprendre,  (v,  i6«.  Bér.  i  a5.) 
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Set  rides  me  foniptine  à  le  bien  reooimoltre.  (ti,  194.  CEd,  i4s5.) 

PmoRB  81  vBiHBy  daDS  le  style  tragique  : 

Cesse  de  me  flatter  d*une  espérance  vaine  : 

Auprès  de  Sôpion  ce  ^pxiaceperd  sa  ptme.  (ti,  536.  Soph,  i5i8.) 

TaouvKB  SA  PBon  1  qdslqub  chose,  y  rencontrer  son  châtiment  : 

Dti  jaloux  Gmiddbert  Pambitieuse  haine 

Fondant  sor  Pertbarite,  j  trouva  tôt  sa  peina»  (yi,  aB.  Soph,  60.) 

À  pBnrSy  avec  peine,  difficilement  : 

Bis  sœor,  Theare  s*ayanoe,  et  nous  serons  à  peine  ^ 

Si  nous  ne  retournons,  au  lever  de  la  Reine,  (i,  387.  Clit,  197.) 

L'Albain  percé  de  coups  ne  se  trainoit  <:fu*à peine,  (m,  33a.  Uor,  11 36.) 

À  obârd'pbihb  : 

S'il  vous  en  reste  cncor  (^e  cette  amour  par  faite) ,  n'étes-vous  point  jaloux 
Qu*à  grand  peine  chrétien,  j'en  montre  plus  que  vous?  (ni,  $19.  PoL  69a.) 

En  pbihb  db,  exposé  au  danger  de  : 

Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie  ; 

Puissé-je  TOUS  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois, 

En  peine  iTy  languir  le  reste  de  ma  vie!  (x,  i5a.  Poés,  div,  14.) 

PEINTURE,  copie  : 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n'est  rien  qu'une  foible  oeinture?  (x,  83.  Poés,  div»  4.) 

En  PBiNTumB,  en  apparence,  sans  réalité  : 

Faut-il  que  je  me  rende  à  des  pleurs  en  peinture?  (n,  376.  PI.  roy.  10 18.) 
Puisque  le  Roi  veut  bien  n'être  roi  qu'en  peinture. 
Que  lui  doit  importer  qui  donne  ici  la  loi?  (v,  588.  Nie.  1736.) 
Général  en  idée,  et  monarque  en  peinture*,,,  (vn,  48.  Agés,  988.) 

Racine  ■  employé  cette  expretûon  dans  Ut  Plaideurs  (acte  11^  seine  xm,  vers  608.) 

PELADE,  maladie  de  la  peau  qui  fait  tomber  le  poil. 

Concilia  a  dit  au  figuré  : 

Bfa  robe  a  gagné  la  ^/a</e.  (x,  38.  Pois,  dip,  16.) 
CcBt  an  officier  de  jnstioe  qui  parle. 

PENCHANT,  adjectif  : 

O  d'nn  txMX penchant  l'inespéié  secours!  (ni,  33a.  Hor,  114a.) 
D*nn  mérite  ^MiicAon/  c'est  un  ferme  soutien,  (vu,  144.  Att,  867.) 
Rendes-vous,  comme  lui,  digne  de  ce  dép^t. 
Que  son  igt  penchant  vous  remettra  bientôt,  (vn,  449*  Pfdch.  1680.) 

On  a  trop,  ce  nous  semble,  abandonné  penchant  pour  j  substituer  ehaneeiant,  qui 
pas  la  mena  idée. 
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PENCHANT,  sofasUntir,  pant»  : 

La  GaroDne  et  i'AUx  dans  leurs  grottes  profondes 

Soupiroient  de  tout  temps  pour  voir  unir  leurs  ondes. 

Et  faire  ainsi  couler  par  on  heureux  pemehani 

Les  trésors  de  l*aurore  aux  riTes  du  couchant,  (x,  s3si.  Poét»  £p.  3.) 

An  figuré  : 

Seigneur,  dans  le  petteha/tt  que  prennent  les  aflaires.. ..  (th,  x  i4.  -^f'»  1^7*) 

Faire  un  peu  plus  de  pente  an  pemehant  de  ses  toux. 

L'attacher  un  peu  plus  an  parti  qu'ils  choisissent, 

Ce  n'est  rien  qu'sTec  moi  deux  mille  autres  ne  puissent,  (tii,  t  S3.  Ati.  1096.) 

Faire  plus  de  pente  au  penehaat  dee  vœux  dTAttih,  c*etl-4-dire  le  oonfimcr  àm 
sst  résolatioot,  flatter  ses  desin. 

....  Si  Ters  toi  Pompée  a  le  moindre /»«ii£A«nf....  (ti,  43a.  Sert»  i6340 

Lb  vbnchant  db  l'Xgb,  le  déclin  de  T&ge  : 

Le  second,  je  l'aToue,  aToit  un  grand  courage, 

Bien  qu'il  parût  déjà  dans  U  penehani  de  Cdge,  (▼!,  196.  Off^.  x4^>0 

Que  c'est  un  imbécile  et  sérère  esclaTage 

Que  celui  d'un  époux  sur  U  penchant  de  Page,  (ti,  Sas.  Soph»  11 940 

Yoyex  ci-deasos,  dans  le  dernier  exemple  de  PucBAaT,  adjectif  :  «  Page  penthent  ■ 
llolière  a  dit  de  même  : 

Hautement  d'un  chacun  elles  Uàment  la  TÎe, 

Non  point  par  charité,  mais  par  un  trait  d'envie 

Qui  ne  sanroit  tonffrir  qu'un  autre  ait  les  plaisirs 

Dont  le  peitchant  de  Vàge  a  sevré  leurs  désirs.  {Tartm/ye^  acte  I,  aeènc  i.) 

PENCHEMENT. 

Des  penchementi  de  tête  k  demi  concertés,  (i,  ^o\m  Vtmve^  7 a.) 

Il  s'emploie  encore,  comme  ici,  pour  exprimer  Faction  tonte  pbystq«e  de  psnrfcrr. 
de  se  pencher,  mais  il  n'a  plus  d'autre  sens.  Autrefois  on  s'en  serrait  aussi  au  figait  • 
M  I>e  son  propre  panchemeni  et  indination,  suopte  nutu,  »  (DietioiUèaire  de  Xuat^ 
1606.) 

PENCHER  À,  neatralement,  être  porté  à,  incliner  à  : 

Plus  ]e  penche  à  l'aimer  et  plus  je  le  dédaigne,  (t,  35.  Théod.  SgS.) 
Ce  bruit  est  grand  pour  tous,  toute  la  cour  y  pencha. 

(▼,  471.  £>.  Sem.  1974) 
Pour  te  soustraire  au  mal  où  tu  te  rois  pencltcr,,,.  (rin^  x68.  Imii.  i,  aSS;*) 
Je  me  trompe,  ou  son  ime  jr penche  d'elle-même,  (vii,  ax3.  Tit,  3 19.) 

Pengiibb,  absolument  : 

Entre  Othon  et  Pison  mon  suffrage  incertain, 

Suivant  qu'il /^encAera,  ya  faire  im  souTerain.  (vi,  $98.  Oth,  544.) 

Pencreb,  activement  : 

Mais  je  n'ai  pas  dessein  d'être  votre  rivale, 

Et  n'ai  point  dû  prévoir,  ni  que  vers  un  Romain 
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Une  reine  jamais  dai|pD&C  ^McAer  n  main....  (yi,  499.  Sert,  i556.) 

Cette  exprcMioB  figurée  :  penekêr  sm  muin^  qai  semble  d'abord  nn  peu  étrange,  est 
ti  bien  employée  ici  qu'aucune  autre  ne  pourrait  la  remplacer  ;  ahautery  inclitur  ne 
conviendraient  pea  à  œ  païaage. 

ITai-tn  point  trop  fait  voir  quelle  inégalité 

Entre  cea  deux  amants  mt  penche  d*un  c6té?  (ni,  io6.  Cid,  16.} 

Non  qu*nne  folle  ardeur  de  son  côté  me  penche,  (m,  191.  Cid^  1701.) 

Dès  lors  ces  mêmes  dieux,  dont  Tordre  s*exécute, 

Le  penchaient  (votre  cœur)  du  côté  qu'ils  préparoient  sa  chute. 

(y,  369.  Jndr,  ii5S.) 
Mon  cceur  yous  en  dédit  :  un  secret  mooYement, 
Qui  le  penche  Yers  yous,  malgré  moi  yous  dément,  (y,  472*  ^*  ^'^'  i3o4  >) 

PsircRni  LA  BALANCE  YEBS,  au  figuré,  incliner  vers  : 

n  est  peu  de  Romains  qui  penchent  la  balance 

Vert  l'extrême  hauteur  ou  l'extrême  indulgence. (yu,  a44*  "^^^  io55et  io56.) 

Penché,  au  figuré  : 

....  La  tentation  de  tant  d'argent  touché 

Bf*achèYede  pousser  où  j*étois  trop  penché,  (nr,  291.  S,  du  Ment,  Ifi.) 

PENDU,  pour  suspendu  : 

....  Les  glaiYes  qu*il  tient  pendu* 

Sur  les  plus  fortimés  coupables....  (m,  54o.  Pol.  11  ai.) 

PÉNÉTRER,  actiTement  : 

A  ce  coup  ma  ^nère  a  pénétré  les  cieux.  (nr,  ao6.  Jfent,  ia3a.) 
Portes  du  grand  palais,  laissez-Yous  pénétrer,  (ix,  gS.  Off'.  V,  a6.) 

Pénétiant  dans  : 

Tes  yeux  dans  leurs  secrets  sont  bien  peu  pénétrants,  (iy,  449.  Rod,  44s.) 

PENSÉE,  esprit  : 

Ce  n*est  pas  sans  raison  que  ma  feinte  passée 

A  jeté  cette  erreur  dedans  votre  pensée,  (n,  loi.  Gai,  du  Pal,  i558.) 

Si  de  pareils  discours  m*entroient  dans  la  pensée,  (ii,  619.  lltus,  iSgS.) 

Pbn8ée8|  où  nous  mettrions  pensée  au  singulier  : 

Après  tant  de  faveurs  à  pleines  mains  versées. 

Dont  mon  cceur  n*eijtt  osé  concevoir  les  pensées,,,,  (y,  439*  D,  San,  4740 

PENSER,  avec  Tinfinitif  : 

Certes,  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  inspire. 

Nos  vers  disent  souvent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire,  (x,  96.  Poés,  dïv.  34*) 

Pbnsb  deux  fou  à,  hésiter  à  : 

..••  S'il  éloit  ieiypeat-être  en  sa  présence 

Vous  penseries  deux  fois  à  lui  fiôrê  ime  offense,  (y,  5ai.  Nie,  aa6.) 
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Si  pbibbei  se  croire  : 

FXlt  s€  pense  heWe.,,,  {t,  ^36,  Veupe^  7>90 

Je  ne  mepensois  pas  li  fort  dans  m  mémoire,  (i,  4^4-  ^eatre,  x643.) 

Penseb,  infinitif,  pris  subsUnÛYement  : 

Me  prépare  le  ciel  de  nouveaux  châtiments. 

Si  jamais  ce  penser  entre  dans  mon  courage  !  (i,  i55.  Méi,  34$  par,) 

Si  januis  on  tel  crime  entre  dans  mon  courage!  (1660) 

Fuyez  de  mon  penser^  inutiles  remords,  (i,  918.  MéL  laSo  «or.) 

Fuyez  de  ma  peniée,  iantilet  remords.  (1660) 

Tons  nos  pensers  sont  dus,  en  l'état  où  nous  sommes, 

A  ce  nœud  qui  me  rend  le  plus  heureux  des  hommes,  (i,  944*  MM,  1707.) 

Dorise,  à  quels/»«iii«ri  ton  espoir  se  raTalel  (i,  3o8.  CUt,  SjS.) 

Mais,  hélas  I  mes  pensers^  qui  tous  vient  diviser?  (i,  SSa.  ClU^  i364.} 

Et  ne  touchant  encor  ses  droits  que  du  penser,  (i,  367.  C/tf*  rev,) 

Mais  par  cette  union  mon  esprit  se  divise, 

Puisqu'il  faut  que  je  donne  aux  devoirs  d'un  époux 

La  moitié  de%  pensers  qui  ne  sont  dus  qu'à  vous. 

—  Ce  partage  m'oblige,  et  je  tiens  tes  pensées 

Vers  un  si  beau  sujet  d'autant  mieux  adressées 

Que  je  lui  veux  céder  ce  qui  m'en  appartient,  (i,  36s.  Ciit,  i588.) 

Quelque  penser  fâcheux  te  servoit  d'entretien,  (i,  444*  ^<vpe,  8S5.) 

....  Nos  pensers  à  tous  deux 
Ne  devroient,  à  mon  gré,  parler  que  de  nos  feux.  (1,  49>«  ^ct^e^  1809.] 

....  Une  amour  extrême 
Qui  ne  voit  son  objet  que  des  yeux  du  penser,  (n,  180.  Suh.  ioa4  r«r.) 

Dont  la  joie  est  réduite  aux  douceurs  d'y  penser.  (1660} 

....  Aussi  bien  te  faut-il  confesser 
Qu'au  lieu  de  toi  Daphnis  occupoit  mon  penser,  (11,  aoi.  Suip,  1460  mt.) 

Que  b  seule  Daphnîs  avoit  au  me  blesser.  (1660) 

Mes  pensers  ne  sauroient  m'entretenir  que  d'elle.  (11,  s35.  Pi,  rojr,  114.) 
Cessez  dorénavant,  pensers  irrésolus, 

D'épargner  des  enfants  que  je  ne  verrai  plus.  (11,  407-  Méef,  1347.) 
Je  frémis  au  penser  de  ma  triste  aventure,  (n,  5oa.  ilius,  ia65  pmr,) 

Je  frémis  à  penser  à  ma  triste  aventure.  (1660) 

...»  A  ce  penser  je  frissonne  d'horreur,  (n,  5i5.  lUtu.  i5ii.) 

N'écoutons  plus  ce  penser  suborneur, 

Qui  ne  sert  qu'à  ma  peine,  (ni,  ia3.  Cid,  337.) 
Mais  il  (jrhymen)  tiendroit  mon  Ame  en  esclave  enchaînée. 
S'il  m'ôtoit  \e  penser  des  lieux  où  je  suis  née.  (ni,  184  •  Bor^  a8  ror.) 

Mais  ce  nœud  me  tiendroit  en  esclave  enchaînée. 

S'il  m*empécboit  de  voir  en  quels  lieux  je  suis  née.  (1660) 

Mon  esprit  rejetoit  ces  funestes  objets. 

Charmé  des  doux  pensers  d'hymen  et  de  la  paix,  (m,  991  •  Bor,  11 4-) 
Mon  cœur  ne  forme  point  àe  pensers  assez  fermes,  (in,  3ia.  Bor,  708.) 
Si  l'absolu  pouvoir  d'ime  pudique  flamme 
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Ne  nooi  kiMe  à  tout  deux  qaCnn penser  et  qa'nne  âme.  (m,  34i .  ifor.  1 35  a .) 

Vous  me  lemblez  pensif.  —  Ce  n*est  pas  sans  sujet. 

—  D*mii^«wer  ù  profond  quel  est  le  triste  objet?  (in,  4ao.  Cin,  796  i^ar,) 

Pns-je  d'un  uA  cbs^na  iSToir  qoel  9tt  Tobjet?  (1660) 

Qa*à  des  pensers  si  bas  mon  Ame  se  raTile!  (m,  5o5.  PoL  SgS.) 

Mille ^nMn  divers,  que  mes  troubles  produisent....  (ni,  Sai .  Pol,  72$  var,) 

Mille  agitations,  que  mes  troubles  prodaisent....  (1660) 

Ut  pensers  gar  pensers  mon  &me  est  agitée,  (m,  534*  Pol.  ioo5.) 

Te  dirai-je  un /MAier  indigne,  bas  et  lâcbe?  (m,  536.  Pol,  1049.) 

Mais  que  plutôt  le  ciel  à  tes  yeux  me  foudroie 

Qu'à  dts  pensers  si  bas  je  puisse  consentir  !  (in,  536.  PoL  1059.) 

Son  âme  à  ee  penser  paroissoit  attacbée.  (iy,  498.  Kod,  161 5.) 

....  A  d'autres  ^eitferi  il  me  faut  recourir,  (y,  170.  Hêr.  3iy,) 

.•••  De  mille  pensers  mon  esprit  agité 

Pferoft  ensereli  dans  la  stupidité,  (y,  i85.  Hér.  677.) 

Que  de  pensers  divers!  que  de  soucis  flottants!  (y,  ai3.  HJr.  i3i7.) 

....  Ce  penser  m*est  si  doux, 
Que  ti  j*étois  à  moi,  je  voudrois  être  à  vous,  (ti,  33  i.  Tois,  1804.) 
Goayeme,  guide,  élève  à  Tétemel  partage 

Voê pensers^  nos  discours,  nos  voeux,  nos  actions,  (ix,  12g,  Off,  V,  3a.) 
Qa penser  m'assassine....  (vn,  5a6.  Sur,  i539.) 

M.  Aimi-Mutiii,  •  roocaaioa  de  notre  premier  exemple  de  Polyeuete,  m  fut  la  re- 
marque saÎTinte  :  «  Pensers ,  pour  pensées^  est  de  la  création  de  Corneille.  »  Ced  n*est 
pas  exaet  ;  l'emploi  des  infinitifi  pris  substantivement,  et  de  oefaii-ci  en  particalier, 
leBonte  aux  origines  de  la  langue  : 

Li  pansers  et  li  traaeilliers 
Me  grenoient  trop  doremant. 
(Extraits  de  DoioyathoSf  publiés  par  M.  Leroux  de  lincy,  i838,  p.  aSg.) 

Ma  voix  s*infinie,  et  mon  penser  dé&ut. 

(Joddk,  Cleopatre,  acte  Y,  folio  aSo  Tcrso.) 

Le  penser  importun  de  ma  felieité 

Me  plonger  d'anantage  en  ceste  aduersité.  (Gamier,  Antoine,  acte  III ,  vers  71 .) 

— »  Henri  Eatienne,  dans  son  traité  de  la  Conformité  du  langage  franeois  avec  le  grec, 
fait  fort  bien  remarquer  le  rapport  intime  des  deux  langues  relativement  à  cette  faculté 
de  former  des  noms  des  infinitifs  des  verbes  en  j  ajoutant  l'article,  mais  il  n'insiste 
peut-être  pas  asses  sur  les  prérogatives  particulières  du  français  à  cet  égard.  Le  passage 
oc  Doloffathos  nous  a  été  fourni  par  la  Grammaire  de  la  langue  d'oïl  de  M.  Burguj 
(toose  I,  p.  a  10),  où  il  sert  à  établir  que  dans  notre  ancienne  langue  l'infinitif  employé 
sobstatttivcment  cbangeait  si  complètement  de  nature  qu'il  prenait  1'/  de  flexion  comme 
on  Bufaetantif  «ndinaJre  ;  il  recevait  aussi  et  reçoit  encore  dans  certains  mots  le  signe  du 
pfauiel.  Rien  de  semblable  n'arrivait  en  grec  ;  le  root  changeait  de  sens ,  mais  non  de 
lionne;  et  il  conservait  si  bien  sa  nature  verbale  que,  si  l'on  voulait  le  modifier,  on  cm- 
ployait  un  adverbe ,  et  non  un  adjectif.  —  Nous  avons  vu  du  reste  que  Corneille ,  lors 
de  la  révision  de  ses  premiers  ouvrages,  a  fait  disparaître  en  plusieurs  endroits  cette 
I  nwnsiinn,  qne  certains  dâicats  regardaient  sans  doute  déjà  comme  trop  ancienne. 

PENT£|  aa  figuré,  inclination,  penchant;  fbntb  vers,  penchant 

pour  : 

•...  J'ai,  comme  you,  quelques ^A/e#  secrètes,  (vu,  x8.  Agés.  465.) 

C'est  oe  qui  m*a  obligé  à  lui  donner  une  pente  wers  la  personne  de 
Laorèoe.  (nr,  i38.  Emm,  du  Mtenu) 
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....  39  prat-il  que  pour  wt  deux  priacenea 
VoQf  ayez  mèoiet  yeux  et  pareillet  tendxeaiety 
Qae  leur  mérite  égal  dispose  mus  enooi 
Votre  âme  irrésolue  aux  sentiments  d'autnû? 
Ou  si  Mfv  Tune  ou  l'antre  elle  a  pris  qnelqne  pmtié 
Dont  prennent  oes  deux  rois  la  route  difTérente, 
Vondra-t-elley  aux  dépens  de  ses  Tœux  les  plus  doux , 
Préparer  une  excuse  à  ce  juste  courroux?  (tu,  iio.  Mi,  33.) 

Toyei  encore  ei-deiBiis,  p.  1 70,  le  fécond  exemple  de  PimaAirr,  sobetanlif,  ■■  figBi* 

PERCER,  actiTement,  aa  figuré  : 

Ce  grand  juge  des  catun  perce  d'un  œil  sévère 

Les  plus  secrets  motifs  de  nos  intentions,  (yin,  91.  Imii.  r«  loSo.) 

La  mémoire  du  juste  éclatante  et  bénie 

Percera  l'aTenir.  (ix,  309.  Fépr,  et  Cwt^K  »>•) 

PsacER  l'Imb  : 

Retenei  des  soupirs  dont  tous  me  gerces  tàme.  (t,  56».  iVic«  i  ix4-) 

Sa  »Eacxa,  aa  figuré,  dans  un  sens  analogue,  en  parlant  du  coear: 

J'en  verse,  et  plût  à  Dieu  qu'à  force  d'en  verser 

Ce  ccBur  trop  endurci  se  p&t  enfin  percer,  (ni,  545.  Poi.  ia58.) 

Psacia,  neutralement,  pénétrer,  parvenir  : 

....  Un  philosophe  enfié  de  sa  science 
Qui  perce  jusqu'aux  cieux  sans  réfléchir  sur  s<m.  (vin,  34-  /mi/,  i,  78  mt.) 
La  foi  dont  l'humble  ro\  perce  au  delà  des  cienx.  (ix,  8.  Loumnge*^  a5.) 

PERDRE. 

Ne  perds-je  pas  assez,  sans  doubler  l'infortune, 

Et  perdre  encor  le  bien  d'avoir  Tesprit  égal?  (vn,  43.  ^gée,  849.) 

Cet  formes  interrogatim,  on  pea  désagréables  à  Toreille,  ne  choquaient  point  abo, 
paraitF*il,  comme  elles  font  anjourd'hoi. 

PaanaE  quelqu'uk  d'honneur  : 

Va,  tu  me  ^0iv&  ifAonneur;  retire-toi,  de  grâce,  (in,  i8a.  Cid^  1466.) 

pE&Das  TEMPs^  voyez  Tbiips. 

Peedee  k  GAGNEE,  manquer  les  occasions  de  gagner,  de  rendre  : 

Je  perds  bien  à  gagner  ^  de  ce  que  ma  boutique, 

Pour  être  trop  étroite,  empêche  ma  pratique.  (11,  ai.  Go/,  du  Pal,  85.) 

Peedee,  au  figuré,  employer  sans  utilité,  sans  résultat  : 

Il  aime  mieux  se  jeter  aux  pieds  de  cette  marâtre  impérieuse,  qu'il  bsit 
et  qu'il  a  bravée,  que  de  perdre  des  prières  et  des  soupira  av|»ès  d'un 
père  qui  l'aime  dans  le  fond  de  l'âme,  (v,  i3.  Emam^  de  Théod,) 
.•..  Pen/re en  plus  d'an  lien  des  soupirs  et  des  vasnz.  (v,  476.  D.  ^«1. 141s 
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SeigiMiiry  a8  ftrdêt,  phu  musmtot  ni  prière,  (y,  55i«  NU.  900.) 

Tirétie  m  longtempf /Mn/a  «es  fRcrifices.  (ti,  iSg.  OEd,  589.) 

Ne  peniëz  point  d'efforu  à  m'anéter  an  joor.  (tx,  i6a.  0£^.  673.) 

ICaia  TOQS  pourries  monrir  et  perdn  TOtre  mort,  (ti»  175.  OKd,  964.) 

Moi,  tt  je  Toserai?  Vos  conseils  magnanimes 

Pon voient /wr^0  moins  d'art  à  m*étaler  mes  crimes,  (tt,  439.  Sert,  1790.) 

....  Que  rouB  perdez  de  mots  injurieux 
A  me  faire  un  reproche  et  doux  et  glorieux!  (yn,  jy3.  Mt,  1571.) 
Ne  perds  plus  de  raisons  à  combattre  ma  flamme,  (tu,  a6a.  Tu.  1468.) 
Tûi perdu  mes  soupirs,  et  j'y  perdrais  mes  pas; 
Mai*  il  TOUS  en  oroira,  toqs  ne  les  perdrez  pat. 

(th,  53i  et  53a.  Sur.  i683  et  1684.) 

PoDix,  qnitter,  ne  plus  avoir,  renoncer  à  : 

La  belle,  Toye^Tont?  <^ou perde  ces  caprices  I  (n,  90.  Gtd.  du  Pal,  i353.) 

SsnoDis  : 

Le  scandale  étoit  grand,  son  honneur  se  perdait,  (tr,  177.  Ment,  667.) 

Pkidudb  : 

Un  tas  d'hommes /yenAw  de  dettes  et  ile  crimes,  (xn,  45 1>  Cin,  i^9^-) 

Tbnia  tout  fbesv  : 

Peusea-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  enoor  ma  part, 

Et  tienne  taut  perdu  pour  un  peu  de  traTcrse?  (nr,  197.  Ment,  1073.) 

PERDURABLE, 

Telle  soit-elle  encore  à  j^maMperduraèle!  (ix,  87.  Ojf.  F.  40.)    ' 

MUe^  e'est-à-dîse  ta  gloire.  —  Cet  adjectif  a  disparu  de  nos  dictioiinairet.  —  Notre 
exemple  est  tiré  d'âne  des  tradactions  du  Gloria  patri^  plusieara  fois  répétée  aa 
me  IX. 

PÈRE  (Aiioum  db),  Toyes  an  tome  I  du  Lexique^  p.  57,  Amour. 

PÉRIL. 

Mnrms  àv  moihdbb  péml,  exposer  le  moins  da  monde  : 

....  J'ai  pour  tous  une  flamme  trop  pure. 
Pour  Touloir,  en  faTcur  d'un  zèle  ambitieux, 
Mettre  au  moindre  péril  des  jours  si  précieux,  (tti,  a68.  Tlt,  i6oa.) 

Av  VÉBUi  BB,  AirX  TÉUL8  BB,  I  TB8,  i  SES  PÉRILS  : 

Au  péril  de  tout  perdre,  il  met  tout  à  mon  choix.  (▼,  386.  Andr,  i56a.) 
J*ai  conquis  Totre  cœur  aux  périls  de  ma  vie.  (ti,  34-  Perth.  339.) 
jéust  périls  de  Syila  tous  tâtez  leur  courage,  (tt,  400.  Sert,  886.) 
Contente  à  tes  périls  ton  curieux  désir,  (i,  a3o.  Mél,  i453.) 
Tu  l'aa  TU  tant  de  frâ,  an  milien  des  combats, 

-1  à  iêspérils^  M  qne  peaoit  ion  braa.  (tI|  66.  Pertk.  1066.} 
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Ghacim  à  iétpériis  peut  miTfe  m  foftOBe.  (ti»  55.  Ftrtk.  8i5.) 

PÉRIODE,  absolument,  le  plus  haat  pomt  : 

Puisque  les  Bcieoces  et  les  arts  ne  sont  jamais  à  Uiar  période,  il  m*c« 
permis  de  croire  qu'ils  (iês  aneUnt)  n*ont  pas  tout  su.  (i,   a6a.  Préf,  de 

eut.) 

Dans  M  MUS,  période  Ht  msacttlin.  -—  «  Ce  mot  ett  iMfaKn ,  dît  YsagcUi  (JUmp- 
f»^/,  p.  3  et  4] ,  qnand  il  lignifie  le  plot  haut  point  oo  la  fin  de  quelque  dioae,  eoaae 
momie  au  fériotU  de  la  gloire ,  jmsqu^au  domior  période  do  sa  wio,  » 

PÉRIPÉTIE,  Toyez  au  tome  I  do  Lexique^  p.  i55,  CaTiaras. 

PÉRIR. 

Je  conserre  le  sang  qn*elle  reut  Toir  périr,  (m,  4<9*  Cm.  779-) 

PÉaim,  être  périssable  : 

Cette  grandeur /y^ri/,  j*en  veux  une  immoitelle.  (m,  543*  Po/.  119s.) 

Piiia^  avec  l'auxiliaire  être  : 

....  Ce  cheval  ailé  fût  péri  mille  fois. 

Avant  que  de  voler  sous  un  indigne  poids,  (v,  363.  Andr.  10 16.) 

PERMANENT,  ENTE. 

Ces  montagnes,  ces  rivières  sont  des  choses  pertmanente*.   (i,   89*  ^* 
de  la  TragJ) 

PERMETTRE. 

Nous  sommes  ses  voisins,  et  Tamour  qu*il  nous  porte 

Dedans  son  grand  jardin  nous  permet  cette  porte.  (11,  5o8.  lUui,  i34^0 

Que  ne /yeriN«rrra-t-il  à  son  ressentiment?  (m.  Soi.  Po/.  3a4.) 

Pbbmis. 

Quel  pouvoir  sur  ses  jours  vous  demeure ^eraiû?  (v,  58a.  Sic,  1601.] 

PERPENDICULAIRE. 

Par  un  mouvement  qu'on  peut  nommer  perpendiculaire,,^^  (vi,  sBi* 
Dess,  de  la  Tois,) 

PERPLEXITÉ. 

Ahl  ne  me  tiens  donc  plus  Tàme  en  perplexité,  (n,  388.  Méd,  956  •} 

PERSÉCUTANT,  adjectivement,  au  Bguré  : 

Tout  ce  qu'a  le  malheur  le  plus  persécutant,  (viii,  35a.  Imit.  in,  1916.) 

PEasécuTANT,  substantivement  : 
Cest  donc  un  grand  avanuge,  pour  exciter  la  oommisérution,  que  U 
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proximité  dn  umg,  et  les  liaiioiit  d'amour  on  d'amitié  entre  k  penéeu' 
Uutt  et  le  penéenté.  (i,  66.  DUcm  de  la  Tra^,) 

FERSÉGUTÉy  sobstandTement  : 

Noa  raity  laiaéa  dn  joug,  et  Toa  persécutés 

Ayec  tant  de  chaleur  l'ont  joint  de  tooa  cAtéa, 

Qa'enfin  il  a  pooué  noa  armes  fortunées 

Joaqnes  à  Tons  réduire  au  ]Med  des  Pyrénées*  (tx,  43o.  Sert,  iSgi.) 

Tojai  Peumple  précédent. 

PERSONNE. 

Bien  qu'elle  aje  lien  de  regarder  cette  mère  comme  une  personne  qui 
s'est  emparée  d'un  trône  qui  lui  appartient,  elle  lui  demande  pardon  de 
oette  échappée,  (ti,  i3i.  Exam  à*OEd.) 

PBasoNKBy  sni^i  d'un  pronom  masculin  : 

Dtnx  personnes  8*y  arrêtent  (au  théâtre)  pour  parler,  et  quelquefois  il  faut 
présumer  qu'ils  marchent...*  Ces  accompagnements  inutiles  de  personnes 
qui  n'ont  rien  à  dire ,  puisque  celui  qu'ils  accompagnent  a  seul  tout  Tin- 
térèt  à  l'action....  (in,  99  et  100.  Mr-am,  du  Cid,) 

La  FontaiM  •  dit  de  même  dans  Psyché  :  c  Longtemps  derant  qu'on  y  arrÎTAt,  on 
respifoit  nn  air  .cmhanmf,  tant  à  cause  des  persomne*  qoi  Tenoient  offrir  des  parfoms 
à  la  Déesse,  et  aoi  étoient  partîmes  enz-mémes,  que  parce  que  le  chemin  étoit  bordé 
d'orangers.  »  (LiTre  II.)  —  Ce  passage  du  reste  n'est  ainsi  qae  dans  les  éditions  origi- 
nales et  dans  l'édition  des  OEmres  de  la  FomUùnê  qoi  fait  partie  de  la  Bièliothèque 
eiMéeiriemne»  Partout  ailleurs  parfumées  elles-mêmes  a  été  substitué  à  parfumés  eux- 


PESANTEUR,  an  figuré,  accablement,  décooragement,  tiédeur  : 

Son  feu  sait  dissiper  les  pesanteurs  de  l'âme,  (nn,  197.  Imit.  u,  449.) 

Fant-il  pour  un  trouble  léger. 
Pour  un  amusement  qu'un  yaîn  objet  excite. 
Pour  uœ  pesanteur  qui  te  rient  assiéger, 
Que  la  communion  se  difière  ou  se  quitte  ?  (yni,  687.  Imît,  rr,  laio.  ) 


Cs  QUI  »teK  uir  BBÀS ,  la  force,  la  vaillance  de  ce  bras  : 

Tu  l'as  TU  tant  de  fois,  au  milieu  des  combats, 

Montrer  à  tes  périls  ee  que  pesait  son  bras,  (vi,  66.  Perth.  1066.) 

PESTE,  au  figuré,  dans  un  sens  soit  physique,  soit  moral  : 

Yens  combien  de  serpents  à  mon  commandement 

D'Afrique  jusqu'ici  n'ont  tardé  qu'un  moment, 

Et  contraints  d'obéir  à  mes  charmes  funestes, 

Ont  sur  ce  don  fiitd  romi  toutes  lean  pestes,  (n,  890.  Méd,  978.) 

c  Lean  pestas,  »  c'est-à-dire  leurs  Tenins. 

Te  Toilà  donc  ici,  peste  dn  bien  public,  (i.  45 1.  Feuve^  io37.) 
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Un  tnJtfey  «1  scéiént,  un  làdw,  vn  pftrrieide, 
Voit  peste  exécrable  à  tons  les  gens  de  bien,  (m,  5a4*  ^^  783.) 
Un  roi  «jui  de  set  maint  (Jes  mmmt  de  Pompée)  a  re^  In  oonronney 
A  ùtê pestes  de  cour  làohement  Tabandonne.  (xT|  Si.  Pom^,  586.) 

n  t*agit  dei  eoardsaiii  et  eoueiUen  da  rui  Ptotonée» 

Pbstb!  exclamation  : 

Lonqne  la  peste  est  finie  ainsi. 

Peste!  que  la  peste  est  à  craindre!  (x,  160.  Poés.  dw.  4.) 

PESTER  conraB  : 

....  Ce  que  font  les  plus  contents. 

Ces!  de  pester  contre  la  peite.  (x,  161.  Poés.  dw.  a8.) 

Fàiiub  fbstbr,  dans  une  tragédie  : 

La  gloire  d*obéir  à  Totre  grand  regret 

Vous  fâisoit  pester  en  secret  (td,  ^^m  Agés.  793.) 

PESTILENT,  ENTE. 

Du  démon  du  midi  les  pestiUmtes  flammes,  (ix,  Sag.  Fifyr.  oi  Compl.  s3.) 

PETITE  OIE9  Toyes  ci-dessus,  p.  i  aS,  Ois. 

PEU, 

Un  peu  db  : 

Ton  bonbeur  n'est  oouTert  que  é^ un  peu  de  nuage,  (in,  i3i.  Cîd^  446.) 

n  7  «Tiit  dans  les  éditioiis  antérienret  à  1660  : 

Ton  bonhenr  n*ett  cooTert  qne  d'un  petit  noage. 


Cette  rédaetioa,  qooiqae  plot  eonfonae  aux  niages  aetaeb  de  notre  langne, 

oe  ttoos  Mmble,  moins  bien  la  pensée  que  celle  que  le  poète  a  définîtlvciiieat  adopw* 


Que  TOUS  êtes  benrense,  et  qn'iot  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  tos  déplaisirs  !  (in,  $09.  Pol.  4790 

QïCunpeu  de  Yotre  bumeur  ou  de  Toire  vertu 

Soulageroit  les  maux  de  oe  cceur  abattu!  (in,  $09,  Pot.  487.) 

Aimer  Dieu  de  la  sorte  et  pour  nos  ayantages, 

Cest  mettre  indignement  ses  bontés  à  nos  gages, 

Croire  d'un  peu  de  voeux  payer  tout  son  appui. 

Et  nous-mêmes  enfin  nous  aimer  plus  que  lui.  (viii,  a 89.  /«</.  n,  i3o3.) 

Je  n*ose  m'èblouir  d'wi  peu  de  nom  lameux.  (yi|  386.  Sort.  547*} 

Uh  peu  bibv,  un  peu  bien  de  : 

Vous  êtes,  à  vrai  dire,  unpeu  bien  dégoûté,  (nr,  195.  Ment.  1043.) 
....  On  le  lui  témoigne  Ç^qu*on  Paime)  un  peu  bien  rudement. 

(nr,  aia.  Mèmi.  i3iS.) 
Py  trouverai,  comme  elle,  un  joug  101  peu  bien  rude,  (vi,  614.  Oth.  901.) 
Je  n'abuserai  point  d'un  suipreoant  reipect 
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Qui  aeinble  wi  fmi  U»m  pcompt  ponr  n*étre  point  snipect. 

(tu,  aya.  TU,  i68a.) 
Cest  pour  on  grand  monarque  un  peu  lien  du  scrapole. 
— Ccst  en  Totre  faveur  être  un  peu  bien  crédule,  (vi,  x 4a .  OEd,  197  et  1 98.) 
Vou  montra  cependant  un  peu  Hem  du  mépris,  (ir,  53.  Pomp,  635.) 

Uh  ffiu  tout  : 

Voofl  poarries  un  peu  loin  pouuer  ma  patience,  (tu,  386.  Pukh,  laS.) 

Sx  FBU,  dans  le  sens  de  quelque  peu^  si  peu  que  ce  soit  : 

ATex-Toos  dn  regret  d'avoir  trop  hasardé? 

—  Je  n'ai  qu'un  déplaisir,  d'avoir  ii'^«ii  tardé,  (xv,  35a.  S.  du  Ment,  xai6.) 

Lb  PKU  qui  i'aI  DB,  81  PBU  QOE  j'ài  db  : 

«...  L'ingrat  ne  veut  pas 
Que  sa  firandûse  cède  au  peu  que  foi  «Tappas,  (a,  io3.  Gah  du  Pal.  1604.) 
Si  peu  que  f  ai  <f  espoir  ne  luit  qu'avec  contrainte,  (iix,  5a  a.  PoL  761.) 

Cm  VBU  DB,  c'bST  PKU  QI)B  DE  : 

C*est  trop  peu  de  l'auteur  de  tant  d'énormes  crimes,  (i,  347*  CUt,  ia77.) 

Cest  tmppeu  de  Jasoo,  que  ton  oil  me  dérobe, 

Cest  troppeude  mon  lit  :  tu  veux  encor  ma  robe,  (n,  389*  Bféd,  961  et  96a.) 

Ceût  été  peu  des  floU....  (v,  3aa.  Jndr,  i6a.) 

Cétoit  donc  peu^  Seigneur,  pour  mon  Ame  affligée, 

De  tonte  la  misère  oà  je  me  vois  plongée  ; 

Cétoit peu  des  rigueurs  de  ma  captivité,  (vi,  8o.  Penh,  1 399-1401.) 

Pour  en  venir  à  bout,  c^est  trop  peu  que  de  vous,  (m,  186.  Cid^  x5640 

C'bST  PBU  FAIT  À  TOUS  DE  : 

•...  Cest  peu  fait  à  vous  de  reprendre  une  place, 

Si  vous  ne  trouvez  l'art  de  rq^agner  les  coeurs,  (x,  ixa.  Pods,  div.  81.) 

PEUPLE. 

Uh  gbavd  PBUPLBy  pour  une  grande  foule  de  peuple  : 

Un  grand  peuple^  Seigneur,  dont  cette  cour  est  pleine, 

Par  des  cris  redoublés  demande  à  voir  sa  reine,  (iv,  loi.  Pomp,  1797.} 

Pbuplbs,  au  pluriel,  où  nous  mettrions  le  singulier  : 

Que  ce  fut  un  spectacle,  Aletz,  doux  à  tes  yeux. 

Quand  tu  vis  à  ses  pieds  {aux  pieds  de  Louis  XIII)  ces  peuples  factieux  I 

(x,  IX a,  Poés,  di9,  78.) 
Les  palmes  à  la  Budn  tu  nous  rends  nos  guerriers  ; 
Et  Vt^  peuples^  surpris  et  charmés  de  leur  gloire, 
Mêlent  on  peu  d'envie  à  leurs  chants  de  victoire,  (x,  x86.  Pois*  div.  3.) 

PEUE. 

ÀTOim  PEUR  : 

QaevooMMs  de/M«r  qnt  U  naMhén'éehappe  !  (rr,  36o.  S.  dm  Mmt.  x373.) 
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De  pbur  QUBy  dans  le  sens  de  à  camse  de  Impetar  qme  : 

Dt  peur  f  n'a  cet  amour  d'être  enoor  iuipaitianty 

U  n*ofe  plus  parottre.  (n,  71.  Gai,  du  Pal.  ioo5.) 

Da  »acm  que,  non  snivi  de  ne,  voyez  ci-dessus,  p.  108,  Nb. 

Sa  FAiEB  PEua  DB,  Yoycz  an  tome  I  da  Lexique^  p.  4a  i,  Faiia. 

PEUT-ÊTRE,  avec  changement  de  tpurnnre  : 

Peut-être  aora-t-il  peine  à  suivre  sa  Tengeance, 
Et  que  ce  même  amour  (ju'ii  m*a  pin  de  trahir 
Ne  se  trahira  pas  jttsques  à  me  haïr,  (vi,  iyS.  S^k.  60  et  6i.) 

Pbot-éteb,  substantivement  : 

Peut-être  qu'il  le  dit;  mais  c'est  un  gtênà  peut-être,  (rr,  si5.  Meut,  iSg;.] 

PHÉBUS,  style  amponlé  : 

n  faut  feindre  des  maux,  demander  guérison, 

Donner  sur  le  phébus^  promettre  des  miracles,  {i,  146.  Mél,  65.) 


On  dirait  plntAt  lojonrd'biii :  «  Donner  deus  le  pfaébot.  >  Toyea  le  TMiiimmnkt  k 
V Académie  de  i835. 

PIÈGE9  tromperie,  finesse,  tonr,  malice  : 

Aujt  pièces  qu'on  leur  fait  je  ne  puis  consentir,  (i,  aia.  Mél,  11S7.) 


Les  édi^BS  intériearet  à  1660  ont  famrhe»^  an  lien  de  pUee»^  Toyes  an  toae  T  h 
Lexique^  p.  446. 

Il  l'enferme,  de  peur  qu'elle  ne  fasse  encore  quelque  pièce  qui  tronUe 
son  dessein,  (i,  897.  £xam,  de  la  Veuve.) 

Juge  un  peu  si  W  pièce  a  la  moindre  apparence,  (rv,  187.  liemt,  881.} 
Moi,  marié!  Ce  sont  pièces  qu*on  vous  a  faites; 
Quiconque  vous  l'a  dit  s'est  voulu  divertir,  (iv,  191.  Ment^  966.) 
....  Il  fait  pièce  nouvelle,  écoutons,  (rv,  194.  Ment.  1009.} 
Sous  votre  nom,  Lucrèce,  et  par  votre  fenêtre, 
Clarice  m'a  fait  ^i^c«,  et  je  l'ai  su  connoitre.  (iv,  a37.  Ment.  1761.) 
La  pièce  est  délicate,  et  ceux  qui  l'ont  tissne 
A  de  si  longs  détours  font  une  digne  issue,  (v,  543.  Nie,  711.} 


L'origine  Be  cette  façon  de  parier  n*ett  pas  très-certaine;  Yaugelaa,  qnl  a 
une  remarque  (p.  3i6-3i8)  à  l'erpression  /aire  pièce,  dont  il  eoaaeiUe  de  ne  pi>  ^^ 
servir,  dit  qu'elle  est  tirée  du  théâtre,  où  tout  les  onvrages,  jusqu'aux yârocf,  soat  if* 
pelés  pièces.  On  peut  conjecturer,  d'après  notre  dernier  exemple,  qoe  Corn^De  tm^ 
dériver  cette  acception  figurée  d'un  autre  des  sens  propres  au  mot  pièce  oànkétpè" 
d^ étoffe  i  cette  explication  de  la  métaphore  nous  parait  moins  natarelle. 

Pièce,  objet,  morceau,  dans  des  locations  proverbiales  : 

Apprends  aussi  de  moi  que  ta  raison  s'égare, 

Que  Mélite  n'est  pas  une  pièce  si  rare,  (i,  aoi.  MêL  956.) 

La  modestie  et  la  générosité  que  vous  y  témoignez  leur  semblent  àe» 
pièces  rares,  (x,  4<>o<  f^ttr,  apol.) 
Voyez  la  bonne  pièce  avec  ses  révérences!  (iv,  a3o.  Ifeni.  i65o«) 
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PIED. 

Jetée  uns  chose  sous  les  pieds  de  quelqu'un,  la  lui  soumettre  : 

Mais  quand  il  tous  anra  dans  le  trône  affermie, 

Et  jeté  sous  90S pieds  la  paîssance  ennemie,  (t,  43>-  D*  San.  86.) 

Mettes  eon  bvésakcb  en  ses  pieds,  c'est-à-dire  dans  la  fuite  : 

....  Quoi?  ton  pen  d*atsnranoe 
Ne  met  plus  qaVit  tes  pUds  sa  dernière  espérance?  (i,  289.  Ctit,  a3o.) 

PIÈGE  LOUEDy  piège  grossier,  qui  ne  peut  troii^per  personne  : 
Va,  ai  un  piège  si  lourd  Tappas  est  inutile,  (y,  aai.  Hér,  i4990 

PIGEON,  figurément  et  familièrement  : 

Éraste  n*est  pas  homme  à  laisser  échapper  ; 

Un  semblable  pigeon  ne  se  peut  rattraper,  (i,  axo.  UèL  i  ia6^) 

PILLAGE. 

Étsb  en  pillaob  à,  être  exposé,  livré  au  pillage  de  : 

Sont  TOUS,  l'État  nVjf  pins  en  pillage  ans  armées,  (xn,  409.  On,  553.) 

Pillage,  fignrément,  dans  le  langage  de  la  galanterie  on  dans  celui 
de  la  littérature  : 

....  Si  j*osois  me  hasarder 
Aree  vous  au  moinâre  pillage,  (x,  171.  Poés,  div,  a  a.) 
J'ai  tndnit  de  Lucain  toat  ce  que  j'y  ai  trouTé  de  propre  à  mon  sujet  ; 
et  comme  je  n'ai  point  fait  de  scmpule  d*enrichir  notre  langue  du  pillage 
que  j*at  pu  fiûrecbex  loi....  (rr,  24.  Exam,  de  Pomp,) 

PIPER,  terme  d'oiselenr,  au  figuré,  tromper,  duper  : 

....  Ces  choses  ridicules 
Ne  serrent  qa^k piper  des  âmes  trop  crédules.  (1, 191.  MéL  808  var,) 

Ea  1660  : 

....  Ces  faTeori  ridicules 
Hé  lerrent  qu'à  doper  des  âmes  trop  crédules. 

•.••  Je  Tondrois  qu'elle  eût  ce  talent  pour  nne  heure; 

Qu'elle  pût  un  moment  tous  piper  en  votre  art. 

Rendre  conte  pour  conte^  et  martre  pour  renard,  (ir,  190.  âtent,  98 1.) 

PipSE,  raffiner,  exceller  : 

En  matière  de  fourbe  il  est  maitre,  il  y  pipe,  (rr,  187.  Ment,  877.) 

Ricbdet»  dus  soa  Dictionnaire  (1680),  cite  les  deax  exemples  soîtsiiU  de  ce  sens  du 
▼erbe  piper  s 

Befle  dame  que  j'estime, 
Non  pas  pour  la  rime. 
Quoique  tous  pipiez  en  cela.  (Scarron,  Poésies,) 

Il  rédtoit  ana  épignamie  oà  il  pensoit  ofoir  pipé.  (Cotin,  Ménagerie,) 
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Pipé  db,  trompé,  dapé  par  : 

....  Son  (rèrt^pipé  de  mon  langage,  (i,  io6.  f^eupe,  i33.) 

PIPERIE,  tromperie  : 

Aaroit-on  jamais  ya  tant  de  supercherie, 

Que  tout  l'extérieur  ne  fût  qne  piperk?  (i,  197.  Mél.  896  wmr,) 

Ea  1660  : 

O  ciel,  TÎt-on  jamais  tant  de  sopereherie, 
Qne  toat  l'extérieur  ne  fiit  qae  tromperie? 

PIPEURy  trompeur,  substantivement  : 

Le  monde  est  vaipipeur,,,,  (tiii,  366.  imit,  m,  ai840 

PiTEUR,  trompeur,  adjectivement  : 

Que  la  foi  des  amants  est  un  gaLgeptpeur!  (11,  a4o.  PL  rojr,  3a3.) 

Leurs  herbes,  leurs  parfums,  et  leurs  cérémonies. 

Apportent  au  métier  des  longueurs  infinies, 

Qui  ne  sont,  après  tout,  qu'un  mytère  pipeur. 

Pour  se  faire  valoir  et  pour  vous  fidre  peur,  (u,  440.  lUus»  i3x«) 

Hardy  a  employé  ainsi  le  molpi^w  dans  la  Seconds  jamrnée  dte  ektÊgUe  et  Uyda 
amours  de  Tkeagene  et  Cariclée  t 

Je  ne  euit  plot  flatté  de  cet  espoir  pipeur» 

PIQUE,  petite  querelle,  brouillerie  : 

D^oii  lui  Tient  cette  humeur?  qui  les  a  mis  ca  pique?  (11^  348.  PL  roj.  490  ) 

«  Depoif  le  retour  de  Lindamor,  ila  anoient  tonâonrs  en  quelque  pifme  tuf— *Jg^  • 
p*Urfé,  FAstrie^  !>*  partie,  livre  IX,  tome  I,  p.  476.) 

PIQUER  quelqu'un  de  généeosité  : 

Je  sais  trop  qu'un  tyran  est  sans  reoonnoissance 

Pour  en  avoir  con^u  la  honteuse  espérance. 

Et  suis  trop  an-dessus  de  cette  indignité 

Pour  te  vouloir  ^i^oer  de  générosité^  (v,  198.  Hér,  970.) 

Se  PIQUEE  : 

Après  tout,  entre  nous,  confesse  franchement 

Qu'une  fille  en  ces  lieux  qui  perd  uu  frère  unique 

Jusqnes  au  désespoir  fort  rarement  se  pique,  (i,  aa8.  MéL  14^8.) 

Par  là  mon  désespoir  davantage  le /iî^ri«.  (n,  71.  GaL  du  PeU.  996.) 

Piqué  contée,  fiqué  de,  dans  la  tragédie  : 

....  Pi^u^  jusqu'au  vifco/i/re  sonhyménée.  (iv,  489.  Rod,  a3i.) 

....  Le  Roi,  plus^c^iie  contre  vous  que  contre  elle,  (iv,  463.  Jtod.  811.) 

Phinée,  piqué  jusqu'au  vif  du  changement  et  des  reproches  d'Audit- 
mède,  se  résout  à  la  violence  contre  Persée.  (v,  171.  Dese,  etAndr.) 
....  Ce  prince,  pique  «Tune  juste  colère. 
S'emportera  sans  doute  et  bravera  son  père,  (v,  517,  JiU^  3S6.) 
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PIRE. 

Hélas  I  je  ton  d'un  mal  pour  tomber  dans  on  pire,  (nr,  i83.  Jfent,  774.) 
Ce  serait  d'un  malheur  tous  jeter  dans  ua  pin,  (m,  xa5.  jitt.  4i40 

Yoyei  la  note  i  de  la  psge  indiquée. 

SoH  piBE,  ce  qu'il  y  avait  de  pis  pour  lui  : 

Il  Terra  que  son  pire  étoii  de  se  méprendre,  (n^  aga.  PL  rojr,  i347«) 

Toyei  d-dosufl,  p.  88,  Bfaux  ■▼ec  on  ■djectif  possessif. 

PIS  (MsTrEE  il  FAirjs),  I  pis  paibb,  défier  : 

Je  mets  à  faire  pu,  en  l*état  où  nous  sommes, 

Le  sort  et  les  démons,  et  les  Dieux,  et  les  hommes,  (in,  3oo.  Hor.  4s7") 
Après  un  prompt  hymen,  tu  le  mets  à  pis  faire»  (i,  ^6B.  fleuve,  i3a8.) 
Le  bien  que  je  me  veux  met  sa  haine  à  pis  faire,  (tu,  43*  ^g^»  849-) 

Htcine  n'a  employé  cette  expression  qu'one  fois,  dans  Us  Plaidews  (acte  II, 
soène  m,  ven  37a).  Voyes  le  Lexique  de  ce  pocle. 

Pis  allxb  : 

Mon  jaloux,  après  tout,  sera  mon  pis  aller,  (it,  189.  Ment»  920.) 

PISTDLES. 

Dia-moi,  sont-oe louis,  on pistoles  de  poids?  (nr,  197.  5.  du  Ment,  178.; 

Toyes  la  note  a  de  la  po^e  indiquée. 

PITEUSEMENT,  dans  la  tragédie  : 

H  fuit  et  le  reproche  et  les  yeux  du  sénat. 

Dont  plus  de  la  moitié  piteusement  étale 

Une  indigne  curée  aux  Tautonrs  de  Pharsale.  (iv,  99.  Pomp,  57.) 

PITEUX,  dans  la  tragédie  : 

Vit-on  jamais  une  âme  en  un  jour  plus  atteinte 

De  joie  et  de  douleur,  d'espérance  et  de  crainte, 

Asserrie  en  esclaTC  à  plus  d'érénements. 

Et  le /'tftfitf  jouet  de  plus  de  changements?  (xn,  335.  Hor,  xaxo.) 

En  oe  piteux  état  quel  conseil  dols-je  suitre?  (v,  ai 5.  Hér,  i363.] 

PITIÉ  (Faire),  faibe  fitié  de  : 

Ta  fortune  est  bien  haut,  tu  peux  ce  que  tu  tcux  ; 

Mais  tu  ferais  pitié^  même  à  ceux  qu'elle  irrite. 

Si  je  t'abandonnois  à  ton  peu  de  mérite,  (m,  ^S%,  Cin,  i5ai.) 

Vous  me  faites  pitié  Je  si  mal  tous  connoître. 

Que  d'avoir  tant  d'amour  et  le  faire  paroitre.  (vn,  i5i.  j4tt,  104 5.) 

là /aire  pitié  ae  vent  dire  antre  ohose  qa*  inspirer  de  ta  campassions  il  a*a  éndem» 
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■lent  pat  le  mbs  méprimit  qu'on  doiuM  de  nos  jowi  à  eette  locatto»  dm  le  In- 
gage familier.  Voyea  l'article  saiTant. 

PITOYABLE,  digne  de  pitié,  d'intérêt  : 

Je  jare  donc  par  Yoat,  àpiiofaèU  reste.. ••  (rr,  88.  Pamp.  i4^«) 
Laissez  Tivre  da  peuple  uu pitoyable  reste,  (ti,  i65.  OEJ.  7^9-} 

S'ils  ont  quelque  bonté,  mes  pitojrahle*  brmes 
Les  dfloront  esmoonoir  à  mettre  bas  les  armes. 

(Gamier,  Antigone^  ncfee  H,  ven  99.) 

Pjtoyabls,  enclin  à  la  pitié,  ayant  pitié  : 

....  Que  sur  mes  TÎeax  ans 
Lt  pUojraèU  ciel  me  fait  de  doux  présents  I  (i,  499*  ^«a^^»  f^ov.  a.} 

En  1660,  Corneille  a  remplacé  ici  pitoyable  parySwwvMf. 

....  Les  Dieux,  ^Xva pitoyables ^ 
A  nos  justes  clameurs  se  rendront  exorables.  (n,  ^i\,  Méd,  1437.) 
Si  le  ciel  pitoyable  eût  écouté  ma  Toix, 

Albe  seroit  réduite  à  faire  un  autre  choix,  (ui,  393.  JSTor.  973.) 
J'entre  en  des  sentiments  qui  ne  sont  pas  croyables  : 
J*en  ai  de  violents,  j'en  ai  de  pitoyables,  (m,  534*  Pol.  1010.) 
Lui  donner  de  la  sorte  un  conseil  charitable, 
Cest  être  ambassadeur  et  tendre  et  pitoyable.  (▼,  55a.  Aie,  940.) 

Heureux  qui  iaroais  n'eut  de  vie , 

Ou  que  la  mort,  dès  le  berceau, 

Lnj  a,  pitoyable f  ranie, 

L'emmdillottant  dans  le  tombeau!  (Gamier,  Antoine j  acte  I,  vers  aoS.) 

Cas  deux  significations  de  pitoyable^  dont  Corneille  nous  offre  des  exemples,  ne  vas. 

!»lus  guère  en  uMge.  Aujourd'hui  ce  mot  s'emploie  ordinairement  pour  q«i  fait  fiiif 
c'est-à-dire  méprisable  ^  ridicule) ,  et  non  pas  pour  qui  iuspire  la  piiié,  ce  qui  c* 
brt  différent. 

PLAGE. 

Reetdbb  la  place,  figurément  : 

n  vaut  mieux  faire  retraite 

Que  d'entreprendre  un  assaut  : 

L'amour  ne  rend  point  la  place 

A  de  mauTais  combattants,  (x,  169.  Poês,  div,  ai.) 

La  Place,  absolument,  suivant  F  usage  du  temps,  pour  U  place 
Rqya/e  ; 

Elle  loge  à  la  Place ^  et  son  nom  est  Lucrèce. 

—  Quelie  place?  — Royale,  et  l'autre  y  loge  aussi,  (iv,  i5o.  Memt.  198*) 

Voyex  la  note  a  de  la  page  indiquée. 

PLACÉ,  figurément. 

Le  COBU&  LE  MIEUX  PLACÉ,  le  plus  noble  : 

Je  pottTois  aspirer  au  eoutr  le  mUuM  plaeé,  (m,  399.  PmÊek,  443.) 
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PLAIDOYÉ,  plaidoyer  : 

Tout  oe  cinquième  (acte  «THoraoe)  est  encore  une  des  causes  du  peu  de 
sadsfiiction  (jue  laisse  cette  tragédie  :  il  est  tout  en  pUùdojés.  (iii,  979. 
ExoMm  à*Hor,) 

On  a  imprimé  dans  notre  tome  III  plaidojers;  mais  tontes  les  éditions  qui  ont  paru 
dn  TÎTant  de  Corneille,  et  même  encore  celle  de  169a,  ont  plaidojrés  {plaidojrez),  plu- 
riel de  piaUloyê.  —  Nieot  (1606)  et  Rîchelct  (1680)  ont  les  deux  formes  pUiidoyé  et 
niaidoyer.  m  Messieurs  de  Port-JELoyal,  dit  oe  dernier,  semblent  être  poar  plaidaiè^  et 
rAcadémie  yanx  oUûdcier,  >»  L'Académie,  en  eftet,  dans  son  Dictionnaire  (1604)1  ne 
donne  qne  piaiaojerf  tandis  que  Faretière  (1690)  n'a  que  plaidojrâ;  mais,  cUos  les 
deaa  derniers  exemples  qu*i]  rapporte,  on  ht  plaiaojrers,  par  le  fiiit  de  l'imprimeur  sans 
donte,  plnt6t  qne  de  l'autenr. 

PLAIE,  aa  figure,  chagrin  d'amour  : 

De  mon  Irère  par  là  soulage  un  peu  les  plaies,  (n,  299.  PL  rojr.  97.} 

PLAINDRE,  regreuer  : 

....  Plaim-ta  tant  un  moment?  (n,  a54.  Pi.  roj,  600.} 
Ce  triste  et  fier  honneur  m*émeut  sans  m*  ébranler  : 
Paime  ce  qu'il  me  donne,  et  je  plains  oe  qu*il  m'ôte.  (m,  3oi.  Hor.  479.} 

Plaindbb  1  QUBLQu'uif  (uoe  chose  perdue,  ravie)  : 

Puia^e  plaindre  à  ce  mort  la  lumière  ra^ie. 

Sans  luSt  le  virant,  sans  détester  ma  yie?  (ti,  198.  C^»  x5i3.} 

Plaihdbi  la  paaTB  db  QUBLQo'uir,  déplorer  la  perte  qu'il  a  éprouvée  : 

Jouisses  de  la  paix  qui  vous  Tient  d'être  offerte, 

Tandis  qae  }*irai  plaindre  et  partager  sa  perte,  (n,  486.  Soph,  336.) 

PlainobE|  pour  se  plaindre  : 

•...  O  nouveau  sujet  de  pleurer  et  de  plaindre/  (n,  40S.  Méd,  i3io.) 

....  Votre  trop  d'amour  pour  cet  infâme  époux 

Vous  donnera  bientôt  à  plaindre  comme  à  nous,  (in,  397.  Bor^  io46«) 

La  donieor  me  denore,  et  an  lieu  de  dormir, 
Je  ne  £iy  que  plorer,  que  plaindre  et  que  ^emir. 

(Garmer,  CoriiWie,  acte  II,  vers  2o3.) 

J'ai  beau  plaindre  et  beau  soupirer.  (Malberbe,  I,  3oa,  10.) 


PLAIBE. 

Il  plaIt,  suivi  d'un  infinitif,  sans  préposition  intermédiaire  : 

....  Nos  jours  criminels  ne  pourront  plus  durer 

Qu'autant  qu'à  sa  clémence  il  plaira  l'endurer,  (in,  348.  Hor,  i5io.) 

Les  favorables  regards  dont  U  vous  plut  fortifier  la  foîblesse  de  sa  nais 
tance  {de  la  naissance  de  Rodognne)....  (rv,  ^xi,  ÉpU,  de  Rod^ 
Quoi  qu'î/  mepUU  oser,  il  n'osoitme  déplaire,  (iv,  449.  Aod.  460.) 
Quand  vous  fîtes  périr  Maurice  et  sa  famille, 
Ilromeapluty  Seigneur,  réserver  une  fille,  (v,  159.  Hér,  540 
Vous  ic^cffeA  en  lui  œ  qui  le  fit  aimer, 
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Les  mèmet  qnalitét  qn*c/  tous  pUd  ettimer.  (t,  370.  Amdr,  1 169.) 

....  Un  des  trou  lajett  f^U  lui  a  pU  me  proposer,  (yi,  129.  £101. 
A^OEd.  par,) 

Tel  est  le  texte  des  éditions  de  x66o  et  de  z663.  Ea  1664  :  «  qa*«l  lai  pUi  mt  pro- 
poser; »  en  1668  :  a  qu*il  iDe  proposa,  b 

....  Je  remonte  aux  cîeax 
Preaier  le  louYerain  des  Dieux 

D'approuTcr  ce  qnV  nCa  plu  £sire.  (n,  344*  Tois,  9x3i.) 
Seigneur,  ii  tous  a  plu  disposer  d'Elpinice.  (yn,  89.  j^gds.  19S9.} 
Alors  qu'i/  yousplaitoit,  ou  m*aimer,  ou  me  dire 

Qu*en  Totre  cœur  mes  yeux  s^étoient  fait  un  empire,  (th,  94*  Ag^»  Mft3. 

Quand  il  lui  plut  (à  Dieu)  tous  donner  Tétre....  (ix,  149.  Off.  F.  17.) 

Dès  qu*i7T0us  aura  plu  me  redonner  la  paix... .  (ix  y3a5«  ^<^r.  et  Cempl.  34.) 


Il  FLilr,  suivi  d'un  infinitif  avec  de  : 

Ne  soufire  pas  qu'un  autre  ait  droit  sur  cette  argile 

Que  pour  ta  seule  gloire  il  t*a  plu  Ranimer,  (ix,  Soy.  Hjrmn,  ai8.) 

Sb  plaies  db  : 

Je  nCétoîs  plu  toujours  ^aimer  en  mille  lieux.  (11,  i33.  Sui»,  i3i.) 

Princesse,  en  qui  du  ciel  les  merveilleux  efforts 

Se  sont  plu  «Tanimer  ses  plus  rares  trésors,  (ti,  994*  Tois,  93 1.) 

Dans  tontes  les  anciennes  éditions  :  te  sont  plus,  avec  accord.  Yoyes  la  note  s  de  k 
psge  indiquée. 

PLAISANT,  agréable,  qui  plaît  : 

La  suite  des  duels  ne  fut  jamais  ^/aî^aA/e.  (11,  a6o.  Pi,  rojr.  701.} 

PLAISIR,  au  pluriel,  suivi  d'un  infinitif  avec  de: 

Mêle  aux  sujets  d*ennni,  mêle  aux  succès  contraires 

he» plaisirs  de  souffrir,  (viii,  675.  Inùt,  iv,  1976.) 

Fait  à  plaisib,  inventé,  imaginé  : 

Oh!  le  charmant  portrait!  l'adorable  peinture! 

Elle  est  faite  à  plaisir.  —  Après  le  naturel,  (it,  3a6.  S,  du  JUent.  729.} 

PLANCHE. 

Fjlibb  une  planche  k  : 

Dis-lui  que  si  Tamour  d'un  vieillard  Timportime, 

Elle  fait  une  planche  à  sa  bonne  fortune.  (11,  i44*  Suw,  354.) 

Cet  amoor  fraye  la  Toie  à  sa  bonne  fortune,  assure  sa  fortone.  —  «  Faire  la  pleaéi 
aux  autres  ^  c'est  montrer  le  cbemin  aux  autres.  »  {Dictionnaire  de  Bichelei,  1680O 

PLANE,  platane  : 

J'ai  crû  comme  les  plus  beaux  oliviers  en  la  campagne,  et  comme  ob 
plane  sur  le  bord  des  eaux,  (ix,  ia5.  Off".  V.) 

c  Comme  un  plane  s  traduit  le  latin  ^uasi  platanas. 
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PLANTE,  plani  : 
Vos  enfanu  leront  comme  de  jernii»  planiei  d^olÎTicn.  (ix,  906.  Off,  r.) 

PLANTER,  au  ûgnré  : 

....  Le  nez  qoe  votre  tôt  plante  tar  lear  viMge 

Ne  leur  y  aeit  que  d'ornement,  (ix,  3i5.  Off,  F,  55.) 

Cet  mots  l'adressent  à  Dien.  Ib  sont  U  traduction  du  latin  :  Hfargi  kabcni^  tt  non 
odorabunt» 

PLAT,  adjectif,  aa  figuré  : 

Des  roset  et  de»  lia  le  plus  superbe  éclat 

Sans  la  fable,  en  nos  vers,  n'aura  rien  que  àtplat,  (x,  aSg.  Poés,  div,  5a.) 

PLAT,  substantif. 

Faiab  un  màttvais  pult  de  quelque  chose,  locution  proverbiale,  en 
tirer  un  mauvais  parti  pour  quelqu'un,  s'en  servir  contre  quelqu'un  : 

Obfo  par  avance  est  un  jeu  délicat, 

Dont  tout  antre  qne  ImferoU  un  mauvais  plat,  (rr,  36o.  5.  du  Ifenl.  x356.) 

PLÂTRE,  fard,  etc.  : 

....  VoQS  êtes  de  oelleaf 
Qoe  mille  fois  lepldtre  a  fait  passer  pour  belles.  (11,  819.  TuU,  aaG.) 

«  Plâtra  {piastre)  se  dit....  de  la  cénise,  et  de  toat  antre  fard  apparent.  Cette  vieille 
a  toajoan  dnx  doigts' de  plâtre  sur  le  visage.  »  (Dictionnaire  de  Puretière,  1690.) 

PLÂTRER  uira  ArrAïas,  l'accommoder  en  apparence,  loi  donner 
une  apparente  régularité  : 

Ce  grand  bruit  s'accommode,  et  pour  plâtrer  Paff'aire, 

La  pauvre  délaissée  épouse  votre  père,  (tv,  sgi.  S.  du  Ment,  Sg.) 

PLAUSIBLE. 

Avise  toutefois,  le  ptéiexte  est  plausible,  (i,  180.  Afél,  6a8.) 

PUauthle  ne  se  trouve  ici  qa*à  partir  de  1660  ;  dans  les  éditions  antérieures  on  lit  : 

De  cette  illusion  l'apparence  plaustàle 

Rendroit  ta  lâcheté  peut-être  moins  visible,  (vi,  34-  Perih.  363.) 

Ce  sêeond  esemple  est  dt  i653.  -^  Le  Dietionnaire  de  Fnretière,  publié  en  1690, 
est  le  premier  où  nous  trouTons  ee  mot. 

PLÉGE,  caution,  garantie  : 

Ma  tête  sur  ce  point  vous  servira  de  piège,  (i,  176.  Jtfe7.  5840 

Le  coips  est  de  l'argent  lepleige,  (lodette,  VEugenot  acte  lY,  scène  11.) 
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PLÉGERy  garantir,  répondre  de  ; 

....  J'ettime  û  peu  cet  noaTeUes  amourt, 

Que  je  te  plégt  tsïcoT  son  retour  dans  deux  joon.  (ii,  947*  ^^  ^^J*  4^40 

PLEIN. 

Ple»  db,  an  figuré  : 

PUme  de  ton  pays,  pUtn»  de  let  parentf , 

Il  lui  passe  en  Tesprit  cent  chagrins  différents,  (tu,  480.  Sur,  4i5.) 

£h  pleutb  plagb,  au  milieu  de  la  place  publique  : 

U  £sat  <ft  pUint  place  abattre  cette  tète,  (t,  aoa.  Hér.  1084.) 

À  P1.BIH8  TEUx,  en  regardant  de  tous  ses  yeux  : 

Ifaroelle.... 

....  goûte  à  pleins  yeux  ses  mortels  déplaisirs  {les  déplaisirs  dePiaâde). 

(▼,  97.  Tkéod.  1811.) 

À  Tixan  TQBUXy  de  tous  ses  vœux  : 

Votre  zèle  étoit  faux,  si  seul  il  redoutoît 

Ce  qae  le  monde  entier  à  pleins  9œux  sonhaitoit.  (ir,  65.  Pomp,  91a.] 

Tout  pleik,  beaucoup  : 

Nous  Times  hier  au  bal«  entre  antres  nonreautés, 

Tout  plein  d'honnêtes  gens  caresser  les  beautés,  (i,  4oB.  P'etspe,  180.) 

c  lU  disent  tout  plein  de  nul  de  tous.  »  (Boucbet,  Serécs^  livre  II,  i3*  serèe^^.t.) 

PLÉNITUDE. 
La  tenne  appartient  an  Seignenr,  et  tonte  m  plénitude,  (tx,  91.  Off,  K) 

C'est-à-dire,  et  tout  ee  qu'elle  contient.  —  En  latin  :  Domini  est  ternt,  et  pltir"^ 
ejue. 

De  ce  temps  bienheureux  rhenrense  plénitude 

Se  Toyoit  toute  prête  à  terminer  son  cours,  (ix,  5a8.  Hjrmn,  5.) 

«  La  plénitude  de  oe  temps,  >  e*est-À-dire|  ce  temps  entier,  l'entier  aocoai|ilittenKBl, 
l'entière  dnrée  de  ce  temps. 

PLEURS. 

....  Rends  ce  que  tu  dois  à  Pheur  de  ma  victoire. 

—  Recerez  donc  mes  pleurs^  c'est  oe  que  je  lui  dois. 

—  Rome  n'en  veut  point  Toir  après  de  tels  exploits. 
Et  nos  deux  frères  morts  dans  le  malheur  des  armes 

Sont  trop  payés  de  sang  pour  exiger  des  larmes,  (m,  337.  Hor^  iaS7-} 

Plbues  en  PKiNTuax,  voyez  ci-dessus,  p.  169,  Psintukb. 

PLEUVOIR. 

Je  sais  que  Danaé  fut  son  indigne  mère  : 
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L*off  qn  pUa  dam  m»  teîii  l'y  forma  d'adallère.  (v,  375.  ^ndr.  1199.) 
n  s'agit  d«  b  plnù  d'or  ai  laqoflOe  Jnptter  w  tnaifomu  poar  pénéix«r  dm 


Pliuvoia,  an  flgnré,  en  parlant  d'argent  répanda  en  abondance  : 

Adieu  :  de  ton  o6té  si  ta  laii  ton  devoir. 

Ta  dois  croire  du  mienqoe  je  fenl  pieuvoir.  (iy,  si3.  Ment.  i35i.) 

Si  Toos  Toos  mariesy  il  nepiewra  plus  gaères.  (rv,  139.  Meni,  1797.) 

ToycB  d-apvès,  Plus. 

PI/)YER  BAGAOS9  Yojez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  i  lo,  Baoàgb. 

Plotautb  (Âmb),  souple,  préparée  à  tons  les  rôles  : 

....  Son  éme ployante f  attendant  l'aTenir, 

Sait  fidre  également  sa  ooar,  et  la  tenir,  (ti,  601.  Oth,  61  x  var,) 

PLUIE,  au  figuré,  en  parlant  d*argent  répandu  : 

Cette  phde  est  fort  donce  ;  et  quand  j'en  toîs  pleuToir, 
J'oaTrirois  jusqu'au  ccBur  pour  la  mieux  recevoir,  (ir,  aïo.  Meni,  1187.) 

....  Mettons  ctiie pluie  à  couvert,  (rv,  918.  Ment»  1440.) 
Tojei  d-dettos,  Puuyon. 

PLUPART  (La),  avec  le  verbe  au  singulier  : 

Je  meure,  8*il  n'ett  vrai  que  la  plupart  du  monde 

Sur  l'exemple  d'autrui  se  conduit  et  se  fonde,  (i,  9o3.  MéL  999  par.) 

Comdlle  m  lalNCitaé,  m  1644,  la  meiHé  à  la  plupart. 

Im  plupart  d'eux  embrasse  un  avis  modéré,  (vn,  i44*  Tit,  1057.) 

Là  FLUPAET  DE,  sulvi  d'uu  nom  an  singulier  : 

Cette  d  If  grâce  me  met  hors  d*état  de  foire  encore  longtemps  subsister  oe 
fils  dans  le  service  où  il  a  consumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien,  (x. 
Soi.  Lettr.) 

Toyet  d-dctns  le  premier  exemple  de  l'article  PtupAXT  (Là). 


PLUS,  pour  Uplusj  les  plus: 

Son  ami  plus  intime  et  son  plus  familier,  (i,  a  10.  M^l,  par.  i.) 
Ton  sexe,  qui  défend  ceqaeplus  il  désire....  (i,  367.  Clit,  par,) 

Tovte  k  leiae  oè  te  trouve  ce  vers  a  été  refaite  en  1660. 

Mais  ce  qui /^/im  m'étonne,  et  que  je  viens  d'apprendre, 
Cestquedeaxinconnas  se  sont  saisis  d'Évandre.  (m,  44  >•  ^<'>*  ^^^^  *^''0 

Ea  1660: 

Mais  ce  qd  m'eoibarruae.... 

Le  jour  est  encor  loog,  et  ce  qui  plus  m^effraie, 

La  moitié  de  Tavis  se  trouve  déjà  vraie,  (m,  5i4.  Pol,  597.) 

••••  De  tons  les  objets  celui  qui  plus  m'afflige, 


\ 
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D'àutaiit  FLt»,  ayant  pour  oorrélatif  on  aoperiatîf  : 

••..  Les  maux  Us  pbu  grands  qui  raTagent  leurs  Teînes 

Sont  ^autant  pltu  t6t  lonlagét.  (n,  588.  Hymm,  ix  et  11.) 

Tjlut  PLUBy  Yoyea  Taht. 

Non  plus  qub  : 

Tandis  ce  in*est  assea  qu'on  rival  préféré 

N'obtient,  nonpiut  que  moi,  le  sucoèt  espéré,  (i,  3oS.  C£i,  5oo.) 

Sah8  plus  : 

....  Mais  enfin  mon  récit 

Contient,  Seigneur,  sans  plus,  ce  que  le  Prince  a  dit. 

(lY,  5oo.  Rod.  1678  Mr.) 
En  1660  : 

Contient,  aans  rien  d«  plot,  oe  qoe  le  Prince  a  dit. 

AvoiB  PLUS  D*B8PEiT  QUB  DZ,  AToir  tTop  d'esprit  pour  : 

....  Tai  hien  plus  d'esprit  que  de  m'en  affliger.  (11,  93 1.  Pi,  roy.  iSa.) 

Plus  qub  lb  TBiPA5,  quelque  chose  de  plus  triste,  de  plus  doulou- 
reux, de  plus  funeste  que  le  trépas  : 

Son  nom  seul  me  prépare  à  phu  que  le  trépas,  (yn,  47  >•  ^'<^«  3o4«) 

PLUTÔT  QUB,  au  lieu  de  plutSt  que  de^  devant  un  infinitif  : 

Us  combattront  plutôt  et  Tune  et  l'autre  armée, 

Et  mourront  par  les  mains  qui  les  ont  séparés. 

Que  quitter  les  honneurs  qui  leur  sont  déférés. 

(m,  3i6  et  317.  Bor.  804  et  806  par,) 
En  1660; 

Ht  combattront  plutôt  et  l*nne  et  Pautre  armée. 

Et  mourront  par  les  maint  qui  lear  font  d'antres  lois. 

Que  pas  un  d'eux  renonce  aux  honneurs  d'un  tel  choix. 

•...  Plutôt  que  le  Toir  possesseur  de  mon  bien, 

Pttissé-je  dans  son  sang  voir  couler  tout  le  mien!  (rr,  170.  Ment.  543.) 

•a 

POEME,  employé  absolument,  pour  pièce  de  théâtre,  poème  dra- 
matique : 

Pai  mieux  aimé  rompre  la  liaison  des  scènes,  et  l'unité  de  lieu,  qui  m 
trouve  assez  exacte  eu  ce  poëme,  à  cela  près,  (n,  aa3.  Exetm,  de  la  Pi, 
roy.) 

PoËME,  en  deux  syllabes  : 

....  Tous  les  acteurs  d'une  troupe  comique, 
hear  poème  récité,  partagent  leur  pratique,  (i.  5ao.  Illus.  i6z8.} 

POÈTE,  en  deux,  syllabes  : 

Jetants  Tâme  d'Orphée  en  un  poète  françois.  (x,  100.  Po/s.  d»*  a.) 
n  sera  fameux  poète  et  fameux  menuisier,  (x,  xoi.  Poés.  dip»  lo.) 
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POIDS,  an  figuré  : 

Vons  n'avez  commandé  que  sous  des  génénox. 

Et  n*ètefl  pat  encor  dupoUU  de  toi  lÎTaux.  (tu,  Sqo.  Puleh,  aa40 

PoiMy  en  parlant  de  vers  qui  semblent  lourds  : 

Leur  dureté  rebute,  et  lear^ùif  incommode,  (x,  187.  Poés.  div.  39.) 

POIL,  cheveux  : 

Jadis  votre  nourrice  aroit  ainsi  les  traits, 
Le  front  ainsi  ridé,  la  oookur  ainsi  blême, 
Le ^ot/ ainsi  grison....  (i,  i33.  Mél,  i5i6.) 

H oCoBs  m  pattsat  qiM  le  mot  grison,  qni  joae  ici  le  rôle  d'adjectif,  est  employé 
Mbetastivement  au  tome  X,  p.  i66,  Poés,  div,  3o.  Noos  etoiis  omis  de  le  relever  à 
Tartide  Gaiaoïr,  où  bodi  bous  tommes  contenté  de  renvoyer  ici. 

Boorrean,  qui  secondant  son  coorage  inhumain, 

An  lien  d'orner  son  ^<7,  déshonorez  sa  main,  (i,  334.  ^^*  to5s  pot.) 

Pymanle  apostrophe  de  la  sorte  le  poinçon,  ou  aignille  de  tête  (royes  ci-après,  Poof- 
ooa),  avec  lequel  Dorise  lui  a  crevé  un  cnl.  ->-  En  1644 1  Comdlle  a  ainsi  modifié  ee 

O  toi,  qni  secondant  son  courage  inhumain. 
Loin  d'orner  ses  cbeTCUx,  déshonores  m  main. 

L*antre  est  de  moindre  taille,  il  a  le  poU  plus  blond. 

(r?,  307.  S.  du  Ment,  333.) 

Getfti  expression  était  d'un  usage  général  parmi  les  prédécesseurs  et  les  contempo- 
rÛBS  de  Corneille  :  «  Je  consentis  an  seionr  de  Filandre,  iosqu'à  ce  que  les  cheueux 
fmaent  renenns  à  sa  sCMir,  cognoissant  bien  que  ce  seroit  la  ruiner  et  moy  ansd,  si  ie 


à  me  flatter.  »  (DlIrTé,  PAstrée,  i**  partie,  livre  YI,  tome  I,  p.  9S4.) 
*•«  Cirifis,  qui  s*étoit  laissé  croître  le  poil  et  la  barbe  depuis  m  lévoUe  par  une  su» 
pTttif»**f»  de  barbare  y  les  fit  couper  apl^ès  le  massacre  des  légions.  »  (Perrot  d'Ablan- 
eout,  traduction  de  Tacite,  Histoires ^  livre  lY,  chapitre  lxi,  p.  457.)  *-  Dans 
Ls  9a*  Com^ertatiom  de  René  Bary,  un  galant  dit  à  une  dame  :  «c  La  nature  ne  s'est 
ps«  coatenlée  de  voos  aroir  donné  une  chamnre  blanche  et  délicate,  elle  vous  a  donné 
an  foii  noir  et  délié.  »  Voyes  mon  £êsai  sur  la  langue  da  la  Fontaine,  p.  10  et  x  i . 


POINÇON. 

«  Poineou  se  dit....  d*un  joyau  dont  les  femmes  se  servent  pour  se  parer  leur  tête,  et 
poNr  arranger  leurs  cfacvenx  en  se  coiffant.  On  l'appelle  aussi  aiguille  de  tête.  Voilà  un 
^mufoiueou  de  diamants,  wipoineon  d'émeraudes.  »  (Dictionnaire  deFuretirre,  1690.) 

Elle  loi  crère  on  œil  àapoiufom  qui  lui  étoit  demeuré  dans  les  chcTeux . 
(i,  33i.  Clii.  note  3.) 
CoraeiQe  a  mis  en  1644  :  «lui  crevant  I*<aii  de  son  aiguille,  a 

POINT,  ouvrage  de  broderie,  acception  très-voisme  du  sens 
propre,  qui  est  piqiire  (d*aiguille,  etc.)  : 

Voilà  àupcUtt  d'Esprit,  de  Gènes,  et  d*£spagne.  (11, aS.  Gai,  du  PaL  109.) 
TojCB  la  BOU  6  de  la  page  iadiquée. 

QaaMMMLlM,  xu  x3 
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Tout  proche  on  etfrenn  choisir  do  ^m/oonpé.  (n,  «9.  Gml,dmPmL  100.) 


Bichdct,  dans  aoB  Dietiotuiaire  (1680),  dé£ut  ainsi  le  mot  point,  ms  duu  oe 

"il  presque  toujours  à  IV 
plusieurs  sortes  de  point*  :  point  eoopé,  poini  d'jUen^D,  de  Sedatt,  d'Auâlae;  foûil 


«  C'est  une  sorte  de  passement  de  fil,  qui  se  fait  presque  toujours  à  l'ai^îlle.  H  y  a 


à  la  Reine,  point  d*Espaffne,  poitU  de  France,  point  de  Hongrie,  point  de  Paris, 
point  de   G^es,  point  de  Venise,  point  d'E^nrit.  Cette  denâre  aorte  d« 


fait  aux  fuseaux,  mais  tous  les  autres  que  j'ai  jusque*  vd  marqués  se  font  à  l'aignîBe.  » 

Point,  au  figuré  : 

Haut  poiht;  au  DSBNiEa  ponrr  : 

....  Mon  peu  de  mérite 
Défend  un  si  haxtt  point  à  ma  présomption,  (x,  5o,  Poéi,  tftp,  8.] 

Un  si  haut  point  d*afTection;  c'est-à-dire,  me  défend  de  croire  à  l'asaonnce  que  ta 
me  donnes,  que  ta  brûles  d'amoor  pour  moi. 

....  Seigneur,  il  faut 
Détourner  vos  regards  de  mes  fautes  passées, 

En  rendre  au  dentier  point  les  taches  effacées,  (ix,  963.  Pt.  pén,  Zg.) 
Leur  cœur  s'en  applaudit  (de  leurs  souffrances)^  et  porte  à  chaque  atteinte 
Leur  patience  au  dernier  point,  (ix,  584*  Hjrmn,  16.} 

Le  debhieb  voint,  les  dernières  faveurs  : 

Philis,...  le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise,  (x,  178.  Poés,  div,  3.) 

Au  POINT  qu'il  est,  dans  la  situation  où  il  est  : 

....  Au  point  qu^Uest  j'en  vondrou  faire  autant.  (ly,  91.  Pomp,  i556.) 

Au  POINT  DE,  en  situation  de  : 

....  Voyant  leur  colère 
Au  point  de  ne  rien  craindre,  en  état  de  tout  faire,  (m,  894.  Cm.  114.) 

Au  POINT  DE»  au  moment  de  : 

Au  point  de  se  former,  mes  desseins  renrersés.  (n,  39.  Ged,  du  Pal,  964.) 

....  Au  point  iTexécttter.  (ti,  365.  Sert.  7.) 

À  TEL  POINT  QUE,  à  quelque  point  que  : 

Je  crois  que  Brute  même,  à  tel  point  qu'on  le  prise. 

Voulut  plus  d'une  fois  rompre  son  entreprise,  (m,  491.  Cim,  899.) 

MbTTBB  le  BONHEUm   DE  QUELQu'uN   À  SON  POINT,  EU  pOÎnt  OÙ  il  eSt 

parfait,  complet  : 

Ton  malheur  aurait  mis  mon  bonheur  à  son  point,  (n,  %Sg.  Pi,  rar,  679.) 

À  SON  POINT,  à  son  aise,  suivant  sa  commodité  : 

Qui  peut,  sans  s'émouroir,  supporter  une  offense, 

Peut  mieux  prendre  à  son  point  le  temps  de  sa  Tengeance. 

(n,  354.  Méd,  990.} 

On  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  de  2694  une  locution  analogM  à 
celle-ci  et  qui  sert  à  féclaircir  :  c  On  dit  proTeriiialement  et  faesaement  :  A  tes  bons 
points  et  aitements,  pour  dire  à  sa  commodité,  à  son  aise,  à  sou  loiatr.  yorns/erez  eelo 
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à  «M  èêm»i^mUê  «f  «M«Miif#,  prêmeM  tamt  Je  têmpt  qu9  fow  fmmdrti,  »  —  Dan*  les 
éditÛNU  anivantes,  dès  oeUe  de  16x8,  on  a  mis  poitU  an  singulier  en  supprimant  bon,  et 
Poa  a  icmplaeé  lesobstantif  aùêméiu  par  l'adverbe  aisémemt  :  A  m»  poimi  «I  aitémemt. 

Dm  TOUT  roiVT  : 

....  Le  eid  ne  Teot  plu  qu'un  choix 
Poor  apaiser  Je  taui  point  ta  colère,  (t,  33o.  Ai^r,  357.) 

POINT  et  PAS,  adverbes  négatifs. 

Pas  el  voniTy  dans  des  tours  où,  d'après  Pusage  actuel,  ils  sont 
surabondants  : 

To  juges  mes  desseins  autres  qu'ils  ne  sont  pàs.  (i,  344*  Clît.  iao3.) 
Von»  ne  connoissei^oM/  ni  l'Amour,  ni  ses  traits,  (ni,  3ii.  Hor,  918.) 

YojcBCÎ-desaas,  p.  lia  et  ti3.  Ni. 

Pardonnez,  grand  héros,  si  mon  étonnemeut 

N*a^a«  la  liberté  d'aucun  remerctment.  (y,  36 i.  Jndr,  973.) 

Toyca  an  tocae  I  dn  Lexique,  p.  89,  Aucuh. 

L*caiploi  de  pas  on  de  point  dans  ka  exemples  qui  précèdent  a  été  Uâmé  par  les 
cnaunairieBS,  et  est  efieetÎTement  derenn  depnis  longtemps  tunt  à  fait  contraire  à 
nMB||e  ;  omis  il  fiant  se  rappeler  que  non  et  n«  étaient  dans  l'origine  les  seuls  adverbes 
fraa^ia  serrant  à  niér^  et  que  pas  et  point^  mii  sont  devenus  l'aoeompagnemcnt  né- 
feaaairp  de  jm,  n'étaient  destinés  dans  le  principe  qu'a  renforcer  cette  tiarticule,  sans 
avoir  par  ens-mémei  aucun  sens  aésatif,  et  signifient  aimnlemcnt  la  vaUi 


par  ena-mémes  aucun  sens  négatif,  et  signifient  aimplemcnt  la  vaUur  tPun  pas, 
d*m»  point  t 

S'en  tes  ongles  a  paini  de  noir, 

Ifa  ri  lease  pas  remanoir.  {Roman  da  la  Rpse,  ven  S197.) 

Pat  et  voiHT  sans  ne^  dans  des  phrases  interrogatives,  voyez  ci- 
dessus,  p.  109  et  1 10,  Mb. 

Ponrr,  sans  ne,  après  si  : 

Je  diiOM  mérité.  —  Quand  un  menteur  la  dit. 

En  passant  par  sa  bouche  elle  perd  son  crédit. 

-»  Il  faut  donc  essayer  si  par  quelque  autre  bouche 

EQe  reoerra  pmsU  un  accueil  moins  fiirouche.  (iv,  198.  Ment.  108 a  par,) 

Eaifite: 

sue  poana  troorer  va  accneil  nioitts  Carooche. 

Souvent  tout  cet  effort  à  rayoir  un  portrait 

N*est  que  pour  voir  l'amour  par  l'état  qu'on  en  finit. 

Que  sait-on  si  c'est  point  le  dessein  de  Madame? 

Ma  soeur,  non  plus  que  moi ,  ne  lit  pas  dans  son  âme. 

(iT,  34a*  S.  du  Ment.  1017  par,) 
fia  1660  : 

Ceal  psi  étie  iqprès  toat  le  demain  de  Madame. 
Si,  eatre  deox  TcriMa,  répondant  an  latin  aii,  ntrum,  forme  une  intemigatioB 


Pas.».,  qob,  roiiiT....  qob,  pas  ou  point.. ••  sinon,  pas  d'autre.... 
que  : 
Qui  mite  mille  anuals  vttû  uiiUe  mépris, 
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,  Et  n*a  poîni  de  byeur  que  pour  le  dernier  pris,  (i,  i64«  H^.  368.) 
•h..  Mon  affection  ne  s'ett  point  arrêtée 
Que  chez  un  ca-valicr  qui  l'a  trop  méritée,  (i,  ai 3.  MéL  1 167  et  1168.) 

Pymante,  tenant  Doriae  d'une  main,  le  combat  de  l'autre,  ne  croyant 
pus  de  sûreté  pour  loi,  après  avoir  été  tu  en  cet  équipage,  fiie  par  sa 
mort,  (i,  a68,  jir^.  de  ClU,) 

N'en  cherchez  ^oiis/  d'areu  que  dans  l'obéissance,  (n,  17a.  Sutp,  86a.) 
n  n'en  faut  point  doiiter,  Pamour  a  des  tendresses 
Que  nous  n'apprenons  poini  qu'auprès  de  nos  maîtresses. 

(n,  ay.  Gui.  du  Pul.  i58.] 
Nous  n'apaiserons  point  cette  humeur  qui  tous  pique 
Que  par  un  entre-deux  mis  à  votre  boutique. 

(n,  93.  Gui,  du  PuL  1409  et  1410.] 
Gardes  ces  compliments  pour  de  moins  enflamméSi 
Et  ne  m'estimez  point  qu'autant  que  tous  m*aimez.  (n,  37a.  Méd,  648.) 
Je  ne  veux  point  régner  que  dessus  votre  cœur.  (11,  4^5.  illut.  4>o.) 
Chimènc  est  au  palais,  de  pleurs  toute  baignée, 
Et  n'en  reviendra  point  que  bien  accompagnée,  (m,  148.  Cid^  766.) 
Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu, 
Qu'ils  ont  vu  Rome  libre  autant  qu'ils  ont  vécu, 
Et  ne  l'auront  point  vue  obéir  ^u'à  son  prince,  (m,  3a5.  Hor.  ioi5.) 
Vous  n'Awez  point  ici  d'ennemi  que  vous-même,  (in,  54a.  Pal,  1167.} 
Il  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qu'à  personne. 
Et  cesse  de  devoir  quand  la  dette  est  d'un  rang 

A  ne  point  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  sang,  (nr,  3a.  Pomp.  140.] 
Ici,  dis-je,  où  ma  cour  tremble  en  me  regardant, 
Oîk  je  n'ai  point  encore  agi  ^u'en  commandant,  (nr,  63.  Pomp.  856.) 
L'offense  une  fois  faite  à  ceux  de  notre  rang 
Ne  se  repère  point  que  par  des  flots  de  sang,  (v,  566.  Nie,  iaa6.) 
Je  sais  qu'on  n'entend  point  de  telles  prophéties, 

Qu'après  que  par  l'effet  elles  sont  édaircies.  (vi,  317.  Tais,  14S6  et  i4^7*) 
Mon  cœur  est  tout  à  vous,  et  n'a  point  eu  d'amis 
Qu'autant  qu'on  les  a  vus  à  vos  ordres  soumis. 

(vi,  649.  OM.  1679  et  1680.) 
Mon  Ame,  de  ce  feu  nonchalamment  saisie. 
Ne  l'a  point  reconnu  que  par  ma  jalousie,  (vii,  399.  Pulck,  46a.) 
....  Ce  grand  jour,  le  comble  ou  la  fin  des  misères, 
Où  chacun,  trop  chargé  de  son  propre  fardeau.... 
N'taxni  point  de  secours  fiM  de  sa  pénitence,  (vni,  i54.  ia^U,  i,  3367.) 

Oa  litait  dus  l'édittoa  de  i65a  : 

Ne  ponm  pins  d'un  antre  emprunter  l'éloquence. 

— -  Corneille  n*«  nnlle  part,  dans  la  lérision  de  set  ouTrages,  modifié  cette  tournure, 
bien  qu'elle  ait  été  formellement  condamnée  par  VangelaSi  dans  ses  Ittmmtfuu,  p.  4o5 
et  406. 

POINTE. 

À  LA  POIHTB  DBS  ARMBS  *. 

Commandez  que  son  bras,  novri  dans  les  alame% 
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Béjpmxt  eette  injure  à  la  pointt  dêt  amM#.  (m,  189.  Cidf  590.) 

On  dît  pkM  ordmairement  k  ta  pomte  de  Vèpée  : 

....Point  de  franche  Hppéel 
Tout  à  Upoùuê  de  répéei  (La  Fontaine,  livre  I,  fable  ▼.) 

Ponm  DE  L'APPiTiT  : 

....  Le  peu  lonvent  qae  ce  bonheur  arrire, 
Piquant  notre  appétit,  rend  la  pointé  plus  rive,  (i,  40a.  Veupt^  par,  40 

Poim,  en  terme  de  littérature  : 

Le  fltyle  n'est  pat  plus  élevé  ici  que  dans  MéUte;  mais  il  est  plus  net  et 
plus  d^^gé  des  pointes  dont  l'autre  est  semée,  qui  ne  sont,  à  en  bien 
parler,  que  de  fausses  lumières,  dont  le  brillant,  marque  bien  quelque  vi- 
Tadté  d'esprit,  mab  sans  aucune  solidité  de  raisonnement,  (i,  897.  Exam, 
de  la  FeuvJ) 

P0II9TILLER,  chicaner  : 

....  Consumer  sa  vie  kpointtUer  sans  cesse 

Sur  le  genre  et  sur  Tespèce.  (yiii,  89.  Imit,  i,  i56.) 

POLI  (Mal),  an  propre,  en  parlant  d^un  drap  terne,  sans  bril- 
int,  sans  éclat  : 

Le  pins  fieux  drap  n*a  rien  qui  lui  semble  incommode. 

Et  le  plus  mal poà  lui  plaît  également,  (tiii,  $37.  Imit,  m,  5700.) 

Pou,  an  figuré  : 

L*«n  part  d'un  auteur  plus  poU^ 

Et  l'autre  d'un  pins  galant  homme,  (x,  ia8.  Poés,  div,  9.) 

U  est  question  des  deox  lonnett  lor  Job. 

POLLU,  souillé,  impur  : 

n  renonça  du  siècle  aux  honneurs  périssables, 

Les  regarda  commie poilus,  (ix,  58o.  Hjrmn.  6.) 

Y07CB  ci-deasos,  p.  8,  Imfollu. 


POMPE,  an  pluriel  : 

Est- il  enTironné  de  ces  pompes  crueUes 

Dont  à  Rome éolatoient  lesTictoires  nouvelles?  (x,  ai 3.  Poés,  div,  397.) 

PoMPB,  au  figuré,  éclat  : 

Pour  mériter  l'honneur  de  plaire  à  vos  beaux  jeux. 

J'ai  ïk  pon^  de  ma  naissance,  (x,  83.  Poés,  d'w,  17.) 

POMPEDX9  en  parlant  des  personnes  et  des  sentiments  person- 
ifiét: 
Cette  hante  rertn  qni  règne  dana  votre  âne 
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Se  rend-elle  ftit6t  à  cette  lAdie  flamme? 

—  Ne  k  nomme  point  lAche,  à  présent  qœ  chez  moi 

Pompeuse  et  triomphante  elle  me  frit  la  loi.  (m,  i35.  Cid,  5i6.) 

Vous  me  montrez  en  Tain  par  tont  oe  vaste  empire 

Les  ennemis  de  lyïta  pompeux  et  florissants,  (m»  54<>*  ^^'*  iti8*) 

PONCTUELLEMENT. 

Gomme  les  imprimeurs  ont  eu  de  la  peine  à  s*y  aooootnmcry  ils  n^auront 
pas  sniri  ce  nooTel  ordre  si  ponctuellement  qa*il  ne  s*y  soit  coulé  hien  des 
fautes.  (ly  II.  Ju  Uct.) 

Penctuellemeni  est  ainsi  écrit  dans  l'édition  de  i68a  ;  mais  dans  eeDe  de  t663,  oè  a 
paru  pour  la  première  fois  l'Aris  Am  lecteur  d'oà  cet  cxanple  eat  tiré,  il  y  a  punelmet' 
iement,  non  que  cette  forme  f&t  alors  la  seule  en  nsage,  car  on  trouTe  déjà  pometaeUc- 
ment  dans  Cotgrave  (i6i  i] . 

POPULAIRE,  répandu  parmi  le  peuple  : 

Qu*a  de  fâcheux  pour  toi  oe  discours /M>^it/a(r0?  (m,  167.  Cid,  iiSj.) 
Elle-même  a  semé  celte  errear  populaire,  (y,  167.  Her,  169.) 

PORT  (PftEmiBE)  : 

Il  ne  Tient  que  tous  perdre  en  Tenant  prendre  port,  (ir,  3i.  Pomp,  91.) 

Sitôt  qu*ils  ont  pris  port,  tos  chefs,  par  vous  instruits. 

Sans  leur  rien  témoigner  les  ont  ici  conduits,  (it,  68.  Pomp,  gyS  par,) 

En  1668  : 

Dés  qu'ils  ont  abordé,  tos  chefs,  par  toos  instruits.... 

M.  Jal,  dans  son  Glossaire  nautique,  expliqoe  cetce  expression  par  :  arriTer  daas 
un  port  et  s*y  amarrer.  Il  donne  en  outre  l'exemple  soÎTant  :  «  Ne  Toulat  arrcater  ledit 
Miqnel  Pastor,  ne  prendre  port,  mais  aaec  ses  galères  passa  la  route,  tirant  droit  s 
Naples.  »  (Chronique  de  d'Autan,  6*  partie,  chapitre  xxti.) 

PORT,  action  de  porter  : 

Ah,  mon  heur  1  pour  le  port  de  si  bonnes  nouTelles 
C'est  trop  peu  d*un  baiser....  (i,  368.  Cdt,  var,) 

PORTATIF  (Tombeau),  en  parlant  de  la  châsse  de  sainte  Gene- 


viève  : 


Ce  fom^enuyor/o/i/' épouTante  la  peste,  (ix,  635.  Hjmn,  i3.) 

PORTE. 

Db  portb  à  pobte,  sans  prendre  la  peine  de  se  déranger,  sans  façon, 
sans  cérémonie  : 

Je  suis  assez  glorieux  pour  tous  dire  de  porte  à  porte  que  je  ne  tous 
crains  ni  ne  tous  aime,  (x,  4^5 .  Lettr,  apol,) 

PoBTE,  au  figuré  : 

Voyant  ainsi  Isl.  porte  à  ta  fortime  ouTcrte, 

Je  pourrois  librement  consentir  à  ma  perte,  (n,  157.  5atV.  601.) 
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Fir  eox  {par  90s  dêvmt)  à  tonsnot  manx  la  port9  t'est  oarerte. 

(tu,  168.  AU.  1454.) 
Cette  ardeur  pettikote  au  dccUma  répaodne 
Fermoit  toudain  Ik porte  k  toute  giiérisôn.  (iz,  635.  Hymn»  6.) 
•...  Pour  le  rappeler  des  portes  du  trépas, 

Si  j'en  du  un  peu  trop,  ne  t'en  offense  pas.  (11,  63.  Gai.  du  Pal,  839.} 
Un  moment  de  Tisite  à  la  triste  Flavie 

Dee  portes  du  trépas  rappelleroit  sa  vie.  (v,  61.  TlUod,  1064.) 
....  Laisses-nous  penser  qu'aux  portes  du  trépas 
Ils  auroient  des  remords  qui  ne  vous  plaîroient  pas.  (v,  $67.  NU,  1^65.) 

PORTÉE,  aa  figuré  : 

Je  oonnois  ma  portée^  et  ne  prends  point  le  change,  (nr,  53.  Powtp,  626.) 
Apprends  que  la  ferreur  qu'allument  les  rertus 

N'est  pas  toujours  de  tAportéo,  (nii,  5a i.  Imii.  in,  5378.) 

J'aime  doue  mieux  laisser  mourir 

L'ardeur  qui  seroit  maltraitée, 

Que  de  pnkendre  à  conquérir 

Ce  qui  n'est  point  de  mai  portée,  (x,  171.  Poés.  dtv,  38.) 
n  n*est  dans  tous  les  aits  secret  plus  excellent 
Que  d'y  roîr  sa^rf^e  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés,  duf,  a8.) 

PORTER,  activement. 

POBTU  DANS,  POftTBm  À  : 

Je  crois  qu'un  bon  dessein  dans  le  clohre  te  porte,  (11, 998./*/.  rof.  i4740 

Ok  ne  portera  point  un  si  juste  courroux 

La  honte  de  se  Totr  sans  l'empire  et  sans  vous?  (ti,  6a5.  Oth,  1167.) 

P0RTBB9  avoir,  posséder,  avoir  et  faire  voir  : 

VimêportoM  sur  le  front  un  air  mélancolique,  (ti,  268.  Tois,  9.) 
Si  mon  froni  porte  empreints  quekmes  troubles  secrets, 
Sudiex  que  je  n'en  ai  que  pour  tos  intérêts,  (ti,  267.  To'u,  955.) 
Jépmrte  un  oosur  sensible,  et  vous  l'avez  percé,  (m,  563.  PoL  1637.) 

....  Qui  l'ose  aimer  porte  une  âme  trop  haute 
Pour  souffrir  seulement  le  soupçon  d'une  faute,  (ir,  43.  Pomp,  36 1.) 
Aoeepter  de  l'argent /?or/0  eu  soi  quelque  honte.  (it,298.  S, du  Ment,  191.) 
Ce  que  je  tcux  de  toi  porte  le  caractère 

D'une  vertu  plus  haute  et  digne  de  te  plaire,  (ti,  58.  Perth,  879.) 
Je  n'ose  demander  si  de  pareils  am 
Portent  des  sentiments  que  vous  ayez  suivis,  (vi,  171.  Œd,  872.) 

Tojes  tome  VI,  p.  117^  Is  critiqm  de  cette  expression. 

PoBTBB,  supporter  ; 

J'ai  su  par  son  rapport  (et  je  n'en  doutois  pas) 

Gomme  de  vos  deux  fils  tous  portes  le  trépas,  (in,  346.  If  or,  14^*^0 

Ce  coup  est  un  peu  rude  à  l'esprit  le  plus  fort, 

Et  je  doute  oomment  vous  portez  cette  mort,  (lu,  346.  Jlor.  i458.) 


aoo  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [P0& 

....  Il  avoH  fcrîé  ùtVbt  mort  ccnutamiiient 

ATant  que  des  bourreaux  il  ^rouTàt  la  rage,  (toi,  ai  a.  /atif.  n,  943-) 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu*un  mauvais  choix^ 

Dont  longtemps  nous  et  lui  portéme*  le  supplice. 

(x,  89  et  90.  Poés.  éh,  tar.] 
Barbares,  elle  Ta  moorir  entre  tos  maîna. 
Impuissante  à  porter  ces  efFors  inhnmains.  (Hardy,  Aristoclie^  aoèae  deniîère.) 

PoRTia  HAUT  QUELQUE  GHora,  voycs  au  tome  I  dn  Lexique^  p.  47^1 
ELlut. 

PoETBBy  absolament  : 

....  Daignez  nous  apprendre 
Ovi  porte  votre  cœur,  ce  qu'il  sent  de  plus  tendre,  (vu,  aa3.  TU,  56o.) 


Sb  POBTEa  À,  être  porté,  disposé  à,  avoir  de  Tinclination  à  : 

Volage,  falloit-il,  pour  un  peu  de  rudesse, 

Vous  porter  si  soudain  à  changer  de  maîtresse  ?  (ii,  xoa.  Gai.  du  Pml.  x$86.) 

Elle  te  porteroii  à  plus  de  complaisance.  (11,  998.  PL  rojr.  1459.) 

Conduise^le  par  votre  clénâence  en  la  voie  du  salut  éternel^  afin  qne 
par  votre  grJlce  il  ne  souhaite  que  ce  qui  vous  est  agréable,  et  se  porte  de 
tout  son  coeur  à  le  pratiquer  en  sa  perfection,  (ix,  71.  Off,  F",) 

Sb  roBTBR  MAL,  au  figaréy  en  parlant  de  la  façon  dont  vont  les 
affaires  de  quelqu'un  : 

Ses  affaires  sans  moi  se  porterotent  fort  mal,  (i,  433.  Veu^e^  65o.) 
PoBTB-i  de  porter^  comme  premier  terme  d*an  composé  : 

POBTB-FOUET  : 

Ujéjtuc  même  de  Sophocle  ne  porte  pas  pour  titre,  la  Mort  éfjéjax,  qoi 
est  sa  principale  action,  mais  Jjax  porte'- fouet ^  qui  n'est  que  raciion  dn 
premier  acte,  (n,  11.  Exam,  de  lu  Gai,  du  Pal,) 

m     ' 

PORTIER. 

Tous  les  comédiens  paroissent  avec  leur  portier,  (n,  619.  Ilius,) 
Yoyei  SOT  le  portier  des  eomédiens  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

PORTRAIRE,  représenter,  reproduire,  tracer  le  portrait  de;  vieux 
mot  : 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n*auras  qu'à  portrmre,  (x,  117.  Poés»  dh,  as.) 

Soufire^moi  toutefois  de  tâcher  k  portraire 

D*un  roi  tout  merveilleux  Tincomparable  finère.  (x,  907.  Poes,  div,  i85.) 

PoBTBAiT,  participe  : 

....  Je  reviens  à  vous,  en  qui  je  roiê  portraits 

De  ses  perfections  les  plus  aimables  traiu.  (i,  490.  Vewe,  1769.)       ' 
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PORTRAIT,  représentation,  images  au  propre,  et  dans  des  sens 
figurés  très-variés  ; 

Qo*<m....  peigne  en  WTant  nne  plante.... 
Le  portrait  pUira-t-il,  8*il  n*a  pour  agrément 

Les  larmes  d'une  amante  ou  le  sang  d'un  amant?  (x,  aSQ.  Poés.  div,  55.) 
Le  poëme  dramadque  est  une  imitation,  on,  pour  en  mieux  parler,  un 
portrait  des  actions  des  hommes;  et....  les  portraits  sont  d'autant  plus 
exeellentsqa*ils  ressemblent  mieux  à  roriginal.  (i,  ii3.  Disc,  du  3  unit.) 
Souvenirs  importuns  d*nne  amante  laissée, 
Qui  renés  malgré  moi  remettre  en  ma  pensée 
Un  portrait  que  yen  veux  tellement  efTaoer....  (i,  187.  Met,  y^S.) 
n  porte  assez  au  cœur  le  portrait  d*Amarante; 
Je  n'appréhende  point  qu'on  l'en  puisse  effacer. 
Cest  au  vôtre  à  présent  que  je  le  veux  tracer,  (n,  i36.  5ifff^.  194O 
..••  De  plus  htKox, portraits  en  son  cœur  sont  gravés,  (n,  141  •  Suip,  3oo.) 
Puisqu'on  tintre  portrait  en  efface  le  mien  {de  son  ctutr)^ 
Cent  coups  auroient  chassé  ce  voleur  de  mon  bien,  (n,  9^S,Pi,  rojr,  41 5.) 
SoolEre  que  mes  enfants  accompagnent  ma  fuite; 
Que  je  t'admire  encore  en  chacun  de  leurs  traits, 
Que  je  t'aime  et  te  baise  en  ces  petits  portraits,  (11,  386.  Méd.  gso.) 
laabcîle,  toi  senle,  en  réveillant  ma  flamme, 
Dissipes œs  terreurs,  et  rassures  mon  âme; 
Et  sit6t  que  je  pense  à  tes  divins  attraits, 
Je  vois  évanouir  ces  iuAmes  portraits,  (11,  $o3.  llius,  laSo.) 
....  Tes  vivants /yorfroif/  {les  portraits  de  Dieu,  les  hommes)  qu'illumine  ta 

flanmie.  (vni,  17a.  Jmit,  i,  2641.) 
Ce  temple  la  figure  {la  cité  céleste)  en  portrait  raccourci. 

(ix,  601.  Hjrmnn  i3.) 
PORTRAITURE. 

Dans  la  portraiture^  il  n*est  pas  question  si  un  visage  est  beau,  mais  s'il 
ressemble,  (n,  33a.  Èpit,  de  Méd,) 

«  Fùrtraitmre  eit  im  mot  inranné,  dit  Voltaire  aa  tujet  de  cette  phrase,  et  c^est 
doBBaM;  il  ctt  Béœaaaira.  Pertnitmre  signifie  l*art  de^fiiire  ressembler.  On  emploie 
aajoTOTmi  portrait  poor  exprimer  Paît  et  la  chose.  » 

POSER. 

jéjramt  une  fois  posé  Sabine  pour  femme  d'Horace,  il  est  nécessaire  que 
tons  les  incidents  de  oe  poëme  lui  donnent  les  sentiments  qu'elle  en  té- 
moigne avoir,  (in,  977.  Esam.  d'Bor.) 

Posé  que  : 

.•••  Posé  fue  cela  soit  permis,  oe  que  j'examinerai  ailleurs,  (i,  141. 
I.  de  Mél,) 


POSSÉDER. 

Voas  seol  ne  pourries  pas  ce  que  peut  le  vulgaire, 
Et  seriez  devenu,  pour  avoir  tout  dompté, 
Eaelave  des  grandëim  où  vous  êtes  monté! 
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PoMéJêzAm,  Seigiwnr,  «nf  qa^éïmroa»  pauèdêmt,  (nr,  4o5.  Cm.  457.) 
Cest  un  looTenir  da  not  célèbre  d'Ariftîppe  sur  Liis  :  ixu^  dUU'  «bi  ixo/tau 

PossÉDBB,  absolument  : 

GepeDdant  je  possède,  et  leur  droit  incertain 

Me  laisse  aTec  leur  tort  leur  soeptre  dans  la  main,  (it,  449.  iiod,  449.) 

POSSESSEUR,  en  parlant  d'an  époux  : 

Vous  aurez  en  Léonce  un  digne  possesseur; 

Je  serai  trop  heureux  d'en  posséder  la  sosar.  (t,  169.  Hé:  3i5.) 

POSSESSION. 

Êtes  kn  rossnssiON  db  : 

Le  succès  {de  Btélite),,,,  fut  surprenant;  il  établit  une  noaTelle  troupe 
de  comédiens  à  Paris,  malgré  le  mérite  de  celle  qui  étoit  en  pœseuiom  de 
s'y  Toir  Tunique,  (i,  i38.  Exam.  de  MéL) 

Elle  (/a  tragédie  iTCEdipe)  étoit  dénuée  des  principaux  agréments  qui 
sont  en  possession  de  gagner  la  Toix  publique,  (vi,  i3o.  Mxam.  d*OMd,) 

Ne  cherches  point  dans  cette  tragédie  les  agréments  qui  sont  en  posses» 
sion  de  faire  réussir  au  théfttre  les  poèmes  de  cette  nature,  (ti,  357.  Je 
ieet.  àtSert,) 

POSSIBLE,  employé  substantivement  avec  un  adjectif  possessif  : 

Après  cette  faveur,  qu'il  dispose  de  moi  : 

Mon  possible  est  à  lui....  (i,  4^7*  ^euve^  171 1.) 

Mais,  mon  possible  fait,  si  cela  ne  succède....  (n,  67.  GaL  du  Pal.  733.) 

Le  rencontrer  encor  n*est  plus  en  mon  possible,  (ir,  197.  Suiv,  i^yo  var») 

En  1660  : 

Sa  rencontre  pour  moi  i*est  rendue  impouible. 

Que  t*avois-je  promis?  —  Que  de  tout  ton  possible 

Tu  rendrois  ta  maîtresse  à  mes  désirs  sensible,  (i,  426.  Veuve^  5a3.) 

....  L'amour  a  tant  de  force, 
Qu'il  attache  mes  sens  à  cette  fausse  amorce, 
Et  fera  son  possible  à  toujours  consenrer 
Ce  doux  extérieur  donc  on  me  veut  priver,  (n,  i43.  Smùv,  339.) 

Ce  n'est  point  une  résolution  si  ferme  qu'elle  l'cmpéche  de  cacher  son 
amour  de  tout  son  possible  lorsqu'elle  est  en  la  présence  du  Roi.  (lu,  9s. 
Exam.  du  Cid,) 

Possible,  adverbialement,  peut-être,  sans  doute  : 

Mon  cœur,  j'en  suis  honteux  ;  mais  songe  que  possible 

Si  j'eusse  moins  aimé,  j'eusse  été  moins  sensible,  (i,  a4o*  MéL  i65i  ver,) 

En  1660  : 

Tcn  rougis  ;  mais  apprends  qa*il  n'étoit  pas  possible 
D'aimer  comme  j'aimois,  et  d'être  moins  sensible. 

....  Séparé  possible  de  son  train, 
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n  B*aara  tfouvé  Ion  d'antre  elie?al  en  main,  (i,  343.  CRt,  r«r.) 
Bi  I06o,  ConeSDe  ■  MippriiBé  la  acène  d*oè  nous  tirons  te  passage  : 

Tout  cela  n*est  qa'antant  de  paroles  perdues. 

—  Faute  à^ètre  possible  assez  bien  entendues  !  (11,34.  Gai,  du  Pal,  3i4 1'^.) 

Eni«63: 

Frate  «Tétre  tsns  doate  assez  bien  entendaes  ! 


«  11  «toît  îaloax  de  sa  femme,  disant  qne  possihie  ce  grand  seigneur  de  sentil- 
oune,  ayant  en  la  copie  de  sa  femme,  ▼undroit  puis  après  en  anoir  ruricuial.  m 
oodiet,  livre  I,  8*#«rM,  p.  17 1*) —  «  Aures  cela,  comme  Sa  Saincteté  anoit  corn- 
■■fié  par  propos  doux  et  gradeux,  aussi  Tonlut-elle  finir  de  mesme,  et  me  dist 
le  fOÊsihU  se  resondroit-elle  d*eserire  à  Monsieur  le  Cardinal  de  Gondy.  »  (0*Ossat, 
re  l,  lettre  xi,  tome  I,  p.  61 .) 

Ores  sonlé  de  moy,  possible  aux  sombres  lienx 
n  cherche  Tne  beauté  qui  rauisse  ses  yeux. 

(Garnier,  Hippoljrtéj  acte  II ,  vers  981.) 

Vangdas  ayant  en  1647  condamné  ce  terme  [Remarques ,  p.  1 49),  comme  bas  on 
■iBW  vieux,  Corneille  n'en  a  plus  fait  usage,  et  s*est  même  appliqué,  comme  on  vient 
t  le  voir,  à  le  retraadier  de  ses  premiers  ouvrages. 

POSTE  (PanfBRB  la)  JL  L'AimiB  mondb,  mourir  : 

....  Il  prend  la  poste  à  C autre  monde; 
Un  pen  moins  de  deux  mois  le  met  dans  le  cercueil. 

(iTy  99».  S»  du  Ment,  68.) 

POSTHUMEy  placé  devant  le  substantif  : 

Le  posthume  Agrippa  yécnt  peu  sous  Tibère,  (yi,  585.  Oth,  a 37.) 

POSTILLON. 


M  y  Jason,  et  tronTe  en  ces  lieux  désolés 
Dtê  poetillotu  pareils  à  mes  dragons  ailés,  (ii,  417.  Méd.  157a  ) 

Ce  flM>t  sorprend  un  pen  dans  ce  passage,  très^passionné,  d'une  tragédie  dont  le  sujet 
t  cmpniaté  a  l'antiquité  greeque. 

POSTURE,  position,  situation  : 

Il  (Mars)  se  fait  Toir  en  posture  menaçante,  un  pied  en  Pair,  et  Tautre 
porté  sur  son  étoile,  (n,  a3i.  Dess.  de  la  Tois.) 

PonumB,  au  figuré  : 

Je  suis  auprès  de  tous  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  bomme  adonner  tablature,  (nr,  i43.  Ment,  ag.) 

Au  sortir  d'écolier,  j'eus  certaine  arenture 

Qui  me  met  là  dedans  en  fort  hoone  posture,  (ir,  388.  S,  du  Jlent,  var.  i.) 

PouTiona-nous  mieux  sans  bruit  nous  approcher  de  lui  ? 

Voua  Toyea  W posture  où  j*y  suis  aujourd'hui,  (t,  aao.  Hér,  148a.) 

••••  Jason  au  milieu 
Reçoit  ee  sacrifice  en  posture  d*un  dieti.  (ti,  336.  Tois,  1941O 

Il  (wi  roi)  ne  paroû....  que  comme  juge  quand  il  est  introduit  sans 
aucun  intérêt  pour  son  État,  ni  pour  sa  personne,  ni  pour  ses  affections, 
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r^gwr  ocm  «ci  aKmy  oohibb  om»  cv  pocHw  ce 
dant  /^  Cm^;  et  on  ne  peat  désarooer  qn'cn  cette  dernière  ^Mfwv  il  mplit 
aitex  mal  la  di^ité  d*im  n  grand  titre,  (i,  97a.  JCmmi.  de  C/îf.) 

U  l'éooote  {Tùmagèim  écoute  cette  mamaiom]  sua  j  aToîr  aucon  intérêt 
notable,  et  par  ftmple  carioâté  d'apprendre  oe  qoTû  pouroit  avoir  m  déjà 
en  la  ooor  d'Egypte,  où  il  étoit  en  aites  bonne  paeturep  étant  gouYemenr 
det  nerenx  du  Roi,  pour  entendre  des  nooTelles  assurées  de  tout  oe  qui 
se  passoit  dans  la  Syrie,  (ir,  4a3.  Exam,  de  Rod,) 

POTENTAT. 

Maintenant  qu'on  te  Toit  en  digne  potentat 

Rénnîr  en  ta  main  les  rênes  de  TÉtat, 

Que  tu  gouyemes  seul....  (x,  179.  Poés.  iw,  67.) 

Cet  Tcn  s'adiefMBt  à  Lonû  XIT. 

POUDRE  (RtouniB  xn),  au  figuré  : 

Qn'est-ce-ci,  Fabian?  quel  noureau  coup  de  fondre 

Tombe  sur  mon  bonbeur,  et  le  réduit  en  poudre?  (m,  55 1.  Pol,  i368.) 

POUDBB  DS  SYMPATHIB,  VOyCS  StHTATHIB. 

POULET,  billet  de  galanterie  : 

Elle  meurt  de  savoir  que  chante  le  poulet,  (ir,  ai 3.  Ment,  i355  pot.) 


La  Monnoye  dit  dans  aon  Glossaire  des  Noèls  bomrgmigmons  que  pouiet  B*a  guère  clé 
employé  en  ce  leiis  qoe  de  1610  à  1670  font  au  pins.  Il  faut  prolonger  nn  pen  « 
durée,  car  en  1680  Richelet  dit  aenlement  :  «  Le  mot  de  poulet  en  ee  aens  n'est  pai 
si  en  usage  qu'il  étoit  autrefois.  »  Il  s'employait  aussi  avant  161  o,  comme  le  prouve 
ee  mot  de  Madame  Catherine,  sœur  de  Henri  IT,  morte  en  1604,  à  son  cmsiBier  b 
Yarenne,  lorsqu'elle  le  trouTs  snirant  la  cour  avec  le  titre  de  gouTemeur  de  U  Flédie 
et  de  l'^jou  ;  «  Tu  as  bien  plus  gagné  à  porter  les  poulets  de  mon  frère  qn'à  piquer 
les  miens.  »  Ters  le  même  temps,  en  1597»  Henri  IV,  si  nous  en  croyons  SoUy,  duait 
en  parlant  de  sa  nièce,  Mlle  de  Guise  :  «  Elle  ayme  bien  autant  les  poulets  en  papier 
qu'en  fricassée.  »  (OEeouomies  rojraieSf  chapitre  ixxn,  tomel,  p.  464.)  L'époque  o& 

I  on  se  plaisait  ainsi  à  jouer  sur  ce  mot  à  la  cour  est  probablemoit  celle  de  sa  nouTeanté. 

II  ne  faut  pas  oublier  que  ce  temps  pendant  lequel  on  appelait  poulet  les  lettres 
d'amour  est  aussi  celui  où  on  les  pliait  avec  deux  pointes  en  fonne  d'ailes ,  ce  qui 
suffit  à  expliquer  la  véritable  origine  de  cette  expressioui  dont  on  a  donné  tant  d'éty- 
mologies  ridicules. 

POUPE  (AvoiE  Ls  VENT  sn),  au  propre  et  an  figuré  : 

Sa  flotte,  qu'à  l'enyi  farorisoit  Neptune, 

Avoit  le  vent  en  poupe  y  ainsi  que  sa  fortime.  (nr,  59.  Pomp.  74^0 

POUR. 

PouA,  au  lien  de,  à  la  place  de  : 

Enfin,  pour  cet  amour  charnel 
Dont  rimpure  cbaleur  souille  oe  qu'elle  enflamme, 

Seigneur,  allume  dans  mon  âme 

Celui  de  ton  nom  étemel,  (mi,  4o3.  Imit.  m,  198 1  oarj) 
C'est  dans  les  extraits  de  Vlmiiution  pnMiés  en  1670,  sons  le  titre  de  Priérm  ckrè' 
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r,  à  la  Mil»  éa  TOf/Uê  de  U  Fiêrge^  qae  Concilie  a  aûui  éonaé  eu  Ten.  Dana 
toBlM  laa  édidoBa  da  Flmtêatiom  mèaia  qui  ont  pan  da  ton  Tivant ,  k  praniiar  et  le 


Aa  Hea  de  cet  anoar  charnel.... 
Faia  oonler  au  fond  de  aion  Ame.... 

ÏM  loi  du  même  Diea  n'ctt  pss  moin»  salntaire. 

Elle  touche,  eliecoiiTertit; 
JSXpùur  les  yeux  du  corps  que  le  soleil  éclaire, 

Elle  éclaire  ceux  de  l'esprit,  (ix,  89.  Off.  V,  3i.) 
Cart-i-dira,  aa  Uen  des  yeoz  da  corps,  tandis  que  le  soleil  édaire  les  yeux  da  corps. 

Poum,  comme  : 

Nous  leur  dirions  ^our  repartie  : 

t  Cest  ainsi  que,  etc.  >  (ix,  ayi.  P#.  jfén%  69.) 

Pous  CEiTAiNy  comme  on  dit  encore  aujourd'hui  familièrement 
pmr  sûr: 

Il  ne  Taima  jamais.  -^  Pour  certain P  —  Pour  certain. 

(iT,  aiietaiS.  Ment,  i343.) 

Laubbi  poum  MOiT  : 

....  A  oe  compte  il  est  mort  ? 
-*  Je  le  Udiêmi  pour  tel,,,,  (ir,  aoi .  Ment.  1 144.) 
....  Je  n*ai  point  appris  qu'elle  eût  tant  d'efficace, 
Qn*nn  homme  que  pour  mort  on  laisse  sur  la  place, 
Qu'on  a  de  deux  grands  coups  percé  de  part  en  part, 
Soit  dès  le  lendemain,  si  frais  et  si  gaillard,  (ir,  ao4«  Ment,  1186.) 
Je  le  Uuêoipour  mort,  et  tout  percé  de  coups.  (ti,  195.  QEd,  i436.) 

Poum,  qnant  à,  en  ce  qui  concerne  : 

Commander  à  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

Cest  montrer, /TOUT  le  sexe,  assez  de  fermeté,  (m,  a83.  Hor,  14.) 

Ami,  pour  des  riTanx»  chaque  jour  en  fait  naître. 

(iv,  36a.  S.  du  Mont,  1397.) 
CttUpour  on  grand  monarque  aToir  hien  du  scrupule. 

(ti,  14a.  Œd.  197  i^ar.) 
Aht  pour  en  être  digne,  il  Test,  et  plus  que  tous,  (ti,  6oo.  Oth.  6o3.) 

P0VB9  à  cause  de  : 

Cette  publication  donna  un  grand  troulile  à  Néarque,  non  pour  la 
crainte  des  snpi^ces  dont  il  étoit  menacé,  mais  pour  l'appréhension  qu'il 
eaft  qve  leur  amitié  ne  souffrit  quelque  séparation  ou  refroidissement  par 
lit.  (m,  476.  Jhrégé  du  mort,  de  S,  Pol.) 


PouAy  avec  Pinfinitif,  dans  le  sens  de  parce  que  avec  un  mode 

personnel  : 

PttHCi-Toni,  pour  pleurer  et  ternir  tos  appas, 
Rappeler  Totre  amant  des  portes  du  trépas?  (n,  489.  lUus.  1039.) 
Pour  aimer  un  mari,  l'on  ne  hait  pas  ses  frères,  (m,  3a  i.  Hor.  900.) 
Voa  armes  l'ont  conquiae  (ilAm),  •(  tMS  les  conquénatSi 
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cliâtMD  oa  maÎM»  noble»  on  de  fériée....  (ht  a  dit  êmêêL  poMqvoMBt  t  le  eéktlt 
pomrpris,  »  {Diciioiuuùrê  de  Fmntièr*,  1690.) 

POURQUOL 

••••  PrétiimeK  tifto  oioi 
Qu*il  ett  pins  à  propoi  qu'il  tou  cè^potirquoL  (m,  494-  PoL  x4o.) 


«  pimtf  je  ae  Vmmern  jamais,  » 

Lb  foubquoi,  substantÎTeinent  : 

Va,  ne  t'amuse  point  à  saToir  le  pourquoi,  (n^  249.  Pi,  roy,  49a.) 

POURRI. 

....  Une  plante  nourrie 
Des  impures  Tapeurs  d'une  lerrt  pourrie,  (x,  «39.  Poés,  tR»,  54*} 

POURSUITE  (Faibb  la)  db  quelqu'un,  le  ponrsiÛTre  : 

....  L^antre  ayant  pris  la  fuite, 
Philiste  a  négligé  d'en  faire  lapcurnùie.  (i,  471.  yèm^e,  14 16.) 

POURSUIVRE  1,  continuer  à  : 

n  (le  page  de  Phinée)  poursuit  à  faire  entendre  la  passion  qu'a  son  mahre 
pour  Andromède,  (y,  a63.  Dess,  tPAndr*) 

POURVOIR  1,  suivi  d'un  infinitif  : 

Si  tout  est  découvert,  Auguste  a  m  pourvoir 

A  ne  te  laisser  pas  ta  fuite  en  ton  pouvoir,  (m,  899.  Cm.  3s7  et  3a8.} 

POUSSÉE,  au  figuré  : 

Un  esprit  qui  en  seroit  bien  touché  {des  pouvons  pour  Dieu)^  ponrroît 
fiûre  des  pouuées  plus  hardies  et  plus  enflammées  en  ce  genre  d'écrire. (x, 
445.  Leitr,) 

Voyes  la  note  a  de  U  page  indignée. 

POUSSER,  activement,  au  propre  et  au  figuré  : 

....  Ces  éclairs  qui  dans  le  fort  des  ombres 
i'otu/OTf  un  jourquifuitet  rend  les  nuits  plus  sombres,  (m,  3i4>  Mor,  744.] 
L'Escaut  épouvanté  voit  ses  premiers  efforts  {du  due  d^Knghian) 
Le  couronner  de  gloire  au  travers  de  cent  morts, 
Donner  sur  l'embuscade,  en  pousser  la  retraite,  (x,  ao8.  Poês,  sli»,  so5.) 

Il  n'en  va  pas  de  la  comédie  comme... .  d'un  sonnet  ou  d'une  ode,  qu'une 
chaleur  extraordinaire  peut  pousser  par  boutade,  (i,  a63.  Préf.  de  Cài,) 

Un  auteur  est  bien  embairassé  quand  il  en  a  trois  (personnages)  et  qu'ils 
ont  tous  trois  une  assez  forte  passion  dans  l'âme  pour  leur  donner  une 
juste  impatience  de  la  pousser  au  dehors,  (i,  338.  Exam,  de  Méd.) 
Va,  ne  t'expose  point  aux  premiers  mouvemenu 
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Qn»  poussera  Tardenrde  tes  retsemimenU.  (in,  14S.  Cîd^  7^o.) 

Un  moment /?ottij«  et  rompt  un  transport  -violent,  (rr,  7a.  Pomp,  1080.) 

Pour  aroir  l'accès  libre  à  pousser  ma  fureur,  (yx,  6a.  Perth.  997.) 

....  Le  bruit  éclatant 
Qu'aux  changements  de  roi  pousse  un  peuple  inconstant. 

(iv,  96.  Pomp,  167a.) 

On  cUt  bien  pomsser  de*  eris,  des  elamemrs,  mais  on  ne  dît  guère  pousser  un  bruit. 
Itaire  traite  cette  dernière  expression  de  barbarisme.  — 'Yoyex  an  tome  I  du  Lexique, 
474f  ■  Farticle  HAUioiniB,  pousser  des  harmonies. 

On  diroit  qn*il  dit  Trai,  tant  son  effronterie 

Arec  naîreté  pousse  une  menterie.  (it,  19a.  Meni,  978.) 

Nos  Ters  disent  souTent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire  ; 

Et  ce  feu  qui  sans  nous  pousse  les  plus  heureux 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fiût  par  eux.  (x,  96.  Pods,  dtp»  35.) 

....  Notre  esprit,  jusqu'au  dernier  soupir, 
Toujours  Ters  quelque  objet  ^oiii/«  quelque  désir,  (m,  ^o^.  Cin^  368.) 
Qu'un  frÎTole  intérêt  des  choses  temporelles 
N'abatte  les  desin  qu'il ^oimm  aux  étemelles,  (nn,  983.  Imit.  in,  490*) 

PoussEa  QUELQUE  SUITE,  Yoyes  Suite. 

Poussée  jL,  jusquxs  jL,  tant  an  propre  qu'au  figuré  : 

....  Vous  m^OÊtz pousser  à  la  honte  du  change  I  (lu,  i63.  Ctd^  106a.) 

....  Enfin  il  a  poussé  nos  armes  fortunées 

Jusfues  à  TOUS  réduire  au  pied  des  Pyrénées,  (tx,  43o.  Sert,  1S93  et  i5940 

Poussée  i  bout  : 

N'aTex-Tous,  Nicomèdci  à  lui  dire  autre  chose? 

—  Non,  Seigneur,  si  ce  n'est  que  la  Reine,  après  tout. 

Sachant  ce  que  je  pub,  me  pousse  trop  à  bout,  (t,  543.  yie,  719.) 

RmIm  a  cneore  employé  cette  eipreasion  dans  la  tragédie.  Yoyct  le  Lexifue  de  est 


PousEBE,  absolument  : 

Tantôt  marcher  en  corps,  et  tantôt  défiler. 

Pousser  k  toute  bride,  attendre,  reculer,  (x,  199.  Pods,  dh.  76.) 

POUSSIERE. 

Le  public  m'aura  du  moins  l'obligation  d'aToir  déterré  ce  trésor,  qui, 
sans  moi,  seroit  demeuré  eusereli  sous  la  poussière  d'un  collège,  (x,  193* 
Pods,  div.  Au  lectj) 

Il  s*agit  de  Ten  latins  da  P.  de  la  Ene,  mis  en  Ters  français  par  ComeiQe. 


Jetée  de  la  pouBSiiaB  aux  tbux»  aveugler,  troubler  l'esprit  : 

....  La  plus  noble  enfin  des  belles  passions 
Ne  pent  faire  de  tache  aux  grandes  actions. 
—  Comte,  ce  qu'elle /ff/«  à  tes  you*  de  poussière 
IPùar  Toir  ce  que  tu  fab  les  laisse  sans  lumière,  (ti,  49.  Perth,  687.) 
GuunxLiJi*  xn  i4 
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POUVOIR, 
Jb  pbux  : 

Adiea,  ma  sœur,  adiea:yV  ne  peux  plus  parler,  (i,  200.  MéU  941  Mr.) 
....  Au  point  (i\itje  peux  soul^aiter.  (i,  436.  Feuve^  yaS  var,') 
Je  le  peux  en  tenir  la  fausse  porte  ouTerte.  (i,  43d.  Veuve ^  760  pot.) 
Mais  puisque  y  «  ne  peux^  (]ue  reux-tn  que  j*y  fasse  ? 

(n,  17.  Gai,  du  Pal,  i  far,] 

Dms  ces  dÎTers  pusaget,  Corneille  a  substitué  pw  à  peux,  dès  1644»  c'est-à-dire 
trois  ans  avant  que  Yaugelas  eût  publié  ses  Remarques,  «m  il  dit  (p.  65)  sa  sujet  de 
fe  peux  :  «  Je  ne  pense  pas  qu*il  le  faille  tout  à  fait  condamner;  mais  je  sais  bien  qne 
f'e  puis  est  beaucoup  mieux  dit,  et  plus  en  usage.  » 

Pouvoir  beaucoup  1  quklqub  chosb  : 
Il  y  a  un  certain  M.  de  Couroelles....  qvljrpeut  beaucoup,  (x,  436.  £el//-.) 

Nb  pouvoib  qub...,  ne,  avec  le  sabjonctir,  ne  pouvoir  s'empêcher 
de,  ne  pouvoir  pas  ne  point,  avec  l'infinitif  : 

Je  ne  puis  que  je  ii*avoue  du  moins  que  la  vieille  habitude  qu'on  avoit 
alors  à  ne  voir  rien  de  mieux  ordonné  a  été  cause  qu'on  ne  s'est  pas  indi- 
gné contre  ces  défauts,  (i,  ag.  Disc,  du  Poëm.  dramJ) 
Je  ne  puis  y  cher  ami,  qu'avec  toi  je  ne  rie 
Des  subtiles  raisons  de  sa  poltronnerie,  (n,  i85.  Suiv.  iiai.) 
Ce  reproche  vraiment  ne  peut  qu'il  ne  m'étonne,  (n,  i54.  Suiv.  5aa.) 
.•••  Ce  peu  qu'il  m'a  dit  ne  peut  qu^Û  ne  m'irrite,  (tu,  137.  Ht.  884.) 

Le  retranchement  de  cette  faveur,  à  laquelle  vous  m'aviez  aocootoméyiif 
peut  qu^ii  ne  me  soit  senûble  au  dernier  point,  (x,  Soi.  Lettr,) 
Cest  la  tournure  latine  non  passe  quin» 

Pouyoib,  elliptiquement  : 

Mon  abord  importun  rompt  votre  conférence  ; 

Tu  m'en  voudras  du  mal.  —  Du  mal  ?  et  l'apparence  ? 

Tu  peux  bien  avec  nous,  je  t*en  jure  ma  foi  ; 

Nos  entretiens  étoient  deLysandre  et  de  toi.  (n,  61.  Gai,  du  Pal,  791  par,) 

Tu  peux  bien  avec  nous  veut  évidemment  dire  ici  :  tu  peux  bien  demeurer^  être  eu  tiers 
avec  nous.  Nous  ne  trouvons  pas  d'autre  exemple  tout  à  tait  analogue,  mais  pouvoir  s'en- 
ployait  souvent  seul  pour  youvoir  tenir.  On  lit  dans  un  recueil  de  pièces  sur  la  Ligue, 
formé  par  Pierre  l'Estoile  et  appartenant  à  la  Bibliothèque  impériale,  U  pièce  mann- 
scrite  suivante,  très-probablement  inédite  (feuillet  29]  : 

Les  seize  ont  ia  pris  possession 
Des  leise  pilliers  de  Âf  ontlaucon. 
Pourueu  aussi  qu'ils  ne  soient  dauantage. 
S'ainsi  estoit,  ce  seroit  grand  dommage, 
Et  en  danger  d'un  difTerend  entre  eux. 
Non,  non,  le  gibet  est  fait  à  deux  estages; 
Il  en  pourra,  nault  et  bas,  trente  deux. 

Cette  tournure  était  encore  fort  en  usage  au  dix-  septième  siède,  ear  Yaugelas  s'exprime 
ainsi  à  ce  sujet  {Remarques,  p.  146)  :  «  On  se  sert  de  ce  verbe  (pouvoir)  d*nne  iaçoa 
bien  étrange,  mais  qui  nésnmoios  est  si  ordinaire  à  la  cour,  qu'il  est  certain  qu'elle 
est  très-françoise.  On  dit  en  parlant  d'une  table  ou  d'un  carrosse  :  U  y  peut  huit  per- 
sonnes^  pour  dire,  il  y  a  fdace  pour  huit  personnes,  ou,  il  jr  peut  tenir  huit  personnes  ; 
car  assurément  quand  on  dit  :  iljr  peut  huit  personnes^  on  soos«ent»d  le  verbe 
tenir,  » 
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POUVOIR ,  substantivement. 

Db  pbu  db  FouTOiBy  quî  a  peu  de  puissance,  pen  de  crédit  : 

....  Vous  m'arez  cru  fourbe  ou  de  peu  de  pouvoir  !  (m,  568.  PoL  I754*) 

Faibb  son  ponyoïB,  faire  ce  qa'on  peut;  faibb  son  pouvoib  i,  faire 
qa'on  peut  poor  : 

Toi  fait  mon  pouvoir ^  Sire,  et  n*ai  rien  obtenu,  (iii^  i37.  Cid^  56o.) 
Madame,  toutefois  elle  a  faii  son  pouvoir ^ 

Du  moins  en  apparence^à  vous  bien  recevoir,  (i,  414.  Veuve ^  299  et  3oo.) 
A  TOUS  les  rapporter  je  ferai  mon  pouvoir^  (n,  i5a.  Suiv»  480.) 

PRATIQUE,  action  de  pratiquer,  manière  d*agir  : 

Sourent  leur  entreprise  excède  leur  pouvoir, 

Et  tel  parie  d'amour  sans  tMeane  pratique  (n,  37.  Gai,  du  Pal,  149.) 

Je  sais  des  gens  de  cour  quelle  est  la  politique, 

J*en  oonuois  mieux  que  lui  la  plus  fine  pratique,  (m,  555.  Poi.  1460.) 

pBATiQUB,  mseï  adresse,  détour  : 

Écoute  une  pratique  assez  ingénieuse,  (nr,  319.  5.  du  Ment,  SyS.) 

Non  qu*ib  prennent  sur  eux  de  si  lâcbes  pratiques,  (y,  484.  D,San,  1589.) 

Pratiqub,  fréquentation,  habitude,  commerce  : 

Du  moins,  s'il  faut  quitter  cette  douce  pratique^ 

Ne  mets  point  en  oubli  l'amitié  d'Angélique,  (n,  2a6.  Pi,  roy,  a5.) 

Alidor  à  mes  yeux  sort  de  chez  Angélique, 

Comme  s'il  y  gardoit  encor  quelque  pratique,  (n,  a68.  PU  roy,  866.) 

Évite  arec  grand  soin  \k  pratique  des  femmes,  (tui,  6a.  Imk^  i,  SSa.) 

Peatiqub,  recette  : 

Ainsi,  tons  les  acteurs  d'une  troupe  comique, 

Leur  poème  récité,  partagent  leur /?ra<ffiM.  (u,  5ao.  iUuê,  1618.) 

PRATIQUER. 

Va  pratiquer  ailleurs  tes  noires  actions,  (n,  36o.  Êféd^  395.) 

Votre  humeur  sans  emploi  ne  peut  passer  un  jour, 

Et  déjà  TOUS  cherchez  à  pratiquer  l'amour,  (rv,  14a.  Ment,  a8.) 

«  On  ne  pntiqiie  point  l'unoar  oomme  od  ^mtiqiie  le  barreau ,  la  médecine,  »  dit 
»ltaire  â  l'oeeMiou  de  ee  paeeage;  et  IL  Aimé-Martin  lai  répond  :  «  Le  iralet  da 
•derant  avocat  lui  rappelle  par  ce  mot  U  profeanoo  qu'il  Ticat  de  quitter,  et  c'est  là 
I  très-boB  eomique.  »  Cette  eritique  et  cette  apologie  nous  paraiMent  également  peu  fon^ 
«a.  Nous  croToos  très-fermement  que  Concilie  n'a  nullement  aongé,  en  employant  ee 
9t  pratiqmer^  a  fiire  allusion  aux  études  auxquelles  Dorante  Tient  de  renoncer  ;  et  s'il  en 
■il  en  l'idée,  ce  serait  là,  croyons-nous,  un  jeu  de  mots  d'asses  mauvais  goût.  D'un  antve 
«é,  on  ne  pratique  pas  sentoment  le  barreau,  la  médecine.  Le  premier  vers  cité  en  tête 
t  cet  artide  le  prouve,  et  toutes  les  éditions  du  Dictionnaire  de  P  Académie  (de  1694 
i835)  donnent  pour  exemples  ;  pratiquer  la  vert»^  les  bonnes  œuvre*  f  pratiquer  les 
mmandrmtmte  de  Dieu,  Preuiquer  Vamour  est  une  expression  peu  délicate sansdoatTy 
lis  fort  bien  à  sa  place  dans  la  boucbe  d*un  valet. 
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PHÀTiQUBm,  fréquenter  : 

Pratiquêz^ta  quelque  antre  (quelque  mare  gaiani)^  et  détintéresiée 

G)mparez-lui  l'objet  dont  tous  êtes  blessée  ; 

G)mparez-en  l'esprit,  la  façon,  Tentretien, 

Et  lors  TOUS  trouverez  qu'un  antre  le  raut  bien,  (i,  4*5*  ^^uve^  499*) 

«  le  ne  Toai  ■jme  point,  je  ne  tous  ber  point  aussi  ;  contentez-Tons  qne  de  tou 
eeox  qni  me  pratiquent  toos  estes  eelny  qai  me  deplaist  le  moins,  i»  (D'Urfê,  VAstritf 
!*•  partie,  livre  III,  tome  I,  p.  gS.) 

pAÀTiQusa  QUELQUE  CHOSE,  le  préparer,  le  ménager,  le  machiner  : 

....  Son  peu  de  courage 
Aima  mieux  pratiquer  ce  rusé  témoignage,  (i,  467.  P'euee,  i3ao.) 
J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  brouiller  yos  esprits  ; 

J'ai,  pour  me  l'attirer,  pratiqué  tes  mépris,  (n,  X09.  Gai,  du  Pal.  1736.) 
Je  pratique  un  quart  d'heure  à  mes  affections.  (11,  i56.  Suiif»  5S9.) 
Je  la  veux  offenser  pour  acquérir  sa  haine, 
Et  pratiquer  enfin  un  doux  commandement 
Qui  prononce  l'arrêt  de  mon  bannissement,  (n,  a36.  PL  rojr,  a43  mit.) 

En  1644*  Corneille  a  remplacé  :  £i  pratiquer  en/ln,  par  :  Pour  en  tirer  par /orée; 
et  en  1660  il  7  *  défiboîtiTement  snbatitaé  :  Et  mériter  enfin. 

L'espoir  d'en  Yoir  l'objet  {de  ta  vengeance)  entre  set  mains  remis 
ji pratiqué  ipajT  lui  le  retour  de  mon  fils,  (y,  5a6.  li/ic,  3 14.) 
Contre  un  si  grand  rival  j'agis  à  force  ouverte, 

Sans  blesser  son  honneur,  ssld»  pratiquer  sa  perte,  (y,  S60.  iViV.  1108.) 
Sous  le  nom  de  César  prtuiquons  son  retour,  (yii,  axa.  Tit,  3oi.} 

On  disait,  dans  on  sent  analogue  et  qni  expliqoe  oelui  où  le  verbe  est  pris  dans  kt 
précédents  exemples,  pratiquer  quelqu^un,  pour  le  gagner,  le  suborner,  rattircr  daas 
son  parti  :  «  An  même  temps  on  pratique  un  brave  qui  querelle  Saint-Génies.  »  (Talle- 
awnt  des  Beaux,  Historiettes^  tome  YI,  p.  i38.) 

PRÉ,  proverbialement;  stm  le  peé  : 

Nous  vidons /«r  le  /7r^  l'affaire  sans  témoins,  (iv,  aoi.  Meni.  X140.) 

«  Se  trouver  sur  le  pré^  c'est  te  trouver  en  on  lien  poor  se  battre  en  dad.  »  {Dtc- 
tùmnairede  Richeletj  1680.) 

Paiy  au  figuré  : 

J'ouvrirai  devant  toi  le^rtf  des  Écritures,  (viu,  5a3.  Imit,  ixx,  54a5.) 

Corneille  tradoit  ici  toat  à  fait  littéralement  :  Bxpandam  coram  te  pratm  Scrip* 
turarum. 

PRÉCÉDER,  au  figoré  : 

S'il  précéda  Phiiiste  en  Taines  dignités, 

Philiste  le  devance  en  rares  qualités,  (i,  4a4,  Veui^e^  485.) 

PRÉCIEUX. 

....  Ce  Ih  funèbre  est  un  \\X précieux 
Où  git  d'un  corps  tout  pur  la  cendre  toute  pure,  (x,  x33.  Poée.  di^,  a.) 

Ces  vers  loat  tirés  de  VÊpitapke  de  damoiselle  Banquet,-  «  lit  fonèbie  »  déngne  le 
tombeau. 
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FRÉdFIGE,  an  figoré  : 

Ne  TOUS  exposez  point  au  même  précipice,  (^i,  85.  Perth,  i4g5.) 

PRÉCIPITER,  pousser  violemment,  aa  figuré  : 

Qoel  astre,  de  Totre  hear  et  du  nôtre  jaloux, 

Vous  a  précipité  jvLwqjVL^k  rompre  avec  nous?  (ti,  5a  i.  Soph,  1184) 

Sa  paicipiTEa,  au  figuré  : 

CeÂt  été  se  (aire  arrêter  hû-méme,  et  se  précipiter  dans  un  obstacle  in- 
TÎneible  au  dessein  qu'il  ronloit  exécuter,  (in,  38o.  Exam,  de  Cm.) 
L*ardenr  impétueuse  à  mille  ardeurs  te  liTre, 

Et  trop  courir,  c'est  te  précipiter,  (vni,  3%i.  Imit,  m,  ia85.) 

Se  précipiter  ne  Teat  pat  dire  ici  se  kdter,  se  jn-esser,  maîf  se  jeter  dans  un  précipice, 
eomrir  à  sa  perte.  Ce  verbe  t^employait  foaTeiit  alors  en  ce  aeas»  abaolimieiit }  la  Fontaine 
a  dit: 

Pierre  étoit  lourd,  sans  esprit  \  je  croit  bien 

Qu'il  ne  se  fit  précipité  Ini-méme; 

Mait  par  delà  de  lui  demander  rien, 

Cétoit  abnt  et  trèt-grande  tottite.  {La  Jument  du  compère  Pierre,) 

Paionri,  participe,  trop  hâté,  fait  trop  vite  : 

Voas  porteriez  trop  loin  des  yœnx  précipités,  (ti,  Sga.  Sert,  734*) 

Reçois,  ayee  les  Tœux  de  mon  obéissance, 

Ces  len  précipités  ^ÊT  WA  reoonnoissance. 

L'impatient  transport  de  mon  ressentiment 

N*a  pu  pour  les  p<^r  m'accorder  un  moment,  (x,  99.  Poés,  Jip,  74.) 

PRÉFIX,  fixe,  déterminé  d'avance  : 

Je  lui  donnerois  (à  un  auteur  de  tragédie)  en  ce  cas  un  conseil  que 
peut-être  il  trouyeroit  salutaire,  c'est  de  ne  marquer  aucun  temps  préfiat 
dans  son  poème,  (i,  96.  Disc,  de  la  Trag,) 

PRÉLUDE,  figurément  : 

....  Leur  antipathie  inspire  à  leur  colère 

Dca  préimdes  secrets  de  ce  qu'il  tous  faut  faire,  (yi,  aoo.  (Xd.  i594. 

Yojes,  à  la  page  118  dn  yolome  indiqué,  la  eritique  de  cette  expression. 

n  tourne  ses  apprêts  en  diyertissement  : 

n  s'en  fait  un  pUuir,  où  par  un  long  prélude 

L*image  de  la  guerre  en  affermit  l'étude,  (x,  198.  Poés,  iw,  61.) 

Il  s*agit  des  remes  et  des  exeroecs  par  lesqueh  Lonit  XIT  préparait  set  toldats  à  la 


PREMIER,  adjectif  : 

Certes,  je  scrois  le  premier  qui  condamnerou  U  Cid,  s'il  pécboit  contre 
ces  grandes  et  sonyeraines  maximes  que  nous  tenons  de  ce  philosophe 
(itJHstpie),  (ni,  86.  jévert.  du  Cid,) 
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Elle  {Chimène)  obtient  nn  combat,  et  pour  son  oombattant 

Cett  \e  premier  offert  qa*dde  accepte  à  Tinitaot.  (in,  i88.  CUl^  x6i6.) 

Elle  {Rome)  peut  bien  ftouffrir  en  son  libénteor 

Ce  qnVlle  a  bien  soalTert  en  son  premier  antenr.  (in,  357.  Hor,  l'jSS.) 

Premier  nons  paratt  inatile  dans  ce  paua^ ,  mais  an  diz-septièine  sîède  oa  rcni' 
ployait  de  cette  manière;  on  disait  même  premier  inventeur ^  qui  anjonnThni  nonsiem- 
Uerait  nn  pléonasme  ▼icienx. 

Lb  pbimibb,  neutralement  : 

Pompée  a  besoin  dVide,  il  Tient  chercher  la  rAtre  ; 

Vous  pouTCXf  comme  maître  absolu  de  son  sort. 

Le  senrir,  le  chasser,  le  livrer  TÎf  ou  mort. 

Des  quatre  le  premier  tous  seroit  trop  funeste  ; 

Souffrez  donc  qu!en  deux  mots  j'examine  le  reste,  (nr,  33.  Pomp,  i65.) 

Pbemisk,  adTerbialement  : 

Aussi  le  falloit-il,  que  ce  même  poinçon, 

Qui  premier  de  mon  sexe  engendra  ce  soapçon. 

Fût  Fauteur  de  ma  prise  et  de  ma  déllTrance.  (i,  333.  Ciit,  par,) 

c  Premier  se  dit  quelquefois  adTerbialeaient: 

Dieu  tout  premier,  puis  père  et  mère  honore. 

C'est  ainsi  que  commence  Pybrac.  Il  estoit  an  monde  premier  que  tous  fussies  né , 
^est-à-dire  devant.  Un  moine  n'oseroit  sortir  que  premier  il  n'en  ait  demandé  per- 
mission. En  ee  sens  il  vieillit.  »  {IHetionnaire  de  Furetière^  i^Q^*) 

Ne  deuoît-il  mourir?  ^-  Non,  si  sa  main  ireuse 
Eust  mis  premier  à  mort  ecste  troupe  orgueilleuse. 

(Gamier,  Poreie,  acte  III,  rers  175.) 

Dans  ses  Remarques  (p.  1 1 1  ) ,  Yaugelas  blâmait  premier  que.  Chapelain ,  comae 
BOUS  l'apprend  Thomas  Corneille,  fit  à  ce  sujet  la  note  suif  ante  :  «  Premier  sigaiiie 
aussi  d'abord,  Bertaud  : 

Quand  premier  je  ris  tos  (msux  yeus, 

ipotuj^remièrementi  et  alors  il  se  dit  absolument  sans  que,  H  faut  faire  eela  premier^ 
est  une  autre  signification }  premier  en  cette  phrase  est  mis  pour  ampanu^euU,  Mais  toat 
c^  est  vieilli,  m 

PRENDRE,  arrêter,  saisir,  s'emparer  de  : 

Je  te  prends  surlellTre..*.  (11,  16.  Gai.  du  PaL  i4i>) 

On  prend  au  premier  bond  les  hommes  de  la  sorte,  (i,  174.  Mel,  556  ver,) 

En  1660: 

On  prend  soudain  au  mot. . . . 

Prenons  Toccasion,  tandis  qu'elle  est  propice.  (lU,  394*  Cin,  319.) 
Que  la  yengeance  est  douce  à  Tesprit  d'une  femme  ! 
JeTattaquai  par  là,  par  là  je  pris  son  âme.  (m,  4^6.  Cm,  i634.} 

pRBNDaBy  interpréter,  comprendre  : 

Youê  prene*  mal  Toracle....  (t,  3a8.  Jndr,  39a.) 
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PiBHDEBy  dans  des  sens  divers,  ayant  pour  régime  direct  un  sub- 
stantif, avec  on  sans  article  : 

Allons  prendre  un  peu  Vair  dan»  la  cour  des  prisons. 

(lYy  33o.  S.  du  Ment,  78s.) 
Prends  un  an^  si  tu  Tenx,  pour  essuyer  tes  larmes,  (m,  197.  Cû/,  1821.) 
....  La  mort  du  dernier  me  fit  prendre  C audace 

De  TOUS  offrir  au  Roi,  qui  vous  mit  en  sa  place,  (tt,  ao6.  Œd,  1709.) 
M*aimez-TOUS?  —  Oserois-je  en  prendre  encor  r audace! 

(ti,  418.  Sert.  1598.) 
....  Ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines 
De  oes  nouveaux  captifs  qui  Yont  prendre  vos  ehaines.(x^  ii3.Poés,dip.S,) 

Cet  ren  sont  tirés  <l*iuie  poésie  ailretiée  à  Iflle  da  Parc. 

....  Il  Tent  la  pareille,  et  son  attachement 

Prends  compte  de  chaque  heure  et  de  chaque  moment,  (x,  1 55.  Poés,  dip,  i  a.) 

Prendre  un  conseil^  Yoyea  au  tome  I  du  Lexique^  p.  207  et  so8,  GsasBii.. 

Prendre  un  dessein^  ▼oyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  2188,  Dessboi. 

Par  cette  porte,  hélas  I  mes  maux  ont  pris  entrée, 

(nr,  38o.  S.  du  Ment,  1706.) 
Qarioe....  a  trop  de  satisfaction  de  se  voir  hors  du  pouvoir  de  ses  ra- 
visseurs et  rendue  à  son  amant,  pour  penser  en  sa  présence  à  cette  nour- 
rice, et  prendre  garde  si  elle  est  en  sa  maison,  ou  si  elle  n*y  est  pas.  (i 
^7.  Exam,  de  la  Veuve,) 

Prendre  garde  à,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  457* 
Prendre  Rbertêf  voyez  ci -dessus»  p.  5o. 
....  La  Victoire»  instruite  k  prendre  ici  ta  loi^ 
Dans  les  champs  ennemis  n'ohéira  qu*à  toi*  (x,  aoo.  Poés,  div,  91.) 
Grand  Roi,  pour  me  donner  quelque  loisir  d'écrire, 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisir,  (x,  aa5.  Poés,  div,  ao.) 
....  G*est  à  ce  dessein  qu*au  sortir  de  prison 
Je  viens  de  Tohliger  k  prendre  la  maison,  (iv,  358.  S.  du  Ment,  i3i6.) 

«  Je  viens  de  VMiger  k  prendre  le  chemin  de  la  maison^  dit  M.  Aioié-Bfartiii,  oa 
à  venir  à  la  maison.  Cette  location  ii*eit  pas  heiueuse.  %  —  Ànasi  n*est-ce  point  là  dn 
UmX  le  sens  de  ce  passage  ;  il  signifie  simplement  à  prendre  ma  maison  pour  la  sienne  g 
le»  tenon  mêmes  de  Toffre  que  Qéandre  fait  un  peu  plus  haut  à  Dorante  ne  laissent 
doote  à  ee  sujet  : 

....  Vous  m*ohljgerez,  au  sortir  de  prison» 

De  me  faire  Thonneur  àe  prendre  ma  maison,  (iv,  333.  S.  du  Ment,  846.) 

Prendre  port f  voyez  ci-dessus»  p.  198. 

«...Vos  pleurs  sur  moi^Mnii«nr  trop  àepuîssanee.  (in,  49^*  P^^*  laa.) 
....  Les  plus  enflammés  s'efforcent  de  haïr, 

SitAt  qu*€m  prend  sur  eux  un  peu  trop  de  puissance,  (vn,  7s.  ^igds,  1576.) 
Tq  ne  prends  tant  de  soins  que  pour  mieux  Thonorer.  (x,  ia4.  Poés,  dtp,  6.) 
....  De  ces  grands  soucis  que  tu  prends  pour  mon  roi» 
Daigne  encor  quelquefois  descendre  jusqu'à  moi.  (x,  98.  Poés,  div,  67.) 

€es  Tcrs  s'adressent  an  cardinal  Blaiarin. 

Us  ont  pris  la  théâtre  en  cette  extrémité,  (n,  5ao.  lUas,  1638.) 

Cest-à-dire»  ils  se  sont  iait  eonédiens. 
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pABffDBB,  absolument,  dans  le  sens  de  recevoir^  accepter  : 

Mais  Toas  arez  reça  :  qaiconqae/»r«iii^  se  rend,  (ir,  3s4*  ^*  ^  Ment.  670.) 

Lb  pbendeb  d'uic  haut  toit  : 

Ta  le  prtnd*  J^un  luaU  ton,,,,  (i,  147.  MM.  79.) 

Ne  sAToia  pab  où  vs  paENDEB,  location  proverbiale,  ne  plas  savoir 
comment  s'y  prendre,  comment  se  tirer  d'affaire  : 

n  (/Se  pteillard  Je  Corinthe  dans  OEldipe)  semble  tomber  des  naespir 
miracle  en  un  temps  où  les  acteurs  ne  sauroient  plus  par  ou  en  prendre, 
(i,  4^-  Disc,  du  Poème  dram,) 
Yoyei  U  note  a  de  U  page  indiquée. 

En  PBKNDBX  k  : 

Ne  Tenbardis  pas  tant  :  j*aurois  peur  an  contraire 

Qne  malgré  tes  raisons  quelque  mal  ne  CenptU,  (i,  4o5.  Veuve ^  119.) 

Yoyei  le  Dictionnaire  de  PJeadémie  de  i935,  p.  491,  colonne  i. 

Sb  pbbhdbb  1,  s*attaqaer  à  : 

Attaquer  Rosidor,  c*est  se  prendre  à  moi-même,  (i,  3 16.  CRt.  709.) 

....  Que  sous  rétririère  il  puisse  tôt  connoitre, 

Quand  on  te  prend  au*  miens ,  qu'on  s'attaque  à  leur  mattre! 

(n,  3a.  Gai.  du  Pal.  i54.) 
....  Quel  destin  jaloux, 
Tant  que  nous  tous  aurons, /osera /vrcniirv  à  nous?  (n,  394.  M^d,  1099.) 
Ma  flamme  au  désespoir  passe  jusques  au  crime, 
Elle  se  prend  au  ciel,  et  Tose  quereller,  (in,  3o5.  Hor.  $41*) 
Quel  impie  osera  se  prendre  à  leur  vouloir?  (ni,  317.  Hor,  817.) 
Après  ce  que  Rodrigue  a  fait  voir  aujourd'hui, 
Quel  courage  assez  vain  /oseroit  prendre  è  lui?  (m,  x8o«  C«/,  i436.) 
Nous  avons  honoré  votre  ami,  votre  gendre. 

Jusqu'à  ce  qu*à  yous-méme  il  ait  osé  se  prendre,  (nr,  64.  Pomp,  878.) 
Timagène,  souffres  la  douleur  d^une  mère, 

Qui  chercbe  à  qui  se  prendre  en  sa  juste  colère,  (rr,  499*  ^^-  x63a  par,) 
....  Jamais  sans  forfait  on  ne  seprmd  aux  rois,  (vi,  191.  OEd.  i348.) 
Quelle  est  l'impiété  de  se  prendre  à  son  mattre.  (vi,  646.  Oth,  1618.) 

Nb  SÀYOIB  où  SB  PBBHDBB  : 

Ce  désir,  à  vrai  dire,  est  un  amour  naissant 

Qui  ne  laiV  oh  se  prendre^  et  demeure  impuissant,  (n,  39.  Gai,  du  Pal.  a68.) 
Un  père  ne  sait  où  se  prendre,  (v,  aaa.  Hér.  x5i40 

PRENEUR  DB  viLLBS  : 

Grâce  à  ce  conquérant,  à  œ  preneur  de  pilles,  (v,  563.  JVie.  11 5  a.) 

PRENOTION,  connaissance  anticipée,  prévision  : 

Cest  le  salutaire  suprême 
Que  vos  saintes  prénotions 
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Vous  ont  ùâi  préparer  Toui^méme 

Derant  toutes  les  nations,  (n,  aSg.  Off»  V,  lo.) 

Le  fcnt  ordinaire  da  mot  est  :  conaaiisuiee  première  et  soperficiene,  iTuit  eumcB. 

PRÉOCCUPATION,  prévention  : 

Les  grands  sujets  qui  remuent  fortement  les  passions....  doivent  tou- 
jours aller  au  delà  du  Traisemblable,  et  ne  tronyeroient  aucune  croyance 
parmi  les  auditeurs,  s'ils  n*étoient  soutenus  ou  par  l'autorité  de  l'histoire, 
qui  persuade  arec  empire ,  ou  par  la  préoecupatïon  de  l'opinion  corn- 
mmie....  (i,  i5.  Disc,  du  Poëme  Jram.) 

Elle  (Hjrpsipfle)  se  défend  sur  la  préaeeupation  de  son  cœur  pour'  cet 
inconstant  (Jaion).  (ti,  387 .  Z>cm.  4iU  la  Toit,) 

PRÉOCCUPER,  occuper  d'avamce,  prévenir  Tesprit,  etc.,  s'en  em- 
parer : 

Sans  doute  que  Lysandre  est  cet  objet  charmant 

Dont  les  discours  flatteurs  vous  ^t  préoeeupie,  (n,  106.  Gai,  du  Pal,  1681.) 

Prince,  que  voulez-vous  d'un  cobot  préoccupé?  (vi,  296.  Tois,  974*) 

Je  veux  croire  qu'à  moins  que  d'avoir  l'esprit  fort  préoccupé  d'un  sen- 
timent contraire,  ils  (Je*  curieux)  demeureront  d'accord  de  ce  que  je  dis. 
(n,  14.  Exam,  de  la  Gai,  du  Pal,) 

Préoccupons  sa  face  avec  des  louanges,  (ix,  79.  Off,  F.) 
Que  la  louange  de  son  nom 
Poisse  en  notre  faveur  préoccuper  sa  face,  (ix,  79,  Off,  V,  6.) 

Ces  deux  demien  exemples  Mmt  la  tradoctiott,  rigoareatement  littérale,  de  ces  mois 
latins:  Prmoeempemus /aeicm  ejus  c'a  confusione, 

PRÉS. 

Plus  je  Testime  pris^  plus  il  est  éloigné,  (ni,  S5i.  Pol,  1369.) 

DsvilB  : 

Ptat-étre  ce  malheur  ^tMiaprès  te  menace,  (vn,  40.  Jgés^  760.) 
Mais  sans  mentir,  ma  sceur  vous  presse  un  peu  de  près, 

(rr,  341.  S,  du  Ment.  lois.) 

Pmâs  db  ,  sur  le  point  de  : 
Puisque  nous  les  y  voyons  opprimés  et  près  de  périr,  (i,  S9.  Disc,  de  la 

Si  près  de  te  quitter....  —  N'achève  pas  ta  plainte,  (i,  3x9.  Clit,  781.) 

Si  près  de  voir  sur  soi  fondre  de  tels  orages. 

L'ébranlement  sied  bien  aux  plus  fermes  courages,  (in,  a83.  Hor,  3.) 

Qui,  près  de  le  seivir,  considère  autre  chose, 

A  fidre  ce  qu'il  doit  Uchement  se  dbpose.  (m,  3o3.  Bor,  495.) 

Près  ^étre  enfermé  d'eux,  sa  fuite  l'a  sauvé,  (m,  395.  Hor,  ioo5.) 

Comme  notre  héros  se  voit  près  iTacheyer, 

Ccst  peu  pour  lui  de  vaincre,  il  vent  encor  braver,  (m,  33a.  Hor,  1x29.) 

Quand,  près  d'éire  éclairés  du  nuptial  flambeau. 

Elle  voit  avec  lui  son  espoir  au  tombeau... •  (m,  348.  Hor,  i5o5.) 
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Pr^  if  être  enTÎronné,  ses  meilleon  soldats  morts, 
Il  Toit  qael({ues  fuyards  sauter  dans  une  barque,  (rr,  9S.  Pomp,  i659.] 
....  Près  de  rendre  compte  à  son  juge  étemel,  (t,  79.  Théod,  i4oi.) 
On  le  trouTa  percé  d*une  large  blessure, 
Si  baigné  dans  son  sang  et  si  près  tU  mourir 

Qu*il  fallut  une  année  et  plus  pour  Ten  guérir,  (yi,  177.  QEd,  999.) 
....  Qui  se  Toit  si  près  de  perdre  tout  son  bien. 
Se  fiiit  armes  de  tout,  et  ne  ménage  rien,  (yii,  114*  ^''*  ^77-) 
Ce  divin  salutaire  est  bien  près  de  paroltre.  (iz,  178.  Off.  V.  37.) 
Près  iTétre  accablé  de  misère,  (ix,  181.  Ojf.  V,  i.) 

Yojet  ci  ••pris,  p.  «aa  et  aa3,  l'artide  Paâma,  o&  aons  corrigeons  plosievn  pas- 
sages duu  lesquels  on  bous  a  fait  imprimer  près  de  an  lien  de  prêt  de. 

Pais  DB,  en  comparaison  de  : 

Mon  palais  ^r^  du  TÔtre  est  un  lieu  désolé,  (yn,  4^*  ^g^**  9^1*) 

À  GBLà  pais  : 

Elle  est  de  fort  bon  lieu,  mon  père;  et  pour  son  bien, 
S'il  n*est  du  tout  si  grand  que  Totre  bumeur  souhaite.... 

—  Sachons,  à  ceiaprès^  puisque  c'est  chose  faite,  (rr,  174.  Ment,  60s.) 
....  L*air  du  monde  change  en  bonnes  qualités 

Ces  teintures  qu*on  prend  aux  unÎTcrsités. 

—  Dès  lors,  à  cela  près ^  tous  étiez  en  estime 
D*ayoir  une  Ame  noble,  et  grande,  e^  magnanime. 

(iTy  391.  S,  du  MeHt,  6i3.) 
Je  crains  pour  Garîbalde  une  haine  funeste, 
Je  la  crains  pour  Unulphe  :  à  cela  près ^  parlez,  (yi,  $7.  Pertk,  869.) 

PRESCRIRE. 

n  te  prescrit  à  suivre  un  chemin  plus  étroit.  (Tin,  6i5.  /mi/,  ir,  768.) 

PRÉSENCES,  an  pinriel  : 

\iM  présettcts  TtnàtoïeuX  sa  douleur  plus  émue,  (ii,  35o.  Méd,  198.) 

PRÉSENT. 

Faiae  peésbnt,  faire  un  présent  : 

A  lui  faire  présent  mes  efforts  seroient  Tains,  (ir,  199.  Ment,  xio3.) 

PRÉSIDER  81JB  : 

Voyez  sur  quels  États  Tun  et  VvjjXre  préside,  (t,  34-  Théod,  37a.) 

Ce  choix  de  senriteurs  fidèles,  intrépides, 

Qui  soulagent  tes  soins,  mais  sur  qui  tu  présides,  (x,  180.  Poés,  dtP,  86.) 

PRESQUES. 

Une  réflexion  Ters  le  traître  quVlle  aime 


PRE]  DE  CORNEILLE.  219 

Pretque$  à  tom  mooMDts  le  mnèDe  en  lui-même,  (i,  16S.  MéL  3y%  par.) 

Tontes  les  éditiont  fattat  du  TiTant  de  notre  poëte  portent  eetCe  leçon ,  seof  eelle 
de  168a,  oà  pr&squé  est  écrit  tans  s,  ce  qui  rend  le  vers  faux  ;  poor  le  rectifier,  on  a 
ajouté  Us  dans  Pédition  de  i6ga,  donnée  par  TboouM  Corneille  : 

Presque  à  tous  les  moments  le  ramène  en  lui-même. 

J'en  eus  fresques  en^ie  ansftitôt  que  de  vous,  (n,  869.  Mid,  588.) 

M.  Louis  Quidierat  fait  remarquer,  dans  son  Traité  de  versification  franfoise^ 
qne  eet  adverbe  prenait  déjà  rarement  Vs  au  seizième  siède. 

PRESSANT,  ANTE ,  voyez  ci-après,  P&essbh. 

PRESSE. 

Mbttes  quilqite  chosb  sous  là  phbssb,  le  faire  imprimer  : 

Beaucoup  de  mes  amis  m'ont  toujours  conseillé  de  ne  rien  mtitrê  sous 
la  presse,  (i,  i35  et  x36.  jiu  ieet,  de  MéL) 

Atoir  la  TBxaBM  1  QiniLQUB  CHOSE,  eo  parlant  d'uie  marchandise  à 
la  mode,  qui  attire  la  foule  : 

Vous  avez  fort  lapreue  à  oe  lÎTie  nouveau.  (11,  ai.  Gai,  du  Pal,  7$.) 

Il  T  A  PBKSSB  1  QUI,  LA  VBSSSB  EST  GBANDB  l  QUI  l 

Quand  le  souTerain  le  plonge  dont  les  débauches,  et  que  sa  fayenr 
n'est  qu'à  oe  prix,  il  y  a  presse  à  qui  sera  de  la  partie,  (yi,  Syi.  Ju  leet. 
d*Oih.) 
De  vrai,  la  presse  est  grande  à  qui  le  fera  roi.  (t,  4^3.  D.  San,  843.) 

PRESSER,  poursuivre  vivement  : 

Nous  la  pressons  sur  l'eau,  nous  le»  pressons  sur  terre,  (m,  173.  Cidj  IS90.) 

Pbbssbb,  pousser,  exciter  : 

La  fable...  allume,  ^rei/e,  irrite 

L*ingénien&e  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite  {de  la  vérité), 

(x,  238.  Poés.  div.  45.) 
Pbbssbb,  hAter  : 

Je  ne  pense  pas  que  dans  la  comédie  le  poète  ait  cette  liberté  de 
presser  son  action  par  la  nécessité  de  la  réduire  dans  l'unité  de  jour,  (i, 
96.  Dise,  de  la  1>ag,) 

....  Quand  tes  tmhisons pressent  leur  noir  effet. 
Ta  gloire,  ton  devoir,  ton  destin  a  tout  fait,  (vi,  3o8.  Tots,  ia58.) 

Pbbsbbb  quelqu'un  de  quelque  chose  : 

Vous  l'aves  fait  renaître  en  me  pressant  d*un  choix 

Qui  rompt  de  vos  traités  les  favorables  lois,  (iv,  479.  Rod,  x»i3.) 

Pbbssbb  le  tbhfs,  les  temps,  resserrer  le  temps  : 

Pestime....  que  le  cinquième  (oete)^  par  un  privilège  particulier,  a 
quelque  droit  de  presser  un  peu  le  temps,  (i,  114.  Dise,  des  3  mnit.) 
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Il  est  pennu  de  prener  Us  temps  poor  faire  ronité  de  j<mr.  (ti,  36o. 
Au  Uct,  de  Sert.) 

PïBSSBB,  absolument: 

....  Un  TieilLard  demande  à  toqs  parier, 
n  le  dit  de  Gorinthe  et  presse,,,,  (vx,  ao4.  0£d.  x66i.} 

Sb  fâiab  FBESSBRy  sc  faire  fouler  : 

Cens  qui  se  font  presser  à  la  représentation  de  met  onvrages  m*obli^t 
infiniment,  (n,  ii6.  Épit.àela  Suiç.) 

Sb  FBB8SBB,  en  parlant  du  cœur,  se  serrer  : 

Vos  larmes  Tont  couler,  et  TOtre  cœur  se  presse,  (m,  3o4.  Bor,  Say.) 

Pbbssé  db  : 

Mais  surtout  les  Romains  que  oommandoit  Septime, 

Pressés  de  la  terreur  que  sa  mort  leur  imprime....  (nr,  7$.  Pomp,  1169.) 

pRBSsiKTy  an  figuré,  qui  presse,  qui  oppresse,  qui  accable  : 

....  Cette  douleur  pressante 
Que  la  mort  d*nn  amant  jette  au  cœur  d'une  amante,  (m,  348.  Hor.  i5o3.) 
Sous  oppressant  remords  il  a  trop  succombé,  (in,  434*  ^^*  iii5.) 
....  La  fatalité  des  plus  pressants  malheurs 

Ne  m'auroit  pu  réduire  à  suivre  des  Toleurs.  (ti,  184*  OEd,  ii83.) 

....  Un  %\  pressant  effroi,  (yi,  ao6.  CEd,  1699.) 

présumer: 

Telle  on  Toit  le  Flamand  présumer  ta  venue, 
Grand  Roi!...  (x,  ao3.  Poés,  d'w,  i4i*) 

Pbésumbb,  suivi  d'un  infinitif,  avec  ou  sans  de  : 

TvL présumes  en  vain  de  t'en  mettre  à  couvert,  (n,  38a.  Jféd,  859.) 
EUe  {la  périténué)  échappe  aussitôt  q}x*on  présume  en  jouir. 

(x,  a38.  Poes.  diç.  44.) 
Pbésumbb  qtjb  : 

Renvoyez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 

Faite»-moi  présumer  qu*i\  en  est  quelques  autres 

A  qui  jusqu*en  ces  lieux  vous  renvoyez  des  vôtres,  (z,  148.  Poés,  div.  79.) 

Ces  vers  sont  adressés  à  Mlle  da  Parc 

PRÊT,  absolument,  préparé  : 

....  Soyez  prêt  à  demain,  (in,  180.  Cid^  x4440 
Non,  Sire,  il  ne  faut  pas  différer  davantage  : 

On  est  toujours  trop  prêt  quand  on  a  du  courage,  (m,  180.  Cû/,  1446.) 
A  deux  milles  d'ici  vous  avez  six  mille  hommes, 
.   Que  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements, 
Je  faisois  teiàr  prêts  à  tons  événements,  (iv,  74.  Pomp,  xi440 
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PkAt  ly  FB^  DB. 

PkAtI: 

Prêts  à  rener  do  Mmg ,  regardez-Tons  des  pleurs?  (xu,  3i  i.  JSTor.  68i .) 
Sitôt  qu*ils  ont  para  prêts  à  se  mesurer, 

On  a  dans  les  deux  camps  entendu  murmurer,  (m,  3i6.  Hor»  781.) 
....  Reconnoissez-Tous  au  front  de  vos  amis 

Qu'ils  soient  prêts  à  tenir  ce  qu*ils  tous  ont  promis?  (m,  891.  Cin,  144*) 
Je  êm3 prête  à  le  suirre  et  lasse  de  Tattendre.  (lu,  443.  Cin.  i3i5.) 
Je  sens  déjà  mon  cœur  prêt  à  se  réTolter.  (ni,  493.  Pol.  ii3.} 
J*attendois  un  époux  de  la  main  de  mon  père, 
Toujours ^rv^e  à  le  prendre....  (m,  49^*  ^^'*  ^9^*) 
....  La  foudre  qui  va  partir, 
TiMie  prête  à  crerer  la  nue.  (ni,  54 f*  PoL  xz3a.) 
Je  ne  hais  point  la  yie,  et  j*en  aime  l'usage,... 
Toujours /r^<  à  la  rendre  au  Dieu  dont  je  la  tiens,  (m,  558.  Pol,  i5i7.) 

Cette  princesse  et  le  Roi  son  frère  avoient  chacun  leur  aaiaét  prête  à 
en  Tenir  aux  mains  Tune  contre  Fautre.  (it,  11.  Exam,  àtPomp,) 
Lorsque  notre  yieillard  sera  prêt  à  sortir. 
Je  ne  manquerai  pas  de  tous  en  ayertir.  (it,  190.  Ment.  939.) 

....  Te  yoWk prête 
A  t'enrîchirhientôt  d*ane  étrange  conquête,  (it,  91 5.  Ment.  1393  et  x394.) 
Ils  penchent  d*un  côté,  prêts  à  tomber  de  Tautre.  (it,  448.  Rod,  435.) 
Voyant  ce  foudre  prêt  à  suivre  ma  colère , 
Quoi  qu'il  me  plût  oser,  il  n*osoit  me  déplaire,  (tt,  449-  ^od,  459'.} 

Quand  il  les  y  oit  prêts  à  s*entre-immoler  Tun  à  Tautre.  (t,  la.  Exam 
de  Théad,) 

La  Tapeur  de  mon  sang  ira  grossir  la  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête  à  le  réduire  en  poudre,  (t,  169.  Hêr,  3oa.} 
Us  diront  qu'on  impute  un  faux  nom  à  Léonce,... 
Prêts  à  suiTre  toujours  qui  Toudra  l'usurper,  (t,  loa.  Hér.  1078.) 
..••  Le  même  escadron  qui  Tint  le  secourir 

Le  ramena  Tainqueur,  et  moi  prêt  à  mourir,  (t,  4a8.  />.  San,  aa40 
Ma  galère  est  au  port  tonte  prête  à  partir,  (t,  58a.  Nie,  x6o6.) 
Adieu,  je  dois  au  rang  qu'elle  têt  prête  à  tenir 
Du  moins  la  liberté  de  tous  entretenir,  (it,  443*  ^^*  >97*) 
••..  Ne  nous  unissons  que  pour  mieux  soutenir 
La  liberté  que  Rome  est  prête  à  Toir  finir,  (ti,  375.  Sert,  a88.) 
Vous  saurez  accorder  Totre  amour  et  ma  gloire , 
Céder  aTcc  prudence  au  temps /r^f  à  changer,  (ti,  409.  Sert,  11 11.) 
De  ce  temps  solennel  l'heureuse  plénitude 
Se  Toyoit  toute  prête  à  terminer  son  cours,  (ix,  5a8.  Hymm,  6.) 

Se  Tojant  même  déjà  soupçonnée  et  prête  à  être  .déoouTerte.  (t,  i45» 
Au  lect,  d'Eêr.) 

Mais  enfin  toute  prête  à  me  Toîr  découTerte, 
Ce  zèle  sur  mon  sang  détourna  TOtre  perte,  (t,  i8a.  Hêr.  ^oy.) 
La  honte  d'un  afiront,  que  chacun  d'eux  croit  Toir 
On  de  nouTean  reçue,  ou  prête  à  reocToir.  (m,  5aa.  PoL  7440 
•••.  n  est  juste  aussi  de  ne  pas  tn^  pleurer 
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Une  perte  facile  et  prête  à  réparer,  (ti,  6So.  Oth,  1696.) 

Pâte  DB  : 

Si  ramant  de  sa  fiUe  lui  tauvoit  la  Tie  en  qaelqne  rencontre  où  il  fôt 
prêt  tTètre  assassiné  par  ses  ennemis....  (i,  a8.  Dise,  du  Poème  dram.) 

Quand  on  tiiprét  de  faire  périr  un  de  ses  proches  sans  le  oonnoltre.... 
(i,  67.  DUe.  de  la  Trag.) 

Il  renonce  à  une  affection  dont  il  étoit  assuré,  et  qui  étoit  prête  d'aymi 
son  effet,  (i,  xSg.  Esam,  de  Mêi.) 
....  Nous  sommes  tous  prêts  de  choisir  la  journée 

Qui  bientôt  de  vous  deux  termine  l'hyménée.  (11,  89.  Ged,  du  Pal,  i333.) 
Prête  de  posséder  le  phénix  de  la  Grèoe, ... 
La  robe  de  Médée  a  donné  dans  mes  yeux,  (n,  869.  Méd,  566.) 
Mon  déplaisir  mortel  défère  à  ta  puissance , 
Et  de  mes  jours  maudits  iont prêt  de  triompher, 
De  peur  de  te  déplaire,  il  u*ose  m*étouffer.  (n,  414.  Mêd,  xSoy.) 
Je  Tois  que  votre  honneur  demande  tout  mon  sang,... 
Prêt  <répouser  la  sœur  qu'il  faut  tuer  le  frère,  (m,  3oa.  Hor,  471.) 

Le  texte  est  bien  :  prêt  tTépouser,  C*e»t  par  une  erreur  typograj^iqne  qu'on  a  in- 
primé  dans  notre  tome  III,  à  la  page  mdiquéei  près  pour  prit. 

On  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines; 

Peut-être  que  Tonzième  eu  prête  «Téclater.  (m,  406.  Cin,  491-} 

....  Sa  tète,  qu'à  peine  il  a  pu  dérober, 

Toute  prête  de  choir,  cherche  avec  qui  tomber,  (iv,  3o.  Pomp.  88.) 

On  dit  qu'Héraclius  est  tout  prêt  de  paroitre.  (v,  i65.  Hêr,  a33.) 

Il  i^Sênèque)  la  fait  revivre  (Joeaste)  dans  la  Thélatde^  pour  se  trouver 
an  milieu  de  ses  deux  fils,  comme  ils  sont  prêts  de  conunencer  le  funeste 
duel  où  ils  s*entre-tuent.  (vi,  a5o.  £xam,  de  la  Tois,) 

G>mme  alors  qu'un  mari  tue  ou  est  prêt  de  tuer  sa  femme.. ••  (i,  65. 
Dise,  de  la  Trag.) 

Doriseavoit  l'épée  à  la  nuàn^  prête  de  l'enfoncer  dans  l'eilomac  de 
Caliste.  (i,  a66.  jirgum.  de  Clit.) 

Comme  Dorise  est  prête  de  tuer  Caliste,  un  bruit  entendu  loi  £ût  re- 
lever son  épée.  (i,  a88.  Clit.) 

Nons  sommes  tous  eneor  prêts  d^y  contribuer,  (m,  347*  Bor.  i486.) 
Sire,  prononcez  donc,  je  suis  prêt  iTobéir; 
D'autres  aiment  la  vie,  et  je  la  dois  haïr,  (m,  349*  Bor.  i545.) 
Madame,  commandez,  je  %vm  prêt  ifobéir.  (nr,  484*  Bo^*  i34i*) 
Je  9o\è  prêt  iTobéir....  (v,  43o.  Z).  San.  273.) 
Je  voyois  sa  foreur  à  peine  se  dompter  ; 

Et  pour  peu  qu'on  le  pousse,  il  est  prêt  ^éclater,  (xv,  7$.  Pomp.  1 160.) 
n  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  vous  rendre 

Ce  reste  où  vous  avez  tant  de  droit  de  prétendre,  (iv,  97.  Pomp.  1681.) 
Ête»-vous/rr/^,  Jason,  ^Tentrer  dans  la  carrière?  (vi,  3a3.  Tois.  i6oo.) 

Les  anciens  avoient  leurs  chœurs  qui  ne  sortoient  point  du  théâtre,  et 
étoient  toujours  prêts  iTécouter  tout  ce  qu'on  leur  Touloit  apprendre. 
(vi,  i39.  Exam.  d*QBd.) 
Eh  bien!  qu'êtes- vous /»re/  de  lui  sacrifier?  (vi,  391.  Sert»  688.) 
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.••.  Les  incomtants  ne  donnent  point  de  coon 
Sens  étie  cncor  touê  prêts  de  les  porter  ailleurs,  (vn,  4^B.  Sur,  600.) 
Taie  Toîs aujoard'hoi  tout préi  Je  t*acoabler.  (tiu,  447.  /mit»  m,  38i8») 

Ici  encore  on  a  imprimé  par  erreor  prh  pour  préi. 

Tonymnpréi  <f  embrasser  son  service  et  le  TÔtre, 
Tonjours/T^l  à  monrir  et  ponr  Tune  et  pour  Tautre. 

(Ty  476.  />.  5€m.  i4o5  et  1406.) 

Yojtn  en  oatre  on  pamage  de  V Argument  de  Clitandre  (x,  268),  et  trois  de  VArgu- 
lÊÊemt  de  Don  Sancke  (y,  ^t%,  4x3, 4i4)t  où»  contrairement  an  texte  original,  on  a  auin 
imprimé  dans  notre  édition  près  Je,  au  lien  de  prêt  Je» 

Prit  Je^  qui  ne  t'emploie  pins  aiijoord*hni|  était  an  dix-eeptiéme  nhde  d*nn  nsage 
très-général.  11  faut  m  garder  de  considérer  cette  tournure  comme  nne  licence  poé- 
tique; on  la  trouTC  à  chaque  instant  dans  la  prose,  et  les  meilleurs  dictionnaires  l'ad- 
mettent. On  lit  dans  Nieot  :  «  Eetre  prest  de  plaider,  in  procinctu  stare^  eertaminique 
immineref»  et  dans  Furetiére  :  «  Pair,  psiTi,  qui  est  en  état  de  partir,  ou  de  faire 
quelque  diose.  Un  soldat  doit  être  toujours  or/i <f 'obéir,  xfe marcher,  «0 combattre....  Ce 
général  est  tout  prêt  de  donner  bataille,  ae  camper.  La  rille  est  prête  à  se  rendre.  » 
Non-seulement  prèe  de  et  prêt  de  se  confondsicnt,  mais  encore  pr#/  de  et  prêt  à  se  pre- 
naient souTent  rnn  pour  l*autre.  Nous  arons  réuni  à  la  fin  de  l'artide  prêt  à  les  exem- 
ples où  cette  locution  équivaut  à  prêt  de,  particulièrement  ceux  où  le  Teroe,  complément 
d*à,  est  à  la  toïx  paasiTe  ou  pris  au  sens  passif;  et  nous  avons  terminé  l'article  prêt  de 
pur  les  exemples  où  ces  mots  ont  la  signification  que  nous  donnons  aujourd'hui  à 
prêt  à.  Dans  la  dernière  des  phrases  que  nous  stoiu  citées,  prêt  de  et  prêt  à  sont  em- 
ployés soccessÏTement,  dans  le  même  sens. 

Ifous  n'sTons  pas  besoin  d*aTertir  que  dans  presane  toutes  les  éditions  modernes  de 
■os  classiqiMs,  qui  ont  été  corrigées,  ou  plut6t  altérées,  conformément  eux  règles  gram- 
maticales de  notre  temps,  on  a  eflacé,  autant  qu'on  Ta  pu,  les  traces  de  cet  ancien 
■sage.  La  Fontaine  s'exprime  ainsi  dans  sa  Psyché  (livre  II)  :  «  Quand  Cytbérée  fut 
de  retour,  elle  la  trouTa  étendue  sur  les  tapis  dont  la  chambre  étott  ornée,  s/  ête  if  *expi- 
f«T  et  n'en  pouvant  plus.»  M.  Walckenaer  substitue  en  cet  endroit  près  de  k prête  de, 
—  Dans  V Avertissement  du  Songe  de  f^aux,  le  même  auteur  dit  :  «  Il  7  «i  a  trois 
d'achevés  :  l'aTenture  d'un  écureuil,  celle  d'un  cygne  prêt  à  mourir,  celle  d'un  saumon 
et  d'nn  esturgeon.  »  Ici  encore  Bf.  Walckenaer  met  prie  de* 

PRETENDRE,  soutenir,  affirmer  : 

Un  maître  pour  deux  jours  n*est  pas  ce  qu'on  prétemd, 
Jesaislepoidsd'ansceptre,etoonnoisliop  mes  forées.  {jn,^6^*Pulek.  ^7*0 

PiUfcTEHDBi,  réclamer  comme  un  droit,  aspirer  à,  aspirer  : 

Rentre,  sans  t'informer  de  ce  qu'elle  prétend»  (i,  ai  a.  Vil,  ix53.) 

«...  A  peine  elle  iponmàx  prétendre 
Une  fortime  égale  à  celle  de  Cléandre.  (u,  agS.  PL  roy.  x35o.) 

....  Que  pouTCZ-TOUs /»r^f«sd&ne?  (m,  188.  Cid^  i6o5.) 
..••  Pour  moins  hasarder  j^aime  mieux  mcla» prétendre,  (nr,  4^3.  Bod,  83.) 
Depuis  quand  sommes-nous  en  telle  intelligence 
Qois  lont  mon  cœur  tous  doiTc  entière  confidence? 
—  Je  n*en/re'/eju/«  aucune... •  (ti,  55.  Œd,  8i5.) 
Remettons  à  Diroé  tout  ce  qu'elle  prétend,  (ti,  148.  Perth,  34o.) 
....  Je  craindrai  toujoukv  dWotr  trop  prétendu,  {ji^  Zy6,  Sert,  3ix.) 
Moi  qui  prétends  pour  dot  la  moitié  de  l'empire.  •••  (th,  ia5.  Atié  4i3.) 
Je  n'ai  point  prétendu  la  main  d'un  empereur.  (Tn,  393.  Pulehm  196.) 
S'il  étoit  dans  un  âge  k  prétendre  ma  foi....  (tu,  4i4«  Pti^*  0^7-) 
Applique  tous  tes  soins  à  m*aîmer,  à  me  plaire. 
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Et  demeure  assuré  de  ce  qae  tn  prétends,  (yin,  i6$.  imlt,  i,  949^*) 

En  ce  cas,  il  verra  «pie  je  sais  comme  il  faut 

Punir  des  insolents  qui  ^r^/«R</«jt/  trop  haut,  (n,  141.  Suiv.  3o8.) 

D'après  l'usage  ordinaire,  prèiemire  est  neutre,  et  reat  à  derant  son  complémeat, 
lorsqu'il  signifie  :  «  aspirer  à  ;  »  Toyes  les  diverses  éditions  do  Dictûmmmir^  de  l'Ace' 
demie  (de  1694  à  i835) .  On  Toit  par  plusieurs  de  nos  exemples  que  Corneille  en  Ciit 
on  Terbe  actif  dans  ce  sens  aussi  bien  que  dans  celui  de  «  réclamer  comme  nn  droit, 
ooiwne  une  chose  dae.  » 

Paétendrb,  absolument . 

Tu  ne  m*y  yeux  placer  {eur  le  trdne)  que  de  peur  d*en  descendre  ; 
Mais  connois  Pulchérie,  et  cesse  àe  prétendre,  (t,  i6a.  Hér,  i4a.) 

PaÉTBirDBs,  suivi  d^un  infinitif  : 

Mais  où  Ta  m*emporter  un  zèle  téméraire  ? 

A  quoi  m*expose-t-il?  et  qae prétends'\e  faire?  (x,  209.  Poés,  die,  aiS.) 

PRÉTENTION,  action  de  prétendre,  ce  à  quoi  on  prétend,  ce  qu'on 

souhaite: 

....  Ta  chaste  affection 
Ne  trouTC  plus  d'obstacle  à  vk  prétention,  (i,  aSg.  Mél,  1646.) 

PRÊTER  ly  au  figuré  : 

••..  {Notre  grand  roi)  daigne  bien  quelquefois 
Prêter  l'œil  et  l'oreille  au  théâtre  françois.  (11,  Sas.  IlUu,  x66o.) 

Pour  faire  souffrir  une  narration  ornée ,  il  faut  que  celui  qui  la  foit  et 
celui  qui  l'écoute  ayent  Tesprit  assez  tranquille,  et  s*y  plaisent  assez  pour 
iid  prêter  toute  la  patience  qui  lui  est  nécessaire,  (m,  38 1.  Esam,  de  Cm.) 
Reprenez  la  faveur  que  tous  m* ai^ez  prêtée,  (m,  5o6.  Pol,  4a5.} 
....  [//]  tient  la  trahison  que  le  Roi  leur  prescrit 
Trop  au-dessous  de  lui  ^ur  j  prêter  Tesprit.  (m,  49*  Pomp,  5a4*) 
Prêtez  les  yeux  au  reste,  et  Toyez  les  effets 

SuiTre  de  point  en  point  les  traités  de  la  paix,  (ir,  496.  Mod,  i585.) 
Je  lui  prête  mon  bras  sans  engager  mon  âme.  (ti,  899.  Sert.  86a.) 
Laissez-moi  lui  parler,  tX  prêtez^nout  silence,  (ti,  19a.  OEd,  i365.) 
Prêtez  à  ce  récit  une  âme  généreuse,  (ti,  159.  OBd.  585.) 

....  La  défense  que  lui  prête  son  père  pour  obtenir  sa  grâce  n*anroit 
plus  de  lieu  s*il  demeuroit  innocent,  {ut,  a74*  Exam,  d*£for.) 
Il  faut  pour  être  beureux  qu'il  (Thjrmen)  donne  sans  gêner, 
Bx  prête  un  doux  prétexte  à  qui  Teut  tout  donner,  (tu,  4St.  Sur.  4^6.) 
Votre  exemple  lui  prête  une  preuTC  assez  claire 

Que  le  trône  est  plus  doux  que  le  sein  d'une  mère,  {yt,  i47«  OEd.  3ox.) 
Nous  saurons  tous  senrir.  Seigneur,  et  malgré  tous. 
Prêtez^nous  seulement  un  moment  de  courroux,  (ti,  43*  Perth,  $78.) 
Je  lui  prête  un  exemple  à  me  Toler  sa  foi.  (tii,  4>3.  Pulek,  1076.) 
....  J*aurois  cette  honte,  en  ce  funeste  sort, 
ïfeiyoxT prêté  mon  crime  à  faire  Totre  mort,  (ti,  x66.  OEd,  75o.) 
....  Ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  âme , 
Ni  de  prêter  ta  Tie  a  conduire  ma  flamme,  (x,  98.  Paie,  di¥,  66.) 
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PaAtba  la  maim  à,  feAteb  MiiN-roRTK,  voyez  ci-dessus,  p.  62,  63 
it  65  y  Main. 

pAÊTBAy  aa  figuré,  sans  régime  indirect  : 

....  Nous  avons  écouté. 
Et  demandons  silence  vpvk^V  avoir  prêté,  (y,  SBq.  Andr,  545.) 

Si  FBÉTIE  1  : 

....  Quoi  qii*étale  ici  le  monde, 
Ce  n'est  qu^ayec  dédain  cpie  Pœii  #*jr  àoii prêter,  {yiii^  i8x.  Imit.  11,  io5.) 

PRÉVENANT,  ANTE. 

....  Du  Saint-Esprit  les  fsLYetin prévenantes , 
Les  entières;  les  triomphantes, 
N*entrent  jamais  au  cœur  que  par  l'humilité,  (tiii,  468.  Imii,  m,  4^7^-) 

PRIER  DB  QUSLQUB  CHOSE  : 

••..  C'est  Tunique  faveur 
Dont  je  te  puis  encorprier  avec  honneur,  (rv,  97.  Pomp,  1680.) 

PRIÈRES,  livre  de  prières  : 

heê prières  en  main,  la  modestie  aux  yeux.  (11,  819.  Tuil.  3 3 a.) 

PRIME,  sorte  de  jeu  de  cartes  : 
Pour  avoir  fait  encore  k prime  trop  de  reste, 

n  ne  m'est  rien  resté,  (x,  4>«  Poés,  dw,  99.) 

PRIMÉ  FAE,  devancé,  surpassé  par  : 

Ainsi,  de  tous  c6tés  primé  par  un  rival, 

Ses  affaires  sans  moi  se  porteroient  fort  mal.  (i,  43^.  f^euve^  649.) 

PRINCE,  en  parlant  au  président  du  Pnj  de  Rouen  : 

Pour  une  jeune  muse  absente, 
Prince,  je  prendrai  soin  de  vous  remercier,  (x,  8z.  Poés,  div,  a«) 

Yojes  la  note  i  de  la  page  indiqaée. 

PRISE,  au  propre. 

S'ôna  DB  FBisB  : 

En  lien  de  sûreté  le  babil  est  de  mise; 

Mais  ici  ne  songeons  qu'à  nous  oter  de  prise,  (a,  5o5.  ^Uus,  i3io.) 

ËraB  Kir  bbllb  fbise,  être  facile  à  prendre  : 

....  Si  l*un  te  dérobe  un  baiser  par  surprise. 

Qu'à  l'autre  incontinent  il  {le  ba'uer)  soit  en  belle prUe,  (i,  209.  Mél,  var.  4.) 
CoBnaijxB.  xa  x5 
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Pbisb,  au  figuré  : 

Avoir  prisb  sur  quelqu^un,  trouver  quelque  chose  à  attaquer,  à 
reprendre  en  lui  : 

Étant  exposée  aux  coups  de  Tenvie  et  de  la  médisance ,  elle  (la  eomuUê 
de  la  VeuTe)  n'en  peut  trouTer  de  plus  assurée  (protection)  que  oeUe 
d*une  personne  iur  qui  ces  deux  monstres  n*o/i/ jamais  eu  de  prise.  (19375. 
Épit,  de  la  Veuve,) 

Elle  {Chimhu)  avoue  que  o^est  la  seule  prise  que  la  médisance  aura  iur 
elle.  (nXy  91.  Exam.  du  Cm/.) 

Avoir  prub  enbbmble,  avoir  une  dispute,  une  querelle  : 

^ouê  eûmes  prise  ensemble  à  THôtelde  Bourgogne,  (n,  Sa.  Gai.  du  Pal.  sSo.) 

PRISER,  estimer  : 

Je  prise  auprès  des  tiens  si  peu  mes  intérêts....  (n,  i58.  Smv.  607.) 

Vous  me  faites  priser  ce  qui  me  déshonore , 

Vous  me  faites  haïr  ce  que  mon  Ame  adore,  (ni,  4^0.  Cin,  loSy.) 

....  Ce  foible  bonheur  ne  vaut  pas  qu'on  le  orise,  (rv,  146.  Ment,  iio.) 

PRISON,  au  figuré  : 

Vastes  cieox,  prisons  éclatantes, 
Qui  renfermez  les  airs,  et  la  terre,  et  les  eaux,  (ix,  149.  Off',  F,  x3.) 
Vous  avez  retenu  mon  Ame  prisonnière.... 

Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie,  (x,  x5a.  Poés.  div,  4  et  la.) 
Cm  vert  sont  tirés  d^un  madrigal  à  Philis. 

PRISONNIER,  ÈRE,  adjectif,  figurément  : 

L'impétueuse  ardeur  de  ces  transports  nouveaux 

A  son  WDg prisonnier  ouvre  tous  les  canaux,  (vn,  x8o.  j4tt,  1756.) 

Voyes  d-deisiu  le  secoad  exemple  de  l'artide  Paxsoa. 

PRIVE,  familier,  apprivoisé  : 

Je  ne  m*étonne  plus  de  te  voir  si  privée^ 

Te  mettre  sur  mon  lit  aussitôt  qu'arrivée,  (i,  368.  dit,  par.) 

PRIVILÉGIÉ  (Mil)  : 

....  Tel  vous  soupçonnoit  de  quelque  guéiîson 

D'un  mal  privilégié  dont  je  tairai  le  nom.  (iv,  ago.  S,  du  Ment,  a6.) 

PRIX,  au  figuré. 

VALoia  SON  paix,  locution  familière  et  proverbiale  :  j 

Chère  amie,  après  tout,  mon  maître  vaut  son  prix,  (nr,  aia.  Ment.  i3a4.) 

À  GK  PAIX  ; 

Rome  triomphe  d'Albe,  et  c'est  assez  pour  nous; 

Tous  nos  maux  à  ce  prix  doivent  nous  être  doux,  (ui,  334.  ^^-  ix?^*) 
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....  Quoi  que  tous  disiez,  je  dois  craindre  sa  haine. 

Et  fnirois  à  ce  prix  cette  illostre  Romaine,  (vi,  874.  Sert.  a38.) 

Au  PRIX  DB,  en  comparaison  de  : 

Mais  ce  n'est  rien  encore  au  prix  de  ce  qui  reste,  (m,  336.  Hor,  ia3i.) 

Ce  n*est  encore  rien  au  prix  <U  son  forfait, 

^  (Gamicr,  les  lui/ues,  acte  III,  yen  x8o.) 

Pacx,  récompense  : 

G^uelle,  est-ce  la  donc  ce  que  yos  injustices 

Ont  réservé  de  prix  à  de  si  longs  services?  (11,  45i.  liliu,  36a.) 

....  Si  vous  aimez  Flarie, 
Elle  sera  le^rixde  m*avoir  bien  servie,  (m,  x53.  jéit.  xo86.) 
Cest  ce  qu*il  n'est  plus  temps  de  tous  dissimuler. 
Seigneur;  et  c'est  le  prix  de  m'avoir  fait  parler,  (tu,  486.  Sur,  564.) 

PROCÉDÉ,  façon  dont  on  procède,  manière  d'agir  : 

Je  TOUS  supplie  de  considérer  qu'elle  {T Académie)  procède  contre  moi 
avec  tant  de  violence,  et  qu'elle  em]^loie  une  autorité  si  souveraine  pour  me 
fermer  la  bouche,  que  ceux  qui  sauront  son  procédé  auront  sujet  d'estimer 
que  je  ne  serois  point  coupable  si  Ton  m'avoit  permis  de  me  montier  in- 
nocent, (x,  419.  Lettr.) 

Sahclaut  pAociDÉ,  en  parlant  dn  duel  : 

Pour  témoigner  à  tous  qu'à  regret  je  permets 

Un  sanglant  procédé  qui  ne  me  plut  jamais. 

De  moi  ni  de  ma  cour  il  n'aura  la  présence.  (lu,  181.  Cid,  x45a.; 

PROCÉDER  coimiB,  voyez  Procédé  (i*'  exemple). 

PROCHAIN,  AE^E,  voisb,  voisine  : 

Des  chasseurs  l'ont  surpris  dans  la  forêt  prochaine,  (vi,  61.  Perth,  1004.) 

PROCHE,  adjectif,  voisin  : 

Si  proches  du  logis,  il  vaut  mieux  l'y  porter,  (i,  117,  Mél,  ii38.) 

....  Au  pied  de  cette  roche 
Que  de  ces  tristes  murs  nous  voyons  la  i^XioA  proche,  (vi,  177.  Œd^  1006.) 
Albin  Ta  rencontré  dans  la  ^rocÂ«  campagne,  (m,  5oo.  Poi,  377.) 

Pboghb,  prochain  : 

Acasle  est  satis&it  d'un  si  proche  départ.  (11,  366.  Méd.  5 16.) 

U  scmbloit  nous  parler  AeXxm proche  hyménée.  (in,  358.  Hor,  var  3.) 

Cest  donc  trop  peu  pour  moi  que  des  malheurs  si  proches^ 

Si  TOUS  ne  les  croissez  par  d'injustes  reproches  !  (t,  344*  Andr,  64a.) 

PaoGHB  Dx,  adjectivement,  près  de  : 

....  Proche  qu'elle  est  de  choir  dans  l'infamie,  (t,  61.  Théod.  10 16.) 

PaocHB,  en  parlant  de  la  parenté  : 

i  voir  de  tels  amis,  des  personnes  si  proches^ 


228  LEXIQUE  DE  LÀ  LANGUE  [PRO 

Venir  pour  leur  patrie  aax  mortelles  approches, 

L'un  sVmeut  de  pitié,  l'autre  eu  saisi  d*horreur.  (ni,  3i6.  Hor,  783.) 

....  Par  les  droits  du  sang  je  lui  suis  assez  proche,  (y,  lo.  Théod.  96.} 

PROCLAMER  poua  : 

Quinze  ou  vingt  r^Toltés  au  milieu  de  la  place 

Viennent  de /yroc/amerOtlion/roui- empereur,  (ti,  689.  Oth,  i475.) 

PROCURER. 

Je  me  procuré  un  mal  pour  en  ériter  mille.  (11,  i36.  PL  roy.  aSo.) 

Pour  ceux  qui  m*o/i/  causé  quelques  désavantages, 

Procuré  quelque  perte,  ou  fait  quelques  outrages.  (viii,633./flur.  iv,  11 38.] 

Ce  mot  ne  s'emploie  plus  guère  aujourd'hui  qu'en  parlant  de  quelque  chose  d'agréable 
ou  d'arantageux  ;  mais  autrefois  on  s'en  servait  aussi  en  mauvaise  part,  c  Agrippiae 
proctira  ha  ruine  d'une  antre  femme  de  condition,  à  cause  que  le  Prince  avoit  loué  a 
Deauté.  »  (Perrot  d'Ablancourt,  traduction  de  Tacite,  Annales ^  livre  XH,  chapitre  xxn, 
tome  II,  p.  67.) 

PRODIGE,  au  figuré  : 

Ouvre-moi  donc,  grand  Roi,  ce  prodige  des  arts,... 
Ce  merveilleux  salon....  (x,  180.  Poéi,  div,  91.) 

Voyez  la  note  3  de  la  page  indiquée. 

PRODIGUE  D«  : 

Un  mepteur  est  toujours /»roi/f^ue  </e  serments,  (iv,  191.  Ment.  97a.) 

Êtak  pbodigue  1  quelqu'un  : 

liC  pardon  qu'il  lui  donna  fut  la  source  des  nouveaux  bienfaits  doot  il 
lui  fut  prodigne,  (lU,  370.  Èpit,  de  Cin,) 

PRODUIRE,  causer  : 

Tout  inconnu  qu*il  m^est,  W  produit  ma  misère,  (xi,  aoo.  Suiv,  i433.} 

Phodcire,  montrer,  faire  paraître  : 

D*aujourd*hui  seulement  je  produis  mon  visage,  (iv,  180.  Ment,  711.] 
Produisez  im  fantôme,  ou  semez  un  faux  bruit,  (vi,  a8.  Penh,  io5.} 
Des  chasseurs  l'ont  surpris  dans  la  forêt  prochaine. 
Où,  caché  dans  un  fort,  il  attendoit  la  nuit. 

—  Je  vois  trop  clairement  quelle  main  le  produit,  (vi,  6a.  Perth,  1006.) 
....  D'un  si  haut  dessein  elle  a  fait  trop  de  bruit. 
Elle  en  fait  avorter  TefTet  par  la  menace. 

Et  ne  te  produit  plus  que  de  mauvaise  grâce,  (vi,  65.  Perth,  loSa.) 
Ce  n'est  point  mon  amour  qui  produit  Perùariie,  (vi,  73.  Perth.  ia3iO 
....  Cette  troupe  brouillonne 

M*arracbe  de  ce  cabaret 

Pour  vous  produire  ma  personne,  (x,  4i>  Poe's.  div,  74.} 
Les  extraits  des  comptes  que  ye produis,,,,  (x,  434.  Lettr.) 
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>B  PRODUIRE  : 

I  De  se  produit  point  aux  yeux  de  sa  maîtresse,  (n,  lai.  Exam,de  la  Suip,) 

...  L*on  peut  rarement  m*écouter  sans  ennui, 

}ue  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d'autrui.  (x,  477*  ^ffr,) 

?ROFANER,  an  figuré  : 

Ce  n*est  pas  mon  dessein  d*en  faire  ici  les  éloges  (de  vos  vertus)  :  outre 
[u*il  seroit  superflu  de  particulariser  ce  que  tout  le  monde  sait,  la  l>as- 
esse  de  mon  discours  profanerait  des  choses  si  relevées,  (i,  376.  Épit,  de 

B  Veuve,) 

PROFITER,  avec  un  complément  déterminatif,  semblable  à  Tacco* 
if  neutre  latin  : 

îeîgneur,  jusques  ici  votre  sévérité 

i  Tait  beaucoup  de  bruit  et  n*a  rien  profité,  (m,  487.  On,  par  4.) 

lomparex  le  latin  :  nil  prc/icere, 

dérots  indiscrets  dont  le  aèle  incommode, 
Pour  les  rendre  saints  à  leur  mode, 
forme  une  conduite  et  fait  des  lois  à  part, 
ku  lien  de  s*avancer  par  un  secret  mérite, 
Perdent  ce  qu'en  commun  dans  la  règle  on  profite 

A  force  de  Tivre  à  Técart.  (viiiy  3a8.  Imit,  m,  i436.) 

PROGRES. 

Il  ne  faut  point  douter  que  des  commencements  si  merveilleux  ne  soient 
icutenus  par  des  progrès  encore  plus  étonnants,  (m,  473.  Épù,  de  Pol.) 

>s  m<its  s^adressent  à  la  reine  Anne  d'Autriche.  Il  s*agît  des  heareoz  commence- 
ikts  de  M  régeoce. 

PROIE,  butin  : 

....  Le  soldat  soupire  après  Ir  proie,  (x,  108.  Poés,  div,  34.) 

Offrir  en  froir;  donner,  abandonner,  mettre  en  froib  à  : 

Vous  offririez  en  vain  votre  couronne  en  proie,  (viii,  355. /miV.  m,  1967.) 

Veux-tu  donner  le  monde  en  proie 
A  la  baine,  au  désordre,  à  la  confusion?  (vu,  365.  Psy,  1998  et  1999O 
Le  sang  d*Antiocbus  n>st  pas  encor  si  bas 

Qu'on  ^abandonne  en  proie  aux  fureurs  des  soldats,  (v,  5o.  Théod,  746.) 
Cet  deux  sièges  fameux  de  Thèbes  et  de  Troie, 
Qui  mirent  l'une  en  sang,  l'autre  aux  flammes  en  proie^ 
fTeorent  pour  fondements  à  leurs  maux  infinis 
Que  ceux  que  contre  nous  le  sort  a  réunis,  (iv,  437.  Rod,  173.) 

Voltaîfw  a  critiqué  cette  expression  mettre  en  proies  mettre  en  sang,  qui  précède,  la 
t 


PROJET,  dessein,  strjet  : 

Ne  te  dégoûte  point  surtout  des  paraboles. 

Quel  qu*en  soit  le  projet,  (viii,  53.  Imii,  i,  ^61.) 
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Projet,  absolument,  entreprise,  projet  d'agir,  d'obtenir,  etc.  : 

Ghacnn  se  porte  au  bien.... 

Mais  il  en  est  de  faux  ainsi  que  de  solide  ; 

Et  comme  Papparence  attire  le  projet, 

La  fausse  ayec  tant  d'art  quelquefois  y  préside, 

Que  l'un  passe  pour  l*antre,  et  les  yeux  les  meilleurs 

Se  trompent  aux  mêmes  couleurs.  (Tin,  534*  Imit,  m,  563 1.) 

PROMESSE  (Donner)  : 

....  Je  te  donne  promesse 
Qu'il  pourroit  bien  ailleurs  cbercber  une  maîtresse. 

(n,  35.  Gol.  du  Pal,  319.) 
Tenir  promesse  : 

Cessez  de  m'accuser,  soup^^onneuse  déesse; 

Je  sais  tenir  promesse,  (vi,  3 29.  Tois.  1765.) 

PRONONCER. 

....  Il  n*est  plus  de  Léonce, 
Et  j'entencis  mon  arrêt  sans  qu'on  me  le  prononce,  (▼,  196.  Hér,  936.) 
J'entends  donc  mon  arrêt  sans  qu'on  me  \e  prononce.  (▼,  197.  Hér.  947.) 
Elle  (/a  Déesse)  a  reçu  nos  yœux,  et  les  daigne  exaucer  ; 
Écoutez-en  l'effet  qu'elle  y 9^  prononcer,  (v,  33o.  Andr,  353.) 

PROPORTIONNÉ. 

Elle  {la  comédie  de  la  Veuve)  a  quelque  cbose  de  mieux  ordonné  pour 
le  temps  en  g(énéral,  qui  n'est  pas  si  vague  que  dans  MéUte,  et  a  ses  inte^ 
▼ailes  mieux  proportionnés  par  cinq  jours  consécutifs. 

(if  394*  Eseam.  de  la  reuve,) 

PROPOS,  occasion  : 

Mille  ennemis  secrets,  la  mort  à  tom  propos,,.,  (m,  40s.  Cin.  3yS,) 
Yoyex  aassi  x,  i38,  Poàs,  div,  7. 

A  QUEL  PROPOS?  pour  qnel  sujet?  pour  quelle  cause? 

Tu  vas  régner  sans  elle;  à  quel  propos  l'aimer?  (▼,  577.  Nie,  1490.) 

Propos,  résolution,  ce  qn'on  se  propose  : 

Une  Ame  làcbe  dans  le  monde 

Flotte  à  la  merci  du  démon  ; 
Et  tous  ces  bons  propos  qu'à  toute  beure  elle  quitte 
L'abandonnent  aux  vents  dont  sa  fureur  l'agite,  (viii,  83.  Inùt.  i,  909.) 
Le  moindre  tourbillon  me  fait  peur  de  l'orage. 

Et  renverse  d'effroi  mon  plus  ferme  propos,  (vin,  36a.  Imit,  m,  aio5.) 
De  peur  qu'enseveli  sous  l'indigne  repos 
Où  ploflge  d'un  tel  bien  l'abstinence  funeste, 
Je  n'échappe  à  toute  beure  à  tous  mes  hompropos.  (vm,  60a.  Imit.  iv,  480.) 

Propos,  paroles  : 

Il  me  souvient  toujours  de  ses  derniers  propos; 

Il  mourut  en  mes  bras  avec  ces  tristes  mots,  (v,  466.  D.  San.  1 139.) 
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PROPOSER,  donner  à  prévoir  (comme  menace  on  comme  pro- 
messe) : 

Va  les  peines  qui  y  étoient  proposées  {dwu  cet  éJU)  à  ceux  de  sa  reli- 
gion, et  les  honneurs  promis  à  ceux  du  parti  contraire....  (m, 476.  Jbrégé 
du  mort,  de  S.  PoL) 

PROPOSITION,  première  partie  dn  poëme  qni  contient  l'exposi- 
tion du  sajet,  Yojez  ci-après,  p.  ila,  le  premier  exemple  de  l'ar- 
ticle Pbotasb, 

PROPRE. 

Étbk  propre  X  quelqu'un,  lui  convenir,  être  en  rapport  d'Age,  de 
caractère,  etc.,  avec  lui  : 

n  me  faudroît  en  main  avoir  un  autre  amant, 

Savoir  qu'il  me  fût  propre^  et  que  son  hyménée 

DAt  bientôt  à  la  sienne  unir  ma  destinée,  (iv,  164.  Ment.  44^0 

PaopRE,  bon,  convenable,  utile  : 

Cet  avis  est  plus /»ropiv  k  donner  à  la  Heine,  (v,  553.  Nie,  969  ) 

De  Ml,  os  SA  MITN  PROPRE  : 

D  faut  que  de  mon  sang  je  lui  fasse  raison, 

Et  de  ma  jalousie,  et  de  ma  trahison. 

Et  que  de  ma  main  propre  une  ftme  si  fidèle 

Reçoive....  Mais  d'où  vient  que  tout  mon  corps  chancelle  ? 

(i,  aai.  MéL  i3o3.) 
....  Tu  dédaignes  la  Victoire 
Que  j'ai  de  ma  main  propre  attachée  à  tes  pas!  (vi,  aSj.  Tois,  80.) 
Qu'heureux  est  le  mortel  que  la  vérité  même 
Conduit  de  sa  main  propre  au  chemin  qui  lui  platt  !  (vfTi,  38.  Imit.  i,  140  } 

Les  gremmiiineiis  ont  fivé  rigonreasement  U  pLice  de  Tafljertif  pmpre  soiTanf  ses 
différents  acn^,  et  pniscrit  la  constmctioii  de  ma  main  ftropre  ^  pour  de  mm  propre 
main.  Cette  tnninure  était  fort  employée  autrefois,  roéme  en  pro^e.  On  lit  dsins  les 
Smtiments  de  C Académie  sur  le  Cid  :  «  Il  nV  a  pas  d'apparence  que  Chimène  se 
résolut  à  faire  cette  Tengeance  arec  ses  mains  propres,  m  Remettre  en  mains  ptopt  es, 
e**UÈtrwé  par  Pnsage  dn  Palais,  s'emploie  encore  aujourd'hui. 

Mal  propre,  voyez  ci-dessus,  p.  68,  Mal. 

PROSPÈRE,  heureux  : 

....  Mes  désirs  out  eu  des  succès  %\  prospères^ 

Que  Tanteur  de  tos  jours  m*a  promis  à  demain 

Le  bonheur  sans  pareil  de  vous  donner  la  main,  (m,  995.  Hor.  336.) 

PROSTERNER,  activement  : 

Oui,  tandis  que  le  Hoi  va  lui-même  en  personne 

Jusqn^aux  pieds  de  Cénar  prosterner  sa  couronne, 

Cléopatre  s'enferme  en  son  appartement, 

Et  sans  s*en  émouToir  attend  son  compliment,  (iv,  58.  Pomp,  79s0 
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Qu'ose  doulenr  sensible,  un  Téritable  ennui, 

Un  profond  repentir  \e prosterne  à  ma  face,  (ym,  6i4>  /iw'.  ir,  95 1.) 

Exauce  cette  indigne  et  yile  créature 

Qjae  prosterne  à  tes  pieds  un^humble  repentir,  (yiii,  63o.  Imit.  it,  1066.) 

PROTASE,  terme  de  poétique,  exposition  d'une  pièce  de  théâtre  : 

n  [Térenee)  a  introduit  une  nouTcIIe  sorte  de  personnages,  qu'on  a 
appelés  protatiqnes,  parce  qu'ils  ne  paroissent  que  dans  l&protase^  où  se 
doit  faire  la  proposition  et  l'ouverture  du  sujet,  (i,  46.  Disc,  duPoëmê 
dram,) 

L'amour  de  Géraste  pour  Florise  n'est  point  marqué  dans  le  premier 
acte;  ainsi  la  protase  comprend  la  première  scène  du  second.  (11,  lao. 
Exam,  de  la  Suiv,) 

Je  ne  dis  pas  la  même  chose  des  songes,  qui  peuvent  faire  encore  un 
grand  ornement  dans  \a.protase,  (m,  278.  Exam»  d*HorJ) 

Dorante  aime  Clarice  dans  toute  la  pièce ,  et  épouse  Lucrèce  à  la  fin, 
qui  par  là  ne  répond  pas  à  la  protase,  (iv,  i38.  Exam,  du  Ment.) 

Molière  s'est  moqué  de  ces  dénominations  :  c  Quoi,  Monsieur,  la  protase ,  l'épitase 
et  la  péripétie. ...  —  Ah  !  monsieor  Lysidas,  tous  nous  assommes  arec  vos  grands  mots. 
Ne  paroisses  point  si  saTant,  de  grâce.  Humanises  votre  discours,  et  parles  pour  être 
entendu.  Penses-vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raisons?  et  netroo- 
veries-vous  pas  qu'il  fût  aussi  beau  de  dire  l'exposition  du  sujet,  que  la  fjrotase;  le 
naud,  que  l'épitase;  et  le  dénouement,  que  la  péripétie?»  [La  Critique  de  l'École  des 
femmes,  scène  vi.)  Aujourd'hui,  ces  termes  ont  disparu  du  style  de  la  critique,  à 
l'exception  toutefois  de  péripétie,  que  l'usage  a  tout  à  fait  natunîisé. 

PROTATIQUE. 

Pollux  est  un  de  ces  personnages  protattques  qui  ne  sont  introduits  que 
pour  écouter  la  narration  du  sujet.  (11,  336.  Exam,  de  Méd,) 

J'avoue  qu'elle  est  sans  artifice  (cette  narration)  ^  et  qu'on  la  fait  de  sang- 
froid  à  un  'penonnage  protatique,  (iv,  4>3.  Exam.  de  Jlod,) 

Toyes  le  premier  exemple  de  l'article  Psotàsb. 

PROTECTION  (Prendre  la)  d'une  personne,  prendre  sa  défense, 
la  prendre  sous  sa  protection  : 

Ma  main,  saignante  encor  du  meurtre  de  Pélie, 

Soulevoit  contre  moi  toute  la  Thessalie , 

Quand  votre  cœur,  sensible  à  la  compassion, 

Malgré  tous  mes  forfaits,  prît  ma  protection,  (ii,  365.  Sféd,  4B4.) 

Quand  cela  {mes  Discours  sur  la  poésie  dramatique)  paroitra,  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  donne  matière  aux  critiques  :  prenet  un  peu  ma  protection, 
(x,  486.  Lettr,) 

PROTESTER. 

Protester  de  quelque  chose  : 

Mais  comme  enfin  le  mort  étoit  votre  rival, 
Kt  que  le  prisonnier  proteste  <f  innocence, 
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Je  doit  sur  ce  soap^n  tous  mettre  en  sa  présence. 

(iT,  3o6.  S,  du  Ment,  3 19.) 

PbOTESTER  1  QUKLQU^UN  : 

Andromède  prend  la  parole^  et  proteste  à  ce  malheureux  «qu'elle  yeut 
oublier  la  yictoire  de  son  rÎTal.  (y,  274.  Dess.  eTJncfr») 

PROVINCE,  pays  éloigné  de  la  capitale,  de  la  cour  : 

....  La  terre  n*a  point  de  si  douce  province 

Où  le  jour  m*agréàt  loin  des  yeux  de  mon  prînoe.  (i,  344*  ^^''>  laoS.) 

Qui  sait  faire  sa  cour  se  fait  aux  mœurs  du  prince; 

Biais  il  (Othon)  fut  tout  à  soi  quaud  il  fut  en  province,  (vi,  616.  Oth,  954*) 

PSALMODIE,  chant  des  psaumes;  PSALMODIER,  chanter  des 
psaumes  : 

Psalmodiez  à  la  gloire  du  Seigneur  arec  la  harpe.  (ix,  118.  0/f,  F",) 
ITépargnez  point  les  luths  à  y oire  psalmodie,  (ix,  119.  Off,  V.  9 5.) 

Cet  deux  exemples  sont  la  traduction  en  prose  et  en  Ters  des  mois  latios  :  Psallite 
Ml  dthara. 


PUBLIC,  adjectif  : 

....  Dispensez  ma  tristesse 
Devons  dépeindre  ici  Ibl publique  allégresse,  (y,  32i.  Andr,  117.) 

Maintenant  public  se  place  presque  toujours  après  le  substantif;  an  dix-septième  siède 
on  le  mettait  souvent  le  premier.  Boilean  a  dit  : 

Lui  seul  7  fit  longtemps  la  publique  misère.  {Art  poétique^  chant  IV,  vers  i .) 

EsiŒin  PUBLIC  : 

D'un  ennemi  public  dont  je  reviens  yainqueur 

Le  nom  est  dans  ta  honche  et  Tamour  dans  ton  cœur,  (m,  338.  Hor,  1 369.) 

Yn  ennemi  publie  aimer  il  n'appartient.  (Gamier^  Anligone^  acte  lY,  vers  374.) 

Public,  substantivement  : 

Mourir  pour  le  pays  est  un  si  digne  sort, 

Qu'on  brigueroit  en  foule  une  si  belle  mort  ; 

Mais  vouloir  au  public  immoler  ce  qu'on  aime.... 

Une  telle  vertu  n'appartenoit  qu'à  nous,  (m,  3oi.  Hor,  443*) 

Yujex  encore  m,  169,  Cid^  laoo. 

PUBLIER. 
PuBLiiB  i  : 

if  élite  seroit  trop  ingrate  de  rechercher  une  autre  protection  que  la 
vôtre  ;  elle  vous  doit  cet  hommage  et  cette  légère  reconnoissance  de  tant 
d'obligations  qu'elle  vous  a  :  non  qu'elle  présume  par  là  s*en  acquitter  en 
quelque  sorte,  mais  seulement  pour  les  publier  à  toute  la  France,  (i,  i34. 
Êpù,  de  MéL) 
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PuBUBR,  ayant  poar  complément  direct  an  nom  de  personne  : 

....  Je  Tentends  partout  publier  hautement 

Aussi  bra^e  guerrier  que  malheureux  amant,  (ni,  167.  Cid,  ix55.) 

PUCELAGE. 

Elle  eût  perdu  mon  ccsur  avec  son  pucelage,  (ir,  a 59.  PL  rojr,  677  pot.) 

Commlle  a  lait  disparaître  œ  mot  à  partir  de  1648. 

PUIS  APRÈS,  plas  tard  : 

Éraate..*.  derenu  puis  après  jaloux  de  leur  hantise....  (i,  i36«  Argum,  de 
MéL) 


après 


Non  erit  auod  te  postêrius  purges.  Ta  ne  gaigneras  rien  à  te  venir  excoaer  puis 
s,  n  (Mainnrin  Cordier,  chapitre  XLr,  p.  467,  $  8.) 


PUISER  B9  : 

Tû  peux,  mortel,  à  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souYerains 

En  cette  inépuisable  source,  (x,  aai.  Poés.  dip,  i3  et  14.) 

PUISQUE,  coupé  par  an  autre  mot  : 

Puis  donc  quê  tu  le  tcux,  puisque  tu  le  commandes.... 

(vni,  594.  imit,  IV,  3i5.) 

PUISSAMMENT,  fortement,  considérablement  : 

Je  sentirois  mon  mal  puissamment  soulagé,  (i,  478.  Veupe^  i5i5.) 
Redoublez  puissamment  yotre  mortel  efl^i.  (11,  898.  Méd.  11 65.) 

»...  Placide  aime,  et  Totre  châtiment 
Portera  sur  son  coeur  ses  coups  plus  puissamment»  (t,  91.  Tkéod,  i68s.) 

PUISSANCE. 

Cest  là  ton  pur  ouvrage,  et  ce  qu*en  vain  ta  France 

Elle-même  a  tenté  sous  une  autre  puissance,  (x,  106.  Poés.  diç,  178.) 

«  Sons  une  autre  pnÎAsaoce,  »  sous  on  antre  roi.  Le  poète  s'adresse  à  Louis  XIT. 

Ds  puissANGR  ÂBSOLiTE,  d'autorité  : 

Sa  mère  peut  agir  de  puissance  absolue,  (i,  175    Mél,  BSg,) 
Agissez  donc,  Seigneur,  de  puissance  absolue,  (vi,  77.  Perth.  i33a.) 
Mais  pour  votre  Léon,  étes-vous  résolue 
A  le  perdre  aujourdliui  de  puissance  absolue?  {vn,  414*  Pulch,  84a.) 

PUISSANT,  fort,  énergique,  violent  : 

Son  ornement  (de  la  Veuve)  n*est  pas  dans  Téclat  des  vers.  (Test  une 
belle  chose  que  de  les  faire  puissants  et  majestueux,  (i,  876.  ^u  lect,  de 
la  Feuve,) 

....  En  ce  danger  pressant, 

Qui  jeta  dans  la  ville  un  effroi  ai  puissant,  (in,  171.  C«W,  ia44.) 
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Je  sens  naître  en  mon  âme  un  repentir  puissant,  (m,  460.  Cin»  171 9.) 

Puissant  bu  : 

Abondante  en  ricbetse,  on  puissante  en  crédit, 

Je  demeure  toujours  la  fille  d'un  proscrit,  (rn,  388.  Cin.yiJ) 

PUNIR,  absolument  : 

....  Ce  fer  que  mon  bras  ne  peut  plus  soutenir, 

Je  le  remets  au  tien  pour  Tenger  et  punir,  (m,  119.  Cid^  973.) 

PUNISSEUR. 

Je  n'irai  point  cbercber  sur  les  bords  africains 

Le  fondre  punisseur  que  je  rois  en  tes  mains,  (it,  84*  Pomp.  1400  par,  9.) 

Toiture  s'exprime  ainsi  an  stijet  de  ce  passage  :  «  H  7  avait  d'abord  le  foudre  pu- 
nisseur. Punisseur  éfait  an  beau  terme  qui  manquait  à  notre  kngne.  Puni  doit  fournir 
punUieur^  comme  Ptngé  fournit  vengeur.  J'ose  s<iuhaiter,  encore  une  fois,  qn*on  eAt 
conserré  la  plupart  de  ces  termes  qui  faisaient  un  si  bel  effet  du  temps  de  Corneille  ; 
mais  il  a  mis  Ini-méme  à  la  place  (en  1660)  le  Jbudre  souhaitéy  épitliète  qui  est  bien 
plus  faible,  i»  —  Si  Corneille  a  sopprimé  ce  mot,  qui  ne  se  trouve  que  cette  seule  fois 
dans  ses  œuvres,  ce  n'est  pas ,  comme  Voltaire  parait  le  penser,  à  cause  de  sa  nou- 
Tenuté  ;  c'est  an  contraire  parce  qu'il  commençait  à  vieillir.  Non-seulement  on  le  trouve 
dans  Micot  et  Cotgrave,  mais  le  poëte  Gamier  s'en  est  souvent  servi  : 

Si  les  Dieux  tant  de  fois  nous  estoient  punisseurs. 
Que  nous,  chetifs  mortels,  leur  sommes  offenseurs. 
Leur  fondre  defaudroit....  {Poreie,  acte  III,  vers  149O 

Las  !  et  si  Tapiter,  an  milieu  de  son  ire 

Le  foudre  dans  la  main  pour  vn  peuple  destniire, 

Annit  ietté  ses  yeux  sur  ma  Ro jne  soudain , 

Le  foudre  punisseur  \ay  cberroit  de  la  main.  {Antoine^  acte  II,  vers  437*) 

<—  Ccst  sans  doute  la  lecture  de  ce  dernier  passage  qui  a  suggéré  à  Comnlle  Tidée 
d'employer  le  foudre  punisseur  dans  Pompée.  Il  est  naturel  qu'au  moment  de  composer 
cette  tragédie,  il  ait  voulu  parcourir  V Antoine  du  vieux  poète,  et  qu'il  se  soit  trouvé 
tenté  par  cette  belle  expression,  qu'une  critique  dépbcée  lui  a  sans  doute  fait  changer 
pins  tard. 

Punisseur  s'employait  anssi  substantivement  :  «  J'ayionsionrs  veu  les  Espasnols  seueres 
punisseurs  de  ceux  qui  par  lascheté  et  couardise  rendoient  on  perdoient  les  places.  » 
(Biaise  de  Blondnc,  Commentaires  y  livre  !▼,  folio  1421,  verso.)  —  On  voit  que  le  mot 
appartenait  au  langage  ordinaire,  et  n'était  point,  comme  on  pourrait  le  croire ,  exclu- 
sivement réservé  an  style  poétique. 

PUR,  au  figaré  : 

Vous  Terriez  jusqu'où  Ta  mA  pure  obéissance,  (i,  407.  fleuve,  i65.) 
Je  suis  toujours  moi-même,  et  ma  foi  toujours ^ure.  (m,  496.  Cln.  945.) 
....  Tout  ce  qu'il  débite  est  pure  Térité.  (iy,  3 90.  S.  du  Ment.  601.) 
C*est  un  miracle  pur  que  le  cours  de  sa  rie.  (y,  4^y.  D.  San.  1166.) 
Cest  là  ton^ur  ouTrage....  (x,  ao6.  Poés.  div.  177.) 

C'est-à-dire,  c'est  là  ton  ouvrage  à  toi  seul,  ce  que  tu  as  seul  fait. 

PURETÉ. 

Toujours  quelques  soucis  en  ces  érénements 

Troublent  Ja /^urtf/^  de  nos  contentements,  (m,  160.  Cid^  1004.) 

Cest  par  suite  d'une  erreur  que  M.  Godefroy  donne  dans  son  Lexique  un  exemple 
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da  plarid  puretés^  comme  se  troaTint  la  ren  i445  de  Tite  et  Bérénice,  On  lit  en 
cet  endroit  dureté* j  et  non  puretés,  d«ns  tontes  les  éditions. 

PURGATION  DES  PASSIONS,  en  terme  de  poétique  : 

C*e$t  en  cela  que  consiste  la  troisième  utilité  du  théâtre,  comme  la  qua- 
trième en  la  purgat'ion  des  passions  par  le  moyen  de  la  pitié  et  de  la 
crainte,  (i,  33.  Disc,  du  Poème  dram») 

Ce  passage  seul  nous  donne  assez  d'ouverture  pour  trouver  la  manière 
dont  se  fait  la  purg^ation  des  passions  dans  la  tragédie,  (i,  53.  Disc,  deiû 
Tragr.) 

Quelque  difBcullé  qu'il  y  aye  à  trouver  cette  purgation  cffectÎTe  et  sen- 
sible des  passions  par  le  moyen  de  la  pitié  et  de  la  crainte ,  il  est  aisé  de 
nous  accommoder  avec  Aristote.  (i,  60.  Disc,  de  la  Trag,) 

Il  y  a  encore  une  autre  utilité  propre  à  la  tragédie,  qui  est  la  purgation 
des  passions;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d*en  parler,  (iv,  2S4,  Épt't.  de  la 
S,  du  Ment.  ) 

Toyex  ravant-demière  section  de  Tarticle  snivant. 

PURGER,  au  figuré  : 

....  Le  sacré  caractère 
Qui  lave  nos  forfaits  dans  une  eau  salutaire, 
Et  qui  purgeant  notre  âme  et  desaillant  nos  yeux,  ' 

Nous  reud  le  premier  droit  que  nous  avions  aux  cieux.  (m,  489*  ^^^*  47*) 

Homme,  si  tu  pouvoû  apprendre 

L*art  de  te  bien  anéantir, 

De  bien /i/ir^tfr  ce  cœur....  (viii,  468.  Imit.  m,  4*78.) 
Deux  ou  trois  jours  peut-être,  un  peu  plus,  un  peu  moins, 
Éclairciront  ce  trouble,  et  purgeront  ces  soins,  (nr,  334*  ^'  *i^  Ment,  68s.] 
Fais  que  le  cœur  contrit  et  Thumble  aveu  de  bouche  i 

Sachent  si  bien  purger  le  désbrdre  caché. 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché,  (viii,  6ao.  Imit.  iv,  861.)  | 

Toi  seule  as  dans  ta  main  I 

De  quoi  du  vieil  Adann  purger  toute  TofTense.  (ix,  35.  Louanges^  5o4.) 
Ah  !  qu'il  vaudroit  bien  mieux  par  de  saints  exercices 
Purger  nos  passions,  déraciner  nos  vices!  (vin,  i55.  Imit.  i,  2291.) 

Dans  les  exemples  qui  précèdent,  purger  est  pris  dans  deux  acceptions  assex  diffé- 
rentes. Dans  les  deux  premiers,  il  signifie  puri/ier;  djins  les  quatre  suivants,  il  veut  dire  : 
Sier  (une  chose  impure,  mauvaise),  et  a  pour  complément  non  pas  ce  d*où  Ton  âte, 
mais  ce  qu'on  ôte. 

Purgée  de  : 

Purgez  votre  cerveau  de  cette  frénésie,  (i,  167.  Mél,  43o.) 

....  Peut-être  ce  rival 
Qui  m'a  fait  après  tout  plus  de  bien  que  de  mal. 
Sitôt  qu'il  vous  plaira  d*écouter  sa  défense, 
Saura  de  ce  forfait  purger  son  innocence,  (i,  317.  Clit,  74^.) 
....  Purgez-moi  l'esprit  de  ce  petit  souci.  (11,  /^Si.Illus,  55 1.) 
Il  en  est  en  vos  mains,  des  présents  assez  doux, 
Qai purgeraient  vos  noms  de  toute  ingratitude,  (v,  456.  D.  Sem.  90 5.) 
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....  Celui  qui  se  juge  heureusement  sUnstruit 

A  purger  de  péché  ce  qu'il  fait,  dit  ou  pense.  (Tin,  87.  Imïî,  i,  98a.) 

D*où  crois-tu  qu*on  voit  ici-has  , 

Si  peu  d'àmes  illuminées, 
Si  peu  dont  le  dedans  soxi  purgé  «fembarras?  (yni,  697.  /mi/.  it,  ioio.) 

Purger,  en  terme  de  poétique  : 

Par  la  pitié  et  la  crainte  elle  (^  tragéMe)  purge  de  semblables  passions, 
(i,  Sa.  Dise,  de  la  Trag.) 

Cette  pitié  nous  doit  donner  une  crainte  de  tomber  dans  un  pareil 
malheur,  et  purger  en  nous  ce  trop  d*amour  qui  cause  leur  infortune  et 
nous  les  fait  plaindre,  (i,  58.  Duc,  de  la  Trag.) 

Si  sa  représentation  (à*0£dipe)  nous  peut  imprimer  quelque  crainte,  et 
que  cette  crainte  soit  capable  de  purger  en  nous  quelque  inclination  blâ- 
mable ou  yicieuse,  elle  y  purgera  la  curiosité  de  savoir  l'avenir,  (i,  6a. 
Disc,  de  la  Trag,) 

La  mort  du  Comte....  peut....  mieux  ^ur^r  en  nous  cette  sorte  d'orgueil 
envieux  de  la  gloire  d'autrui,  que  toute  la  compassion  que  nous  avons  de 
Rodrigue  et  de  Chimène  ne  purge  les  attachements  de  ce  violent  amour 
qui  les  rend  à  plaindre  l'un  et  l'autre,  (i,  60.  Dise,  de  la  Trag,) 

La  crainte  d'une  infortune  semblable  ou  approcliante  peut  purger  eh 
une  mère  l'opiniâtreté  à  ne  se  point  dessaisir  du  bien  de  ses  enfants,  (i, 
61.  Disc,  de  la  Trag,) 

Si  nous  imputons  son  désastre  à  sa  bonne  foi ,  quelque  crainte  pourra 
suivre  la  pitié  que  nous  en  aurons  ;  mais  elle  ne  purgera  qu'une  facilité 
de  confiance  sur  la  parole  d'un  ennemi  réconcilié,  (i,  57.  Dise,  de  la  Trag,) 

La  pitié  qu'il  prendra  de  lui  n'ira  point  jusqu'à  cette  crainte  qui  purge ^ 
parce  qu'il  ne  lui  ressemble  point,  (i,  $7.  Disc,  de  la  Trag,) 

Placide  en  peut  faire  naître  (de  la  pitié) ^  et  purger  ensuite  ces  forts  atta- 
chements d'amour  qui  sont  cause  de  son  malheur;  mais  les  funestes 
désespoirs  de  Marcelle  et  de  Flavie,  bien  que  l'une  ni  l'autre  ne  fasse  de 
pitié,  sont  encore  plus  capables  de  purger  l'opiniâtreté  à  faire  des  ma- 
riages par  force,  (v,  i3.  Exam,  de  Tltéod,) 

Se  ruRGiR  DE  : 

PurgC'toi  cTun  forfait  si  honteux  et  si  bas. 

—  if  en  purger!  moi,  Seigneur!  Vous  ne  le  croyez  pas.  ' 

(y.  566.  Nie,  ia4i  et  ia4a.) 


Q 

QUAND. 

À  QUAITD  RENDRE? 

....  Mais  enfin,  à  quand  rendre? 
—  Dès  demain....  (iv,  3a8.  5.  du  itent,  76 1.) 

Le  teiu  est  :  «  Si  je  toos  laisse  l'objet  [un  portrait)  ^  quand  me  le  rendrez- vous  7  » 
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Quand  bisr,  pour  quand  bien  méme^  quand  même  : 

....  Quand  bien  -vous  auriez  tout  lieu  de  tous  en  plaindre^ 
Sophonisbe,  après  tout  y  n'es^  point  pour  tous  k  craindre. 

,  (▼!»  492-  Soph,  475.) 

QUART  D'ECU.  /-*•// 

....  Le  prix?  —  C3iacun  le  sait  : 
Autant  de  quarts  d*écus^  c'est  un  marché  tout  fiùt. 

(u,  94.  GaL  du  Pal,  1414.) 

Le  quari  d*èem  valait  quinie  aoas  pendant  le  règne  de  Henri  III  ;  seize  soob  pendit 
celui  de  Henri  IT;  en  i636  il  fut  porté  à  riugt  par  Tédit  de  mars,  et  à  vingt  et  on 
en  i(S4i  par  œlni  de  septembre. 

QUARTIER. 

Ty  mène,  du  quartier^  Hippolyte  et  Cloris.  (n,  ao.  Gai,  élu  Pal,  63.) 

Pour  en  délibérer  (de  ta  retraite),  et  choisir  le  quartier. 

De  grice  ma  bonté  te  donne  un  jour  entier.  (11,  366.  Méd,  5o3.) 

Vu  ce  que  je  tous  suis,  tous  n^ariez  qu'à  m'écrire. 

Et  demeurer  chez  vous  en  repos  à  Poitiers  ; 

J'aurais  sollicité  pour  tous  en  ces  quartiers,  (it,  319.  3feni,  4  var,) 

Comolle  a  entièrement  changé  ce  passage  en  1660.  Dans  sa  nouvelle  lédaction  on  lit 
les  deux  vers  soivants  : 

Vous  avez  feuilleté  le  Digeste  à  Poitiers, 

Et  TU,  comme  mon  fils,  les  gens  de  ces  quartiers» 

«  Ce  mot  se  dit  en  parlant  de  grandes  villes,  de  pays,  de  provinces,  etc.,  et  il 
signifie  endroit  de  ville,  de  pays  on  de  province.  »  (Richelet,  Dictionnaire  fran' 
foie,  1680.) 

Par  quârtieh  : 

On  ne  doit  point  avoir  des  amants  par  quartier; 

Alidor  a  mon  cosur,  et  l'aura  tout  entier.  (11,  aay.  Pi,  rojr»  39.) 

M.  Godefiroy  entend  ainsi  la  fin  du  premier  vers  :  «  avoir  des  amants  qui  n*occapent 
chacun  qu*une  partie  du  cceur;  »  cette  interprétation  ne  nous  paraît  point  fcmdée.  Mieux 
vaut  donner  ici  an  mot  quartier  le  sens  qui  est  expliqué  dans  la  définition  suivante 
tirée  du  Dictionnaire  de  Trévoux  :  «  Quartier^  chez  le  Roi  et  les  Princes,  est  le  service 
qu*on  leur  rend  durant  trois  mois,  chacun  selon  sa  charge....  Il  se  dit  aussi  par 
extension  de  tous  ceux  qui  sont  assidus  auprès  des  gens  à  qui  ils  plaisent.  Le  Cheva- 
lier.... est  présentement  de  quartier  chex  la  Marquise....  » 

A  QUARTIER^  à  récart,  de  côté  : 

On  ne  prend  point....  pour  incroyables  les  incidents  de  ces  deux  tra- 
gédies {Nieomède  et  Héraclius)  ;  et  ceux  qui  savent  le  désaveu  qu'en  fait 
rhistoire  la  mettent  aisément  à  quartier  pour  se  plaire  à  leur  représenta- 
tion, (i,  93.  Disc,  de  la  Trag,) 

La  Nourrice  parait  à  Tautre  bout  du  théâtre,  avec  Éraste,  l'épée  nue  k 
la  main ,  et  ayant  parlé  à  lui  quelque  temps  à  Toreille ,  elle  le  laisse  à 
quartier,  et  s*avance  vers  Tirsis.  (i,  a43.  MéL  note  4.) 

....  Écoute 
Quatre  mots  à  quartier,,,,  (i,  a45.  Mél,  173$.) 
Tirons-nous  à  quartier;  nous  jouerons  mieux  nos  jeux, 
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S'ils  n^aperçoivent  point  qne  nous  parlions  noos  deux. 

(il,  i8.  G^.  du  Pal.  93.) 
Sans  Tos  instracdons  je  sais  bien  mon  métier, 
Et  je  n*en  laisierai  pas  un  trait  à  quartier,  (n,  i45.  5m9,  36o.) 
Isabelle  et  Lyse  paroisient  à  quartier,  (ii,  5o3.  lUus*) 

Oo  Ut  dans  le  Diciionnairê  de  Nicot  :  «  Quartier ^  en  outre,  est  adrerbe....  oomme  : 
«  11  Tieat  de  quartier ^  m  a  latere^  non  autem  reetam  subit ^  et  «  se  retirer  à  quartier^  » 
teersim  seeedere.  > 

QUATRE  (À)  : 

Vons  TOUS  £ûtes  tenir  à  quatre,  (x,  i58«  Poét.  div.  s.) 
C  eft>à-dîre,  on  •  de  la  peine  à  tous  empêcher  d'édater,  de  tous  fâcher. 

QUE,  relatif. 
Qqb  ,  pour  ce  que  : 

....  Abl  j'entends  bien  que  c'est  : 
Un  peu  de  violence  en  t'excusant  te  plaît,  (i,  i85.  Mél.  var.  i.) 

Le  passage  oà  se  trouTeot  ees  Ters  a  été  supprimé  dans  les  éditions  postérieures 
à  1648. 

Hasard,  voyons  que  c'est,  mais  vite  et  sans  demeure,  (i,  a5a.  Mél.  var.) 

En  1660 t 

Voyons  donc  oe  que  c'est,  sans  plus  longue  demeure,  (i,  ao4.  Mél.  loSg.) 
Le  Roi  ne  sait  que  c'est  d'honorer  à  demi,  (ni,  333.  Hor.  11 65  var.) 

n  ne  sait  ce  que  c'est  d'honorer  à  demi.  (1660) 
Elle  meort  de  savoir  que  chante  le  poulet,  (iv,  9x3.  Memt,  i355  par.) 

Comme  eQe  a  les  yeux  fins,  elle  a  vu  le  poulet.  (1660) 

....  Nous  savons  que  c'est  qne  de  péripétie,  (nr,  388.  S.  du  Ment.  var.  i.) 

Tonte  la  scène  où  se  trouve  ce  passage  a  été  supprimée  en  1660. 

Et  l'on  ne  sait  que  c'est  parmi  ses  ennemis 

De  regagner  nn  fort  qu'une  fois  il  a  pris,  (v,  $17.  Hic.  141  par.) 

Et  l'on  ignore  encor  parmi. ses  ennemis 

L'art  de  reprendre  un  fort  qu'une  fois  il  a  pris.  (1660) 

Hélas  !  cet  art,  mon  frère,  impuissant  sur  les  âmes. 

Ne  sait  que  c'est  d'éteindre  ou  d'allumer  des  flammes,  (vi,  3 16.  Tois.  i4o5.) 

Sachons  ^ ic'a  fait  Unulphe,  avant  que  de  résoudre,  (vi,  43.  Perth,  583  var.) 

Sachons  ce  qu'il  a  fèiit  avant  qne  de  résoudre.  (1660) 

....  L'on  ne  sait  que  c'est 
De  suivre  ou  d'obéir  que  suivant  qu'il  leur  plait.  (vi,  4o3.  Sert,  gSS.) 
....  Je  ne  sais  que  c'est  d'aimer  ni  de  haïr,  (vi,  417.  Sert,  1984.) 
Vous  ne  savez  que  c'est  d'aimer  ou  de  haïr, 
Mais  TOUS  seriez  pour  lui  fort  aise  d'obéir,  (vu,  39.  jégés.  748.) 

....  On  a  des  adversaires 
Qui  ne  savent  qua  c'est  que  de  se  reposer,  (viu,  sSo.  Imit.  u,  1 108.) 
Voaslenr  faites  des  yeux,  voiu  leur  faites  des  bouches, 


!i4o  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [QUE 

Qui  De  saTcnt  que  c*est  de  voir  ni  de  parler,  (ix,  3i5.  Off»  V.  5o.) 
Apprends-moi  cependant  ^ ii*eft  derenn  ton  maître. 

(lY,  375.  S.  du  Ment,  1684.) 
Voilà,  Yoilà  i]ue  c'est  d*ayoir  trop  attendu.  (11,  s44-  ^^*  '^Z*  4^4  ^^O 

Yuilà  ce  que  me  vaut  d'tToir  trop  attendo.  (1660) 
Voilà,  Toilà  que  c'est,  Blanche,  que  d'être  reine,  (t,  435.  D»  San.  3yZ  per,) 

Vois  par  là  ce  que  c*ett,  Blanchei  que  d'être  reine.  (i663) 

Dana  presque  tontes  ces  phrases,  que  équivant  an  quid  des  Latins  et  marque  une  ia- 
terrogatiun  indirecte;  dans  les  deux  dernières  il  répond  à  quod.  —  c  Quid  hœ  su^  ex 
illo  teiam ,  ie  sçauray  de  luj  que  c'est.  IVescio  quid  dicas ,  ie  ne  scay  que  tu  du.  s 
(Matfaurin  Cordiér,  chapitre  x,  p.  168,  §$  14  et  16,  et passim,)    , 

On  ne  sçauoit  alors  que  c'estoit  de  la  guerre, 
Que  c'estoit  de  s*anner  pour  défendre  sa  terre. 

(Gamîer,  Porcie,  acte  III,  vers  87  et  38.) 

Ce  monstre  vraiment  déplorable, 
Qui  n'aToit  jamais  éprouvé 
Que  peut  un  yisase  d'Alcide. 

(Malherbe,  tome  I,  p.  80,  poésie  zix,  Ters  1 18.) 

Corneille,  qui  arait  employé  asses  fréquemment  cette  tournure,  semble  s'être  efforcé 
de  la  faire  disparaître  lorsqu'elle  eut  été  condamnée  parVaugelai  (Remarquerez  p.  i;}}, 
aux  décisions  duquel  nous  l'avons  vu  d'ordinaire  fort  soumis.  Cependant  plusieurs  o«- 
vrages  écrits  après  sa  révision,  Sertorms^  Agisilas,  e!tc,f  nona  offrent  encore  <les 
exemples  de  cette  locution  qu'il  a  toujours  conservés.  —  Toyez  ci-après,  p.  a56,  qui, 
pour  ee  que. 

Sa  compagnie  étoit,  ce  me  semble,  assez  belle. 

—  Que  trop  belle  à  mon  goût,  et,  que  je  pense,  an  tien,  (i,  4 14*  ^eu»e^  3o.) 

(c  Que  je  pense,  >  c'est-à-dire,  ce  que  je  pense.  Le  tour  le  ^oa  ordinaire  est  :  «  à  ce 
que  je  pense.  » 

Ql7E  JE   SACHS  : 

Permettez  que  ma  main  de  ces  fers  vous  détache 

Suia-je  libre  déjà?  —  Non  encor,  que  je  sache,  (i,  3a9.  Clit.  849.) 

Que  je  sache f  c'esUà-dire,  ce  que  ou  chose  que  je  sache,  autant  que  je  puis  le  savoir. 

N'AVoia  QUE,  deyant  qd  infinitif  : 

....  Je  l'amène  ici,  iC ayant  plus  que  répondre,  (i,  i5i.  Mil,  149O 
N* ayant  plus  que  baîr,  je  iC aurais  plus  qu'aimer,  (i,  3o8.  Clit,  $64.) 
Surpris,  rayi,  confus,  je  n^ai  que  repartir.  (11,  175.  Suiv,  937.) 
Nous  n^ avons  désormais  que  craindre  de  sa  part,  (n,  366.  Méd.  5i5.) 

Le  Dictionnaire  de  V Académie  indique  bien  n*avoir  que/aire,  mais  il  ne  donne  pas 
tCavdr  que  répondre^  que  haïr,  que  craindre,  etc.  —  Ici  encore  que  répond  an  btin 
quid  on  quod^  quelle  chose  on  chose  que^  suivis  d'un  mode  personnel. 

Yojez  ci-après,  p.  a 56,  BVyom  qui. 

Que,  où,  dans  ou  pendant  lequel,  dans  ou  pendant  lesquels,  après 
un  nom  de  temps,  ou  après  un  nom  de  lieu  (au  propre  ou  au  figuré)  : 

Maudissant  mille  fois  le  détestable  jour 

Que  votre  bon  accueil  lui  donna  de  Tamour.  (i,  ai6.  Mél.  is3o.) 

Monsieur  y  il  est  trop  vrai,  le  moment  déplorable 
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ÇicVlle  a  su  son  trépas  a  terminé  ses  jours,  (i,  319.  Mél,  ia65.) 

Tn  ne  reux  plus  songer  qu*à  ce  jour  à  venir 

Que  Rosidor  guéri  termine  un  hyménée.  (i,  363.  CUt.  1617  var.) 

En  i663,  Corneille  a  sulistitné  où  à  que  dans  ce  passage  et  dans  le  suivant  : 

Si  tu  te  sens  trop  foible,  appelle  à  ton  secours 
I^  souTenir  de  mille  et  de  mille  heureux  jours, 
Que  ses  désirs»  d*accord  arec  mon  espérance, 

Ne  laissoient  à  nos  rœux  aucune  différence.  (11,  97.  Cal.  du  Pal,  i485  var.) 
L'une  {des  scènes)  commence  nécessairement  au  même  instant  que  l'autre 
Huit,  (r,  398.  Exam.  de  la  Veuve,) 

Je  vais  prendre  le  temps  que  sortira  Nérine.  (11,  370.  Méd,  606.) 
Au  malheureux  moment  ^a«  naissoit  leur  querelle....  (m,  i3i.  Cid^  4^40 
Un  jour,  un  jour  viendra  que  par  toute  la  terre 
Rome  se  fera  craindre  k  l'égal  du  tonnerre,  (m,  3a4*  ^o''^  987*) 

....  Ce  moment  que  je  vous  ai  quittée,  (iv,  79.  Pomp.  ia45.j 
Celte  ambitieuse  mère  ne  lui  en  fait  part  qu'au  moment  qu'elle  veut 
bien  qu'il  éclate,  (iv,  435.  Ex<im,  de  Rod,) 

••..  Le  même  jour  que  ma  main  vous  couronne,  (iv,  5oa.  Rod,  1703.} 
....  Ma  rapidité 
Doit  regagner  le  temps  que  sur  cette  province, 
Pour  contempler  ce  prince, 
Je  me  suis  arrêté,  (v,  319.  Andr,  95.) 
Seigneur,  je  vous  l'avoue,  il  est  bien  rigoureux 
De  tout  perdre  au  moment  qi/C on  se  doit  croire  heureux. 

(v,  346.  jéndr,  685  ) 
Puis-je  l'aînaer,  mon  frère,  au  moment  ^^'il  n*aspire 
Qu'à  oe  trésor  fatal  dont  dépend  votre  empire?  (vi,  317.  Toîs,  1448.) 
Un  jour  viendra  que  le  grand  Mattre, 
Le  grand  Roi  se  fera  parottre, 

Armé  de  foudres  et  d'éclairs,  (viii,  473*  im\t,  m,  4353.) 
Je  voos  avois  quittée,  et  tous  me  rappelez 
Dana  le  oruel  instant  que  vous  vous  en  allez,  (x,  147.  Poès.  div,  70.) 

Celui  {le  sujet)  de  Thésée,  reconnu  par  le  roi  d'Athènes,  son  jière, 
sur  le  point  ^ii'il  l'alloit  faire  périr,  est  le  seul  dont  il  me  souvienne,  (r,  77. 
Dise,  de  la  Trag,) 

....  Au  point  ^u'il  est  j'en  voudrois  faire  autant,  (iv,  91.  Pomp,  i556.) 
..  .  J'estime  qu'au  point  qu'elle  nous  a  blessés, 
Qui  ne  fiait  que  s'en  plaindre  a  du  respect  assez,  (iv,  458.  Rod,  7o5.) 

....  En  l'état  qu'est  son  sort  et  le  mien, 
Nous  nous  plaindrons  ensemble  et  ne  résoudrons  rien. 

(vii,  167.  Au,  1435.) 
Madame,  j'ai  porté  mes  pas  et  mes  sanglots 
Do  côté  que  le  vent  pçussoit  encor  les  flots,  (iv,  88.  Pomp,  1488.) 

....  Du  o6té  que  je  le  vois  pencher,  (v,  188.  Hér*  757.) 
Dès  lors  ces  mêmes  dieux,  dont  l'ordre  s'exécute, 

Le  penchoicnt  du  c6té  qu'ils  préparoient  sa  chute,  (v,  369.  Andr.  11 55.) 
Si  j'avois  donc  vécu  dans  oe  même  repos 
Qu'il  a  vécu  dans  Rome  auprès  de  ses  héros, 

zii  16 
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Elle  me  laisseroit  la  Bitbynie  entière,  (y,  54 1-  -A^^.  646.) 

Oui,  c'est  moi  qui  Toudrois  effacer  de  ma  vie 

Les  jours  que  j'ai  vécu  sans  vous  avoir  servie,  (iv,  191.  Meni.  960.) 

Il  7  a  véeu^  sans  aeeord,  dans  tontes  les  éditions,  et  par  conséquent  le  qus  est  bica 
pour  oùy  pendant  lesquels.  Ces  mots  «  jours  que  j'ai  vécu  »  se  trouvent  répétés  plos 
loin,  dans  la  même  pièce,  an  vers  i75o,  et  là  les  éditions  antérieures  à  1660  douneit 
vécus,  c'est-à-dire  font  de  que  le  complément  direct  du  verbe. 

Dis-lui  qu'avec  le  temps  on  amollit  leurs  âmes  ; 

Et  l'avertis  surtout  des  heures  et  des  lieux 

Qa'il  peut  me  reocontrer  et  paroltre  à  mes  yeux,  (ir,  214.  Mettt.  i38oMr.] 

Dans  ce  dernier  exemple,  que  est  précédé  à  la  fois  d*un  nom  de  temps  et  d*nu  non 
de  lieu.  A  partir  de  l'édition  de  1660,  que  a  été  remplacé  par  okt 

Où  par  rencontre  il  peut  se  montrer  à  mes  yeux. 

Piiur  un  autre  emploi  de  que  (mais  avec  le  subjonctif)  après  un  nom  detempi, 
Tojez  ci-après,  p.  a4o,  le  troisième  exemple  de  Qua  équivalant  à  peur  que,  etc. 

QuEy  dont,  avec  lequel  : 

De  la  fat^on  enfin  qu'avec  toi  j'ai  vécu, 

Les  vainqueurs  sont  jaloux  du  bonbeur  du  vaincu,  (m,  449»  ^(a.  1459.) 

Il  reçoit  les  adieux  des  siens  et  de  sa  femme, 

I^ur  défend  de  le  suivre,  et  s'avance  au  trépas 

Avec  le  même  front  fii*il  donnoit  les  États,  (iv,  47.  Pomp,  488.) 

Malherbe  a  dit  : 

....  Siins  faire  le  vain,  mon  aventure  est  telle, 
Que  de  la  même  nrdeur  que  je  brûle  pour  elle , 

Elle  brûle  pour  moi  (tome  I,  p.  169,  poésie  xlv,  vers  11); 

#t  Ménage  a  fait  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  «  Dont  je  hrûU  seroit  mieux  ;  q»fjf 
ùrtUe  est  pourtant  francois.  9  —  Ces  que  tenant  la  place  d*un  pronom  relatif  et  d'onc 
pré|iosition  formaient  divers  tours  faciles  et  conunodes.  les  uns,  on  doit  le  regretter, 
entièrement  passés  (i'iisiige,  et  les  autres  bien  moins  rréquenrs  aujourd'hui  qn*ib  ne 
l'étaient  jadis.  —  Voyez  Te  Lexique  de  Racine, 

Que,  précédé  d'un  qualificatif  (adjectif ,  participe  ou  nom)  auquel 
il  se  rapporte  : 

Un  esclave  d*amour  le  défend  d*un  rebelle, 

Si  toutefois  un  cœur  qui  n*a  jamais  aimé, 

Fier  et  vain  ^M*ii  en  est,  peut  être  ainsi  nommé,  (i,  i5o.  AfeV.  140.) 

Dans  cette  tournure,  que,  équivalant  à  peu  près  à  comme ,  a  une  valeur  rebtivc: 
«  vuin  comme  il  est;  vain,  ce  qu'il  est,  chose  qu'il  est.  * 

Ton  entretien  commun  me  charme  davantage  ; 

11  ne  peut  me  lasser,  indifférent  qu^ïl  est.  (i,  3a4'  Ciit,  871*) 

....  Vois-tu  qu'elle  me  fuie, 
Qu'indifférent  ^u'il  est,  mon  entretien  Tennuie?  (i,  400.  Keupt^  18.) 
Charmantes  ^M^lles  sont,  les  aimer  c'est  un  crime,  (v,  ^Si,D,SaH.  io3o.) 
La  belle  occasion  que  votre  jalousie, 

Douteuse  encor  ^«'elle  est ,  a  promptement  saisie!  (v,  4<>3.  />•  Sm»,  1098.) 
l' oible  qWéXaxl  ce  prince  à  régir  tant  d'États, 
Il  avoit  des  appuis  que  ton  frère  n  a  pas.  (vii,  4*9*  P^h,  1 199.) 
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....  De  son  amitié  Teffort  sera  bien  rare 

Si  mis  à  cette  épreuve,  ambitieux  ^ii'il  est, 

Il  cherche  à  tous  servir  contre  son  intérêt,  (vn,  388.  Pulch.  191.) 

Innocent  ^M*il  étoit,  il -voulut  endurer,  (vin,  i83.  Imit,  11,  144.) 

....  Banni  ^ue  je  suis,  je  leur  suis  plus  qu*nn  roi.  (11,  846.  Atéd.  116.) 

Ce  généreux  monarque  en  eut  Tàme  ravie, 

Et  vaincu  ^«'il  étoit,  oublia  son  malheur, 

Pour  dans  son  auteur  même  honorer  la  valeur,  (m,  5oo.  Pol,  39$  for.) 

Tout  son  peuple  {U  peuple  de  Paris)  ne  craint  ni  pour  ses  toits  chéris. 

Ni  pour  ses  doux  amas,  ni*  pour  sa  propre  vie  ; 

Maia  pour  le  saint  dépôt  d'une  vierge  sacrée. 

De  tes  murs  alarmés  le  plus  digne  trésor, 

Qu'enfermé  qu^iX  étoit  dans  une  châsse  d*or. 

Il  porte  en  sûreté  dans  une  autre  contrée,  (ix,  6^6,  Hymn,  7.) 

Il  s'agit  des  reliques  de  sainte  GenerièTe. 

....  La  dupe  fu'elle  est  croit  tout  sur  ta  parole,  (r,  406.  Feuye^  i3o.) 

Qu'on  te  doit  de  remeroiments 

D'avoir  fait  ces  banquets  charmants 

Pour  des  malheureux  que  nous  sommes!  (viii,  65 1. /mil.  iv,i5oi.) 
U  (pieu)  ne  consulte  qu'elle  {sa  honte)  ^  et  maître  ^ii'il  en  est, 
Sans  devoir  à  personne,  il  donne  à  qui  lui  plaît,  (x,  176.  Poés  dîv.  7.) 

Que  séparé  du  nom  auquel  il  se  rapporte  : 

Ma  haine  va  mourir,  que  j*ai  crue  immortelle,  (nr,  460.  Cin,  1735.} 
Leurs  lettres  en  font  foi,  qu'elle  me  vient  de  rendre,  (vi,  871.  Sert,  169.) 
Le  secret  n'est  pas  grand,  ^u'aisémeut  on  devine,  (vi,  a6.  Perth»  i3i.) 

Vojcs  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  zix-xxi.  . 

Que,  employé,  à  la  façon  du  relatif  latin,  comme  complément 
direct  dans  une  proposition  incidente,  ou  servant  à  la  fois  de  régime 
à  un  participe  et  à  un  mode  personnel  : 

Mab  il  te  reste  encore  à  quitter  bien  des  choses. 

Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout  à  fait, 

Tn  n'acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes,  (vin,  43o.  Imit,  m,  8490.) 

Plus  ta  vaincs  la  nature.... 

Plas  cette  grftce  abonde,  et  sème  des  mérites, 

Que  moi-même  honorant  de  mes  douces  viûtes. 

Je  fois  de  jour  en  jour  d'autant  plus  haut  monter. 

(viii,  545.  Inùt,  m,  5879  et  588o.) 

Dons  ee  dernier  exemple ,  que  est  régi  à  la  fois  par  houoratU  et  par  je  fais  monter^ 

Que,  où  nous  mettrions  à  qui  : 

Hwnbles,  fu'im  saint  orgueil  fait  dédaigner  le  monde.... 

(ix,  145.  Off.  r.  67.) 

Ccst  U  même  tournure  que  «  k»  fait  dédaigner,  »  pour  «  leur  fait  dédaigner.  »  Ce 
B*ait  pas  l'emploi  du  relatif,  suis  le  tour  donné  à  la  phrase,  qni  est  ici  remarquable^ 
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QUE,  interrogatif,  à  quoi?  en  quoi  ? 

....  Que  sert  le  mérite  où  pianque  la  fortune?  (m,  49^*  P^^*  i85.) 
....  Quê  me  servira  cette  Taioe  poursuite ?(iiy  4i8.  MéJ,  i593.) 
Que  me  sert  de  savoir  que  tes  vœux  sont  constants? 
Que  te  sert  d'être  aimé,  quand  il  n'en  est  plus  temps? 

(n,  a65.  P/.  rojr.  791  et  ygi.) 
Que  vous  peut  ofTeiiser  sa  flamme  ou  sa  retraite, 
Puisque  tous  n*aspire2  qu'à  vous  en  voir  défaite?  (r,  46a.  D.  San.  loSj.) 

Que....  nb,  pourquoi  ne: 

Mais  que  n'agissoit  Home  avant  que  le  retour 

De  cet  amant  si  cher  affermît  son  amour!  (v,  5a6.  iVifc.  3 a 5.) 

QuK,  combien  ! 

Que  celui  qui  l'occupe  [cette  place)  a  de  bonne  fortune  { 
Et  que  seroit  heureux  qui  pourroit  aujourd'hui 
Disputer  cette  place  et  l'emporter  sur  lui  !  (v,  5 17.  A^ic»  i36  et  137.) 
Que  se  tiendroit  heureux  un  amour  moins  sincère. 
Qui  n^auroit  d'autre  but  que  de  se  satisfaire!  (vi,  418.  Sert,  i3oi.) 
Que  les  hommes  te  vont  devoir!  (x,  3SO.  Poés.  d'ip.  8.) 

QUE,  conjonction. 

QuB,  servant  ù  lier  une  proposition  complétive  au  mot  qui  la  régit; 
emplois  divers  : 

Mais  on  ne  parle  plus  qu'on  fasse  des  romans  ; 

J'ai  vu  que  notre  peuple  en  étoit  idolâtre,  (n,  a6.  GaL  du  Pal,  i37.) 

Le  que  qui  dans  cette  phrase  lie  le  verbe  poir  an  verbe  être  a  en  même  temps  nne  va- 
leur temporelle.  C'est  cumme  si  l'on  disait  :  «  j*ai  vu  quand,  f  ai  vu  le  temps  ou....  ■ 

Une  révélation  de  Dieu  ^«'on  se  coutenteroit  de  sa  mort....  (v,  14. 
Exam.  de  Tkèod.) 

Avant  que  de  choisir  je  demande  un  serment, 
Comtes,  ^M'on  agréera  mon  choix  aveuglément,  (v,  4a>4.  D.  San.  ia8.) 

Les  substantifs  révélation  et  serment  prennent  ici^  au  moyen  de  que^  les  mêmes  con* 
pléments  que  pourraient  prendre  les  verbes  révéler  et  jurer, 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez.  (x,  45  f.  Lettr,) 

On  dirait,  sinon  mieux,  au  moins  ]>lus  ordinairement,  aujourd'hui  :  intérêt  à  ce  que. 
Le  que  est  aussi  légitime  qu*après  il  importe. 

Que,  dépendant  d'un  verbe  qui  a  un  régime  indirect,  tel  que  mor, 
en  : 

Crois-moi  ^i«'un  homme  de  ta  sorte.... 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

Le  soin,  le  chagrin  ni  l'ennui,  (x,  a5.  Poés,  div,  11.) 
Croyez-moi  ^n'Alcidon  n'en  sait  guère  en  amour,  (i,  448.  fleuve,  990.) 
Croyes-moi  que  Poitiers  est  une  bonne  école,  (iv,  309.  S,  du  Ment,  368.> 

....  Oui,  j'en  jure  les  Dieux 
Qu'aujourd'hui  mon  courroux,  armé  contre  son  crime, 
Au  pied  de  leurs  autels  en  fera  ma  victime,  (v,  37.  Théod,  aaS.) 


QUE]  DE  CORNEILLE.  a/,5 

....Je  m*en  doutois,  Seigneur,  que  ma  couronne 
Vous  charmoit  bien  du  moins  autant  que  ma  personne,  (v,  Sao.  Nie,  asS.) 

Que,  dépendant,  par  un  changement  de  tournure,  d'un  yerbe  qui 
a  d'autres  compléments  différents  : 

....  Voyant  k  leurs  pieds  tomber  tous  leurs  soldats, 

Et  que  seuls  désormais  en  vain  ils  se  défendent,  (ni,  175.  CUl,  i3s5.) 

....  Pespère  à  mon  retour 
Ne  TOUS  entretenir  que  de  propos  d*amour, 
Et  que  nous  n'emploierons  la  fin  de  la  journée 

Qu'aux  doux  préparatifs  d*un  heureux  hyménée.  (ni,  3 19.  ffor,  867.) 
Il  faudroit  que  nos  cœurs  n*eusseDt  plus  qu'un  deiir, 
Et  quitter  ces  discours....  (i,  i84«  Méi.  703.) 
Faites-Tous  voir  sa  sœur,  et  ^u'en  un  même  flanc 
Le  ciel  vous  a  tous  deux  formés  d*un  même  sang,  (m,  334*  t^or,  iiqI.) 
....  Je  crains  des  chrétiens  les  complots  et  les  charmes, 
Et  que  sur  mon  époux  leur  troupeau  ramassé 
Ne  venge  tant  de  sang  que  mon  père  a  versé,  (m,  498.  Poi.  255.) 
J'en  crains  une  révolte  (un^  révolte  des  sens),  et  que  las  d*obéir. 
Comme  je  les  trahis,  ils  ne  m'osent  trahir,  (v,  35.  Théod,  4<'iO 
Je  le  sais,  ma  princesse,  et  qu\\  vous  fait  la  cour,  (v,  5ia.  Nie,  18.) 
Vous  le  savez.  Madame,  et  que  les  grandes  âmes 
Ne  s'abaissent  jamais  aux  foihiesses  des  femmes,  (n,  60.  Perth.  95 1.) 
Savex«>vous  ce  qu'il  peut,  et  ^a'un  visage  aimé 
Est  toujours  trop  aimable  à  ce  qu'il  a  charmé?  (vi,  39.  Perth.  469*) 
Sonviens-toi  du  beau  feu  dont  nous  sommes  épris. 
Qu'aussi  bien  que  la  gloire  Emilie  est  ton  prix, 
Que  tu  me  dois  ton  coeur,  qtte  mes  faveurs  t'attendent, 
Que  tes  jours  me  sont  chers,  que  les  miens  en  dépendent. 

(m,  396.  Cm.  J76-a78.) 
Je  vous  en  donne  avis,  et  que  jamais  les  rois 
Poar  vivre  en  no*  États  ne  vivent  sous  nos  lois,  (v,  543.  Nie,  717.) 
Pai  sa  par  son  rapport,  et  je  n*en  doutois  pas, 
Gomme  de  vos  deux  fils  vous  portez  le  trépas. 
Et  que  déjà  votre  ftme  étant  trop  résolue, 
Bia  consolation  vous  seroit  superflue,  (m,  34^*  ^or.  i45i.) 
Je  sab  quelle  est  ta  flamme  et  quelles  sont  ses  forces. 
Que  tu  n'ignores  pas  comme  on  fait  les  divorces. 
Que  ton  amour  t'aveugle,  et  que  pour  l'épouser 
Rome  n'a  point  de  lois  que  tu  n'oses  briser,  (nr,  99.  Pomp,  1746  et  1747*) 

Que,  amenant  une  proposition  explicative,  précédée  ordinaire- 
ment de  ce: 

C'est  crime  ^aVnvers  lui  se  vouloir  excuser,  (m,  349*  ^^f,  i54i0 
Pour  qui  venge  son  père  il  n'est  point  de  forfaits. 
Et  c'est  vendre  son  sang  que  se  rendre  aux  bienfaits,  (m,  388.  Cin,  84*) 
Souvent  c'est  perdre  tout  ^w  vouloir  tout  savoir,  (rv,  iigS,S.duMent,  i85.) 
....  C'en  est  une  (trahison)  enfin  bien  digne  de  supplice  * 

(^n'avoir  d'un  tel  secret  donné  le  moindre  indice,  (v,  174*  Bér,  40^ •) 
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Cestbleuer  les  Romains  que  faire  une  conqaéte, 

Que  mettre  trop  de  bras  sons  une  seule  tète,  (y,  $78.  Nie,  i5i5  et  i5i6.) 

Ohl  Futile  secret  que  mentir  à  propos!  (jy,  178.  Ment,  691.) 

Aa  Hea  de  que^  noas  dirions  aajoord*hui  que  de  oa  même  simplement  de, 

.  Nom  pas  que,  tour  elliptique,  pour  ce  n'est  pas  que  : 

Parle,  que  me  reux-tu?  —  Vous  ôter  cette  chaîne. 

—  Se  repent-on  déjà  de  m'aToir  mis  en  peine? 

—  Non  pas  qu*on  me  l'ait  dit....  (i,  Saa.  Clit»  var,  i.) 

Corneille  a  entièrement  modifié,  en  1660,  le  commencement  de  cette  aeène. 

QuK,  équiiralant  à  /K>iir  que^  afin  que;  qub nb,  de  peur  que  : 

liais  que  tous  a-t'il  fait,  que  pour  lui  seulement 

Vous  Totu  rendiez  rebelle  à  mon  commandement?  (u,  ao8.  5iiiV.  iS83.) 

Que  t'a  fait  Thomme  enfin,  que  ta  grâce  pour  lui 

Aime  à  se  prodiguer,  et  lui  serrir  d'appui?  (viii,  4^7-  ^"*'/-  ui»  4o53.) 

....  Il  est  saison  que  nous  allions  au  temple,  (iv,  217.  Ment.  1434.) 

....  Fuyons  de  sa  présence, 
QêCtX  ne  m'embrouille  encor  de  quelque  confidence.  (11,  2o3.  5uiV.  1498.; 
Fuyex,  quk  ses  soupçons  il  ne  vous  sacrifie,  (n,  356.  Méd.  33o.) 
Cliton,  ne  raille  point,  que  tu  ne  me  déplaises,  (iv,  aa8.  Ment,  1606.) 

Tojex  ci-après,  A  rartide  RsTBiaa,  p.    3o3,  on  autre  emploi  remarquable  de 
que,,,,  ne, 

Qub,  après  un  mot  comparatif  ou  avec  ellipse  d'un  mot  comparatif. 

Pabbil  qub  : 

Lis  un  liyre  dévot,  simple  et  sans  éloquence, 

Avec  plaisir  pareil 
Que  ceux  où  se  produit  l'orgueil  de  la  science,  (nn,  5i .  Imit.  i,  363 et  364.) 

Plutôt  qub  : 

....  Qae pluttft  le  ciel  à  tes  yeux  me  foudroie. 

Qu'à  des  pensers  si  bas  je  puisse  consentir  !  (ni,  536.  Pol,  10S8  et  1059.) 

Ici  le  que  simple  après  plutôt  tient  la  pbce  d 'an  double  que. 

Qub,  si  ce  n*est,  sinon,  excepté,  auti-e  que,  antre  chose  que,  au- 
trement que,  ailleurs  que,  etc.  : 

Ces  prologues  doivent  avoir  beaucoup  d'iuTention  ;  et  je  ne  pense  pas 
qu'on  y  puisse  raisonnablement  introduire  que  des  Dieux  imaginaires  àt 
l'antiquité,  (i,  47.  Disc,  du  Poëm,  dram.) 

Je  ne  puis  m'empécher  de  demander  qui  sont  les  maîtres  de  cet  usage, 
et  qui  peut  l'établir  sur  le  théâtre,  que  ceux  qui  l'ont  occupé  avec  gloire 
depuis  trente  ans.  (v,  3 10.  Exam.  à^Andr,) 
....  Pour  qui  mépriser  tous  nos  rois,  que  pour  lui?  (vi,  379.  Sert,  388.) 

....  Une  moitié  qui  n*a  rien  plus  que  mui, 
Qtu  le  bandeau  royal,  que  j'ai  quitté  pour  toi.  (11, 38o.  Méd,  8ao.) 

....  Que  fit  Hypsipyle, 
Que  pousser  les  éclats  d'un  courroux  inutile?  (11,  34a.  Med.  10.) 

....  Qa'ont-ib  fait,  qu'obéir  à  leur  mère?  (11,  4i5.  Méd,  ihZy,) 
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....  Que  fftisiez-Totu,  Seigneur, 
Que  chercher  à  périr  pour  le  commun  bonheur?  (yi,  164.  (XEd,  698.) 
Qn*A  fait  Muidonius,  qu'à  fait  Indibilis, 

Qu'y  plonger  plus  arant  leurs  trônes  aTÎIis?  (vi,  38 1.  Sert,  43a  ) 
Je  ne  suis  que  serrante  :  et  qu*est-ll  que  valet?  (11,  4^S.  lUus.  61 5.) 
Dieux  !  qu*il  est  malaisé  qu*une  âme  bien  atteinte 

GonçoÎTC  de  Tespoir  qu\vec  un  peu  de  crainte!  (11,  44*  ^a^*  ^«  ^f*^-  4740 
....  Combien  se  méprend  qui  songe  h  quelque  chose 
Qu^k  ce  qui  peut  conduire  au  chemin  du  salut!  (vni,  36.  Jm'u.  i,  10 a.) 

A  quoi  peut-on  attribuer  ce  qui  s'y  mêle  de  mauvais ,  ^u*aux  teintures 
grossières  que  je  reprends  quand  je  demeure  abandonné  à  ma  propre 
foiblesse?  (m,  aSg.  Épit.  à'Hor.) 
D'où  viendroit  cette  adresse  à  faire  vos  messages, 
A  jouer  arec  tous  de  si  bons  personnages, 
Ce  trésor  de  lumière  et  de  rivaciié. 
Que  d*un  sang  amoureux  que  j'ai  d'eux  hérité?  (it,  35S.  5.  du  Ment,  laSa.) 

Ce  ttior  est  trM-fréqnent  aTec  tant^  sans  que  : 

léC  chasser,  c'e^t  tous  faire  un  puissant  ennemi , 
Sans  obliger  par  là  le  Taiiiqui'ur  qu*à  demi,  (rr,  33.  Pomp,  168.) 
Sans  être  ni  tyran,  ni  père  qu^à  demi,  (t,  a  18.  //fr.  1414*) 
Je  combats  tos  nmants,  sans  dessein  d'acquérir 

Que  l'heur  d'en  faire  Toir  le  plus  digne,  et  mourir,  (t^  44 >•  ^'  ^'"i*  54o.) 
Flarins  Blondus,  dans  son  Histoire  delà  décadence  de  C empire  romain^ 
parle  encore  de  Pertharite;  mais  comme  il  le  fait  cbasser  de  son  royaume 
étant  encore  enfant,  sans  nommer  Rodelinde  quk  la  fin  de  sa  vie,  je  n'ai 
pas  cru  qu'il  fût  à  propos  de  tous  produire  un  témoin  qui  ne  dit  rien  de 
ce  que  je  traite,  (ti,  7.  j4u  leet.  de  Perlh.) 

Sans  songer  ^«'à  me  plaire  exécutez  mes  lois,  (ti,  40.  Perth,  477*) 
Sans  vouloir  que  Phorbas  et  Nicandre  pour  suite.  (vi,  161.  OEd,  6Sa.) 
Il  a  sauTé  l'É^t,  sans  chercher  fu'à  me  plaire,  (vi,  969.  Tois,  3 10.) 
Allons,  je  veux  encor  seconder  vos  projets, 

Sans  remonter  au  ciel  qu'après  leurs  pleins  effets,  (vi,  3^9.  Tois,  1777.) 
Détrôné,  vagabond,  et  sans  appui  queiaoi,  (vi,  491  •  Soph,  4^7-) 
Le  désir  de  savoir  est  naturel  aux  hommes  : 

Il  naît  dans  leur  berceau  sans  mourir  qu'avec  eux.  (viii,  34*  itmi,  i,  7a.) 
Recommande  en  commun  aux  bontés  du  Très -Haut 
Celles  dont  les  vertus  embellissent  les  Ames  ; 
Et  sans  en  voir  jamais  ^r/avec  un  prompt  adieu, 

Aime-les  toutes,  mais  en  Dieu,  (vni,  6a.  Émit,  i,  556.) 
Sans  que  son  déplaisir  menaçât  que  ma  tête,  (vi,  Sg.  Perth.  998.) 

SooTent  il  faut  loiUpentendre  dcTtuitle  ^u^radjectif  au/r^  accompagnant  un  substantif 
régi  par  une  préposition  : 

Ne  crains  pas  leur  vertu,  mon  charme  la  modère, 

Et  lui  défend  d'agir  que  sur  elle  et  son  père.  (11,  393.  Méd.  io54.} 

C'est-ÎMlire,  sur  d'antres  personnes  que  sur  elle  et  son  père. 

Punvex-vous  que  par  là  posséder  Honorie?  (vu,  169.  Att*  1481.) 

C'est-à-dire,  par  antre  chose,  par  na  autre  moyen  que  par  là. 
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....  Ce  grand  équipage 
Est  bien  à  votre  fils,  mais  non  pour  sVn  parer 
Qn*alors  que  sur  la  scène  il  se  fait  admirer,  (n,  S^i.Jiiiu,  1640.) 

Ccst-à-direy  en  an  autre  temps  qu'alors  que. 

Revoyons  les  vainqueurs,  sans  penser  qu'à  la  gloire 

Que  toute  leur  maison  reçoit  de  leur  victoire,  (m,  3i3.  Hor,  737.) 

Ai-je  employé  mes  soins,  mes  amis  que  pour  vous? 

Ai-je  cherché  par  là  qu'à  vous  voir  mon  époux  ?  (vii  »  4 1 7  •  Pulcfi .  908  et  904.) 

J'accepte  votre  hymen,  mais  pour  vivre  sans  maître, 

Et  ne  quitterois  point  l'époux  que  j'avois  pris, 

Si  Rome  se  pouvoit  éviter  qu'à  ce  prix,  (vi,  5oo.  Soph,  698.) 

....  Sa  maane  cachée  est  difficile  à  voir 

Qu*k  ces  yeux  épurés  que  la  grâce  illumine,  (vin,  3o.  /mit,  i,  par,  3.) 

..,.  Puisse  à  vos  yeux 
M'écraser  à  Tinstant  la  colère  des  cieux» 
Si  j'adore  autre  objet  que  celui  de  Mélisse, 

Si  je  conçois  des  vœux  que  pour  votre  service!  (iv,  38i.  S,  du  Ment.  1770.) 
Cependant  je  me  trouve  inceste  et  parricide , 
Sans  avoir  fait  an  pas  que  sur  les  pas  d*Alcide, 
Ni  recherché  partout  que  lois  à  maintenir, 
Que  monstres  à  détruire  et  méchants  à  punir,  (vi,  an.  QEd,  1 8a  a- 18^4.) 

....  Sans  faire  vanité 
Que  du  sincère  aveu  de  mon  infirmité,  (viii,  4^3*  ^"^'f*  "'»  4i^o0 
Nous  avez-vous  mandés  ^u'afin  qu'un  droit  d'aînesse 
Donnât  à  Tun  de  nous  le  trône  et  la  princesse?  (iv,  48a.  Itod,  1391.) 

Quelquefois  après  que  il  7  a  des  ellipses  assez  remarquables  de  noms  cm  de  pronoini  : 

Il  recevra  des  vœux,  de  Tencens,  des  victimes, 

Sans  recevoir  par  là  d'honneurs  que  légitimes,  (nr,  97.  Pomp.  1694.) 

Mon  père,  trop  sensible  aux  droits  de  la  nature, 

Quitta  tous  autres  soins  que  de  sa  sépulture.  (11,  38o.  Méd.  798.) 

Quel  crime  avez-vous  fait,  que  d'être  malheureux  ?  (vi,  an.  Œd,  1819.) 

Il  n'est  point  de  conseil  qui  vous  soit  salutaire 

Que  d'épouser  le  fils  pour  éviter  le  père,  (v,  a34«  ti^r,  1776.) 

Yoyex  qui  précédé  de  pat  ou  de  point ^  ci-dessus,  p.  igS  et  196,  et  ajontei  aux 
exemples  cités  en  cet  endroit  :  iv,  a3,  Exam,  de  Pomp»;  !▼,  370,  S.  du  Memi,  i544; 
IV,  45i,  Rod,  5oo  ;  iv,  457,  Rod,  67a;  v,  34,  Théod.  386. 

Que....  ne,  sans  que  : 

....  Vous  n'irez  pas  loin  que  je  ne  vous  rejoigne,  (i,  3 29.  Clit.  978.) 

J'ai  déjà  dit  que  je  tiens  impossible  de  choisir  une  place  publique  pour 
le  lieu  de  la  scène  que  cet  inconvénient  n'arrive.  (11,  ia3.  Exam*  de  ia  Sui?,) 
J'aurai  trop  de  moyens  pour  y  forcer  vos  mains. 
Vous  ne  les  aurez  point  au  combat  occupées. 
Que  ce  corps  au  milieu  n'arrête  vos  épées.  (m,  3 10.  Hor,  660.) 

Ne....  que  : 
Bien  que  j'en  pusse  trouver  de  bons  garants  et  de  grands  exemples 
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dans  les  TÎeux  et  noaTeaux  siècles,  j*estiroe  qu*il  /i*est  que  meilleur  de  se 
passer  de  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  878.  ^<i  lect,  de  la  Veuve.) 
Sa  compagnie  étoît,  ce  me  semble,  assez  belle. 
—  Que  trop  belle  à  mon  goût,  et,  que  je  pense,  au  tien. 

(ï,  414.  Veuve f  3o3.) 
Il  7  a  ellipse  do  Terbe  et  de  ne  :  «  Elle  n*éuit  que  trop  belle,  n 

Tuyci  aa  tome  I  <la  Lexique^  p.  401  :  Ilh*sst  qdb,  u.  r'ist  que  db;  et  ci>aprèt, 
p.  3 10,  à  Tartide  Ruh  ,  N'être  rien  que. 

Ni  pouvoia  que....  ne,  avec  le  subjonctif,  voyez  ci-dessiis,  p.  aïo. 

Si....  qub  de  : 

Quoi?  TOUS  m*estimez  donc  si  làcbe  que  de  vivre?  (n,  41 3.  Méd,  1469.) 

En  savez-vous  quelqu'un  si  prêt  à  se  trabir. 

Si  las  de  voir  le  jour,  que  de  vous  obéir?  (v,  $87.  fflc,  17 10.) 

QtTB,  remplaçant  comme  : 

Qu'il  fasse  agir  sur  moi  son  pouvoir  absolu 

Comme  tu  me  le  diset^u*il  l'a  résolu,  (viii,  679.  Indt,  iv,  2064.) 

Que,  omis  dans  un  membre  de  pbrase  où  nous  le  répéterions  : 

Que  votre  douleur  cesse,  et  vos  craintes  finissent,  (m,  5i4«  Pol,  594.) 

Puîs^iM  mon  teint  se  fane  et  ma  beauté  se  passe, 

II  est  bien  juste  aussi  que  ton  amour  se  lasse.  (11,  5i5.  Wus.  1497O 

Que,  surabondant  : 

Ayant  eu  le  bonbeur  que  de  n'en  point  sortbr....  (iv,  149.  i^ent,  30  i^ar.) 

£a  1660: 

Ayant  «u  le  bonheur  de  n'en  jamais  sortir.... 

Taop  QUE  DE  : 

Pour  en  venir  ^  bout,  c'est  /roppeu  que  de  vous,  (m,  186.  C\d^  i564.) 
Est-ce  /rop  peu  pour  vous  ^iie  «Tun  coup  de  malbeur?  (m,  1^1.  Cid^  169 1.) 

Que  si  : 

Je  n'ai  dans  mes  forfaits  rien  à  craindre,  et  Lysarque, 

Sans  trouver  mes  habits,  n'en  peut  avoir  de  marque. 

Que  l'il  ne  les  voit  pas,  lors  sans  aucun  effroi, 

Eux  repris,  je  retourne  aussitôt  vers  le  Roi.  (i,  3oo.  Ciit.  var.  3.) 

Ea  1660  : 

Biais s*i]  ne  les  voit  pas.... 

Qu'il  ne  manque  de  rien  ;  et  pour  sa  délivrance 

Je  vais  de  mes  amis  dire  agir  la  puissance. 

Que  si  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer. 

Pour  m'acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer,  (rr,  3 18   S.  du  Ment.  545.) 

Que  si  tu  ne  saurois  sans  trop  de  répugnance 

Endurer  tant  d'oppression, 
Si  tu  ne  peux  ouïr  sans  indignation 
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Ce  que  la  calomnie  à  ton  opprobre  avance, 
Rendft-toi  mahre  du  moins  de  tous  ces  mouTements. 

(▼m,  56o.  /mit.  in,  6181.) 
QUEL,  QUELLE. 

Je  ne  Tois  point  Philandre,  et  ne  sais  quel  il  est.  (i,  ai  5.  Mil.  iso6.) 
Sao^  te  mettre  en  souci  quelle  en  sera  la  suite....  (i,  400.  P'euve^  11.) 
Voilà  quelle  je  suis  et  quelle  je  veux  être,  (v,  35.  Théod.  4<>70 

Ce  vert  te  retrouTe  dans  trots  autres  pièces  :  v^  i63,  Hér.  149;  vi,  ai,  Perth.  7;  et 
VI,  5oo,  Soph.  695. 

Quels,  pour  lesquels  : 

Quels  de  vos  diamants  me  faut-il  lui  porter?  (iv,  819.  S.  du  Ment.  558.) 

QUBL....  QUE,  QUELLE  QUE  : 

Je  crois  que  Brute  même,  à  quel  point  ^tt*on  le  prise, 

Voulut  plus  d*uDe  fois  rompre  son  entreprise,  (m,  i^\.  Cin,  819  par.) 

En  1660,  Curneille  a  substitué  tel  à  quel. 

Que  j*aurois,  sans  cela,  de  poulets  à  vous  rendre  ! 

—  De  quelle  que  ce  soit  garde-toi  bien  d*en  prendre.  (11,  449*  lU*'*'  186.) 

C'est-à-dire,  de  quelque  |>ei  sonne,  de  quelque  belle  que  ce  suit. 

QUELQUE,  adjectif,  (un)  certain  : 

Si  vous  avez  là-haut  quelque  toute-puissance, 

Je  suis  seul  contre  qui  vous  vouliez  Texeroer.  (ï,  196.  Clit.  far.) 

Mon  af&ire  est  d'accord,  et  la  chose  vaut  faite  ; 

Mais  pour  quelque  raison  nous  la  tenons  secrète,  (rv,  181.  Meni.  846.) 

Je  sais  que  j'ai  quelque  âge....  (x,  i45.  Poés,  div.  47  var.) 

c  C*est  une  femme  de  quelque  ége,  qui  s^est  remariée  à  un  jeune  homme  qui  la  mal- 
traite. »  (Taltemant,  Historiettes^  tome  III,  p.  48.) 

Quelque,  adjectif,  quelque,  adverbe,  dans  les  locutions  quelque.... 

QUE,   QUELQUE....   QUI,  QUELQUE....  oÙ  : 

Adieu  :  quelques  encens  que  tu  veuilles  m'ofTrir, 

Je  ne  me  sauruisplus  résoudre  à  les  souffrir.  (11,  5s.  Gai.  du  Pal.  639.) 

Madame,  quelques  maux  que  le  ciel  nous  envoie....  (m,  159. CiV,  998.) 

....  Par  quelques  motifs  que  je  vienne  d'écrire. 

Il  est  de  mon  honneur  de  ne  m'en  pas  dédire.  (iv,3i3.  S,  du  Meut.  419.} 

Quelques  biens  toutefois  que  le  ciel  me  renvoie. 

Mon  cœur  épouvanté  se  refuse  à  la  joie,  (v,  5ia.  Nie.  7.) 

Quelque  favorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné  faire  à  cet  on- 
vrage....  (x,  193.  Aulect.) 
Quelques  puissants  appas  que  possède  Amarante, 
Je  trouve  qu'après  tout  ce  n'est  qu'une  suivante.  (11,  117.  Sutv.  9.) 
....  Quelques  doux  assauts  ^u'un  autre  objet  me  livre, 
C'est  de  moi  seulement  que  je  prendrai  la  loi.  (11,  3oo.  Pi,  roy.  i5o8.) 
Quelques  noires  vapeurs  que  puissent  concevoir 
Et  la  mère  et  la  fille  eiisemble  au  désespoir. 
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Tout  oe  qu*eUet  pourront  enfanter  de  tempêtes, 

Sons  Tenir  jasqu*à  noDS,  crèrera  sur  leurs  tètes,  (t,  ai.  Théod.  117.) 

•...  Quelques  doux  effets  ^ii*eût  produits  ta  TÎctoire.  (x,  179.  Poés.  div,  65.) 

Quelque  chrétien  ^ti'il  soit,  je  n*en  ai  point  d*horreur.  (ni,  Si^.'Pol.  799.) 

Son  père  peut  Tenir,  quelque  longtemps  ^ii*il  tarde,  (it,  i64-  Meni,  449.) 

Quel  supplice  d'aimer  un  objet  adorable, 

Et  de  tant  de  rivaux  se  Toîr  le  moins  aimable  ! 

D*aîmer  plus  qu'eux  ensemble,  et  n*oser  de  ses  feux. 

Quelque*  ardents  qu'ils  soient,  se  promettre  autant  qu'eux. 

(th,  400.  Pulch,  47*.) 

Même  ici,  un  le  voit.  Corneille  construit  quelque  comme  adjectif,  et  le  feit  eocorder 
sTcc  le  nom,  comme  s'il  J  «Tait:  quelques  /eux  ardents  que,... 

Quelque  haute  raison  qui  règle  leur  courage, 

L'un  conçoit  de  TenTie,  et  Pautre  de  Pombrage.  (m,  Ssa.  Pol.  y4i.) 

Quelque  trouble  ou  tu  sois,  montre  une  âme  trao'jaille.  (ti,  663.  O/A.  i34>0 

Quelque,  deTant  on  nom  de  nombre  : 

Attendez,  il  y  peut  aToir  quelques  huit  jours..  ••  (i^  299.  Clit»  899.) 

Quelques  cinq  ou  six  mois  après  que  de  sa  saur 

L'hyménée  eût  rendu  mon  frère  possesseur....  (m,  189.  Hor.  169  par,) 

Noos  laisAons  anjoard^hai  quelque  inTariable  dan»  ce  sens,  et  le  considérons  comme 
an  adverbe  signifiaut  environ  f  mais  au  temps  de  Corneille  l'usage  le  plus  fiénéral  était 
encore  de  le  aire  accorder  arec  le  nom.  Vaugelas  avait  pourtant  déjà  dit  dans  ses  Re- 
marques (p.  4)  que  le  mot  quelque  ainsi  employé  est  adTerl>e. 

Quelque  chose,  neatralement  : 

....  Si  dans  mon  palais 
Quelque  chose  avoit  pu  mériter  tos  souhaits, 
\jc  choix  qu'en  auroit  fait  cette  Taleur  extrême 
Lui  donneroit  un  prix  qu'il  n*a  pas  de  lui-même,  (ti,  374.  Tols,  460-4^^0 

Tojes  an  tone  I  du  Lexique j  p.  177  et  178. 

QUELQU'UN  DE  : 

Ai-je  écouté  quelqu'un  de  tant  de  soupirants 

Qui  m'accabloient  partout  de  leurs  regards  mourants ?(tii,  ao8.  Tït.  189.} 

Mais  je  Terrai  bientôt  quelques-uns  de  ma  suite,  (i,  338.  Clit,  1139.) 

J'aime  à  braTer  ainsi  les  conteurs  de  nouTelles  ; 

Et  sitôt  que  j'en  Tois  queiqu^un  s'imaginer 

Que  ce  qu'il  veut  m'apprendre  a  de  quoi  m'étonner. 

Je  le  sers  aussitôt  d'un  conte  imaginaire,  (nr,  160.  Ment,  363.) 

Quelqu'une. 

Que  par  le  seul  dessein  d'affermir  sa  fortune, 

F.t  non  point  par  amour,  il  se  donne  kquelqu*ume,  (t,  461.  D.  Sum.  1070.) 

QUERELLE. 

En  Tain  tous  armeriez  l'enfer  pour  ma  querelle,  (1,  997.  Clit,  369.) 
Rome  aujourd'hui  m'a  tu  père  de  quatre  enfants  ; 
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Trois  en  ce  même  jour  sont  morts  pour  sa  querelle,  (m,  355.  Har.  1707.] 
Monsieur,  pour  oe  sujet  n*ayons  point  de  querelle,  (it,  179.  Hemt.  713.] 

rumeiile,  comme  Ton  Toit,  se  sert  du  mot  querelle  aassi  bien  dans  le  style  éieré 
que  dans  le  stjle  familier. 

Faire  querelle  Jl,  défier  : 

Il  seroit  aœz  vain  pour  me  faire  querelle,  (n,  4^1»  lllus.  338.) 

Faire  une  QincRELLE,  se  plaindre  : 

....  Pose  faire  au  ciel  une  injuste  querelle,  (ii,  a45.  PL  roy.  425.) 

Enfin  reprenant  cœur  :  c  Arrête,  me  dit-elle. 

Arrête,  1  et  m^alloit  faire  une  longue  querelle,  (t,  80.  Théod,  1428.) 

Preitoiir  QUERELLE,  s^engRger  dans  une  querelle,  une  dispute  : 
II  passa  par  Poitiers,  où  nous  prîmes  querelle.  (iV,  aoi.  Ment,  11 33.) 

Prendre  la  querelle  de  quelqu'un,  se  charger  de  sa  défense, 
prendre  sa  vengeance  en  main  : 

«...  Junon  pour  le  moins  prendra  notre  querelle,  (y,  376.  Andr,  i3aa.) 

Remettre  sa  querelle  en  la  main  db  qufxqu'un  : 
Chimène,  remetsAu  ta  querelle  en  sa  main?  (ht,  180.  Cid,  i443*) 

Vider  une  querelle  : 

Des  marauds,  dont  le  Tin  enibrouilloit  la  cervelle, 

Fidoient  k  coups  de  poing  une  YieïWe  querelle,  (iv,  365.  S.  du  lUent.  i45o.) 

QUERELLER ,  activement,  attaquer,  accuser,  offenser,  au  propre 
et  au  figuré  : 

Sa  vue  accroît  Tardeur  dont  je  me  sens  brûler  : 

Mais  ce  n*est  pas  ici  qu*il  faut  le  quereller,  (rv,  171.  Ment,  548.) 

Mais  qu*allez-yous  donc  faire?  et  pourquoi  lui  parler  : 

Est-ce  à  dessein  d*en  rire,  ou  de  le  quereller?  (rv,  189.  Ment.  911.) 

Il  ne  TOUS  suffit  pas  que  votre  libelle  me  décbire  en  public  :  vos  lettres 
me  viennent  ^uerW/er  jusque  clans  mon  cabinet,  (x,  399.  Lettr.  apol.) 
Querellez  ciel  et  terre,  et  maudissez  le  sort,  (m,  3o4.  Hor.  5^9.) 
Il  n*a  point  pris  le  ciel  ni  le  sort  à  partie, 

Point  querellé  le  bras  qui  fait  ces  Iftcbes  coups,  (y,  199.  He'r,  ]oi3.) 
J'eu  counois  plus  de  vingt  qui  mourroient  en  ma  place, 
Ou  qui  sauroient  du  moins  hauienient  quereller 

L'injustice  de  la  fortune,  (vu,  40.  yéges,  76a.) 

Quereller,  activement,  réclamer,  disputer  : 

Vois  toi-même  un  rival  qui,  la  main  à  Tépée, 

Vient  quereller  sa  place  à  faux  titre  occupée,  (i,  944*  Mél,  var.  i  ) 

En  moi,  dorénavant  faites  état  d*un  frère. 

—  Eu  moi,  d'un  serviteur  dont  l'amour  éperda 


\ 


QUI]  DE  CORNEILLE.  aSî 

Ne  TOUS  querelle  plus  un  prix  qui  tous  est  d&.  (i,  363.  ClU,  i6ia  var,) 

Ici  0>raeiUe  a  substitué  en  1660  conteste  à  querelle  : 

Vous  De  lui  Touliez  pas  quereller  Gélidce?  (11,  107.  Gai.  du  Pal,  1697.) 
Ne  lui  querelle  ^mx  VOL  bien  que  tu  possèdes.  (11,  190.  Suiv,  iai8.) 

Se  QUKBELLEa  : 

...•  Mes  Tœux  ont-ils  été  déçus? 
J*en  Tois  sur  ton  Tisage  une  mauvaise  marque. 
Se  JonZ-ils  querellés?,,,  (m,  5a3.  Pol,  770.) 

Se  quereller  ii*est  plus  que  de  la  langue  familière.  Corneille,  on  le  vuît,  s*en  servait 
dans  le  style  le  plus  noble. 

QUERIR. 

Va  quérir  un  peu  d*eau;  maïs  il  faut  te  hâter,  (i,  317.  3lél.  1237.) 
Va  quérir  mon  amant....  (i,  4a5.  F^euve,  Soy  par,) 

Enz668: 

Fais  Tenir  cet  amant.... 

Un  bracelet,  exprès  tissu  de  mes  cheveux, 

T'attend  pour  enchaîner  et  ton  bras  et  tes  tœux  ; 

Viens  le  querîr..,,  (i,  43i.  f>«w,  635.) 

L*autre  m'obligeroit  d'aller  quérir  Sérère.  (m,  539.  Pol,  1097.) 

David  pressé  de  la  soif  épand  Teau  que  trois  cavaliers  lui  avoient  été 
quérir  ^u  péril  de  leur  vie.  (viii,  455,  note  i.) 

«  Yieaz  mot,  disait  Furetière  dès  1690,  qui  signifioit  chercher,  qui  ne  se  dit  plus 
«^  proverbialement.  »  .—  w  Prononcez  keri,  »  dît  Riclielet  en  1680,  et  c'est  encore 
ainsi  qoe  le  mot  se  prononce  dans  les  proviuMs  où  il  est  en  usage. 

QUÈTEy  recherche  : 

Telle  contre  le  roi  d'Arger 

Courut  autrefois  Bradamante  ; 

Telle  fut  cette  pauvre  amante 

A  la  quête  de  son  Roger,  (x,  6s.  Poét,  div,  14.) 

QUI,  relatif. 

Qui,  se  rapportant  à  an  nom  de  personne  : 

Romains,  souffrirez-vous  qu^on  vous  immole  un  homme 

Sans  qui  Rome  aujourd'hui  cesseroit  d*étre  Rome?  (la,  354-  ^<"'-  1^840 

Voilà  vos  deux  rivaux  avec  qui\e  vous  laisse,  (v,  459.  D,  San,  833.) 

Dans  ees  deux  exemples,  on  mettrait  plutôt,  à  en  eruire  certains  grammairiens  : 
«  sans  lequel,  avec  lesquels.  »  Dans  les  suivants,  Tusage  le  plus  ordinaire  remplacerait 
aojoard*btti  de  qui  par  dont  : 

Tiras,  de  qui  la  mort  n*étoit  qu'imaginaire, 

De  sa  fidélité  recevra  le  salaire,  (i,  i33.  Mél,  i5a3.) 

Princesse,  de  qui  Tart  propice  aux  malheureux 

Oppose  un  tel  miracle  a  mon  sort  rigoureux....  (11,  400.  Mèd,  1237.) 
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Les  chrétiens  D*ont  qa'an  Dieu,  maitre  absolu  de  tout, 

De  qui  le  seol  Touloir  fait  font  ce  qa*il  résout,  (m,  553.  Pol,  i43o.) 

Ainsi  TOUS  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

De  qui  l'humeur  auroit  de  quoi  plaire  à  la  TÔtre?  (rv,  164.  Mem.  44^0 

I^  trouTez-TOUs  douteux  quand  tonte  votre  suite 

Par  cet  affreux  ravage  à  Phcedime  est  réduite, 

De  qui  même  le  front,  déjà  pile  et  glacé, 

Porte  empreint  le  trépas  dont  il  est  menacé?  (ti,  i35.  Œd.  11.) 

Amants  les  mieux  payés  de  Totre  longue  peine, 

Vous  Je  qui  Tespérance  est  la  moins  inoertaine, 

Et  qui  TOUS  figurez,  après  tant  de  longueurs, 

Avoir  droit  sur  les  corps  dont  vous  tenez  les  cœurs, 

En  est-il  parmi  vous  de  qui  Tàme  contente 

Goûte  plus  de  plaisirs  que  moi  dans  son  attente  ?  (i,  35 1 .  Ciii.  1 34a  et  i34S.) 

....  Ces  femmes  de  bien  qui  se  gouvernent  mal. 

Et  de  qui  la  vertu,  quand  on  leur  fait  service, 

N*estpas  incompatible  avec  un  peu  de  vioe,  frv,  i43.  Ment.  49.) 

Hais  il  peut  &ire  aussi  des  consuls  à  son  choix, 

De  qui  la  pourpre  esclave  agira  sons  ses  lois,  (vi,  434*  Sert,  144SO 

Qui,  régi  par  une  préposition  et  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 

Je  triomphe  aujourdliui  du  plus  juste  courroux 

De  qui  le  souvenir  puisse  aller  jusqu'à  vous,  (m,  459.  Cim.  1700.) 

Il  porta  comme  vous  la  pourpre  vénérable 

De  ^ii<  le  saint  éclat  rend  nos  yeux  éblouis,  (x,  3i.  Poèt,  dw.  6.) 

Secrets  tyrans  de  ma  pensée. 

Respect,  amour  de  qui  les  lois 

D'un  juste  et  fâcheux  contre-poids 

La  tiennent  toujours  balancée,  (i,  4^0.  fleuve,  394.) 
Nommer  quelques  châteaux  de  qui  les  noms  barbares 
Plus  ils  blessent  l'oreille,  et  plus  ils  semblent  rares,  (iv,  159.  Ment,  337.) 

....  Ces  dons  brillants  des  cieux 
De  qui  l'inépuisable  et  périme  lumière 

Sit6t  que  tu  parois  fait  baisser  la  paupière,  (vi,  ii3.  P'ers  à  Foucquet^  S7.) 
....  Respecte  une  ville  à  qui  tu  dois  Romule.  (in,  a85.  Hor,  5a.) 
Cet  avis  salutaire  est  l'unique  secours 

A  qui  je  crois  devoir  le  reste  de  mes  jours,  (iv,  461.  Rod,  774*) 
Si  vous  régnez  encor.  Seigneur,  si  vous  vivez, 
C*est  ma  jalouse  rage  à  qui  vous  le  devez,  (in.  458.  Cin,  1671.) 
....  Ce  grand  nom  de  reine  ailleurs  ne  m'autorise 
Qu'à  n'y  voir  point  de  trône  à  qui  je  sois  sonmise.  (v,  546.  I9ic.  jy^') 

Us  envoyèrent  à  Rome  des  os  de  poisson  d'une  grandeur  eztraordinairr, 
qu'ils  disoient  être  du  monstre  à  qui  Andromède  avoit  été  exposée.  (Vf 
3oa.  Exam.  A^Andr,) 

La  diverse  combination  de  ces  deux  manières  d'agir  forme  quatre 
sortes  de  tragédies,  à  qui  notre  philosophe  attribue  divers  degrés  de  per- 
fection, (i,  67.  Due.  de  la  Trag,) 

Les  vérités  historiques  à  qui  je  me  suis  attaché,  (vi,  358.  jtu  ieet.  de 
Sert.) 
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....  Cette  TÎeîlie  emnr  que  Ciona  veut  abattre 

Est  une  heumue  erreur  dont  il  {le  peuple  romain)  est  idolâtre, 

Par  ^«i  le  monde  entier,  asêervi  sous  ses  loi», 

L'a  TU  cent  fois  marcher  sur  la  tète  des  rois,  (ni,  408.  Cm.  53 1.) 

Un  crime  par  ^ui Rome  obtient  sa  liberté!  (in,  417.  Cm,  743.) 

Vous,  Madame,  acceptez  et  ma  main  et  Tempire 

En  échange  d*un  coBur  pour  ^td  le  mien  soupire,  (t,  240*  ^^^-  1910.) 

Je  ne  veux  point  dissimuler  que  cette  pièce  est  une  de  celles  pour  qui 
j'ai  le  plus  d'amitié,  (y,  5o8.  Exam.  de  Nie) 

Vous  avez  aimé  cette  erreur 
Ptour  qui  TOUS  ne  deviez  avoir  que  de  lliorreur.  (vu,  35o.  Psjr.  1617.) 

....  Une  salle  à  qui  j'attribuerois  deux  priyiléges.  (i,  i  ai.  Dise,  Jet  3  unit.) 

Je  n*en  produirai  qu'un  exemple,  sur  qui  le  lecteur  en  pourra  trouver 
d'antres,  (n,  i3.  Exam.  de  la  Gai,  du  PaL) 

Le  foin  sur  qui  le  soleil  frappe 
A  moins  d*aridité  que  le  fond  de  mon  cœur,  (ix,  367.  Ps.  pin,  17.) 

Il  y  a  des  choses  sur  qui  le  poète  n*a  jamais  aucun  droit,  (i,  89.  Duc. 
de  la  Trag^ 

J'ai  fait  voir  qu'il  y  a  des  choses  sur  qm  nous  n'avons  aucun  droit,  (i, 
97.  Dite,  de  la  Trag,) 

J*ai  vu  des  personnes  de  fort  bon  sens  admirer  des  endroits  sur  qui 
j*aurois  passé  l'éponge,  (n,  116.  ÈpÙ.  de  la  Suiv,) 
Nous  allons  en  des  lieux  sur  qui  vingt  ans  d'absence 
Nous  laissent  une  foibleet  douteuse  puissance,  (v,  419.  D.  San.  i3.) 
Soatiendrez-vous  un  fiûx  sous  qui  Rome  succombe, 
Soos  qui  tout  Tunivers  se  trouve  foudroyé, 

Sons  qui  le  grand  Pompée  a  lui-même  ployé?  (iv,  3o.  Pomp,  70-73.) 
Mais  voyant  cette  erreur  fistale  i  cette  vie 
Sans  qui  déjà  la  mienne  anroit  été  ravie, 
Je  me  croirais,  Seigneur,  coupable  infiniment 
Si  je  soufirois  encore  un  tel  aveuglement,  (v,  an.  Hér,  i a68.) 

Les  stances  dont  je  me  suis  servi  en  beaucoup  d'autres  poèmes,  et  contre 
qui  je  vois  quantité  de  gens  d'esprit  et  savants  au  théâtre  témoigner  aver- 
sion.... (v,  ZoS.  Exam.  â'jéndr.) 
Mais  quel  ressentiment  en  témoigne  mon  père? 
—  Une  secrète  rage,  un  excès  de  colère, 
Malgré  qui  toutefois  un  reste  d'amitié 
Montre  pour  Polyeucte  encor  quelque  pitié,  (m,  5a5.  PoL  8o3.) 

«  QêU,  an  séoitif,  datif  et  ablatif  {c'est-à-dire,  régi  par  de,  à,  par,  ou  par  quelque 
emire  prépotition),  en  Fnn  et  en  Pautre  nombre,  nea*attribue  jamais  qu'aux  personnes.  » 
Cette  règle,  qui  est  de  Vaugelas  (Remarquer,  p.  55),  a  été,  depuis  le  moment  où  il  l'a 
promulguée,  reproduite  pir  ttm»  le«  grammairiens  ;  mais,  s'ils  sont  unanimes  à  la  pro- 
damer,  nos  grands  écriTains  ne  Font  pas  été  moins  à  l'enfreindre.  Les  nombreux  exem- 
ples qui  précèdent  montrent  que  Corneille  n'en  tenait  nul  compte.  On  peut  toit  dans 
le  Lexique  de  M.  Génin  que  Molière  ne  s'y  conformait  pas  davantage. 

Qui  avec  ellipse  de  celui  : 

....  Que  seroit  heureux  qui  pourroit  aujourd'hui 

Disputer  cette  place  et  l'emporter  sur  lui!  (v,  $17.  JVîc.  137.) 

A  quel  droit  vonlcx-vous  que  cette  haine  cesse 
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Pour  <fttt  lui  dUputa  ce  tràne  et  sa  maitmse?  (ti,  691.  Oth,  1098.) 

Mais  j'ai  tort  d*en  parler  à  fw  ne  peut  m*entendre.  (m,  564.  PoL  i663.] 

Je  puis  honorer  Rome  en  son  ambassadeur, 

Faire  réponse  en  reine,  et  comme  le  mérite 

Et  de  qui  Tourne  parle,  et  yiii  m*en  sollicite,  (t,  546.  Nie,  768.) 

....  Mon  âme  est  ravie 
Que  mon  coup  d'essai  plaise  à  ^«i  je  dois  la  vie.  (m,  169.  CiV,  1043.) 

Dans  le  second  exemple  et  dans  le  troisième,  il  j  a  ellipse  de  celui  après  la  préposi-  . 
tion  :  «  iMar  celui  qui,  à  celui  qui  ;  »  dans  le  quatrième,  avant  la  préposition  :  «  orlni 
de  qui  1  on  me  pai-le  ;  »  daus  le  cinquième,  ellipse  à  la  fois  de  «  et  de  ceimi^  devant  li 
préposition  :  «  plaise  à  celui  à  qui  je  dois,  j» 

N'avoib  qui,  n'avoir  pas  celui  qui  ou  celui  que,  quelqu'un  qui  00 

quelqu'un  que  : 

Si  le  grand  Annibal  iC avait  qui  lui  succède.  (▼,  55 1.  Nie.  911.) 

Je  rC aurai  qui  tromper,  non  plus  que  qui  me  trompe,  (n,  298.  Pi.  roj.  i455.) 

Des  trois  qui  contenus  dans  ces  exemples,  deux  sont  sujets  du  verbe  ;  un  (le  preoiier 
du  second  exemple)  est  complément  direct,  et  en  suppléant  l*eUipse  il  faudrait  snbsti- 
tuer  à  l*infinitif  un  mode  personnel  :  «  quelqu'un  que  je  trompe,  que  je  puisse  tromper.  » 

—  Yoyes  tv,  3o,  Pomp,  SB,  dans  un  tour  du  reste  difliArent,  un  semblable  emploi  de 
rinfinitif  après  qui. 

Qui,  ce  qui,  ce  que  : 

....  Nous  verrons  ainsi  qui  fait  mieux  un  brave  homme 

Des  leçons  d'Anuibal,  ou  de  celles  de  Rome,  (v,  5a3.  Nie.  ayS.) 

Je  ne  sais  qui  je  dois  admirer  davantage. 

Ou  de  ce  grand  amour,  ou  de  ce  grand  courage.  (11,  5i6.  lUus,  i549.) 

On  peut  remplacer  le  qui  du  premier  exemple  par  ce  qui  g  celui  du  second  par  ce 
que;  mais  mieux  vaut  peut-être  les  considérer  comme  des  interrogations  indirect», 
c'est-à-dire  comme  équivalant  à  quelle  chose^  au  nominatif  et  à  Taocusatif  du  quid  latia. 

—  Voyez ci-après,  p.a58,  Qui?  interrogatif  neutre;  et  d-dessus,  Tarticle  Qcni,p.  aSy 
et  240. 

Qui  ,  avec  le  conditionnel  ou  le  futur,  équivalant  à  si  quelqu'un^ 
si  fon^  avec  l'imparfait  : 

Toutefois  qui  sauroit  que  pour  ce  compliment 

Une  heure  hors  d*ici  ne  pût  beaucoup  te  nuire. 

Je  voudrois  en  ce  cas  moi-même  t*y  conduire,  (i,  356.  Clii.  i45a.) 

Qui  lui  pourroit  un  peu  tirer  les  vers  du  nez, 

Que  nous  verrions  demain  des  gens  bien  étonnés  !  (i,  470.  fleuve,  i393.} 

Qui  pourroit  toutefois  en  détourner  Lysandre, 

Ce  seroit  le  plus  sûr....  (11,  yS.  Gai.  du  Pal.  1069.) 

Ce  visage  enflammé,  ces  yeux  pleins  de  colère. 

Me  sont  de  votre  peine  une  marque  assez  claire, 

Encor,  qui  la  sauroit,  on  pourroit  aviser 

A  prendre  des  moyens  propres  à  l'apaiser.  (11,  84*  Gai.  du  Pal.  ia3i  var.) 

Qui  croira  ton  babil,  la  ruse  est  merveilleuse,  (i,  4^7*  ^^uve^  543  par.) 

En  1660: 

A  croire  ton  babil^  la  ruse  est  merveilleuse. 
Yoyei  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  I,  p.  zxv,  9". 
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Cest  moi,  etc.,  a  qui,  pouh  qui  : 

Si  Toas  régnez  encor,  Seigneur,  si  vons  TÎTez, 

Cett  ma  jalouse  rage  à  qui  tous  le  derez.  (ui,  4^8.  Cm.  167s.) 

C*est  à  Philiste  donc  que  tous  m'abandonnez? 

On  plutôt  e*est  Philiste  à  qui  vous  me  donnez?  (it,  38i  •  S.  du  Ment,  lySa.) 

....  C'est  Léon  à  fui  je  la  destine,  (yii,  45a.  Pulch,  1746.) 
C*est  moi  pour  qui  Placide  a  dédaigné  Flavie.  (y,  90.  Théod.  1659  var,) 

Aujourd'hai  l*u«age  le  pins  ordinaire  est  de  mettre  la  préposition  avant  Tantécédent  et 
de  remplacer  le  pronom  qui  par  la  conjonction  que.  En  1 660,  Corneille  a  corrigé  do 
cette  nuni^  le  vers  cité  de  Théodore  et  substitué  :  «  C'est  pour  moi  que,  >  à  «  C'est 
Boi  pour  qui.  » 

Qui,  placé  à  la  suite  d'un  qualificatif,  et  jouant  avec  son  verbe  le 
rôle  d'un  participe  : 

....  Tons  *  nx  sont  dignes  d*elle, 
Tout  deux  formés  d*un  sang  noble,  vaillant,  fidèle, 
Jeunes,  mais  qui  font  lire  aisément  dans  leurs  yeux 
L'éclatante  vertu  de  leurs  braves  aïeux,  (m,  106.  Cid^  17.) 

....  De  ce  palais  ils  sont  sortis  ensemble. 
—  Seuls?  —  Seuls,  et  qm  sembloient  tout  bas  se  quereller. 

(in,  134.  C<V,  5o3.) 
Tel  qn*épand  le  soleil  sa  lumière  sur  nous , 
Unique  dans  le  monde,  et  qui  suffît  à  tous,  (x,  196.  Pois,  dîv,  36.) 

Les  embarras  où  je  stiis  maintenant  comme  marguillier  de  ma  paroisse, 
qui  dois  rendre  compte  de  mou  administration  dans  deux  ou  trois  jours , 
ne  me  donnent  point  le  loisir  de  lire  aucune  cbose....  (x,  4^9*  ^ttrj) 

Qui,  séparé  de  son  antécédent  : 

Viens,  tu  fais  ton  devoir,  et  le  fils  dégénère 

Qtd  survit  un  moment  à  l'bonneur  de  son  père,  (m,  i3i.  C/W,  443  0 

Ou  a  fait  contre  vous  dix  entreprises  vaines  ; 

Peut-être  que  Tonzième  est  prête  d'éclater. 

Et  que  ce  mouvement  qui  vous  vient  agiter 

N'est  qu*un  avis  secret  que  le  ciel  vous  envoie, 

Qui  pour  vous  conserver  n'a  plus  que  cette  voie,  (m,  406.  Cin.  4940 

Madame,  le  Roi  vient,  qui  pourra  vous  ouir.  (iv,  5i.  Pomp.  591.) 

Si  oelle-ci  venoit  qui  m'a  rendu  sa  lettre. 

Après  ce  qu'elle  a  fait  j*ose  tout  m*en  promettre,  (iv,  soo.  Ment,  1 109.) 

Voltaire  blâme  le  premier  vers  de  ce  dernier  exemple^  mais  il  convient  que  c  ce 
B*eat  qu'une  petite  faute.  » 

Enfin  ce  jour  pompeux,  oet  beureux  jour  nous  luit, 

Qui  d*nn  trouble  si  long  doit  dissiper  la  nuit,  (iv,  419.  Rod,  9.) 

Accord  du  verbe  avec  le  relatif;  verbe  à  la  troisième  personne, 
bien  que  l'antécédent  soit  de  la  première  ou  de  la  seconde  : 

Il  n*y  avoit  que  moi  qui  lui  put  répondre  du  succès,  (v,  i5i.  txam, 
A'Hér.) 

....  Je  ne  vois  que  vous  qui  le  puisse  arrêter,  (v,  5i3.  Nie,  37.) 
Je  n*ai  trouvé  que  vous  qui  fut  digne  de  moi.  (vn,  344*  P*X'  '47iO 
Coanii.LB.  xn  17 
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Je  ne  toîs  que  Tons  seul  70/  des  mers  aux  montagnes 

Sons  up  même  étendard  puisse  unir  nos  Espagnes.  (ti,  388.  Sert,  6si.) 

fijicioe  a  dit  de  même  : 

Je  ne  yov^  pins  que  toqs  fui  la  poisse  défendre. 

(Ipkigénie,  scte  III,  scène  y,  vers  902.) 

Yojex  aoasi  la  note  dn  rers  1776  d*AthalU,  et  ce  qui  est  dit  dans  le  Lexique  de 
Mme  de  Sévignê  (tome  I,  p.  xux),  au  sujet  de  cet  accord,  contraire  à  la  règle  qui 
yeot  que  le  Tcrbe  s'accorde  en  nombre  et  en  personne  avec  1*antéoédent  dn  relatif. 

Dans  l'exemple  suivant,  l'accord  est  de  nature  toute  contraire  :  il  remonte  jusqu'au 
sujet  de  la  proposition  principale  :  «  Je  suis,  »  passant  par-dessus  l'antécédent  vôi- 
table  du  relatif,  antécédent  qui  est  de  la  troisième  personne  :  «  ce  fâcheux,  b 

....  Je  suis  ce  fâcheux  ^im  nuis  par  ma  présence 

Et  TOUS  fais  sous  ces  mots  être  d'intelligence,  (nr,  197.  Meni,  1069.) 

Qui  répété,  l'un....  l'antre  : 

Ses  gens  effrayés  de  la  violence  des  foudres  et  des  orages,  qui  cà,  ^wlà, 
cherchent  où  se  cacher,  (i,  a68.  Argum,  de  C/i/.) 
Chacun  plein  de  frayeur  an  bruit  de  la  tempête, 
Qui  çà,  qui  là,  cherchoit  à  garantir  sa  tête.  (1,  343>  Ctit,  var.) 

Pins  tard  Corneille  a  supprimé  V Argument  où  était  le  premier  exemple,  et  le  pu- 
sage  de  Clitandre  d'on  est  tiré  le  second ,  de  sorte  que  cette  location,  blâmée  par 
Vaugelas  {Remaraues,  p.  5i),  n'a  plus  pour  die  l'aWs  définitif,  après  réTÎsion,  de 
notre  grand  tragique;  mais  elle  a  été  employée  fort  heureusement  par  Régnier,  par 
Molière,  etc.  ;  et  l'Académie ,  moins  rigoureuse  que  Vaugelas ,  l'a<lmet  encore  aujour- 
dliui  dans  la  poésie  familière. 

Qui?  interrogatif  neutre,  .qu'est-ce  qui? 

Alcippe,  qu'avez-TOus?  qui  vous  fait  soupirer?  (ly,  i65.  Ment,  47<*) 

C'est  encore  qui  dans  le  sens  du  latin  quid.  Ynyex  ce  que  nous  sTons  dit  de  ^ 
interrogatif  indirect,  plus  hant,  p.  a56,  à  rardcle  Qui,  ce  qui,  ce  que. 

Qui  qus  ce  soit  db  : 

Qui  que  ce  soit  des  deux,  j'en  ferai  ton  époux,  (ni,  181.  Cidj  1*464.) 

Qui  que  ce  soit  des  deux  que  mou  sang  ait  fait  naitre, 

Ou  laisse-moi  le  perdre,  ou  fais-le-moi  connoitre.  (v,  a  16.  Hér.  1379.) 

Qui  qu'il  soft  : 

Quiqu^il  soit,  il  a  vu  Rosidor  attaqué*  (i,  3ii.  Càt,  627.) 

Qui  qu^ilsoitf  même  prix  est  acquis  à  sa  peine,  (m,  181.  Cid,  14S7.) 

Dans  ce  dernier  passage,  Corneille  a  substitué,  en  1660,  quelqu'un  soit  â  qui  quUl  sott. 

De  qui  que,  à  qui  que  : 

Non,  non,  avant  ce  coup  Sahine  aura  vécu  : 

Ma  mort  le  préviendra,  de  fut  ^ue  je  l'obtienne,  (m,  809.  Hor,  655.) 

,.,,  A  qui  que  je  me  donne. 
Je  voudrai  hautement  soutenir  ma  couronne,  (vi,  388.  Sert.  617.) 
Je  me  donne  en  aveugle  à  qui  qu'elles  me  donnent,  (vi,  6x7.  Oth,  98a.) 

QUICONQUE. 

Sous  l'appui  du  Très-Haut  quiconque  se  retire.... 
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Soa»  sa  protection  jusqu'au  bout  il  respire,  (ix,  Ssg.  Vipr.ei  CompL  i.) 
Qmcottque  aime  de  la  sorte 
Se  donne  au  diable  à  crédit,  (x,  173.  Poés,  div.  9.) 

Djius  le  aecond  exemple,  quiconque  sert  de  sujet,  selon  Pnsage  d*à  présent,  aux  deux 
▼crbcs;  «Uns  le  prenoier»  il  n'ett  sajet  que  de  rtùre,  et  retfirt  a  on  autre  sujet  :  i/. 

QUILLE,  proverbialement  : 

n  faut.... 

Qu'ils  aillent  droit  comme  une  quiiU.  (x,  i58.  Poe*,  Mvm  i3.) 

QUINOLA. 

Mais  je  Taux  moins  qu'un  quinola^ 

Si  je  n'en  fais  vingt  par  delà,  (x,  iSg.  Poés,  div.  3i.) 

«  Quinolaf  pour  écnyer,  caTalier,  gentilhomme,  »  dit  Leroux  dans  son  Dietwuuure 
comique,  U  serait  difficile  de  comprendre  à  l'aide  de  cette  interprétation  trop  som- 
maire le  passage  qni  précède.  Au  propre,  Quinola  est  le  nom  du  Talet  de  cœur  au 
rerersis;  au  figuré,  c'est  un  terme  par  lequel  on  désignait  en  plaisantant  un  homme  à 
gages  chargé  de  conduire  une  dame  :  «  A  dîner,  elle  se  mit  an  haut  bout,  et  nous  Times 
je  ne  sais  quel  qHÎnola ,  qui  la  menoit  d'ordinaire,  serTir  sur  table  l'épée  an  o6té  et  le 
manteau  sur  les  épaules.  »  (Tallemant,  HUiorieties,  tome  IT,  p.  a94.) 

QUINTE,  terme  de  musique  : 

Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu*il  s*applique 

Sur  les  fantasques  airs  d'un  rêveur  de  musique, 

Et  que  pour  donner  lieu  de  paroître  à  sa  Toix, 

De  sa  bigeane  quuttê  il  se  fasse  des  lois,  (x,  y  S.  Poés.  div,  8.} 

QUITTE. 

Ta  glmre  est  dégagée,  et  ton  deToir  est  quitte,  (m,  igS.  Cû/,  1766.) 

....  Vers  Gundebeit  je  crois  ton  serment  quitte,  (vi,  gt,Perth.  1639.) 

Qmitu  ne  se  dit  d'ordinaire  que  des  personnes;  Corneille,  on  le  voit,  a  employé  ce 
■ot  arec  des  noms  de  choses. 

Étbs  quittb  : 

Octave  aura  donc  vu  ses  fureurs  assouvies, 

Pillé  jusqu'aux  autels,  sacrifié  nos  vies. 

Rempli  les  champs  d'borreur,  comblé  Rome  de  morts. 

Et  sera  quitte  après  pour  l'effet  d'un  remords!  (m,  41 3.  On.  656.) 

Ètis  QUrrri  a  tbof  wom  habché,  voyez  ci-dessus,  p.  7a,  MarcrA. 

Quim  À  Qurm  : 

Du  moins,  avant  l'adieu,  demeurons  quitte  à  quitte,  (11,  a5s.  Pi.  rojr,  56s.) 

QUnTERy  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet  : 

Je  ne  m'étonne  point  de  voir  que  votre  haine 

Pour  me  fiûre  coupable  a  quitté  Timagène.  (iv,  5o3.  Bod,  i^io.) 
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QuiTTCB,  déposer,  renoncer  à  : 

....  Ah!  du  moins  à  sa  Tiie 
Quittez  U  Tanité  qai  m'a  déjà  perdue,  (t,  357.  j4ndr.  895.) 

QuiTTBR  SA  FÀiiT  DB  QUELQUE  CHOSE,  n'y  plos  prétendre,  y  renoncer  : 
Peases-tn  qu'après  tout  j'en  quitte  encor  ma  part?  (nr,  197.  Ment,  107a.) 

QurrrsR  quelque  chose  à  quelqu'un,  le  lui  céder,  le  loi  laisser,  le 
lai  abandonner  : 

Après  sa  trahison,  vois  ma  fidélité  : 

Il  tVnlère  un  objet  que  je  t*a9ois  quitté,  (i,  440.  fleuve ^  806.) 

Mais  je  te  Vai  quittée,  et  non  pas  à  Florange.  (r,  44o.  ^euve^  811.) 

C'est  faire  mon  dcToir,  te  quittant  ma  Doris.  (i,  469.  P^euve^  i35o.) 

••••  Je  le  comblerai  de  tant  de  dignités, 

Que  peut-être  il  vaudra  ce  que  vous  me  quittez,  (▼,  40.  Théod,  53o.) 

....  Je  /«i  dois  quitter,  pour  le  mettre  en  mon  rang, 

Le  bien  de  mes  aïeux,  ou  le  prix  de  mon  sang,  (y,  54i.  Nie,  657.) 
....  C'est  à  moi  de  vous  quitter  la  place,  (ti,  $09.  Soph.  918.) 
....  Cest  mon  tour  de  vous  quitter  la  place,  (ti,  54a.  Sopk,  1644.) 

Je  joindrai  de  si  près  l'eflet  à  la  menace, 

Que  sa  perle  aujourd'hui  me  quittera  la  place.  (▼,  a6.  ThéoJ,  aao.) 

Le  plus  remarquable  de  ces  exemples  est  le  dernier,  où  quitter  a  pour  sujet  un  nota 
de  chose.  —  Ce  ▼erl)e  s^mploie  encore  aujourd'hui  en  Normandie  dans  le  sens  tout 
particulier  de  «  laisser  après  soi,  laisser  en  partant.  »  J*ai  lu  sur  des  pierres  tumnlaires 
du  cimetière   d'Henneqnille,  prèn  de  Trounlle  :  «  Elle  fut  bonne    épouse    et  bonne 

mère  ;  elle  quitte  des  profonds  regrets  à  son  mari,  à  son  fils  et  à  toute  aa  lumille.» 

«  Tu  me  quittes,  et  à  tes  bons  parents,  les  regrets  les  plus  cher*.  » 

QUOI,  relatif,  pour  lequel^  lesquels,  laquelle^  lesquelles^  après  une 
préposition  : 

Ah!  combien  ces  moments  de  quoi  vous  me  flattez 

Alors  pour  mon  supplice auroient  d'éternités!  (t,  195.  Uér.  901.) 

Ce  blasphème,  Seigneur,  de  quoi  vous  m'accusez....  (v,  826.  Andr,  zfiS,) 

....  Ce  lait  virginal  de  quoi  tu  le  nourris,  (ix,  34*  Louanges,  488.) 

Madame,  est-il  possible?  et  me  puis 'je  assurer 

D  un  bien  à  quoi  mes  vœux  n'oseroient  aspirer?  (i,  480.  Veuve ^  6aa.) 

Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoi  je  me  résous,  (n,  299.  PL  roy.  1481.) 

De  ses  derniers  honneurs  les  magnifiques  pompes 

Ne  sont  qu'illusions  avec  quoi  tu  me  trompes,  (vi,  3o.  Pertk.  344.) 

«  Ce  mot,  dit  Yaugelas  (Remarques,  p.  54).  a  un  usage  fort  élégant  et  fort  com- 
mode, ponr  suppléer  au  pronom  lequel,  en  tout  genre  et  en  tout  nombre.  » 

Quoi,  ayant  pour  antécédent  un  pronom  neutre  : 

Que  pourrai-je  trouver  de  quoi  te  faire  un  don 
Qui  puisse  tenir  lieu  d'une  reconnoissance? 

Je  l'ai,  mon  Dieu,  j'ai  ce  de  quoi 

Te  faire  une  agréable  offrande,  (viii,  663.  inùtn  iv,  1740  6(1743.} 
Ifous  donnons  ici  le  premier  vers  de  cet  exemple  d'après  le  te&te  publié  en  1670  i 
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U  Miitede  V Office  iê  la  Vierge,  Les  autres  édîtioiis  portent  :  «  Oil» ponmi-je  trouTer?  » 
«u  lieu  de  :  «  Que  pourmi-je  trooTer?  » 

De  quoi,  sans  antécédent;  AYOïa,  etc. y  de  ql'oi,  avec  Pinfinitif  : 

....  Nos  préparatifi  contre  la  Tbesaalie 

Ont  trop  dt  quoi  pusir  sa  flamme  et  sa  folie,  (n,  867.  MéJ,  534*) 

....  Sa  mort  a  de  quoi  vous  apprendre 
La  honte  qu'il  prérient  et  qu'il  vous  faut  attendre,  (it,  79.  Pomp,  1077.) 

....  Son  adorable  front 
jiuroit  de  quoi  rougir  d*un  trop  honteux  affront,  (iy,  84*  Pomp,  1408.) 
Si  la  Tengeance  apoit  de  quai  vous  soulager. 

Je  vous  dirois  aussi  qu'on  vient  de  vous  venger,  (iv,  91.  Pomp»  1567.) 
....  Sit6t  que  j'en  vois  quelqu'un  (un  conteur  de  nouvelles)  s'imaginer 
Que  ce  qu'il  veut  m'apprendre  a  de  quoi  m'étonncr. 
Je  le  sers  aussitôt  d*un  conte  imaginaire,  (iv,  160.  Ment^  364.) 
Ainsi  TOUS  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

De  qui  l'humeur  aurait  de  quoi  plaire  à  la  vôtre?  (nr,  164*  Ment»  44^*) 
L'auroit-on  jamais  cru,  qu'un  Attila  pût  craindre? 
Qu'un  si  léger  éclat  eât  de  quoi  l'y  contraindre?  (vu,  i43.  Att,  854*) 
Quel  chagrin  a  de  quoi  troubler  un  tel  bonheur?  (tu,  470.  Sur.  171.) 
Madame,  ses  périls  ont'Ws  de  quoi  vous  plaire?  (vu,  Sag.  Sur,  1629  ) 
Quoi  ?  vous  vous  flgurez  que  l'heureux  nom  de  gendre, 
Si  ma  perte  est  jurée,  a  de  quoi  m'en  défendre,  (vu,  53o.  Sur.  i638.} 

Toi  seule  as  dans  ta  main 
De  quoi  du  vieil  Adam  purger  toute  l'offense,  (ix,  3S, Louanges f  5o3et  5o4.) 
Vous  pouvez  espérer,  vous  avez  moins  k  craindre  ; 

Mais  il  vous  reste  encore  assez  de  quoi  vous  plaindre,  (m,  3 16.  Hor,  796.) 
Lui  qui  me  trahissoit?  — -  Cest  de  quoi  s'étonner,  (v,  ^37.  Hér,  i833.) 

Db  quoi,  avec  ellipse  d'un  verbe  facile  à  suppléer  : 

Eh  bien  !  ta  perfidie  est-elle  en  évidence? 

Est-ce  là  tant  de  quoi?  —  Tant  de  quoi/  l'impudence  ! 

Après  mille  serments  il  me  manque  de  foi. 

Et  me  demande  encor  si  c'est  là  tant  de  quoi!  (11, 14 >•  ^'«  ''^Z*  354  et  356.) 

Ti$nt  de  quoi  ae  fAcher,  tant  de  quoi  m'accuser. 

CoMiiB  QUOI,  comment,  que  : 

Vous  savez  comme  quoi  je  tous  suis  toute  acquise,  (iv,  444*  ^^-  ^470 

Voycs  ci««pris,  p.  263,  Commc  quoi  ?  interrogntif. 

Jb  MB  SAIS  QUOI,  voyez  ci-après,  p.  3^2,  Savoib. 

Qooi  QUI,  quoi  qub,  quelque  chose  qui,  quelque  chose  qne  : 

Quoi  qui  s'offre  à  nos  yeux,  n'en  ayez  point  d^effroi.  (n,  44^*  ^Uiu»  9i5.) 

En  quoi  que  mon  service  oblige  votre  amour, 

Vos  seuls  remerciments  me  mettent  à  retour,  (i,  481.  Veuve ^  i6o5.) 

..••  Quoi  que  mon  amour  ait  sur  moi  de  pouvoir, 

Je  ne  consulte  point  pour  suivre  mon  devoir,  (in,  i5i.  Cid^  819.) 

....  De  quoi  que  nous  flatte  un  désir  amoureux. 
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Toute  ezenae  est  bootense  aux  etpriu  généreux,  yiu,  i5i.  Cid,  843.) 

De  quoi  ^u'en  ta  faTeur  notre  amour  m*entretienne, 

Ma  générosité  doit  répondre  à  la  tienne,  (in,  t56.  Cidj  929.) 

De  <fuot  qu*en  ma  faTeur  notre  amour  t'entretienne. 

Ta  générosité  doit  répondre  à  la  mienne,  (m,  157.  Cul^  945.) 

....  De  quoi  qu'à  l'cnfi  tous  les  deux  nous  instrubent. 

Le  coeur  en  entend  plus  que  tous  les  deux  n'en  disent. 

(IV,  353.  S.  du  Ment,  ia33.) 
On  TOUS  obéira,  quoi  quîl  tous  plaise  élire,  (v,  4^3.  D,  San,  118.) 
Votre  dessein  est  grand;  mais  i  quoi  qWii  aspire....  (vi,  4^1.  Sert.  i6o5.) 
Pr^te  à  souffrir  un  sicge,  et  soutenir  pour  vous 

Quoi  que  du  ciel  injuste  eût  osé  le  courroux....  (ti,  5 16.  Soph,  1080.) 
Il  n'obtient  presque  rien  de  quoi  qu^\\  lui  demande,  (tu,  93.  ^gés,  349.) 
Quoi  qu*on  ait  pour  soi-même  ou  d'amour  ou  d'estime. 
Ne  s'en  croire  pas  trop  n'est  pas  faire  un  grand  crime,  (tii,  907.  7^.  171.) 
Quoi  que  sur  mes  destins  ils  usurpent  d'empire, 

Je  ne  vois  pas  leur  maître  en  état  d'y  souscrire,  (tii,  a 47-  ^i^'  iii5.) 
Prépare-toi  sans  cboix  à  quoi  que  je  t*enToie.  (vin,  448*  Imit,  m,  385s.) 

....  N'admire, 

Quoi  que  les  bommes  puissent  dire 

De  beau,  de  subtil,  ou  de  grand,  (tih,  470.  fmit.  ni,  4^07.) 

n  importe  de  remarquer  que  quoi  gue^  dans  tous  ses  senn,  même  dansk  cdui  du 
latin  quanwis^  s*écriTait  habituellement  en  deux  mots  au  dix-septième  siècle. 

QUOI,  interrogatif. 
De  quoi? 

Hélas!  de  quoi  me  sert  ce  dessein  salutaire. 

Si  pour  en  Toir  l'effet  tout  me  devient  contraire?  (v,  i6o.  Bér,  73.) 

De  quoi  peut  satisfaire  un  cœur  si  généreux 

Le  sang  abject  et  vil  de  ces  deux  malheureux?  (iv,  77.  Pomp.  iii3.) 

Dana  le  premier  de  ces  exemples,  de  quoi  pourrait  se  remplacer  par  à  quoi;  dans  W 
second,  nous  dirions  plutôt  aujourd'hui  :  a  En  quoi  peut  satisfaire...?  » 

Comme  quoi?  comment? 

Il  a  TU....  —  Qui  ? —  Daphnis,  et  n'en  a  lemporté 

Que  ce  qu*elle  devoit  à  sa  témérité. 

—  Comme  quoi?  —  Des  mépris,  des  rigueurs  sans  pareilles. 

(11,  159.  Sui¥,  639.) 

Voyet  ci-dessus,  p.  afix,  comme  quoi  employé  comme  relatif  ou  c^mme  intem«atif 
indurect.  ^ 
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RABAISSER. 

Elles  rahaustnt  toates  deux  leurs  coiffes,  (ir,  345.  S,  du  Ment,  par,) 

£■  1660  :  «  Elles  mbaÎMent....  » 

....  Souffre  que  j'espère 
Que  ta  pourras  nn  jour  rabaisser  Tœil  sur  moi.  (tii,  358.  Psy.  1806.) 

Rabaisser  signifie  d'ordinaire,  comme  dans  le  premier  exemple,  baisser^  ahaieeer, 
placer  plus  bas.  Corneille  l'a  employé  dans  le  second  avec  le  sens  fort  naturel,  mais 
pen  usité,  d*abaisser  de  nouveau, 

RABAT. 

Nous  causions  de  mouchoirs,  de  rabats^  de  deotelles, 

De  ménages  de  filles....  (xi,  87.  Gai,  du  Pal,  i3oa.) 

On  TOUS  connoit  assez,  et  vous  êtes  de  celles 

Que  mille  fois  le  plâtre  a  fait  passer  pour  belles  ; 

Dont  la  yertu  consiste  en  de  vains  ornements  ; 

Qui  changent  tous  les  jours  de  rabats  et  diamants.  (11,  319.  TuiL  ia8.) 

Les  dictionnaires  ne  donnent  ce  mot  que  conune  nn  synonyme  de  collet,  en  parlant 
des  ajustements  d'hommes  ;  les  passages  précédents  montrent  qu'il  se  disait  aussi  des 
cols  ou  collerettes  de  femmes. 

RABATTRE,  au  figuré  : 

Rabats  de  cet  esprit  l'essor  tumultueux,  (nn,  684*  Inàt,  it,  2167.) 

Inutiles  élans  d'un  vol  impétueux 

Que  poussç  vers  le  ciel  un  cœur  préscnnptueux, 

Que  soutiennent  en  Tair  quelques  exploits  de  guerre, 

Et  qu'un  coup  d'«il  sur  moi  rabat  soudain  à  terre,  (t,  473*  ^«  San,  ia940 

RABÀiraB  LES  COUPS,  au  propre  et  au  figuré  : 

Ainsi  font  deux  soldats  qui  sont  chez  le  bonhomme  : 
Quand  Tun  veut  tout  tuer,  l'autre  rabat  Us  coups, 

(iT,  341.  S,  du  Ment,  lo3i. 
....  S'il  s'obstine  à  suivre  un  injuste  courroux, 
Nous  saurons,  ma  princesse,  en  rabattre  Us  coups,  (n,  367.  Méd,  53a.) 

La  locution  signifie  au  propre,  en  terme  d'escrime,  parer,  détourner  les  coups. 

Rabàttrk  db  : 

Aussi  ai-je  grand  intérêt  que  vous  me  connoiuiez  tout  entier,  et  que 
TOUS  rabattiez  un  pen  de  cette  trop  bonne  opinion  pour  moi.  (x,  4^i- 
Lettr,) 

RACCOURa  (En)  : 

Pai  vu  la  Peste  en  raccourci*  (x,  169.  Paie,  div,  i.) 

11  s'agit  probablement  d'un  ballet  dans  lequel  figurait  une  personnifiaitioa  de  la 
Peste, 
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RACCOURCISSEMENT. 

Je  voodrois  que,  pour  mettre  les  choses  dans  leur  justesse,  ce  roecomt' 
eissement  (de  la  durée  de  P action)  se  ménageAt  dam  les  interTalles  des 
actes.  (ly  i4i.  Exam,  de  M^.) 

RACE,  fils,  fille,  enrant  : 

Que  dirotent  mes  sujets  si  je  me  fatsois  grAoe, 

Et  si,  durant  qu*au  monstre  on  expose  leur  race^ 

Us  voyoient,  par  un  droit  tyrannique  et  honteux, 

Le  crime  en  ma  maison,  et  la  peine  sur  eux?  (v,  3a8.  Andr.  3oi.) 

Garde  ce  privilège  au  digne  sang  des  Dieux  : 

Cest  par  là  que  leur  roi  yient  d*avouer  sa  race.  (▼,  386.  Andr,  1547.) 

Rien  ne  peut  Tébranler,  Sanche  est  toujours  sa  race, 

(v,  489.  D,  San,  1706.} 

Cm  mots  t'appliquent  au  pécheur  qui  te  croit  pire  de  don  Sanche. 

Pour  me  rendre  le  rang  qu'occupoit  Totre  race,,,,  (y,  a  10.  Hér,  ia55.) 

Je  te  yeux  toujours  yoir,  quoi  que  ta  rage  fasse. 

Craindre  ton  ennemi  dedans  ta  propre  race,  (v,  ai 8.  Hér,  141a.) 

Tant  ils  conçoivent  mal  qu'un  si  grand  roi  (Laïus)  consente 

A  venger  son  trépas  sur  sa  race  innocente,  (vi,  aoa.  0£d,  161 8.) 

RAFLES  (Faikb),  enlever  tout,  ne  rien  laisser  : 

Où  qu'ils  jettent  la  main,  ils  font  rafles  entières,  (iv,  aQa.  S,  du  Ment,  75.] 

RAFRAICHIR  (Se),  se  reposer  : 

AoiM  voulant  à  Lemnos  rafraîchir  dans  la  ville  , 

Qu'eussions-nous  fait,  PoUux,  sansramourd*Hypsip)-le?(ii,  30.Méd,  33.) 

RAGE. 

En  eagb  : 

....  Créon  sort  tout  en  rage,  (11,  407.  Méd»  i357.) 
....  Voyez  que  sa  mort  mettra  ce  peuple  en  rage,  (m,  557.  Pol,  i5o4.) 

Db  ejlob  : 

Furieux  de  ma  perte,  et  oomhattant  de  rage, 

Au  milieu  de  tous  trois  je  me  faisois  passage,  (iv,  176.  Ment,  649.) 

Je  les  suivis  de  rage,,,,  (vi,  367.  Sert,  79.) 

Rages,  au  pluriel  : 

Je  porte,  malheureux,  après  de  tels  outrages. 

Des  douleurs  sur  le  front,  et  dans  le  cœur  des  ragfs,  (ri,  167.  Suiv.  766.) 

Là  ma  douleur  trop  forte  a  brouillé  ces  images; 

Le  sang  de  Polyeucte  a  satisfait  leurs  rages,  (m,  497.  Pol,  249.) 

Songez  donc  mieux  qu^un  père  à  ces  affreux  ravages 
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Que  partout  de  oe  monstre  épandirent  les  rages,  (y,  347.  jindr,  719.) 
BoUean  a  dit  de  même  : 

Déployés  toutes  vos  rages, 

Pnnces,  veats,  peuples,  frimas.  [Ode  sur  la  prise  de  Namur^  vers  Si.} 

RAGOÛT,  ce  qui  flatte  les  sens  : 

Je  VOIS  met  cheveux  gris  :  je  sais  que  les  amiëes 
Laissent  peu  de  mérite  aux  âmes  les  mieux  nées.... 
Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  plus  embrasés. 
Sont  de  méchants  ragoûts,  quand  les  corps  sont  usés. 

(Xy  146.  Poe's.  dlv.  5o  var,) 

RAIS9  rayons  : 

....  L*aube  de  ses  rais  {du  soleil) 
A  déjà  reblanchi  le  haut  de  ces  forêts,  (i,  377.  dit.  39.) 

....  Quand  la  lune  aura  son  tour, 
Ses  raii  les  plus  malins  ne  pourront  plus  te  nuire,  (ix,  i83.  Off,  V,  a4.) 

Corneille  écrÎTait  en  i63a  le  premier  de  ces  deux  passages  ;  quinze  ans  plus  tard, 
Taugelas  ^Remarques,  p.  19a)  blAmait  cet  emploi  du  mot  :  «  Rais  pour  rayons  ne  se 
dit  plas  de  ceux  du  soleil  ni  en  prose  ni  en  vers,  mais  il  se  dit  de  ceux  de  la  lune 
et  en  vers  et  en  prose.  »  On  Toit  que  le  second  de  nos  exemples  est  conforme  k  cetie 
règle. 

RAISON. 

Vous  laissez  choir  ainsi  oe  glorieux  courage, 

Et  la  raison  chez  vous  perd  ainsi  son  usage,  (iir,  i35.  Cid^  5  s  a.) 

M.  Aimé-Hartin  fait  ici  la  remarque  suivante  :  «  Ou  dit  bien  d'une  personne  quVlle 
perd  rnaage  de  sa  raison;  mais  la  raison  qui  perd  l'usagn  de  sa  raison,  cela  n*est  pas 
Mpportabw.  Comment  1* Académie  n'a-t-elle  pas  signalé  cette  faute  7  »  Simplement  parce 
qn'elle  n'existe  pas.  En  effet,  il  ne  s'agit  point  de  la  raison  qui  perd  P usage  de  sa 
raieom,  mais  de  la  raison  qui  perd  Putilué  qu*eUe  a,  qui  ne  sert  plus  à  rien.  Quoi  de 
plus  dair?  et  comment  Toir  la  une  difficulté? 

....  Sitôt  que  Philîs  revient  à  la  raison,  (x,  49*  Poès,  div.) 

C'est-à-dire,  se  calme  et  se  modère,  redevient  nisonuable. 

Cbst  BiKif  LA  BAisoif  QUE,  il  est  bien  juste,  bien  Daturel  que  : 

....  Cest  bien  la  raison  que  pour  tant  de  puissance 

Noos  TOUS  rendions  du  moins  un  peu  d'obéi&sanoe.  (iv,  4^^*  ^^^»  611.) 

RAUoNy  motif,  sujet  : 

Voua  me  semblez  troublé.  —  J*ai  bien  raison  de  Tétre. 

(iv,  383.  S,  du  Ment,  1797.) 
Il  m*a  dit  les  raisons  que  vous  me  voulez  dire,  (vi,  43 1*  Sert,  1606.) 

Lbs  BAISOS8  d'État,  les  motifs  et  principes  de  la  politique  : 

[Tu\  fis.... 

Dans  Us  raisons  d'tiat  régner  la  sainteté,  (x,  i93.  Poès,  dîv.  8.) 

Rnnnx  baisoit  de,  rendre  compte  de  ; 
Achève  seulement  de  me  rendte  raison 
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De  ce  ipii  t*arrîva  depois  sa  pâmoison,  (i,  3i5.  Clit.  687  et  688.) 

Je  sais  quel  est  mon  ordre,  et  si  j*en  sors  on  non. 

C'est  à  d'autres  qu  à  vous  que  jVn  rendrai  raison,  (t,  55 1.  Nie.  gSo.) 

On  ne  rencontre  cette  locution  dans  Corneille  qn'en  ce  sent,  et  c'est  le  teul  aussi  qne 
hiî  donnent  les  dictionnaires  contemporains;  ils  ne  l'indiquent  point  avec  celui  de 
donner  satisfaction;  on  employait  alors  pour  exprimer  cette  iàttjuire  raison^  qu'on 
trouvera  pins  loin. 

Demandée  eiison,  demander  compte,  demander  satisfaction  : 

Votre  rival  vous  cherche,  et  la  main  à  Tépée 

Vient  demander  raison  de  sa  place  usurpée,  (i,  i44*  ^^^»  <7<^0 

....  Je  m*étonne  fort  d'où  vous  vient  cette  audace, 

D'où  vient  qu'un  fils,  vers  moi  noirci  de  trahison. 

Ose  de  mes  faveurs  me  demander  raison.,.,  (iv,  490.  Rod.  1466.) 

....  Sur  les  bords  du  Tibre,  une  pique  à  la  main, 

Lui  demander  raison  pour  le  peuple  romain,  (vi,  397.  Sert.  816.) 

AvoiE  fiAisoN  y  LA  BAisoN  DE  QUELQUE  CHOSE ,  en  avoir,  en  obtenir 
satisfaction  : 

Voulez-vous,  offensé,  pour  en  avoir  raison^ 
Qu'un  perfide  avec  vous  entre  en  comparaison? 

(n,  78.  Gai.  du  Pal,  iii3  Mr.] 
Pourvu  avoir  raison  nous  manquerions  d'amis!  (u,  91.  Gai.  du  Pal,  1400.) 
De  force  ou  d'amitié,  j'en  aurai  la  raison,  (i,  aSs.  Mel,  var,) 

«  S'ils  nons  font  quelque  outrage ,  à  nostre  tour  nous  en  aurons  la  raison ,  car  les 
hommes  se  rencontrent  plus  tost  que  les  montagnes,  m  (Montlnc,  CommenUûretf 
livre  III,  folio  107, recto.) 

Faire  saison  ,  la  eaison  (de  quelque  chose),  (en)  donner  satisfac- 
tion, la  réparer,  l'arranger,  la  faire  obtenir  : 

Il  faut  que  de  mon  sang  je  lui  fasse  raison , 

Et  de  ma  jalousie,  et  de  ma  trahison.  (1,  aai.  Miel,  xSox  et  iBoa.) 

Je  n'y  vois  qu*un  effet  de  sa  poltronnerie, 

Qu'un  lâche  désaveu  de  cette  trahison. 

De  peur  d'être  obligé  de  m'en  faire  raison,  (i,  467.  Veuve^  x3i8.) 

L'aventure  est  encor  bien  plus  rare  pour  moi. 

Qui  lui  faisais  raison  sans  avoir  su  de  quoi,  (iv,  x8i.  Ment,  736.) 

Je  venois  à  la  Reine  en  demander  justice  ; 

Mais  puisque  je  vous  vois,  vous  m'eit  ferez  raison,  (v,  44^*  ^<  ^^i*  639') 

Il  doit  savoir  qu'un  jour  il  me  fera  raison 

/>'avoir  réduit  mon  maître  au  secours  du  poison,  (v,  538.  Nie,  58i  et  58i.) 

....  Si  pour  moi  vous  êtes  en  colère. 
Seigneur^  je  n'ai  reçu  qu'une  offense  légère  : 
Le  sénat  en  effet  pourra  s'en  indigner  ; 
Mais  j*ai  quelques  amis  qui  sauront  le  gagner. 
—  Je  lui  ferai  raison.,.,  (v,  57a.  JSic.  i375.) 
Thésée  a  trop  de  cœur  pour  une  trahison  ; 

Et  d'ailleurs  j'ai  promis  de  lui  faire  raison,  (vi,  ao3.  OE</.  x65a.) 
%   L'armée  à  son  mérite  enfin  a  fait  raison,  (vi,  65 x.  Oth.  1737.) 
L'amour  a  fait  au  sang  un  peu  de  trahison, 
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Mais  deux  ou  trois  baisers  tVn  feroni  U.  raison,  (i,  341.  Mél,  1670  fw.) 
Comeille  a  remplacé  ea  1660  le  second  ven  par  le  tuTaiit  : 
Mais  Pbilandre  poar  moi  tVii  n:jra  fait  raison, 
lodelle  dit  de  même  avec  Tarticle  : 

La  palle  mort  mV/i  fera  la  raison,  [Clèopair€f  folio  aSg,  recto.) 

Le  reste  ne  l'oblige  à  garder  la  maison. 

Et  quelque  écharpe  au  bras  en  ferait  la  raison,  (i,  3f>6.  Clit,  var.) 

L*écbafaud  qu'on  m'apprête  au  sortir  de  prison, 

Cest  par  où  i^  ce  meurtre  on  me  fait  la  raison,  (i,  345.  Clit.  I236.) 

Cette  soif  s'éteindra  :  ta  prompte  guérison 

Paravant  qu'il  soit  peu  t'«n  fera  la  raison,  (i,  369.  Clit.  var,) 

Nous  pourrons  feindre  alors  que  par  ma  diligence 

Le  concierge,  rendu  de  mon  intelligence , 

Me  donne  un  accès  libre  aux  lieux  de  sa  prison, 

Que  déjà  quelque  argent  m'en  a  fait  la  raison,  (i,  4^4-  ^^u^^j  i6540 

Le  temps  Je  cet  orgutril  me  fera  la  raison,  (ii,  38.  Gai.  du  Pal.  384*) 

Sus,  sus  !  briaons  la  porte,  enfonçons  la  maison  ; 

Que  des  bourreaux  soudain  m'en  fassent  la  raison.  (11,  4' 7*  Méd.  i5640 

Four  un  fourbe  cLez  vous  la  pitié  trouve  place  ! 

—  Non,  l'écbafaud  bientôt  m'en  fera  la  raison,  (ti,  67.  Perth.  1093.) 
Voyez  des  maux  sans  nombre  et  bors  de  guérison  ; 

Et  quand  tous  aurez  yu  tonte  cette  injustice, 

Faites^m^en  un  peu  de  raison,  (vu,  16.  ^gés.  181.) 

La  raison  que  vous  peut  en  faire  sa  bonté. 

Je  consens  qu'elle  vous  la  fasse,  (vxi,  i8.  ^gés.  ai5.) 

Sb  faae  raison,  tirer  vengeance,  se  faire  justice  : 

Tout  le  peuple  à  grands  cris  demande  Nicomède  ; 

n  commence  lui-même  à  se  faire  raison, 

Et  Tient  de  décbirer  Métrobate  et  Zenon,  (v,  58o.  y  le.  i565.) 

Punissez  donc.  Seigneur,  Métrobate  et  Zenon  ; 

P6nr  la  Reine  ou  pour  moi,  faites-vous-en  raison,  (v,  Sfty.  Nie.  ii58.} 

Sb  fuie  baison,  se  rendre  justice,  agir  comme  on  le  doit,  confor- 
mément à  son  rang  : 

Qui  ne  vous  craindra  point,  si  les  reines  vous  craignent  ? 

—  Elles  se  font  raison  lorsqu'elles  me  dédaignent,  (v,  473.  D.  San.  t349.) 

TiBEB  MAISON,  TiBBB  SA  BAisoN  (de  QUELQUE  CHoss),  (eu)  tirer  V en- 
geance, satisfaction  : 

Demain  je  suis  Médée,  et  je  tire  raison 

De  mon  bannissement  et  de  votre  prison.  (11,  4ox.  Me'd.  laSi  et  laSa.) 
Il  fut  toujours  permis  de  tirer  sa  raison 
Z)*une  infidélité  par  une  trahison.  (  i,  169.  Mél.  4$9  et  460.) 
Mourir  sans  tirer  ma  raison!  (in,  ia3.  Cid,  33 1.) 

RAISONNABLE,  avec  ellipse  du  substantif  : 
Que  leur  désespoir  même  agit  avec  raison. 
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Et  qoe....  —  Cen  est  assez  :  sois-moi  juge  équitable. 

Et  du-moi  si  le  mien  a|;it  en  rouotmahU^ 

Si  je  parle  en  aveugle....  (ri,  60.  Penh,  9S6.) 

RAMASSER,  rassembler,  réanir  : 

Si  Crassus  est  défait,  Rome  n*est  pas  détraite  : 

D*aatres  oni  rcauuté  les  débris  de  sa  fuite,  (vn,  5i3.  Sur.  laii.) 

Ramisseb,  au  figuré  : 

....  Tons  ses  sentiments,  enfermés  dans  son  cœur, 

ttamassent  en  secret  leur  dernière  vigueur,  (vi,  a  16.  Œd,  1928.) 

J*enseigne  {à  V homme)  à  ramasser  en  moi  tout  son  désir. 

(viii,  474»  ^"mV.  Il,  440 î.) 
Cett  Dien  qui  parle. 

RAMENER. 

Ram ENsa  dans  : 

La  diversité  des  lieux  où  les  choses  se  sont  passées,  et  la  longueur  da 
temps  qu*eUes  ont  consumé  dans  la  vérité  historique,  nront  réduit  à  cette 
falsification,  pour  les  ramener  dans  Tunité  de  j^ur  et  de  lieu,  (iv,  19. 
Exam.  de  Pomp.) 

Se  aAMBina  en  soi,  se  replier  sur  soi-même,  en  parlant  de  Tesprit: 

....  Gomme  notre  esprit,  jusqu'au  dernier  soupir. 
Toujours  vers  quelque  objet  pousse  quelque  désir. 
Il  se  ramène  en  soi  n'ayant  plus  oà  se  prendre,  (ni,  40a.  Cm.  369.) 

RANG. 

De  eamg,  de  suite,  successivement,  à  la  file  : 

Six  services  de  rang^  douze  plats  à  chacun?  (iv,  168.  Ifejt/.  5ii.) 

Pbbndee  rang,  prendre  place  (chacun  à  son  rang)  : 

Leurs  plus  hautes  vertus  (des  héros  de  mes  tragédies^  qu'étale  mon  onvrs^ 
N'y  font  que  prendre  rang  pour  former  ton  image,  (x,  97.  Poés,  div.  4>-) 

MErniE  SUE  les  eangs  : 

Demeurez  en  repos,  frondeurs  et  mazarins. 

Vous  ne  méritez  pas  de  partager  la  France  : 

Laissez-en  tout  l'honneur  aux  partis  d'importance 

Qui  mettent  sur  les  rangs  de  plus  nobles  mutins,  (x,  ia8.  Poés.  div.  4.) 

Rang,  au  figuré  : 

Que  mon  rang  me  déplaît!  que  mon  trop  de  fortune. 
An  lieu  de  m'obliger,  me  choque  et  m'importune!  (r,  418.  Fiïwre,  377.) 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang,  fx,  187.  Poés,  div,  l-*.) 
Pais-nous,  en  dépit  d  eux,  garder  nos  premiers  rangs    x ,  ^37 .  Poes,  div.  a8.) 

Nos  premiers  rangs  entre  les  poètes.  C'est  une  »piittro|>lie  an  c  Dieu  d«s  vers.  » 
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CTcst  générosité  quand  pour  yenger  un  père 

Notre  devoir  attaque  une  tête  si  chère; 

Mais  c*en  est  une  encor  d*un  plus  illustre  rang 

Quand  on  donne  au  public  les  intérêts  du  sang,  (m,  169.  Cid^  1199O 

Il  (««  monarque)  doit  à  ses  sujets  encor  plus  qn*à  personne. 

Et  cesse  de  devoir  quand  la  dette  est  d*un  rang 

A  ne  point  s'acquitter  qu'aux  dépens  de  leur  sang.  (ly.  Si.  Pomp,  iSp.) 

RANGER,  assujettir,  soumettre,  réduire,  captiver;  eânoib  à,  ian- 
^SE  sous,  etc.  : 

Un  jour  quUl  se  vantoit  de  cette  humeur  étrange, 

A  qui  chaque  objet  plait,  et  que  pas  un  ne  range..,,  (n,  128.  Suiv,  38.) 

L'amour....  Ah!  ce  mot  seul  me  range  à  la  douceur. 

(n,  83.  GaL  du  Pal.  laïa.) 
Mange  è  ce  que  tu  dois  ton  Ame  en  patience,  (vin,  a55.  Imit.  11,  1637.) 
Elle  (ma  gloire)  ne  peut  soufirir  que  ma  fuite  m'y  range  (en  ces  lieux) 
En  captive  de  guerre,  au  péril  d'un  échange....  (vi,  878. •ïer/.  36 1  et  36a.) 
Accablé  des  malheurs  oU  le  destin  me  range^ 

Je  vais  les  déplorer  :  va,  cours,  vole,  et  nous  venge,  (m,  lao.  Cid^  989.} 
Il  {Jason)  est  né  seulement  pour  charmer  les  princesses, 
Et  hairoit  l'amour  s'il  avait  sous  sa  loi 

Rangé  de  moindres  cœurs  que  des  filles  de  roi.  (11,  34a.  Méd,  a3  et  94.) 
Encore  un  lustre  ou  deux,  et  sou»  tes  destinées 
TauroU  rangé  le  sort  des  têtes  couronnées,  (vi,  957.  Toit.  71  et  7a.) 

Sb  mAffGKl,  SB  BAVGBB  À  : 

Vous  aimez  que  je  vm  range 
Auprès  de  vous  chaque  jour, 
Et  m'ordonnez  que  je  change 
En  amitié  mon  amour,  (x,  i6a.  Poés.  d'w,  i.) 
Si  quelqu'un  ou  plus  riche  ou  plus  beau, 
Et  mieux  fourni  d'appas,  a  te  servir  se  range,.,,  (x,  5i.  Poét,  div,  as.) 

Sb  MANGEE  AVBc,  se  ranger  du  côté,  du  parti  de  : 
Je  me  range  toujours  avec  la  vérité,  (i,  i53.  Mél,  191.) 

RANIMER,  faire  i*evivre,  en  parlant  d'une  personne  crue  morte 
)nt  on  annonce  le  retour  : 

Mais  touchant  cet  époux  qu'Édûîge  ranime?.,, 

—  De  ce  discours  en  l'air  elle  fait  peu  d'estime  : 

L'artiiioe  est  si  lourd,  qu'il  ne  peut  l'émouvoir, 

Et  d'une  main  suspecte  il  n'a  point  de  pouvoir,  (vi,  4^*  Ptrth.  607.) 

Rarimbe  la  mémoibb  de  quelqu'un,  en  renouveler  le  souvenir  : 
Dans  l'esprit  d'un  rival  ranimons  sa  mémoire,  (vn,  ai 3.  7*//.  3ia.) 
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RlNIMBR  À  : 

Mais  craignez  avec  moi  que  ce  choix  ne  ranime  7 

Cette  haine  mourante  à  quelque  noureau  crime,  (rr,  4^8.  Rod,  947  et  g48.) 

RAPAISER. 

Ne  m'importune  plu*,  Phîlandre,  je  tVn  prie  ; 

Me  ray9a»er  jamais  passe  ton  industrie,  (i,  a35.  McL  i556.) 

Le  DietiomnairÊ  de  Ricbelet  (16S0)  d^ntt  ainsi  oe  mot  :  «  Rapaiser,  adoucir, 
apaiser.  La  douceur  que  toos  m*aTex  envoyée  m'a  rapaisé  ÇYoïtare,  lettre  57).  »  — 
Ce  verbe  corapoié  n*a«ait  paf ,  on  le  voit,  d*autre  sens  que  le  simple  ;  il  ajoutait  sra* 
lement  nn  pen  plus  de  force  à  l'idée .  L'Académie  ne  l'a  point  recueilli. 

RAPETASSÉ. 

Saint  Francis  rerét  ses  compagnons  d'hahits  vieux  et  rapetassés,  (rni, 
533.  Imit.  m,  note  i.) 

RAPPELER,  au  figuré  : 

Rappeler,^  rappelez  cette  vertu  suhlime.  (in,  444*  ^'a.  i345.) 

Au  fort  de  ma  douleur  tu  rappelles  ma  crainte,  (in,  5i3.  Pol.  578.) 

....  En  lui-même  il  rappelle 
Ce  qu*eut  de  beau  sa  vie,  et  oe  qu'on  dira  d'elle,  (it,  49*  Pon^,  5a i.) 
PeigAes^lui  bien  mes  feux,  retracez-lui  les  sieus  ; 
Rappelez  dans  son  cœur  leurs  plus  doux  entretiens,  (vu»  4<'7«  P"^^'  ^J^*) 

RAPPORT,  en  parlant  de  ce  qui  revient  en  mémoire  : 

Ne  m'as-tu  jamais  vu?  -*  Seigneur,  cela  peut  être. 

^-  Il  y  pourroit  avoir  entre  quinze  et  vingt  ans. 

—  J'ai  de  confus  ro^^or/i  d'environ  même  temps,  (vi,  igS.  OEd.  i4s8.) 

RàPPOET,  convenance,  analogie  : 

....  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 

Ote  le  nom  d*amour  à  ses  submissions,  (i,  4i8«  ^^uve^  383.) 

RAPPORTANT  À,  nentralement,  approchant  de,  répondant  à, 
conforme  à  : 

Ainsi  vous  quitteriez  Alcippe  pour  un  autre 

Dont  vous  verriez  Thumenr  rapportant  à  la  vôtre?  (rv,  164.  Mmt,  44a  fv.) 

Tel  est  le  texte  des  éditîonB  antérienrei  à  i6(k>;  dans  la  première  de  tontes  (1644) 
il  y  a  rapportoHta  avec  accord. 

RAPPROCHER,  nentralement,  approcher  de  nouveau  : 

....  Tout  est  à  nous,  s'il  ne  faut  qu'empêcher 
Qu'un  si  fidèle  amant  n'en  puisse  rapprocher,  (n,  7$.  Gai.  du  P€d.  1068.) 

RARE,  peu  commun,  remarquable  : 

Rien  ne  fît  alors  et  ne  fait  encore  tous  les  jours  une  si  forte  împiessîon 
sur  mon  âme,  que  cet  rares  pensées  de  la  mort,  (vin»  5.  Èpit,  de  tlmit.) 
Ils  parlent,  et  les  Grecs,  les  Latins,  les  Barbares 
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Reçoivent  à  Tenri  la  parole  à  genoux. 

Tons  étonnés  de  Toir  des  hommes  si  peu  rares 

Parler  le  langage  de  tons,  (ix,  53o.  Hjrmn.  a3.) 

RARETÉS^  en  parlant  de  la  rare  beauté,  des  rares  agréments  d'une 
femme  : 

Je  sais  trop  qne  le  ciel  n*a  donné  l'avantage 

De  tant  de  raretés  qu'à  votre  seul  visage,  (i,  SsS.  Clit.  898.) 

Tout  autre  trouveroit  leurs  visages  charmants.... 

Mais  llionneur  de  vous  voir,  que  vous  me  permettez. 

Fait  que  je  n*y  remarque  aucunes  raretés,  (i,  ^16,  Veuve ^  33a.) 

RASER,  ravager,  démolir  les  forteresses  de  : 

Il  entre  dans  la  Flandre  et  rase  le  Rainant,  (x,  aoa.  Poes.  d'w.  116.) 

RASSIS,  au  figuré,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Un  même  coup  a  mis  ma  gloire  en  sûreté, 

Mon  âme  au  désespoir,  ma  flamme  en  liberté. 

—  D'un  esprit  plus  rassis,,,,  —  Tu  me  parles  encore, 

Exécrable  assassin  d'un  héros  que  j'adore?  (m,  192.  Cid^  17^3.) 

RASSURER  LES  bspbits  uk  quelqu'un  : 

Jogez  si  vos  discours  reusurent  mes  esprits,  (rv,  63.  Pomp,  860.) 

RATTACHER,  au  figuré,  en  parlant  des  liens,  des    fers    de 
Famour  : 

Ajoutez  qu'il  vous  aime,  et  veut  par  tous  moyens 

Àaitacker  ce  vainqueur  à  ses  derniers  liens,  (vi,  86.  Perth,  i5io.) 

Vous  rattachez  mes  fers  quand  la  saison  vous  chasse,  (x,  147.  Poés,  div,  68.) 

RAVALEMENT,  au  figuré,  action  de  se  ravaler,  de  se  mépriser, 
de  s'humilier. 

Conieille  l*a  employé  tant  aa  aingiiUer  qa*aa  pluriel  : 

Un  plein  ravalement  ainsi  m^est  nécessaire!  (vni,  335.  Imit,  m,  1572.) 
Le  plus  grand  devant  Dieu,  c*est  le  moindre  en  soi-même,    . 

Ex  les  vertus  que  le  ciel  aime 
Par  les  ravalements  trouvent  Tart  d'y  monter,  (vin,  a34*  Imit,  11,  1198.) 

RAVALER,  au  figuré,  déprimer,  déprécier  : 

Quelle  inégalité  ravale  ta  vertu?  (m,  i84-  Cid^  i5i5.} 

La  dignité  de  la  matière  est  si  haute,  que  l'impuissance  de  l'artisan  ne 
la  peut  ravaler,  (m,  471*  ^plf»  de  Pol,) 

Il  s'oppose  violenHuent  à  ce  qu'elle  dit  «de  son  mérite,  et  ravale  autant 
qu'il  peut  sa  victoire,  (v,  274.  Dess,  d'jéndr,) 
Reprochez- moi  plutôt  toutes  mes  injustices, 
Que  de  plus  ravaler  de  si  rares  services,  (vu,  91.  Jgè*.  1048.) 
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Si  dans  mon  premier  rang  ton  ordre  me  ravaié,,,»  (x,  i36.  Poés,  iw.  ii.) 

Sk  EAVALER,  se  lUVALER  À,  JUSQu'À  : 

•••.  Devenant  par  là  reine  de  ma  rivale, 

J^aurai  droit  d*empécher  qu'elle  ne  ie  ravale,  (t,  463.  i>.  Sam.  1094.] 

Qu*à  des  pensers  si  bas  mon  âme  te  ravale!  (ni,  5o5.  PoL  893.) 

Il  se  ravale  à  craindre  sa  femme.  (▼,  la.  Exam,  de  Tkèod,) 
Vous  ravalerlez'vout  jiuques  à  la  bassesse 

D^exiger  de  ce  cœur  des  marques  de  tendresse,  (vi,  SjS.  Sert,  181.) 
Dois-je  me  ravaler  jusques  à  cet  époux?  (ti,  $99.  Otk,  559.} 
Tn  m*estimes  bien  lAohe,  imprudente  rirale, 
Si  tn  crois  que  mon  cxkxst  jusque-là  se  ravale,.,,  (r?,  448.  BoeL  4ao.) 

Ravalé,  an  figuré  : 

N'oublierez-Tous  jamais  ces  termes  ravalés ^ 

Pour  TOUS  priser  de  bouche  autant  que  tous  Tale7.?  (i,  4^9.  F'euve^  577.] 
Dans  mon  sort  ravalé  je  sais  TiTre  en  princesse,  (v,  89.  Théod,  $07.) 
Va,  porte  cette  crainte  à  des  cœurs  ravalés,  (te,  67.  Perth.  870.} 

Le  DietUmnaire  de  Pjicadêmie  oe  doane  dVxemple  du  participe  qae  pour  le  sets 
physique  :  des  bas  ravalés,  c'est-à-dire,  tombant  sur  les  pieds. 

RAVINE. 

Frimas,  triste  gelée,  effroyables  ravines^ 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i43.  Off",  V.  17.) 

Foretière  définit  ravine  :  «  Ploie  ongeiue  et  violente,  qui^est  ordinairameat  canM 
des  torrents.  » 

RAVIR. 

Il  m*a  mise  en  son  cœur  aussi  bien  qu*en  ses  mains. 

Son  erreur  fut  soudain  de  son  amour  sniTie  ; 

Et  je  ne  l'ai  ravi  qu'après  qu'il  m*a  ravie,  (n,  396.  Pi.  roy,  14 19.) 

Ce  mot  est  ici  employé,  dans  le  même  vers,  au  figuré,  puis  an  propre. 

Ravie,  au  figuré  : 

Je  Tais  bien  la  ravir  aTCC  cette  nouTeile.  (it,  61.  Pomp,  801.) 

Ses  yeux  saTent  ravir ^  son  discours  sait  charmer,  (nr,  67.  Pomp.  95i.) 

....  Vous  me  ramies  d'aToir  cette  prudence,  (t,  $79.  Nie.  i53a.) 

Se  LAISSEE  RAVIE  il,  voycz  au  tome  I  du  Lexique^  À,  p.  lo. 

RAYON,  au  figuré  : 

La  tienne  (jon  dme),  encor  servile,  avec  la  liberté 

N^a  pu  prendre  un  rajron  de  générosité,  (m,  447*  ^<a.  141  a.) 

Ce  n'est  pas  tout,  Seigneur  :  une  céleste  flamme 

D'un  rayon  prophétique  illumine  mon  âme.  (in,  461.  Cin.  1754.) 

Là,  saisis  d'an  rajron  des  puissances  suprêmes, 

Nous  ne  recevons  plus  de  lois  que  de  nous-mêmes,  (t,  ai.  Théod.  iiS.) 
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REfiAILLER,  redonner  à  bail  : 

Vous  saoKz  que,  après  que  ledit  sieur  Letelier  eut  acquis  le  total  de  la 
propriété  desdits  quatrièmes ,  ils  furent  réunis  à  la  recette  des  aides  et 
rebaiUds  au  profit  du  fermier  génénX,  (x,  434*  Leftr.) 

REBELLE,  substantivement  : 

Il  falloit  arracher  mon  sceptre  à  mon  rebelle,  (y,  4S1,  D,  San.  809.) 

REBELLER  (Sb),  se  révolter  : 

Mon  pied,  qui  me  dédit,  coutre  moi  se  rebelle,  (i,  aai.  MéL  var.  i.) 

De  Trai,  contre  ses  droits  mon  esprit  se  rebelle,  (11,  i36.  Suiv,  ao5.) 

De  tous  les  deux  c6tés  mon  âme  se  rebelle,  (m,  190.  Cid^  1661.) 

Je  dois  irons  avertir,  en  serviteur  fidèle, 

Qa*en  sa  faveur  déjà  la  ville  se  rebelle,  (m,  536.  PoL  1070.)    • 

T*écoaterai-jey  amour,  dont  la  douce  puissance 

Contre  ce  fier  tyran  bit  rebeller  mes  vœux  ?  (m,  186.  Cid,  i568  cor.) 

c  Fait  rebdler  mes  voeux,  »  c'est-à-dire  ,  fait  mes  vceux  se  rebeller.  »  -—  En  i663, 
Corneille  a  substitiié,  dans  ce  dernier  exemple,  révolter  à  rebeller, 

RÉBELLIONS,  au  pluriel  : 

....  Mon  devoir  confus,  languissant,  étonné. 

Céda  aux  rébellions  démon  corar  mutiné,  (ni,  390.  Cm.  ia4*) 

REBOURS  (Au)  : 

....  Quoi  que  vous  disiez,  je  Tentends  au  rebours,  (rv,  998.  Ment,  161».) 

REBUTy  action  de  rebuter  : 

....  Endurer  pour  toi  Toutrage  et  le  rebut,  (vni,  36 1 .  !mU,  lu,  9093.) 

Que  mon  âme,  ainsi  mieux  instruite. 
Embrasse  delà  gloire  un  glorieux  rebut,  (viii,  386.  Imit,  lu,  a6i4.) 
li  est  juste,  6  mon  Dieu,  que  sans  impatience 
J^en  porte  le  fardeau  (/e  fardeau  de  la  vie)  pour  mon  propre  salut, 
Et  que  de  ses  ennuis  la  triste  expérience 

Ne  produise  en  mon  cœur  ni  dégoût,  ni  rebut,  (vin,  353.  imit,  m,  1928.) 
Puisse  votre  rebut  se  rendre  aussi  sévère. 
Aussi  mde  à  mon  cœur  mortellement  navré, 
Qn*ett  sensible  à  Tenfant  nouvellement  sevré 

Le  refus  du  lait  de  sa  mère!  (ix,  337.  Off,  F,  i3.) 

Rebut,  en  parlant  d'une  personne,  l'objet  du  rebut  : 

Elle  a  le  cœur  trop  bon  pour  se  voir  avec  joie 

Le  rebut  du  tyran  dont  elle  fut  la  proie.  (lu,  ^\S.  Cm,  690.) 

Le  rebut  de  Pompée  est  encor  quelque  chose,  (vi,  376.  Sert,  394*) 

Le  rebut  d^Udione  est  indigne  de  moi.  (vu,  148.  Att,  976.) 

Si  Mandane,  l'objet  des  vœux  de  tant  de  rois 

Se  doit  voir  d'un  sujet  le  rebut  ou  le  choix. 

GounoLLB.  xn  18 
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—  Le  rehutl  Vous  craignez,  Seigneur,  qu'il  la  refuse? 

(▼M,  495.  5iir.  776  d  777.) 

RÉCENT  Ds  : 

Je  ne  suis  pas  assez  récent  de  mon  latin  pour  me  Tanter  d'entendre  tous 
les  mots  choisis  dont  tous  ayez  semé  cet  ouvrage,  (x,  4^^-  i^'^r.) 

RÉCEPTION,  action  de  recevoir,  accueil,  au  propre  et  an  figuré  : 

Où  sont  tant  de  baisers  dont  TOtre  affecticm 

Devoit  être  prodigue  à  ma  réception?  (11,  5io.  lUus.  pot.) 

Il  m*a  fallu  nécessairement  faire  Toir  quelle  réception  il  {César)  feroit 
à  leur  lâche  et  cruelle  politique,  (iv,  aa.  Esam.  de  PompJ) 

RECHANTÉ,  chanté  souvent,  célébré  par  les  poètes  : 

Ces  murs  si  rechaittés^  dont  la  noble  ruine 

De  tant  de  nations  flatte  encor  l'origine,  (x,  ao5.  Poés.  </iV.  16S.J 

RECHASSER,  repousser  : 

Cette  seule  action  rétablit  la  bataille, 

Fit  rechasser  le  More  au  pied  de  sa  muraille,  (v,  497.  />.  San,  214.) 

RECHERCHER  quelqu'un  d'àccoed,  voyes  au  tome  I  du  Lexique^ 

p.  25,  ACCOED. 

RÉCITER,  raconter  : 

m 

Phocas ,  alarmé  du  bruit  qui  court  qu'Hénclius  est  rivant ,  réeUe  les 
particularités  de  sa  mort,  (v,  148.  Kxam,  à^Hér,) 

RÉCLAMER,  invoquer  : 

Mon  père,  an  nom  des  Dieux....  —  Ne  les  réclamez  pas. 

Ces  Dieux  dont  l'intérêt  demande  son  trépas,  (m,  Sag.  Pot,  9i5«) 

RÉCOMPENSE  (Faieb  la)  db  quelqu'un  : 

Sévère,  k  mon  défaut,  fera  ta  récompense,  (m,  SSq.  Pol.  iioi.) 

RicoMPBNSBs,  au  pluriel  : 

Attends,  attends  de  lui  tes  dignes  réeon^enses,  (vi,  436.  Sert,  1730.) 

RECONNOISSANCE,  action  de  payer  de  retour  : 

J'ai  rendu  jusqu'ici  cette  reconnaissance 

A  ces  soins  tant  vantés  d'élever  mon  enfance, 

Que  tant  qu'on  m'a  laissée  en  quelque  liberté. 

J'ai  voulu  me  défendre  avec  civilité,  (v,  161.  Hér,  109.) 

....  S'il  me  fait  part  de  sa  toute-puissance, 
Ce  sera  moins  un  don  qu'une  reconnoissanca.  (vu,  i36.  Tit,  864.) 
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RsooNMoisfiAifCB,  action  de  reconnaître  la  vérité  de  quelque  chose, 
de  le  certifier  : 

Nous  ne  contestons  point  llionnear  de  sa  vaillance. 

Madame  ;  et  s'il  en  bat  notre  reeonnoistance^ 

Noos  arouerons  tous  deux  qu'en  ces  combats  derniers 

L'un  et  l'autre,  sans  lui,  nous  étions  prisonniers,  (t,  l^^^.  D,  San,  a 4 a.) 

RECONNOlTRE,  absolument,  au  sens  propre  : 

Elle  renverse  tout  ce  qui  s*ofTre  à  ses  pas, 

Et  sur  ceux  qu'elle  voit  frappe  sans  reconnoUre,  (i,  4^*  ^^uve^  1 175.) 

RBCoNNoiTBB,  absolumeut,  se  montrer  reconnaissant  : 

Quand  peut-on  être  ingrat,  si  c'est  là  rêeonnottrêP  (vu,  87.  jigêt»  1903.) 

RaooHiroiTBs  QUBLQu'im,  avoir  de  la  reconnaissance  pour  quel- 
qa'un,  la  lui  marquer  : 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître, 

Généreux  maréchal  ;  c'est  de  quoi  nous  ravir, 

De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  rtconnoitre 

Que  ta  hante  valeur  fut  prompte  à  le  servir,  (x,  114.  Poés.  div,  xo5.) 

....  Si  c'est  un  bienfait  qu'il  faut  rendre  aujourd'hui, 

Comme  il  (^Pompée)  parla  pour  vous,  vous  parlerez  pour  lui. 

Ainsi  vous  le  pouvez  et  devez  reeonnoiire.  (iv,  33.  Pomp.  i53.) 

Duu  C0  Moond  panage,  b  constmcrion  est  quelque  peu  amphibologique  :  le  peut, 
ooniDe  dam  le  premier  exemple  cité,  tenir  la  place  du  nom  de  personne  (de  Pompée)  ; 
il  peut  aussi,  tournure  plus  onlinaire,  tenir  celle  de  bienfait. 

Kteomnoitre,  dans  ces  deux  endroits ,  est ,  quoique  rimant  avec  mattre^  écrit  par  un  o 
dans  les  anciennes  éditions.  An  tome  X,  p.  1 10,  vers  54,  il  l'est  par  a  ;  voyes  là  note  i 
de  cette  page  1 19.  Yoyei  aussi  la  fin  de  Particie  GoiurolTEB,  an  tome  I  du  Lexique^ 
p.  9o6. 

RECOURBER,  au  figm^é  : 

Épure  tes  désirs  par  cette  intention  : 

Tes  flammes  deviendront  comme  eux  droites  et  pin-es. 

Tes  flammes,  que  souvent  ta  folle  passion 

Recourba  rers  toi-même  on  vers  les  créatures,  (tiu,  3 10.  imit,  m,  io55.} 

RECUEILLIR,  résumer  : 

Pour  recueillir  ce  discours,  ayant  que  de  passer  à  une  autre  matière.... 
(i,  61.  Disc,  de  la  Trag,) 

RECULER  X,  remettre  à,  différer  de  : 

Tai  TU  qu'elle  {90tre  lettre)  étoit  datée  du  7  du  courant ,  et  que  ce  se- 
roit  reculer  trop  loin  à  voiu  faire  savoir  que  je  l'ai  reçue,  (x,  4^9.  Lettr,) 

RÉCUSABLE  db  : 

Je  n'entreprendrai  point  de  juger  entre. vous 
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Qui  mérite  le  mieux  le  nom  de  son  époux  : 
Je  serois  téméraire,  et  m*eD  sens  incapable; 
Et  peut-être  ^elqu*un  m*«/i  tiendroit  rècusabU.  (y,  433.  />•  Setn.  3ia.) 

REDEVABLE,  subsUntivenient  : 

Vous  pourrez  quelque  temps  être  ma  redevable,  (yii,  49^*  Soph,  5840 

C'est  une  honte....  qui  m*est  très-avantageuse  ;  et  si  j*eu  rougis,  c'est  de 
me  Toir  infiniment  son  redevable,  (x,  94*  Poés.  div»  Au  ieet,) 

REDIRE. 

QUB  U  BEDIK  : 

Permettez  que  tout  hautye  le  die  et  redU.  (tu,  33o.  Psjr.  iioo.) 
Toyes  sa  tome  I  du  Lexique^  p.  3o5  et  3o6y  Diai. 

REDITE,  dans  un  sens  favorable  : 

....  La  redite  est  douce  à  toute  heure,  en  tout  Heu, 
A  quiconque  pour  vous  de  tout  son  cœur  soupire. 

(yni,  435.  Imit,  m,  3583.) 

REDONNER,  donner  de  nouveau  : 

De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  un  coup,  pardonne 

Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés,  dîv,  88.) 

REDOUBLER,  doubler,  rendre  double,  accroître  : 

..••  Tout  hors  d*haleine  il  prend  pourtant  sa  place, 
Et  redouble  bientôt  la  victoire  d'Horace,  (m,  33a.  Bor,  1124.) 

....  Ton  coup  d'essai,  si  digne  de  mémoire, 
Doit  enhardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire,  (x,  i3o.  Poe's.  div,  4.) 
Je  redouble  en  leur*  cœurs  l'ardeur  de  le  punir,  (m,  39a.  Cin,  176.) 

Redoubles,  neutralement  : 

Votre  gloire  redouble  à  mépriser  l'empire,  (m,  4o5.  Cin,  4y4») 
....  Sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher,  (x,  a38.  Poés,  div.  48.} 

Se  eedoublbe  : 

Son  orgueil  se  redouble  étant  en  liberté.  (11,  189.  Pi.  rojr,  ia6o.) 
De  sa  haine  aux  abois  la  fierté  se  redouble,  (vi,  548.  Sopk,  1799.) 

REDOUTABLE  k  : 

Son  séjour  en  ce  lieu  m'est  toujours  redoutable,  (m,  5 14.  PoL  590.) 

RÉDUIRE,  arranger  : 

Pour  la  fin,  je  l'ai  réduite  en  sorte  que  tous  mes  personnages  y  agissent 
avec  générosité,  (v,  5o6.  Exam,  de  Nie) 
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RiouiRB  À,  DAHs,  EN,  amener,  ramener  à,  restreindre  à,  renfermer 
dans  : 

[Je]  ne  voudrou  pas  perdre  un  beaa  sujet  pour  ne  Yjr  poaToir  réduire 
(à  Futùté  de  jour),  (i,  3.  jéu  Uct,) 
J*admiiois  la  vertu  qui  réduùoU  en  tous 
Vos  plus  chers  intérêts  à  ceux  de  Totre  époux,  (m,  i85.  Hor,  65  et  66,) 

....  La  reine  d'Arménie 
Est  due  à  Théritier  du  roi  de  Bithynie, 
Et  ne  prendra  jamais  un  coeur  assez  abjet 
Pour  se  laisser  réduire  à  Thymen  d*un  sujet,  (y,  5 14.  J^ic*  66.) 
Enfin  avec  douceur  tâchez  de  la  réduire 

ji  Tenir  dans  le  camp,  à  s*y  laisser  conduire,  (ti,  544*  ^oph.  i695et  1696.) 
Le  tr6ne  a  des  splendeurs  dont  les  yeux  éblouis 
PeuTcnt  réduire  une  âme  à  Toubli  du  pays,  (ti,  373.  Tois.  436.) 

J'ai  tâché  de  U  réduire  (cette  comédie)  à  notre  usage  et  dans  nos  règles. 
(rr,  137.  Esam,  du  Ment,) 

De  six  pièces  de  théâtre  qui  me  sont  échappées,  en  ayant  réduit  trois 
dans  la  contrainte  qu'elle  {Pantiquité)  nous  a  prescrite,  je  n'ai  point  fiiit 
de  conscience  d'allonger  un  peu  les  Tingt  et  quatre  heures  aux  trois  au- 
tres, (i,  378.  jéu  lect,  de  la  Veuve.) 

....  Ma  flamme  contrainte 
De  réduire  ses  feux  dans  une  amitié  sainte,  (i,  a47>  ^^l»  1768.)   . 

•••.  D'un  tel  oragb  en  bonace  réduit 
Célidan  a  U  peine,  et  Philiste  le  fruit?  (i,  491.  Veuve ^  1801.) 
U  a  réduit  soudain  toutes  ses  Toix  en  une.  (tu,  396.  Puleh,  3y3.) 

n  m*a  fiiUu  réduire  en  soulèvement  tumultuaire  une  guerre  qui  n'a  pu 
durer  guère  moins  d'un  an.  (nr,  90.  Exam,  de  Pomp,) 
HéUs  I  si  ces  honneurs  dont  vous  comble  la  Reine 
Méduisent  mon  espoir  en  une  attente  Taine....  (t,  446-  ^*  ^'■n*  658.) 
Dis  tout,  Araspe  :  dis  que  le  nom  de  sujet 
Béduit  toute  leur  gloire  en  un  rang  trop  abjet.  (t,  53o.  Nie,  386.) 

RtouiEB,  absolument,  vaincre,  faire  rentrer  dans  Tobéissance  : 
Voyez  donc  Grimoald,  tâchez  à  le  réduire,  (ti,  40.  Perth.  487-) 

Sb  Btooiax  X,  se  borner  à,  ne  pas  prétendre  au  delà  de  : 

Si  l'on  hait  tant  Léon,  du  moins  réduisez^ous 
A  fiiire  qu'on  m'admette  à  régner  sans  époux. 

(th,  433.  PuUh,  i3o3  et  i3o4.) 
Othon,  dont  les  hauts  faits  soutiennent  le  grand  nom, 
Daigne  d'un  Vinius  se  réduire  à  la  fille,  (ti,  575.  Oth,  9.) 

Réduit,  borné  : 

Je  Tis  Totre  royaume  entre  ces  murs  réduit,  (rv,  45i.  Rod,  533.) 

Réduit,  soumis  : 

Porter  jusqu'au  trépas  un  cœur  Traiment  réduit, 

Cest  se  rendre  digne  d'enTÎe.  (tih,  98.  Imît.  i,  tt63.) 
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REFAIRE. 

Je  rends  grâces  au  ciel  de  ce  qn'il  a  permis 

Que  je  sois  snrvenu  pour  vous  refairt  amis,  (ir»  i8i.  Ment.  78 1.) 

Rbfaikk  (Se),  voyez  au  tome  I  dn  Lexique^  p.  a66.  Se  défauib. 

RÉFÉRER,  rapporter,  au  figuré  : 

....  Sur  ceux  {Us  hommages)  qu'on  lui  rend  son  zèle  s'élerant» 

Me  les  réfère  tons,  sans  en  vouloir  pour  elle,  (vin,  536«  Imit.  m,  568a.} 

REPLATTER,  flatter  en  retour,  à  son  tour  : 

Je  flattois  ton  image,  eUe  me  reflattoit,  (i,  353.  Clit,  iSgi.) 

RÉFLEXION,  au  propre  : 

La  réflexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fait  sortir  un  jour  tout  ex- 
traordinaire, (y,  38o.  Andr,) 

REFLUX,  an  figuré  : 

Supporte  avec  grand  cœur  tous  les  succès  contraires  : 
Leur  pins  longue  amertume  aura  de  doux  reflus^ 
Et  la  vie  étemelle  a  d'assez  grands  salaires 

Pour  être  digne  encor  de  plus,  (viii,  493*  Imit,  m,  4786.) 

Yoya  aa  tome  I  da  Lexique ^  p.  437,  l'article  Flux,  et,  au  sujet  de  l'orthographe» 
b  note  3  de  la  page  5i5  du  tome  VI. 

RÉFRAGTAIRE  il,  qui  refuse  d'obéir  à  : 

Vous  TOUS  autorisez  à  m'étre  réfraciaire,  (n,  107.  Stùp,  i566  var,) 

Dès  i644i  Comeflle  a  ainsi  changé  ce  Ters  t 

Vous  pensex  avoir  droit  de  bnver  ma  colère. 

REFROIDISSEMENT,  au  figuré  : 

L'honneur  de  tous  senrir  m'apporte  assez  de  gloire, 

Et  je  perdrois  le  mien,  si  quelqa*un  pouToit  croire 

Que  mon  deroir  penchât  an  refroidissement,  (i,  357.  Clit,  i483.) 

REFUGE  H  : 

Doux  refuge  à  notre  tristesse, 
Jésus,  unique  espoir  des  cœurs  Traiment  touchés,  (ix,  555.  Hjrmn,  9.) 

REFUIR,  au  figuré,  dans  le  même  sens  que  le  simple  fuir  : 

....  C'est  en  Tain  qu'on  recule, 
Cest  en  Tain  qu'on  refait ^  tôt  ou  Urd  on  s'y  brûle,  (i,  148.  MéL  106.) 

Il  j  avait  dans  les  éditions  antérieures  k  1660  :  ^ 

Cest  en  Tain  que  Von /uit,,,, 

....  Que  ce  qu'il  ahhorre  et  que  ce  qu'il r«/>ii/.... 

Derient  tout  ce  qu'il  aime  et  tout  ce  qu'il  poursuit,  (tiii,  a5a.  Imit,  ii,  i564.) 
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7oat  ce  qii*obttînémeiit  u  volonté refuii,..,  (vni,  5o8.  Tmit.  m,  5iio.) 
...  L'on  s'avance  mal  quand  on  refuU  ma  table 
^oor  des  empêchements  que  chaque  jour  produit. 

(roTy  639.  Imit,  lY,  1936.) 
Tcat  ainsi  qœ  la  terre,  au  retour  du  printemps, 
>et  grâces  du  soleil  se  défend  quelque  temps, 
>e  ses  premiers  rayons  refait  les  avantages,  (x,  ai6.  Poét,  dip,  SsS.) 

lEFUITESy  échappatoires,  excuses  : 

...  Cessez  de  chercher  ces  refaites  frivoles,  (i,  i53.  Méi,  194.) 

lEFUS,  en  parlant  d'une  personne  qui  a  été  refusée  par  une  autre  : 

e  pense  mieux  valoir  que  le  refut  d'une  autre,  (n,  64*  Gai,  du  Pal*  865.) 
...  [Érise']  trouva  de  la  gloire  à  choisir  mon  refus»  (vi,  476*  Soph,  94.) 
Jle  a  trop  d*nn  amant,  et  si  sa  flamme  heureuse 
le  renvoyoit  celui  dont  elle  ne  veut  plus, 
Je  ne  suis  point  d'humeur  fâcheuse , 
It  m'accommoderois  bieutôt  de  ses  refus,  (vu,  69.  jégés.  i5i8.) 
accepter  ses  reftu!  moi,  Seigneur?...  (vu,  147*  'dtt.  gSy.) 
Ist-oe  TOUS  offenser  que  m'offrir  vos  refus? 
\t  vous  doit-il  un  cœur  dont  vous  ne  voulez  plus?  (vu,  a33.  Tit,  769.) 

OJCB  CHdMSIlt,  p.  273  et  274,  &OUT. 

lEFUSER. 

LTRE  REFUSÉ  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

^i  peut  mieux  l'exercer  en  est  bien  le  plus  digne* 

-  £n  être  refusé  n'en  est  pas  un  bon  signe,  (m,  116.  CiJ^  318.) 

>ui,  ce  cœur  ainsi  libre,  ainsi  désabusé, 

le  peaty  quoi  qu'il  demande,  en  être  refusé,  (viii,  317.  /m/7,  in,  r4o3.) 

Ibpusé. 

....  Ce  vieil  orgueil  brisé 
lonrt  an-devant  du  joug  si  longtemps  refusé,  (x,  195.  Poés,  Mv,  90.) 

lEGAGIVER  quelqu'un  : 

...  Je  vois  clairement  que  si  je  veux  régner, 

foi  qui  de  Lysander  vois  toute  la  pensée, 

1  le  fisut  tout  à  fait  ou  perdre  ou  regagner,  (tii,  88.  jégés,  19S0.) 

lÉGAI^ER  uiiB  nasoNNE,  lui   offrir  un   repas,    un   divertisse- 
nt,  etc.  : 

!elle  que  cette  nuit  sur  l'eau  j'aî  régalée,..,  (rv,  181.  Ment,  761.) 
Lvec  quelques  douceurs  il  faut  le  régaler,  (iv,  319.  S.  du  Ment,  678.) 

lÉGALEE  DE,  au  figuré,  dans  le  style  élevé  : 
La  fausse  liberté  d'esprit 
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S*oppose  puissamment  à  ces  douces  Yisites 

Dont  nous  régaU  Jésus-Christ,  (vin,  aSa.  Imlt,  ii,  Ii4>0 

REGARD. 

Je  Teux  que  cette  ingrate  (Roine)  en  ma  faveur  tous  prie  ; 

Et  qu'un  juste  respect,  conduisant  ses  regards^ 

A  Yotre  chaste  amour  demande  des  Césars,  (it,  8i.  Pomp,  i3s3.) 

Voltaire  blâme  les  mots  vu  juste  rtipect  qui  conduit  des  regards ,  et  trooTe  avec 
raison  que  w  ce  stjle  est  forcé  :  »  sur  quoi  M.  Aimé-Martin  remarque  que  le  mot  rr- 
gards  signifiait  alors  égards,  respects,  ce  qui  n*est  exact  que  lorsqu'il  s'agit  de  oertaina 
locutions  déterminées ,  comme  celles  que  nous  allons  Toir.  D'ailleurs  un  respect  fù 
conduit  do*  égards  ne  serait-il  pas  une  phrase  encore  plus  étrange  que  oelle  que 
Voltaire  reproche  à  Corneille? 

Au  ABGAaO  DE,   POUB  LE  BSCÀBD  DE,  POUE  CE  BEGAED,  POUB  M05,  SOH 
RIGAED  : 

j4u  regard  tPAlciàoUf  tu  dois  continuer,  (i,  41 1*  y^euve^  ^^9.) 

....  En  mots  exprès  je  lui  rendois  son  change, 
Et  n'ai  couvert  mon  jeu  qu'au  regard  de  Florange.  (i,  449*  Neutre ^  1000.} 
j4u  regard  de  Pélie,  il  fut  hien  mieux  traité  : 
Avant  que  l'égorger  tu  l'avois  écoute?  (11,  36 x.  Méd,  4o3.) 

Voilà,  mon  R.  Père,  ce  qui  m'a  retenu  pour  le  regard  de  rinscription. 
(x,  47a.  Lettr,) 

n  y  a  cette  différence  potir  ce  regard  entre  le  poète  dramatique  et  l'on- 
teur,  que  celui-ci  peut  étaler  son  art.  (i,  89.  Disc,  du  Poème  iiram,) 
Le  jugement  de  Rome  est  peu.  pottr  mon  regard,  (ni,  3a8.  Hor.  io65.) 

L'on  peut  dire  que  son  enfant  étoit  mort  pour  son  regard,  (t,  144.  Au 
iect.  à'Hér.) 

On  pouToit  dire  que  son  fils  étoit  mort  pour  son  regard, 

(v,  i55.  Exam,  à'Bèr.) 

Cet  emploi  de  regard^  dans  un  sens  où  nous  nous  serrons  aujourd'hui  des  locutions  : 
a  Végara  de,  par  rapport  à,  est  ancien  dans  notre  langue  :  «  Tu  dois  regarder  (on 
amûr  regard)  a  ton  pronfit,  utilitatis  ratio  habenda  tibi  est.  »  (Mathnrin  Cordicr, 
chapitre  i,  p.  7,  $  88.)  ^  En  1693,  les  expressions  à  son  regard^  ptmr  son  regaid^  su 
regard  de  n'étaient  déjà  plus  guère  employées,  comme  nous  Tapprend  Callières  à  la 
page  1 74  de  son  petit  traité  Du  bon  et  du  mauvais  usage  dans  les  nusnières  de  s'expri' 
mer,  qui  fait  suite  aux  A/ots  à  la  mode, 

REGARDER. 

Regàeder,  coDsidérer,  regarder  comme  : 

Je  l'attends  (cette  grâce)  de  vous  seule  et  de  votre  bonté, 

Comme  ou  attend  un  bien  qu'on  n'a  pas  mérité. 

Et  dont,  sans  regarder  service  ni  famille, 

Vous  pouvez  faire  part  au  moindre  de  Castille.  (v,  4a5.  i>.  San.  i53.) 

Un  véritable  roi  n'est  ni  mari  ni  père  : 

Il  regarde  son  troue,  et  rien  de  plus....  (v,  569.  Nie,  i3ai.) 

Ma  nièce,  mon  amour  vous  prit  dès  lors  pour  fille  ; 

Et  regardant  en  vous  les  restes  de  mon  sang , 

Je  flattai  ma  douleur  en  vous  donnant  leur  rang,  (vi,  619.  Oth.  847.) 
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..••  Je  l'ai  regardée^  après  TOtre  alliance. 
Bien  moins  Persane  de  naissance 
Que  Grecque  par  adoption,  (vn,  56.  Agés,  1306.) 

Rbgabdsr  Aisfti  QUE,  regarder  comme  : 

....  Je  la  regardois  (ma  tendresse)  ainsi  qu'une  foiblesse. 

(tu,  906.  Tit,  i3i.) 
Tons  regardent  Tempire  airui qu^xxn  bien  commun,  (yii,  43o.  Pulch.  i a 1 1 .) 

Rbgabdba  il,  faire  attention,  veiller  à  : 

....  Regarde  seulement 
A  le  payer  dVstime  et  de  remercîment.  (n,  367.  Uèd»  535  et  536.) 

RsGAaDEa,  avec  nn  nom  de  chose  pour  sujet,  concerner  : 

Ta  sais  que  tout  son  bien  {ttun  oncle)  ne  regarde  que  moi, 

Et  qu'attendant  sa  mort  je  vis  dessous  sa  loi.  (i,  434.  ^euve,  693.) 

S*il  reste  quelque  espoir,  c^est  toi  seul  qu'il  regarde. 

Prendras- tu  bien  ton  temps  ?  Tu  commandes  sa  garde  ; 

La  nuit  et  le  sommeil  Tont  tout  mettre  en  ton  choix,  (tu,  178.  Att.  1 701 .) 

RÉGIR,  gouverner  : 

Montrez-lui  comme  il  faut  régir  une  province,  (m,  ii4*  Cîd^  i74*) 

RÉoia,  absolument  : 

Il  est  d'autres  héros  dans  un  si  vaste  empire  : 

Il  en  est  qu'après  tous  on  se  plairoit  d'élire. 

Et  qui  sauroient  mêler,  sans  vous  faire  rougir. 

L'art  de  gagner  les  cœurs  au  grand  art  de  régir,  (vi,  6i5.  Oih.  916.) 

REGLE. 

Je  fais  de  ton  destin  des  règles  à  mon  sort,  (m,  400.  Cin,  35i .) 

RÉGLER,  fixer,  déterminer,  ordonner  de  : 

Je  crois  malaisément  que  tes  affections 

Sur  l'éclat  d'un  beau  teint,  qu'on  voit  si  périssable, 

Règlent  d'une  moitié  le  choix  invariable,  (i,  i45.  Me'l,  46.) 

S*il  est  homme  de  cœur,  ce  jour  même  nos  armes 

Relieront  par  leur  sort  tes  plaisirs  ou  tes  larmes,  (iv,  170.  3fent,  543.) 

«  Cela  n*est  pMS  frjn^'aiSy  dit  Voltaire.  Régler  ne  veut  pas  dire  causer,  a  Aussi  n*est-ce 
point  ce  qae  Corneille  veut  dire. 

Réglbb,  prescrire  des  règles  à,  diriger  : 

CTest  un  esclave  fier  qui  veut  rég^r  son  maître,  (x,  i55.  Poes,  dîv.  i3.) 

Sb  BiGLBB  il,  s'astreindre  à  : 

Je  me  suis  réglé  à  rendre  chacun  de  ses  huitains  par  un  dizain,  (ix,  5. 
Au  lect.  des  Louanges.) 
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Êtbe  BtoLÉ  l  : 

Cet  deux  Tolnmes  contieDDent  autant  de  pièces  de  théâtre  «pie  les  trois 
que  TOUS  aTez  tus  ci-derant  imprimés  in-octaTo.  Us  sont  réglés  à  douie 
chacun,  et  les  autres  à  huit,  (i,  5.  jéu  lect,  note  i.) 

Ces  quatre  Tolumes  contiennent  trente»deux  pièces  de  théâtre.  Us  sont 
réglés  à  huit  chacun,  (i,  5.  Au  leet.) 

RÉGNER,  au  figaré  : 

....  J'adore  Plautine,  et  je  règne  en  son  àme.  (ti,  583.  Oth.  aoi.) 

....  L'amoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés  (ile  nos  rois) 

Leur  gagne  d'un  coup  d'œil  toutes  les  Tolontés.  (x,  ai 3.  Poés,  dtp.  191.) 

REGORGEIMENT. 

0ani  les  dictioniiaires  on  ne  le  trooTe  qu'an  propre.  Corneille  l'a  employé  au  figue 
en  deuK  endroits  de  sa  tradoction  de  limitation, 

....  Cette  sainte  joie  en  Trais  plaisirs  féconde. 

Qui  toujours  les  remplit  et  toujours  surabonde, 

Par  un  regorgement  qu'on  ne  peut  expliquer, 

Fait  que  rien  ne  leur  manque,  et  ne  leur  peut  manquer. 

(tiii,  570.  Imii.  III,  6397.) 
Tu  descends  quelquefois  aTCC  telle  abondance, 
Qu'après  l'âme  remplie  un  doux  regorgement 
En  répand  sur  le  corps  le  rejaillissement,  (tiii,  Sqo.  Imit,  ir,  934.) 

REGRET  (Avoir)  il  quelquk  chose,  l  quvlqu'un  : 

Qu'il  ait  regret  à  moi  pour  son  dernier  supplice,  (n,  35 1.  MéJ,  926.) 
Si  j'ai  quelque  regret ,  ce  n'est  pas  à  ma  Tie.  (n,  409.  Bféd,  iSgS.) 
Et  pour  tout  dire  ensemble,  avoir  regret  à  moi.  (vti,  5o4.  Sur,  loso.) 

Cette  toumnre  était  alors  d'an  usage  très-fréqaent  : 

Compère  Gille  eut  regret  k  sa  soute.  (La  Fontaine,  Us  Troqmemn.) 

c  Tout  de  bon,  ma  petite,  j'ai  bien  du  regret  à  notre  commerce.  »  (Mmç  de  SéTÏné, 
tome  II,  p.  aao.)  —  <  Ah  !  que  j*ai  de  regret  à  Totre  aimable  persiimie  !  v  [Ibidem^ 
p.  aaS.)  —  Voyez  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  au  mot  Hsgeet,  tome  II,  p.  3i3 
et  3 14. 

RÉGULIER,  substantivement,  en  terme  de  poétique,  celui  qui  exige 
la  stricte  observation  des  règles  : 

C*est  un  accommodement  de  théâtre  qu*il  faut  souffrir  pour  trourcr 
cette  rigoureuse  unité  de  lieu  qu'exigent  les  grands  réguliers,  (n,  i3. 
Exam.  de  la  Gai.  du  Pal.) 

REHAUSSER. 

Rbhaussbh  le  bras,  au  figuré,  ranimer,  rendre  des  forces  : 

....  Leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras^ 
Auroit  bientôt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (ti,  377.  Sert.  319.) 

REINE,  au  figuré,  souveraine,  maîtresse  : 
Cependant  T^éontine,  étant  dans  le  chAteau 
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Heine  de  no«  detdns  et  de  notre  berceau....  (y,  aïo.  Hér.  ia54>) 

REJAILLIR,  an  figuré  : 

Voï\k  oe  qu'il  m*a  dît  d'un  ton  si  plein  d'eflroi , 

Qu'il  l*a  fait  rejaillir  jusqu'en  l'âme  d'un  roi.  (ti,  179.  Md,  io36.) 

>t  éditions  publiées  do  TiTant  de  Corneille  ont  les  deax  orthographes  rejalHr  et 
fi7/ir,  mais  û  première  est  la  pins  ordinaire  de  beaucoup.  Le  substantif  (voyet  Tar- 
e  soirant)  est  partout  imprimé  rejalliâtement,  Yoyes  iv,  433,  note  a;  tx,  345, 
e  3;  Tni,  463,  note  a  ;  5a6|  note  1  ;  Sgo,  note  i  ;  616,  note  i.  —  Yoyes  aussi  les 
ùfmes  de  Malherbe  et  de  Racine. 

REJAILLISSEMENT,  au  propre  et  au  figuré  : 

Le  rejaillissement  des  lumières  qui  portent  sur  ces  dorures  produit  un 
jour  merreilleux.  (ti,  345.  Tois,) 

Nmit  te  sens  figuré,  Tojes  d^dessns,  p.  a8a,  le  second  exemple  de  l'article  Rsooa- 
mrr;  et  pour  l'ordiograpbe,  Toyei  Tarticle  précédent. 

REJETER,  an  figuré,  faire  retomber  : 

La  TÎctoire  attacbée  au  progrès  de  ses  armes 

Sur  nos  fiers  ennemis  rejeta  nos  alarmes,  (iv,  4^'*  A^^*  56.) 

RELÂ.CHE,  interruption»  repos  : 

Tu  cbarmois  trop  ma  peine,  et  le  ciel,  qui  s'en  Acbe, 

Me  Tend  déjà  bien  cber  oe  moment  de  relâche,  (m,  3i4*  Hor.  748.) 

....  Sans  relâche  aucune....  (mi,  Saa.  Imit.  in,  54o4.) 

RELÂCHER,  activement  : 

....  Je  crains  qu'après  tout  son  Ame  irrésolue 

Ne  relâche  un  peu  trop  sa  puissance  absolue,  (yti,  949-  ^'^-  1164.) 

RbxJIchea  il,  abandonner  à  (par  l'effet  d'un  relâchement)  : 

....  Quand  le  sourenir  d'aToir  le  mieux  vécu 

Relâche  la  ferreur  a  quelque  vaine  gloire,  (vni,  164*  Imit,  i,  34740 

RxiJlcHxa  DB,  neutralement  : 

Tai  honte  que  mon  cœur  auprès  d'elle  attaché 

De  son  ardeur  pour  tous  ait  souvent  relâché»  (i,  35o.  Clit,  f  3ia.) 

RxLicma,  absolument  : 

Ainsi  n*espérez  pas  que  jamais  il  relâche,  (vn,  i54«  ^tt.  1117.) 
Ne  relâche  jamais,  jamais  ne  te  défie,  (viu,  444-  ^'"''-  m»  3765.) 

RELEVER  LÀ  CHUTE,  aBLBVBE  LB  80BT  DB  : 

....  [Pompée']  veut  que  notre  Egypte,  en  miracles  féconde, 
Serve  à  sa  liberté  de  sépulcre  ou  d*appui, 
Et  reUve  sa  chute,  ou  trébuche  sous  lui.  (rv,  99.  Pomp,  39.) 
...•  Pai  trouvé  l'adresse,  en  Ini  taisant  la  cour  [à  Creuse)^ 
De  relever  mon  sort  sur  les  ailes  d'Amour.  (11,  343.  Méd.  44*  ) 


a84  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [REL 

Quarante  (qai  Teût  cru?) ,  quarante  à  leur  abord 

D*mie  armée  abattue  ont  relevé  le  sort,  (yi,  970.  ToU.  340.) 

RsLSvtR,  neutralement,  pour  se  relever  : 

...   S*il  donnoit  loiair  à  des  cœurs  si  bardis 

De  relever  du  coup  dont  ils  sont  étourdis,  (rr,  56.  Pomp,  69s.) 

Oo  dit  encore  aujoardliui  :  «  relever  de  maladie,  etc.  » 

RELIEFS,  ce  qu'on  relève  de  dessus  la  table  après  le  repas,  des- 
serte, restes  : 

Quitte  pour  chaque  nuit  faire  deax  tours  en  bas, 

Et  là,  m*accommodant  des  reliefs  de  cuisine, 

Mêler  la  viande  humaine  aveoque  la  divine,  (n,  49B.  Illus.  11 85.) 

La  Fontaine  s*eftt  servi  de  ce  mot  en  ce  sens  cLins  denx  de  ses  fables  :  U  Ltmy  et  U 
Chien^  et  le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des  chamjts. 

REMBRASER,  au  figuré  : 

Une  heure  de  froideur,  à  propos  ménagée. 

Peut  rembraser  une  Ame  à  demi  dégagée,  (i,  so8.  Mél,  1093.) 

La  Fontaine  a  employé  te  renfiammer  dans  un  sens  analogue  : 

Ah  !  si  mon  cœur  osoit  encor  se  renfiammer,  {Les  deux  Pigeons.) 

REMÈDE  (Faieb  un)  à,  remédier  à  : 

Que  vous  êtes  heureuse ,  et  qu^un  peu  de  soupirs 

Fait  un  aisé  remède  à  tous  vos  déplaisirs!  (m,  509.  Pol,  4B0.) 

REMENER,  reconduire,  absolument  : 

Qu'on  Itremènûf  Araspe,  et  redoublez  sa  garde,  (v,  573.  Nie,  1391.) 

REMETTRE. 

Remettbb  dans  bon  ESPBrr  : 

Remets  dans  ton  esprit ,  après  tant  de  carnages, 

De  tes  proscriptions  les  sanglantes  images,  (ni,  435.  Cin,  1137.} 

Remettre,  replacer,  reconduire,  reporter,  an  propre  et  au  figuré  : 

....  Soldats,  remettez-la  chez  elle.  (11,  366.  Mèd,  5o5.> 
Don  Sanche,  remettez  Cbimène  en  sa  maison,  (in,  146.  Cidy  735.) 
Remettez  la  Princesse  en  sou  appartement,  (vi,  35.  Perth,  378.) 
L'ordre  que  leur  prescrit  {aux  vents)  mon  père  Jupiter 
Jusqu'en  votre  palais  les  force  à  vous  porter, 

Les  force  à  vous  remettre  où  tantôt  leur  surprise....  (v,  36o.  Andr.  970.) 
La  phrase  est  ainsi  coupée  par  une  réticence. 

....  Quand  Sylla  lui  rend  [à  Rome)  sa  gloire  et  son  bonheur. 

Je  n'y  remettrai  point  le  carnage  et  l*horreur.  (vi,  44a.  Sert,  1860.) 
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RsMBTTBB  À,  laisser,  abandonner  à  : 

CTett  une  lâcheté  que  de  remettre  à  d'autres 

Les  intérêts  publics  qui  s'attachent  aux  nôtres,  (ni,  889.  Cin.  io5.) 

RSMSTTRa  A  quelqu'un  à  tàXKR  QUELQUE  CHOSE  : 

Notre  amour  s'en  offense,  et  changeant  cette  loi, 

Remet  à  notre  reine  à  nous  choisir  un  roi.  (ly,  4^7.  Eod.  910.) 

.«..  Remettons  aux  Dieux  à  disposer  du  reste,  (yt,  a  19.  OEd,  3010.) 

n  faut  donc  mt  remettre  à  juger  chaque  chose,  (vin,  489.  /mt/.  ui,  4^990 

RsHETniB,  cabner,  apaiser  : 

Souffres  que  la  raison  remette  vos  esprits,  (m,  136.  Cid^  383.) 

Voycs  d-«près,  Si  amirrax,  m  calmer. 

Rbmettbe,  pardonner  : 

Ce  n'est  pas  un  forCaiit  qu'on  ne  paisse  remettre,  (i,  aaS.  Mél,  1376  ) 
Yoyes  ci-après ,  Sa  anuEirsi ,  paaiiTement. 

Se  BEHBTraB  qublquk  part,  s*y  transporter  en  imagination,  par  la 
pensée  : 

RcssouTlens-t'en,  ingrat;  remets^toi  dans  la  plaine 

Que  ces  taureaux  affreux  brûloient  de  leur  haleine.  (11,  379.  Méd,  78$.) 

Se  bembtteb  il,  se  fier  si  : 

Seras-tu  plus  mauvaise  enfin  que  ton  portrait? 

—  Tu  pourrois  de  sa  part  te  faire  tant  promettre. 

Que  je  ne  voudrois  pas  tout  k  fait  m'/  remettre,  (i,  354*  CUt,  1398.) 

Se  eemettbe,  se  calmer,  se  tranquilliser  : 

Mais  ne  leur  donnez  pas,  tardant  trop  à  punir. 

Le  temps  de  te  remettre  et  de  se  réunir,  (^y,  9o3.  Hèr,  X098.) 

Se  bbmbttbb,  passivement,  être  pardonné  : 

....  Ce  crime  autrement  ne  sauroit  se  remettre,. ••  (11,  343.  P^»  roj,  377.) 

Remis,  participe,  calmé,  reposé,  tranquille  : 

J'en  tremble  eneor  de  peur,  et  n'en  suis  pas  remise. 

(nr,  35i.  S.  du  Ment.  ii85.) 
....  L'Ame  plus  tranquille  et  l'esprit  plus  remis,  (i,  3 18.  Clit.  763.) 
Ta  seras  quelque  jour  d'un  esprit  plus  remis,  (t,  478.  f^eupe,  i543*) 
Considérez  qu'à  peine  un  esprit  plus  remis 
Vous  tient  en  sûreté  parmi  vos  ennemis.  (11,  355.  Méd,  307.) 

....  Votre  esprit  remis 
N'aura  plus  rien  à  perdre  au  camp  des  ennemis,  (m,  289.  ffor.  149.) 
....  Souffrir  d'un  esprit  remis,  (viii,  490.  Imit.  in,  4736.) 
....  J'étoufferai  si  bien  toute  ma  haine. 
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Que  Yout  me  troaTeres  Yons-méme  trop  remis, 

(il,  X07.  G^U.  du  Pal.  1695.) 
Pour  venger  un  affront  tout  semble  être  permis, 
Et  les  occasions  tentent  les  plus  remis,  (m,  535.  Pol.  1040.) 
J*en  recevrai  le  coup  d'un  Yisage  remis»  (iv,  493*  Rod*  i533.) 
Un  frère  a  pour  des  sœurs  une  ardeur  plus  remise,  (yi,  i8a.  OEd,  1109.) 

Voyez  à  la  page  1 17  dn  tome  VI  la  critiqae  de  cette  expression. 

Gamier  emploie  ce  mot  dans  le  même  «ena  : 

Qae  ie  fbsae  en  mon  cœur  si  lasche  et  si  remis^ 

Si  foible  de  courage  euuers  mes  ennemis. 

Demeurant  sans  Tengeance  et  trahissant  la  gloire 

Et  Je  fruit  doaoerenz  d'une  telle  TÎctoire.  [Les  luifues^  acte  !▼,  vers  85.) 

REMEUBLER  de,  pourvoir,  fournir  de  nouveau  de  : 

Ce  guerrier  amoureux  en  a  fait  son  agent  : 

Cette  commission  l'a  remeublé  «Targent.  (n,  444*  //^>  19^0 

REMISE,  délai,  retard  : 

Une  heure  de  remise  en  eût  fait  son  épouse,  (vt,  537.  Soph,  i5540 

RÉMISSIBLE,  qui  peut  être  remis,  pardonné  : 

Sa  faute  a  trop  d*excès  pour  être  rémissible,  (Up  a47*  ^'*  ''^>-  4770 

REMONTER,  au  figuré  : 

....  L'on  Yoit  depuis  lui  remonter  mon  destin 

Jusqu'au  grand  'Théodose  et  jusqu'à  Constantin,  (y,  164.  Hér,  187.) 

REMORDRE. 

Songe  à  souffrir  pour  moi,  si  rien  ne  te  remord,  (vin,  4^^-  ^"ù^*  ni,  461s.) 

Richelet  (1680)  définit  ainsi  cet  emploi  figuré  du  verbe  remordre  :  «  Ce  mot  se  dit 
en  parlant  de  conscience  qui  reproche  tacitement  quelque  diose  qu'on  a  £iit  contre  U 
droite  raison.  Im  conscience  lui  remord  (  Ablanconrt) .  » 

REMPLACE . 

Et  Dieu  sait  alors  si  les  feux, 

Les  flammes,  les  soupirs,  les  yœox, 

Et  tout  ce  menu  badinage 

SerYoit  de  rime  et  de  remplage,  (x,  37.  Poés,  div.  60.) 

C'est  la  même  diose  que  remplissage  :  Toyea  Nicot,  Cotgrave,  Furetière  et  l'Aca- 
démie. Au  propre,  c'est  Vaction  de  remplir  une  pièce  de  rin  qui  n*ett  pas  tout  à  tôt 
pleine;  les  dictionnaires  l'expliquent  encore  comme  terme  de  ma^nnerie  et  de  char- 
peaterie;  mais  ils  ne  donnent  aucun  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot  an  figuré. 

REMPLIR. 

RiMFLia  dans  divers  emplois  figurés;   remplir  uns  PLicSy  inr 
TRÔNE,  etc.  : 

Tai  YU  la  place  y  de,  et  om  la  bien  remplie,  (y,  4>6*  ^*  ^<m*  X9»0 
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Pour  aimer  nn  Romain,  toos  yonlez  qa*il  commande  ; 

Et  comme  Perpcnna  ne  le  peat  sans  ma  mort. 

Pour  remplir  votre  tr^ne  il  lui  faut  tout  mon  sort,  (ti  ,  4t6.  Sert,  1344*) 

....  Puisque  pour  remplir  la  di^té  royale 

Votre  haute  naissance  en  demande  une  égale, 

Perpenna  parmi  nous  est  le  seul  dont  le  sang 

Ne  mèleroit  point  d*ombre  à  la  splendeur  du  rang,  (ti,  385.  Sert,  54i.) 

Rempàtsez  mieux  un  nom  soos  qui  nous  tremblons  tous,  (y,  5 18.  Nie,  170.) 

Pour  remplir  ce  grand  nom  as-tu  besoin  d'un  maître  ?(vx,  $9.  Perth.  911.) 

Un  grand  prince  tous  laisse  un  grand  nom  à  remplir,  (x,  184.  Poés,  dw,  6.) 

Vous  ayez  hérité  ce  nom  de  yos  aïeux  ; 

Mais  s'il  yous  étoit  cher,  yous  le  rempliriez  mieux. 

^  Je  crois  le  bien  remplir  quand  tout  mon  cœur  s'applique 

Aux  soins  de  rétablir  un  jour  la  République. 

(yi,  398  et  399.  Sert.  844  «^  845.) 
S'il  m*aime,  il  doit  aimer  cette  digne  arrogance 
Qui  braye  ma  fortune  et  remplit  ma  naissance,  (yi,  99.  Perth,  X9.) 

....  Pour  remplir  l'honneur  de  ma  naissance, 
Il  me  faudroit  un  roi  de  titre  et  de  puissance,  (yi,  585.  Sert,  533.) 
Cest  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  Dauphin 
A  remplir  hautement  son  illustre  destin,  (x,  217.  Poèt*  div,  336.) 
Tes  glorieux  périls  remplissent  tes  projets, 
Grand  Roi....  (x,  919.  Poés,  div.  i.) 

....  Tes  premiers  miracles 
Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles,  (x,  178.  Poés,  div,  49.) 

Dans  les  trois  derniers  passages  cités,  le  poète  s'adresse  à  Looîs  XIY. 
RbHFLIB  les  OASILLKS  DB  QUBLQUB  CH08B  : 

EUe  (Médée)  fidt  amitié,  leur  promet  des  merveilles, 

Du  pouvoir  de  son  ait  leur  remplit  Us  oreities,  (n,  344.  Méd,  66.) 

Sb  bbhfub  db,  s'enivrer  de  : 

Que  se  tiendroit  heureux  un  amour  moins  sincère 

Qui  n'auroit  autre  but  que  de  se  satisfaire, 

Et  qui  se  rempliroit  de  ta  félicité!  (yi,  418.  Sert,  i3o3.) 

REMPORTER,  an  fignré,  emporter  de  nonvean  : 

•.«•  Sa  passion  trop  forte 
Déjà  yers  son  objet  malgré  moi  le  remporte,  (n,  74.  GtU,  du  Pal,  io5o.) 

REMUEMENT,  monvementi  émotion,  émeute  : 

A  deux  milles  d'ici  yous  ayez  six  mille  hommes, 

Que  depuis  quelques  jours,  craignant  des  remuements ^ 

Je  fiiisou  tenir  prêts  à  tons  événements.  (ly,  74.  Pomp,  1 143.) 

ilemmememt  dérive  de  la  mène  raone  que  les  mots  momvemenit  émotion^  imemte^  par 
lesquels  Boos  l*expliqaoiis;  œ  sont  des  teimes  à  peu  près  synonymes ,  qui  ne  diffèrent 
qneqMMàk 
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RÉ^JUNÉRATEUR,  qui  récompense  : 

Je  sais  de  tons  les  bons  le  rémunérateur,  (yut,  370.  Imit.  m,  9340 

RENCONTRE,  an  féminin  : 

Auteur  de  Tani-vers,  qui  choisis  pour  demeure 

Les  immenses  palais  des  cieux» 

A  toute  reneontrcy  k  toute  heure, 
Jusque-là,  jusqu*à  toi  j'ose  élever  mes  yeux,  (ix,  191.  Off.  f .  3.) 

A  toute  rencontre,  en  toate  oocaston. 

RBifcoNTEK,  au  masculin  : 

....  Surtout  le  cheyal,  lui  seul,  en  oe  reneontrêf 

Vaut  et  le  pistolet,  et  l'épée,  et  la  montre,  (nr,  394.  S,  du  Ment.  i35  for.) 

En  1660: 

....  Le  chevii  surtout  Tsat,  en  cette  reneonirey 
Le  pistolet  ensemble,  et  Fépée,  et  la  montre. 

A  ne  Yous  rien  cacher,  je  ne  suis  point  fâché  de  n'être  point  à  F^s  en 
ce  rencontre,  (x,  4^4*  ^'""O 

L'article  consacré  au  mot  rencontre  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  de  1694  w 
termine  ainsi  :  «  On  dit  rencontre  ^affairety  pour  dire  conjoncture.  Quelques-uns  k 
faisoient  autrefois  masculin,  et  il  l'est  encore  en  cette  phrase  :  En  ce  rencontre,  » 

RENDEZ-VOUS,  le  lieu  où  Ton  se  donne  rendez-vous  : 

La  princesse  Rosine,  et  mon  perfide  époux. 

Durant  qu'il  est  absent  en  font  (foni  de  ce  jardin)  leur  rendez^vous, 

(u,  5o6.  lUus.  1348.] 
RENDRE,  redonner  : 

J'ai  quelque  art  d'arracher  les  grands  noms  du  tombeau. 

De  leur  rtndre  un  destin  plus  durable  et  plus  beau,  (x,  i38.  Poés^  dvr^  10.) 

Rendeb,  transporter,  remettre  : 

Philippe.... 

Examine  d'un  œil  et  d'un  soin  curieux 

Où  les  vagues  rendront  ce  dépôt  précieux,  (iv,  5o.  Pomp*  56o.} 

Persée....  commande  aux   Tents  de  rendre  Andromède  au  lieu  même 
d*où  ils  Tout  enlerée.  (y,  a68.  Dess.  tTAndr.) 

....  Tout  notre  discours 
Ne  la  sauroit  ici  rendre  dans  quatre  jours,  (vn,  ai3.  Tit,  3 10.) 

....  Par  un  cruel  et  généreux  effort, 
Pour  TOUS  rendre  en  ses  mains,  je  l'arrache  à  la  mort,  (m,  55i .  PoL  i386.] 

Rendre,  dans  des  emplois  divers,  ayant  pour  régime  direct  on 
nom  avec  ou  sans  article. 

Rendre  se  joint  à  beaucoup  de  substantifs,  devant  plusieurs  desquels  il  semble  perdre 
le  sens  réduplicatif,  et  équÎTsint  à  peu  près  à  donner ^  comme  lorsqu'on  dit  :  rendre  ttt 
soùUf  rendre  tes  devoirs^  rendre  justice,  etc.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  dans  bon 
nombre  de  ces  locutions,  qui  étaient  plus  nombreuses  du  temps  de  Corneille  que  da 
nôtre,  il  entre  une  idée  de  retour  et  de  réciprocité,  ou  de  devoir  et  de  dette. 
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!  me  mandoit  que  quelque  assiduité  qu'il  eût  rendue  au  Palais,  il  ii^aToit 

vous  trouver,  (x,  4B1.  Lettt;) 

vaia  pour  les  trouTer  je  rends  tant  de  combats,  (i,  a33.  Méi,  i5a6«) 

itre  ses  ornantes  rends  les  mêmes  eomiats.  (11,  97.  Gai,  du  Pal,  1480.) 

n  est  fait,  Angélique,  et  je  ne  aaurois  plus 

\dre  contre  tes  yeux  des  combats  superflus,  (ii,  ago.  PL  roj,  laSg.) 

Sans  r«iu/r0  corner  tu  Teux  qu'où  te  surmonte,  (in,  i84'  Cid^  i5i40 

cœur  si  généreux  rend  si  peu  de  combat!  (m,  444*  ^*'''*  i343.) 

rsqoe  tous  n'étiez  point  ici  pour  me  défendre, 

s'aTOÎs  contre  Attale  aucun  combat  à  rendre,  (v,  554-  ^ic,  980.) 

....  Ces  concerts  de  louanges.... 
e  toute  créature.. ••  pour  tes  bienfaits 

terend  chaque  jour,  et  te  reiu^-ii  jamais,  (▼m,  681.  Imit,  tv,  9098-aioo.) 
Tai  des  parents  et  des  amis  parmi  eux,  à  qui  j'ai  été  bien  ai^  de  ne 
dre  pas  ce  déplaisir,  (x,  473.  Lettr,) 
fire  ces  mêmes  Tœux  et  ces  mêmes  hosties 
ar  ceux  dont  la  malice  on  les  antipathies 

WÊt  rendu  dépUùsir^  m'ont  nui,  m'ont  offensé,  (viii,  633.  /mi/,  iv,  iia6.) 
I  pciiur  justement  dus  à  ton  infinité, 
I  desbrs  que  tout  doit  à  ton  immensité, 
te  les  reiuU^  Seigneur,  et  je  te  les  veux  rendre. 

(viii,  68i.  Imit,  fv,  3107-2109.) 
tdre  une  injustice,  voyez  ci-dessus,  p.  ai. 

Ile  rend  des  mépris  qui  veut  qu'on  l'importune,  (iv  ,   198.  Ment,  1086.) 
nom  de  cette  aveugle  et  prompte  obéissance 

le  j'ai  toujours  rendue  aux  lois  de  la  naissance,  (m,  53a .  Pol.  969  et  970.) 
i!  honte  pour  César,  qu'avec  tant  de  puissance, 
nt  de  soins  de  vous  rendre  entière  obéissance^ 
n'ait  pn  toutefois,  en  ces  événements, 
téir  au  premier  de  vos  commandements!  (xv,  100.  Pomp.  1778.) 

fes  ô-desMu,  p.  1 18|  on  antre  exemple,  à  Tarticle  Obéissarcx. 

crains  qu'elle  n'irrite  un  peu  trop  la  colère 
un  roi  qui  jusqu'ici  vous  a  traitée  en  père, 
qui  vous  a  rendu  tant  de  preuves  d'amour, 

l'il  espère  de  vous  quelque  chose  k  son  tour,  (vi,  i56.  Œd,  5a3.) 
i  rendu  jusqu'ici  cette  reconnoissance 

ces  soins  tant  vantés  d'élever  mon  enfance,  (v,  161.  Hér,  X09.) 
t-ce  là  donc  le  prix  de  cette  résistance 
le  poor  ton  ombre  seule  a  rendu  ma  constance? 

(vi,  Si.Perth.  i43i  et  i43a  var.) 

meOle  a  aiasi  modifié  ce  passage  en  1660,  sans  doute  à  cause  du  défaut  d'accord 
jtidpe  : 

Eat-00  là  donc,  Seigneur,  la  digne  récompense 

De  ce  que  pour  votre  ombre  on  m'a  vu  de  constance? 

.  Partout  je  perds  temps,  partout  même  constance 

nd  à  tous  mes  efforts  pareille  résistance,  (vi,  90.  Perth.  161  a.) 

....  Mettre  des  compliments  d'cmpor  suivis  entre  deux  gens  qui  n>n 

COAMBILLB.   Xn  I9 


2(^  LEXlQUli  DE  LA  LANGUE  [REK 

ont  point  du  tout  Tun  pour  Tautre,  et  qui  sont  toutefois  obligés....  de 
s*en  rendre  des  témoignages  mutuels,  (r,  396.  Exam.  de  la  Veuve.) 

Rbndrb,  suivi  d'un  participe  passé  : 

Sa  réponse  rendra  nos  àéhm  terminés,  (i,  498.  Veuve^  1841.} 

Madame,  on  me  trahit,  et  la  main  qui  me  tue 

Rend  sons  mes  déplaisirs  ma  constance  abattue,  (iir,  437*  Ok,  1194} 

Un  finYorable  aveu  pour  ce  digne  hyménée 

Rendrait  ici  sa  oour^  heureusement  bornée,  (vi,  271.  Tois,  36a.) 

....  Il  faut 
Détourner  vos  regards  de  mes  fautes  passées, 

Ed  rendre  au  dernier  point  les  taches  effacées.  (»,  a63.  Ps,  peu.  89.] 
Pnisqu*un  d*Amboise  et  tous  d*un  succès  admirable 
i?mi^s  également  dos  peuples  réjouis....  (x,  3i«  Poés.  div,  1.) 

Voyei  ci-<prèft.  Sa  aiiroaà  soivi  d*uii  qualificAtif. 

Sa  AENDBB  QUKLQUB  CHOSE,  le  reprendre  : 

Rends'toi  cette  vertu  pleine,  haute,  sincère, 

Qui  t*afFennit  ai  bien  au  trône  de  mou  frère,  (vi,  88.  Perth.  iS63.} 

Si  bbndbb  \y  revenir  n  : 

....  Celte  Ame  innocente ..... 
....Se  r«ii^  toute  entière  à  tonte  sa  vertu,  (vi,  s  14.  QEd.  1896.) 

....  Ormène,  je  l*ai  tu. 
Tant  que  j*ai  pu  me  rendre  à  toute  ma  vertu,  (vu,  464*  Sur.  16.) 

Sb  BBsfDBB,  suivi  d'un  qualificatif,  devenir,  agir  de  manière  à 
devenir  ; 

Je  me  rends  désormais  assidue  k  te  voir,  (i,  355.  CUt.  1447.) 
Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  s€kge.  (m,  5a8.  Pol,  890.) 

....  Voyez,  elle  se  rend 
Plus  doMiee  qu*une  épouse,  et  plus  «01^^  qu*un  gant. 

(iT,  210.  Ment.  1399  et  i3oo.) 
Quoi?  M  voudroit-il  rendre  à  mon  bonheur  contraire?  (rv,  497*  ^od.  1608.} 
Il  se  rendra  facile  à  conclure  une  paix 
Qui  faisoit  dès  tantôt  ses  plus  ardents  souhaits,  (vi,  436.  Sert.  173 S.) 

Que  la  gloire  de  ton  saint  nom 
S^rst  rendue  admirable  aux  deux  bouts  de  la  terre!  (xx,  85.  Off.  V.  4.} 
Montre,  situ  dis  vrai,  quelque  peu  plus  de  joie. 
Et  rends'toijDOVDA  rêveur  y  alin  que  je  te  croie,  (i,  179.  Mél.  5ao.) 
Dis-lui  que  je  suis  sûr  des  bontés  de  mon  père, 
Ou  que  8*il  se  rendait  d'une  humeur  trop  sévère^ 
L'Egypte  où  Ton  m'envoie  est  un  asile  ouvert. 

Pour  mettre  notre  flamme  et  notre  heur  à  couvert,  (v,  ai.  Théod.  in-) 
Ce  lils  donc,  qu'a  pressé  la  soif  de  sa  vengeance, 
•^«//aisément  rendu  de  mon  intelligence,  (v,  5a6.  Nie.  3i9.) 

D'une  humeur  trop  sévère,  et  de  mon  intelligenee^  sont  deux  expremions  qaaEfio- 
tives  :  on  peut  suppléer  devant  chMcoae  d'elles  le  piutîcipe  etamt. 
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RENGAGER  la  voi  : 

Lytandre  n'a  plnt  rien  à  rengager  ma  foi,  (n,  87.  Gai,  du  Pal,  1399.) 
A  force  de  souffrir  j'anrai  de  qaol  te  plair.^, 

De  qaoi  me  rengager  ta  foi,  (ni,  358.  Psjr,  x8o8.) 

RENGLOUTIR. 

....  La  terre,  en  courroux  de  n*avoir  pu  lui  nuire, 

Remgloutit  l'escadron  qu'elle  vient  de  produire,  (yi,  336.  Toit,  19430 

RENIEBIENT,  action  de  renier  : 

Pierre  se  reoonnolt  pour  disciple  infidèle, 

Et  par  des  pleurs  amers  lave  son  reniement,  (ix,  4^3.  Hymn,  16.) 

RENOMMÉE,  répatation,  gloire  : 

Rentre  dans  ton  crédit  et  dans  ta  renommée,  (ui,  461-  ^^*  I738.) 

....  Lni,  désespéré,  s'en  alla  dans  l'armée 

Chercher  d'un  heau  trépas  l'illustre  renommée,  (m,  496.  Pol,  ao6.) 

RENOUEMENT,  au  figuré  : 

J'ai  fait  paroitre  ce  même  spectacle  à  la  fin  du  quatrième  acte ,  où  il 
est  entièrement  inutile ,  et  n'est  renoué  arec  celui  du  premier  que  par  des 
Yalets  qui  viennent  prendre  dans  les  boutiques  oe  que  leurs  maîtres  y 
aToient  acheté,  on  Yoir  si  les  marchands  ont  reçu  les  nippes  qu'ils  atten- 
doient.  Cette  espèce  de  dénouement  lui  étoit  nécessaire ,  afin  .qu'il  eût 
quelque  liaison  qui  lui  fit  trouTcr  sa  place ,  et  qu'il  ne  fÀt  pas  tout  k 
bât  hors  d'œuvre.  (n,  la.  Ejcam*  de  la  Gai»  du  P«U.) 
L'espoir  d'un  renouemani  de  la  vieille  alliance 
Flatte  en  vain  votre  amour  et  vos  nouveaux  desseins,  (vit,  74.  ^gés>  i6a8.) 

RENOUER,  activement  : 

n  {Pesprît  de  tatuUteur)  n'a  point  besoin  de  se  faire  d'effort  pour  rap- 
peler et  renouer  son  attention,  (i,  108.  Dite,  des  3  unit,) 

▼ojcs  le  pranier  exemple  de  l'article  précédent. 

RmoinDi,  absolument  : 

D'un  et  d'antre  c6té  l'accès  étant  permis, 

GhaeuB  va  renouer  avec  ses  vieux  amis,  (m,  295.  Hor,  334.  )[ 

RENOUVELER,  traiter  de  nouveau  (un  suj^t)  : 

Feu  M.  Tristan  a  renouvelé  Mariane  et  Panthée  sur  les  pas  du  défunt 
«enr  Hardy,  (vi,  46a.  j4u  leet.  de  Soph.) 

RsHouTBLsm,  nentralement,  se  renou¥eler  : 

J'en  rougis  dans  mon  Ame;  et  ma  confusion, 

Qui  renou/relle  et  croit  à  chaque  occasion  , 

Sans  cesse  offre  à  mes  yeux  cette  vue  importune,  (v,  53 1,  Aie  43^*; 
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Par  un  effort  d'amour  qui  toujours  renouvelle,,,,  (Ttfi,  6ii.  imtt.  nr,  677.) 

Cette  locution  ett  raôeiiiM.  On  lit  dans  les  Diaii^ues  de  Bftatburiii  Cordicr  (cha- 
pitre xn,  p.  219,  $  7)  •'  «  Sa  pbye  luy  renouuelle.  fulnut  eùu  recrudeseit.  m 

RENTE  (Sb  gonstitueb  bn),  voyez  au  tome  I  da  Lexique^  p.  an, 

CoirSTITUEB. 

RENTRER. 

Si  y  ai  rentré  dans  Rome  arec  quelque  imprudence, 

Tite  à  ce  trop  d'ardeur  doit  un  peu  d'indulgence,  (yii,  a 68.  TU.  161 1*) 

Il  ne  choisira  point  de  chemin  criminel , 

Quand  il  voudra  rentrer  au  trône  paternel,  (vi,  194.  0£d,  i4ao.) 

Rbmtbbb,  bu  figuré  : 

Reprends  auprès  de  moi  ta  place  accoutumée  ; 

itentre  dans  ton  crédit  et  dans  ta  renommée.  (  ui,  4^1*  (^*^*  lySS.  ) 

Ne  craignez  plus,  Madame  : 
La  générosité  déjà  rentre  en  mon  Ame.  (t,  588.  Nie,  1744O 

RENVERSER,  au  figuré  : 

Ce  mage  qui  d'un  mot  renverse  la  nature....  (n,  435.  ilius,  i.) 

L'ordre  mal  concerté ,  l'occasion  mal  prise  , 

Peuvent  sur  son  auteur  renverser  l'entreprise,  (m,  386.  Cîn,  3o.) 

....  Les  plus  indomptés,  renversant  leurs  projets, 

Mettront  toute  leur  gloire  à  mourir  vos  sujets,  (m,  ^Si,  Cin   1759.) 

....  De  ce  grand  hymen  mnverser  lef  apprêts,  (vu,  ai4.  Tit.  346.) 

..«.  Bérénice  est  belle,  et  des  yeux  ai  puissants 

Menversent  ttuémtnt  des  droits  si  languissants,  (vn,  264.  Tit,  1494.) 

RENVOYER,  au  figuré  : 

Que  je  ondns  que  sa  mort,  enlevant  votre  appui. 

Vous  renvoie  à  l'exil,  on  vous  seriez  sans  lui.  (vri,  5a a.  Sur,  1448.) 

Aux  dépens  de  Néarque  il  doit  se  rendre  sage. 

—  Il  le  doit  ;  mais,  hélas  !  où  me  renvojrez-YOU», 

"Ex  queb  tristes  hasards  ne  court  point  mon  époux , 

Si  de  son  inconstance  il  faut  qu'enfin  j'espère 

Le  bien  que  j'espérois  de  la  bonté  d'un  père?  (ui,  5a8.  Pol,  891.) 

Renvoyez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 

Faites-moi  présumer  qu'il  en  est  quelques  autres  {quelques  attires  galants) 

A  qui^usqu'en  ces  lieux  vous  renvoyez  des  vôtres,  (x,  148.  Poés,  div,  78-80.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  rem^jer  est  pris  dans  deux  sens  :  d'abord  cdoi  de  rejeter ^ 
Tepousser  ;  pais  cdni  à^ envoyer  en  retour, 

REPAlTRE  DB  : 

Jésus-Qirist  bénit  cinq  pains  et  deux  poissons ,  et  en  repaU  cinq  mille 
hommes,  (vin,  599,  note  I.) 
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Rbpu,  dans  le  style  mystique,  en  parlant  de  l'eucharistie  : 

O  tennes  pleins  d*amour  !  6  mots  doux  et  charmants  ! 
Qu*ib  ont  pour  le  pécheur  de  hauts  ravissements, 

Quand  tu  l'appelles  à  ta  table! 
Un  pauvre,  un  mendiant,  s'en  voir  par  toi  pressés  I  • 
S'y  voir  ptu*  toi  reput  de  ton  corps  adorable!  (vni,  SSa*  Imit.  iv^  61.) 

REPARATEUR,  substantivement  : 

Puissant  réparateur  àtA  misères  humaines....  (viii,  609.  Imit,  iv,  6 ai.) 

RÉPARER,  corriger  : 

Est-il  qoelqoet  défauts  que  les  biens  ne  réparent  ^  (x,  1 1 1 .  Mél,  1 1  Sg.  ) 

n  est  né  gentilhomme ,  et  sa  vertu  répare 

Tout  ce  dont  la  fortune  envers  lui  fut  avare,  (x,  4^4*  ^"^uve,  487*) 

RiPAmim  lb  sang,  le  renouveler^  le  continuer  : 

Je  veux  qu'un  petit-fils  puisse  y  tenir  ton  rang , 

Soatenir  ma  vieillesse,  et  réparer  mon  sang,  (ir,  173.  Ment.  588.) 

REPARTIE,  réplique,  réponse  : 

A  de  telles  raisons  je  n'ai  de  repartie , 

Sinon  que  c'est  à  moi  de  rompre  la  partie,  (xi,  198.  Suiv,  f  SgS.) 

Ah  I  Seigneur ,  c'en  est  trop;  et....  —  Point  de  repartie  : 

Tous  mes  vœux  sont  déjà  du  c6té  d'Aristie.  (vi,  378.  Sert.  s33.) 

REPARTIR,  répliquer  : 

Lâche  I  tu  ne  vaux  pas  que  pour  te  démentir 

Je  daigne  m'abaisser  jusqu'à  te  repartir,  (vi,  65o.  Oth,  1704.) 

De  quoi  mnrmux«s-tu ,  chétive  créature  ? 

Et  comment  peux-tu  repartir?  (viii,  333.  Imit,  ni,  iSog.) 

Dans  les  imstrmcUotu  chrètiennee  publiées  à  la  sotte  de  VO/fiee  de  la   Fîerge 
m  1670,  OM  deax  vers  soot  renplacés  par  eaux-ci  : 

Oset-tu  murmurer,  chétive  créature , 

Aa-tu  le  front  de  repartir?  (tx,  378.  Instr.  871.) 

REPASSER,  neutralement  : 

Da  courroux  à  l'amour  si  le  retour  est  doux , 

On  repatte  aisément  de  l'amour  an  courroux,  (tî,  640.  Oth,  1488.) 

Rviasm,  activement  : 

Repatte  tes  forfaits,  repatte  tes  erreurs,  (xi,  36o.  Méd.  388.) 
Bapatte  mes  bontés  et  tes  ingratitudes,  (vi,  3o5.  Toit,  1160.) 

REPEMI,  participe  : 

Pent-étre  qn*en  son  ccrar  plus  donce  et  repentie 
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Elle  en  diasimalpU  la  meillenre  partie,  (rv,  444*  ^^«  ^^9') 


Yoitaire  regrette  aree  raison  œ  mot,  qui  n*cet  plus  eo  oiage  ifne  dans  U  locotÎM  i 
UâJiUés  rtpeiUiei^  oa  nniplemeat  :  le*  Repentie». 

REPEirriRS,  au  pluriel  : 

N'attendez  point  de  moi  d'infimea  rep^nirs^ 

D*inatile8  regrets ,  ni  de  honteux  toopin.  (m,  453*  Cm,  i55i .) 

REPERDRE. 

Pfyché,  reprenez  la  lumière, 

Pour  ne  la  reperdre  jamais,  (tit,  366.  Psy,  2019.) 

REPU. 

Il  est  assez  nouveau  qu*un  homme  de  son  Age 

Ait  des  charmes  si  forts  pour  un  jeune  courage  y 

Et  que  d'un  front  ridé  les  replu  jaunissants 

Trouvent  l'heureux  secret  de  captiver  les  sens,  (vf,  38o.  Sert,,  399.) 

....  D'un  front  ridé  les  rtplU  jaunissants 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  encens,  (x,  146.  Poés.  div.  53.) 

RÉPONDRE  il,  être  digne  de  : 

Saint  Paul,  de  qui  l'ardeur  prérient  ce  qu'on  espère, 

De  son  côté  Dunois,  et  Coudé  par  sa  mère, 

A  l'an  et  l'autre  nom  répond  si  dignement. 

Que  des  plus  vaillants  même  il  est  l'étounement.  (x,  ao8.  Poés,  di9,  m.] 

Sb  r^pondkb  db  qublqub  chosb,  y  compter  : 

Pai  cru  honteux  d'aimer  quand  on  n'est  plus  aimable  : 
J'ni  voulu  m'en  défendre  à  voir  mes  cheveux  gris, 
Et  me  suis  rdj^o/u^u  longtemps  de  vos  mépris,  (vi,  416.  Sert,  1264.] 
....  Sur  des  bruits  si  favorables 
Je  me  répondais  de  l'aimer,  (vu,  19.  Agés.  a6o.) 

RépONDÀMT,  employé  an  comparatif,  et  avec  un  régime  indirect  : 

T^  faute  en  est  toute  à  moi ,  qui  devois  mieux  prendre  mes  mesures, 
et  choisir  des  snjeti  plus  répftndants  au  goût  de  mon  auditoire,  (ir,  279. 
Épit,  de  la  S.  du  Ment.) 

Répokdit* 

Tristes  embrassements,  baisers  mal  répondus,,,,  (i,  390.  CRt,  9ar,  4.) 

REPOSÉE,  gîte  du  cerf,  voyez  an  tome  I  du  Lexique^  p.  1)9, 
l'article  Brisébs. 

REPOSER  (Sb),  se  calmer,  s'apaiser  : 

Reposez-vous  y  Madame.  —  Ah  !  que  mal  à  propos 

Dans  un  malheur  si  grand  tu  parles  de  repos!  ^iii,  i5o.  Cidy  8o3.) 
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Rbposu,  nentralement  : 

Portons-le  rtposer  dans  la  chambre  prochaine,  (t,  100.  Thé&d,  1880.) 

REPRENDRE  quelque  chosi  de  quelqu'un  : 

....  Son  père  a  repris  sa  parole  du  mien,  (ir,  188.  Ment»  904.) 

RirmEirDBS,  au  figuré  : 

Tant,  à  nous  voir  marcher  arec  on  tel  visage. 
Les  pins  épouTantés  reprenoient  de  courage!  (in,  17a.  Cid^  1161.) 
Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ses  guerriers,  (x,  io6.  Poés,  dw,  3.) 
Rgprtnd^  c'est-à-dire  regagne, 

REPRIER  UB  QUELQUE  CHOSE  : 

Voua  loger  est  on  bien  que  je  Ini  tcux  raTÎr. 

—  CTest  un  excès  d^hooneur  que  tous  me  voulez  rendre  ; 
Et  je  croirois  faillir  de  m*en  vouloir  défendre. 

—  Je  vous  en  reprterai  quaud  vous  pourrez  sortir. 

(IV,  334.  S,  du  Ment.  853.) 

REPROCHE,  au  singulier,  dans  un  cas  où  nous  emploierions  le 

pluriel  : 

Il  ne  sauroit  souffrir  qu'autre  que  lui  m'approche. 

Dieux!  qu'à  votre  sujet  il  m'a  fait  de  reproche!  (i,  i83.  Mêl,  691.) 

RBFBocBBSy  an  pluriel,  féminin  : 

Je  ne  m'expose  point  à  ses  vaines  reproches,  (n,  370.  Méd.  598  pot.) 

Ea  1660  : 

raoroîs  peine  à  souflGrir  l*orgaeiI  de  ses  reprodies. 

«  Tsugelas  dans  ses  Remarquas  a  décidé  que  ce  bmA  étuit  mascntin  aa  aingalier  et 
limiiuD  an  plariel  ;  cela  étoit  mi  de  son  temps,  maii  aujourd'hui  reproche  est  masfalin 
ansai  bien  au  pluriel  qu'au  singulier.  »  {Dictionnaire  de  Richelet^  1680.)  ~-  Ce  qne 
dit  Eicbelet  n*est  pas  entièrement  exact.  Vaugelas  (p.  34)  s'exprime  ainsi  :  «  Ces 
Bota  {mtensungef  poiêon^  reUche,  reproche)  sont  toujcurs  masenlinSy  quoique  qnel- 
qoes-ons  de  nos  meilleurs  auteurs  les  aient  fait  (sic)  féminins;  il  est  vrai  que  ee  ne 
•ont  pus  des  plus  modernes.  On  dit  toutefois  au  pluriel  :  «  à  belles  reproches»  de  saa- 
■  ^ntes  reprodies,  »  et  en  ce  nombre  il  est  certain  qu*un  le  fait  pins  sourent  féminin 
qne  ■sasmlin  ;  mais  quand  on  le  fera  partout  maseuliny  on  ne  saaroit  Cûllir.  m 

REPROCHER  À  : 

Impatients  désirs  d'une  illustre  vengeance,... 

Quand  je  regarde  Auguste  au  milieu  de  sa  gloire, 

Et  qne  vous  reprochez  à  ma  triste  mémoire 

Que  par  sa  propre  main  mon  père  massacré 

Du  ti^ue  où  je  le  vois  fait  le  premier  degré....  (m,  386.  Cin»  10.) 

Bf.  Aimé-Hartin  fait  remarquer  que  voue  reprochez^  joint,  dans  le  sens  devoir  ruf 
peUx^  an  mot  mémoire^  fonae  nae  très- belle  alliance  de  mots.  Tohaire  n*y  voyait 
qn'one  faute. 

Rxpu,  Toyex  ci-dessus,  p.  293,  RirAtTiB. 
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RÉPUDIER,  dans  an  sens  général,  refuser,  repoasser  : 

....  J*«î  vu  leur  honneur  croître  de  la  moitié, 

Quand  ils  out  des  deux  camps  refusé  la  pitié. 

Si  par  qpielque  foiblesse  ils  TaToient  mendiée, 

Si  leur  hante  vertu  ne  Veut  répudiée^ 

Ma  main  bientôt  sur  eux  m*eùt  vengé  hautement 

De  Taffront  que  m*eût  fait  ce  mol  consentement,  (m,  3i3.  Hor,  968.} 

RipuDiÉB,  substantivement  : 

Je  le  trou  vois  {ce  héros)  en  vous,  n'eût  été  la  bassesse 
Qui  pour  ce  cher  rival  contre  moi  s'intéresse. 
Et  dont,  quand  je  vous  mets  au-dessus  de  cent  rots, 
Une  répudiée  a  mérité  le  choix,  (vi,  4ifi*  Sert,  1196.) 

RÉPUGNANCE  À,  en  parlant  des  choses,  opposition,  obstacle  : 

Il  suffit  qu*il  n*y  aye  aucune  répugnance  du  côté  de  Faction   au  choit 
que  nous  en  faisons,  pour  le  rendre  vraisemblable,  (t,  3o8.  Exam,  à^Anir] 

RÉPUGNER  A,  s'opposer,  mettre,  obstacle  à  : 

Il  n'y  a  donc  rien  qui  répugne  à  leur  donner  une  reine,  (vi,  3S9.  An 
leet.  de  Sert,) 

RÉPUTATIONS,  au  pluriel  : 

J'aime  mieux  les  bonnes  grâces  de  mon  mahre  que  toutes  les  réputetîom 
de  la  terre,  (x,  43a.  Lettr,) 

RÉSERVE  (Faibe  uns),  réserver  quelque  chose,  quelqu'un  : 

Ne  reproche  donc  plus  à  mon  Ame  indignée 

Qu'en  perdant  tous  les  miens  tu  m'as  seule  épargnée  : 

Cette  feinte  douceur,  cette  ombre  d'amitié 

Vint  de  la  politique,  et  non  de  ta  pitié. 

Ton  intérêt  dès  lors  fit  seul  cette  réserve  : 

Tu  m'as  laissé  la  vie,  afin  qu'elle  te  serve,  (v,  i6a.  ffér,   ily.) 

RÉSERVER  A  FAIRK  QUELQUE  CHOSS  l 

....  Ce  que  se  promit  sa  valeur  sans  seconde, 

C*est  par  vous  que  le  ciel  réserve  à  l'accomplir,  (x,  184.  Poés,  Sv,  8.) 

Réserva  pour  : 

Vous  avez  pu,  sans  être  injuste  ni  cruelle, 

Nous  refuser  un  cœur  réservé  pour  un  dieu,  (vu,  356.  Psf,  1761.) 

Cette  toamare  était  très-fréquente  hq  dix-septième  siècle.  Yoyex   le   Lejtiqme  ii 
Racine. 

RÉSIGNATION  db  soi-mAmb,  renoncement  à  soi-même  : 

De  la  pure  et  entière  résignation  de  soi^même^  pour  obtenir  la  liberté  da 
cœur.  (Tiiiy  44^ •  ^"u*'*  ni.) 
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RÉSIGIŒR  QuiLQUS  caosBy  y  renoncer,  s'en  démettre  : 

PoMetteur  d'un  trésor  dont  je  n'étois  pas  digne. 

Souffrez  avant  ma  mort  que  je  tous  le  résigné,  (m,  548.  Pol,  t3oo.) 

Mais  il  te  reste  encoi-e  à  quitter  bien  des  choses, 

Que  si  tu  ne  me  peux  résigner  tout  è  fait,  ^ 

Ta  n'acquerras  jamais  ce  que  tu  te  proposes,  (▼ni,  43o.  Imit.  in,  3490.) 

Ces  vrais  amis  que  je  te  donne, 

Ces  unions  que  je  te  fais, 
DoÎTent  me  résigner  si  bien  tous  tes  souhaits, 
Que  ta  sois  mort  à  tout  sitôt  que  je  l^ordonne.  (vin,  4^7-  ^">''*  in,4sSi.) 

RÉSOUDRE. 

RASOUniX  QUELQUE  CHOSE  : 

....  Je  n*ose  résoudre  rien.fr,  aaS.  Hér,  i54o.) 
Voilà  dont  le  feu  Roi  me  promit  récompense  ; 
Bfais  la  mort  le  surprit  comme  il  la  résolvait,  (r,  4^8.  D,  San.  aSS.) 

RrfsOUDBE  quelqu'un  À  QUELQUE  CHOSE,  A  FAIBE  OU  DE  FàlBB  QUELQUE 


Qoand  tu  m*as  résolue  à  tes  intentions, 

Lâche,  t*ai-je  opposé  tant  de  précautions?  (n,  180.  Pi,  rof,  1107.) 

Cette  vision  m*a  résolu  entièrement  à  faire  ce  qu'il  y  a  longtemps  que 
je  médite,  (m,  47^*  Jhrégé  du  mart,  de  S,  PoL) 

Phocas,  au  lieu  de  déférer  k  ses  avis  qui  le  résolvent  à  faire  couper  la 
tète  à  ce  prince  en  place  publique,  pouvoit  s*en  défaire  sur  Theure.  (r, 
i5i.  Exttm,  à* Hér,) 

Hésolpez-4e  vous-même  à  me  désobéir,  (vn,  5ii.  Sur,  1147O 
Hésous-ia  de  t'aimer,  si  tu  veux  qu'elle  vive,  (v,  169.  Hér,  3o6.) 

RÉWUDBB  de  quelque  CHOSE  : 

Cest  de  quoi,  mes  amis,  nous  avons  à  résoudre,  (iv,  19.  Pomp,  33.) 

Vous  en  recevrez  l'ordre,  et  vous  en  résoudrez,  (v,  44.  Tkéod.  618.) 

Résolvez  avec  moi  des  moyens  de  sa  perte,  (v,  101.  Hér.  io63.) 

Dissimnlerez-vous  ce  manquement  de  foi? 

Et  voulez- vous....  —  Allons  en  résoudre  chez  moi.  (vi,  418.  Sert,  i544.) 

Vous  savez  Tun  et  Tautre  k  quoi  je  me  prépare  : 

HésoheS'en  ensemble....  (vi,  $87.  Oth,  191.) 

RAsouDEE  QUE  : 

....  AppreneK-moi,  de  grAoe, 
Gomment  voos  résolvez  que  le  festin  se  passe?  (vr,  4a8.  Sert.  i54a.) 

Résoudee,  absolument  : 

Eox  seuls  m*ont  fait  résoudre,  et  k  paix  s*est  conclue,  (n,  347.  Méd.  141.) 
Sa  vcDgeance  à  la  main,  elle  n'a  qn*à  résoudre,  (n,  37$.  Méd.  701.) 

Se  eAsoudee  k,  se  eésoudee  de  : 

....  Pourvu  qa*en  même  jour 
La  Reine  se  résolve  à  payer  votre  amour,  (vi,  373.  Sert,  936.) 
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Saiis  ancan  lentiment  rdsous^toi  de  le  Totr.  (m,  357.  Hor,  1766.) 

Enfin  elle  se  résout  par  désespoir  de  les  perdre  tous  deux,  (iv,  4s^< 
Exam,  de  Rod,) 

La  Reine,  au  désespoir  de  n'en  rien  obtenir, 
Se  résout  de  se  perdre  ou  de  le  prérenir.  (rr,  44o>  Rod,  i54«) 

Si  «isouDam,  absolument,  se  décider  : 

....  Mésous'toi,  sans  plus  me  faire  attendre,  (r?,  170. 9femt,  533.) 

Se  résoudkb  bet  : 

D'un  déplaisir  si  grand  la  noble  riolenoe 

Se  résout  toute  entière  en  ardeur  devengeance.  (\i,  81.  Perth,  1416.) 

RESOLU  DE  : 

Résolu  de  périr  pour  tous  sauTer  la  vie. 

Je  sens  tous  mes  respects  céder  à  cette  enTÎe.  (▼,  170.  Hér.  333.) 

RESPECT,  égard,  considération  (ponr  qnelqn'nn)  : 

C'est  donc  assurément  son  bien  qui  t*est  suspect  : 

Son  bien  te  fait  rêver,  et  non  pas  son  respect,  (i,  173.  MéL  54^.) 

Mon  feu,  qui  t*otfensoit,  est  demeuré  couvert; 

Et  si  cette  beauté  malgré  moi  !*a  fait  naître, 

J*ai  su  pour  ton  respect  Tempécher  de  paroître.  (i.  44 >•  ^^u'.'e,  830.) 

Pour  le  respect  du  Roi  je  ne  dis  rien  de  plus,  (y,  543.  Nie,  685  var.) 

En  16G8 : 

Par  respect  pour  le  Roi.... 

Ce  ne  fut  ni  pitié  ni  respect  de  son  rang 

Qui  m'airéta  le  bras....  (iv,  45 1.  Rod.  5o5.) 

Gardons  plus  de  respect  aux  droits  de  la  nature,  (iv,  458.  Rod,  687.) 

«  Respect,    c'est-à-dire  regard  on  esgard  on  considération.   »   [Dictionnaire  dt 
Nieot,  1606.) 

Respect  humain,  considération  humaine  : 

A  ce  dernier  moment  la  conscience  presse  ; 

Pour  rendre  compte  aux  Dieux  tout  respect  humain  cesse. 

(v,  567.  Nie,  1160.) 

RESPIRER. 

Toutefois  l'orgueilleux  pour  qui  mou  cœur  soupire 

D*un  autre  que  de  moi  ne  tient  l*air  qu'il  respire,  (i,  3o8.  Clit,  570  vûr.) 

£d  i663  : 

De  moi  seule  aujourd'hui  tient  le  jour  qu'il  respire. 

Cette  dernière  alliance  de  mots  est  très-fréqnente  dans  les  cenTres  de  notre  p<iete  et 
de  ses  successeurs.  Yoyez  ci-dessus,  p.  36,  Joua. 

RfiSPiRsa,  souhaiter  : 

Ton  arrleur  criminelle  à  la  vengeance  aspire! 


y 
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Ta  bonche  U  demande,  et  ton  oorar  la  respire!  (in,  338.  Hor,  1271.) 
On  mVn  TCQt  pins  qn'ii  tous  :  c'est  ma  mort  qu'ils  resptreni, 

(iT,  85.  Pomp,  1439.) 

RESSAISIR  QusLQu'uir  db  qublqub  chosb  : 

L*objet  de  Totre  amonr  et  de  sa  jalousie 

De  tontes  ses  fureurs  Vauroit  t6t  ressaisie,  (ir,  377.  Méd,  75o.) 

Sb  bzssaisib  db  : 

Je  TOUS  demande  donc  sûreté  toute  entière 

Contre  la  violence  et  contre  la  prière, 

Si  par  l'une  ou  par  l'autre  il  Tent  se  ressaisir 

De  ce  qu'il  ne  peut  voir  ailleurs  sans  déplaisir*  (vi,  374.  Sert.  i5S  et  aS6.) 

Rbssâisi  db  : 

Par  là  de  nos  trois  coeurs  l'amitié  ressaisie. 

En  déraeineroit  et  haine  et  jalousie.  (ti,  $99.  Oth.  S77.) 

....  Puisque  de  sa  foi  tous  êtes  ressaisie. 

Faites  cesser  l'aigreur  de  TOtre  jalousie,  (ti,  9a.  Perth.  1675.) 

RESSENTIMENT. 

Que  senriroient  mes  pleurs?  Veux- tu  qu'à  tes  tourments 

J'ajoute  la  pitié  de  mes  resseittiments?  (n^  33o.  Pi.  rojr.  i34*) 

Ne  me  présente  plus  les  traits  qui  m'ont  déçie.... 

Penses-tu  que  je  sois,  après  ton  changement» 

Ou  sans  retaoQTenir,  on  sans  ressentiment?  (n,  a63.  Pi,  ror.  748.) 

Rome,  l'unique  objet  de  mon  ressentiment /  (ni,  339*  Hor.  i3oi.) 

De  nos  parents  perdus  le  vif  ressentiment 

Noos  apprit  nos  deroirsen  un  même  moment,  (m,  4^7.  On.  i65i.) 

Je  chéris  sa  personne,  et  je  hais  son  erreur. 

Mais  quel  ressentiment  en  témoigne  mon  père? 

—  Une  secrète  rage,  un  excès  de  colère, 

Malgré  qui  toutefois  un  reste  d*amitié 

Montre  pour  Polyeucte  encor  quelque  pitié,  (m,  5a5.  Pol.  801.) 

Rn  mille  et  mille  lieux  les  tètes  écrasées 

Publieront  ses  ressentiments,  (ix,  11 3.  O/jf.  V,  18.) 
Reçois  avec  les  tœux  de  mon  obéissance 
Ces  vers  précipités  par  ma  reconnoissance. 
L'impatient  transport  de  mon  ressentiment 
N*a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment,  (x,  99.  Poés,  dtp,  y  S,) 

Ressentiment  ne  se  dît  plas  guère  «njoard'hai,  an  moral,  que  du  sourenir  qu*on  garde 
les  injures,  du  déair  de  vengeance.  Dès  1693,  de  Callièrea,  dans  son  livre,  déjà  cité , 
Dm  hon  et  du  mauvais  usage  dans  les  manières  de  iex^rim^  (p.  aoi),  dit  que  «  reeon  - 
•oissance  est  le  terme  propre  pour  les  bienfaits,  eomrae  cdui  de  ressentiment  est 
»ropre  pour  les  injures;  w  mais  on  voit  par  les  exemples  qui  précèdent  qu*au  temps 
le  Corneille  00  dernier  mot  s'employait  aussi  dans  un  sens  beaucoup  plus  étendu  «  et 
l'appHqnait  également  bien  au  souvenir  des  bienbits  et  à  tonte  vive  impression  gardée 
le  quelque  chose. 
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RESSENTIR  (Sb)  db  quelque  choib,  s'en  souvenir  avec  amertume, 
être  disposé  à  s'en  venger,  à  le  punir  : 

Malgré  DOtre  amitié,  je  m*em  dois  ressentir,  (nr,  386.  S.  du  Ment,  18S9.] 

Pavois  cru  jusqu'ici  mon  combat  magnanime; 

Mais  je  suis  trop  heureux  s'il  passe  pour  un  crime, 

Et  si,  quand  de  vos  lois  Thonneur  me  fait  sortir, 

Vous  m'estimez  assez  jiour  vous  en  ressentir,  (y,  45 1.  D.  San,  768.) 

Si  je  me  prise  davantage. 

Je  t'oblige  à  t^en  reuentir. 
Je  rois  tons  mes  péchés  soudain  me  démentir,  (vm»  3o6.  imii.  m,  970} 

Sb  bbmbntib,  absolument  : 

Les  Dienx,  qui  t6t  on  tard  sarent  se  ressentir ^ 

Dédaignent  de  répondre  à  qui  les  fait  mentir,  (ri,  i5o.  OXd.  371.) 

RESSERRER,  renfermer,  contenir  : 

Peuples,  que  la  Judée  en  ses  cantons  resserre,  (rx,  175.  Og^,  r,  3.) 

Rbubbbbb,  tenir  renfermé,  retenir  : 

Les  désordres  de  notre  France....  oni  resserre'  dans  mon  cabinet  ce  que 
je  me  préparois  à  lui  donner,  (x,  449.  Letir,) 

Rbssbbebb,  ramasser,  restreindre  : 

Il  y  en  a  (des  pièces  de  théâtre)  qu'on  peut  élargir  et  resserrer^  selon  que 
les  incidents  du  poëme  le  peuvent  souffrir,  (i,  3.  jéu  ieet.) 

La  première  {P unité  de  Heu),  tantôt  je  la  resserre  à  la  seule  grandeur  do 
théâtre,  et  tantôt  je  l'étends  jusqu'il  toute  une  ville,  (i,  378.  Au  leet,  de  la 
fleuve,) 

La  nécessité  indispensable  de  les  réduire  {les  épénemenls)  dans  la  règle 
nous  force  d'en  resserrer  les  temps  et  les  lieux,  (yi,  358.  Am  ieet,  de  SeH.) 

RESSORTS,  an  figuré  : 

Sache  enfin  que  cette  flamme.... 

Que  tu  Tcux  feindre  au  dehors, 

Par  des  inconnus  ressorts 

Entrera  bien  dans  ton  âme.  (x,  53.  Poés,  div,  11.) 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets, 

Tiennent  mille  coeurs  dans  vos  rets,  (x,  174.  Poés,  dip.  10.} 

RESSOUVENIR  (Sb)  : 

A  quoi  me  résondrai-je,  amante  infortunée? 

—  A  vous  ressouvenir  de  qui  vous  êtes  née.  (in,  189.  Cid^  i63o  par,) 

Comeflle  a  mis  en  1660  : 

A  Toas  mieux  toutemi  de  qni  tous  ftet  née. 

Allei,  et  hâtez*voiu  d'assurer  ma  couronne, 
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Et  90U*  ressouvenez  que  je  mets  en  toi  mains 

Le  destin  de  TËgypte  et  celui  des  Romains,  (it,  SS-Poir^.  an.) 

RESSUSCITER,  au  figuré  : 
Enfin',  par  ce  dessein  tous  me  reuuscUez.  (ii,  267.  Pi.  roj,  835.) 

RESTE,  RESTES  : 

..—  De  tant  de  héros  qui  reTivent  en  tous 

É^lez  le  dernier,  tous  passerez  le  reste,  (x,  184.  Poés.  d'w.  14.) 

L^  reste,  c'est-à-dire/ tons  let  aatret  héros. 

I.«s  restes  languissanu  d'une  importune  vie.  (vi,  80.  Perth.  i388.) 

Reste,  pour  les  resteSy  les  cendres^  la  dépouille  mortelle  : 

Reste  du  grand  Pompée,  écoutez  sa  moitié,  (rv,  87.  Pomp.  1460.) 

Je  jure  donc  par  tous,  ô  pitoyable  reste,  (rr,  88.  Pomp.  1469.) 

Il  est  juste,  et  César  est  tout  prêt  de  tous  rendre 

Ce  reste  o&  tous  avez  tant  de  droit  de  prétendre.  (ly,  97.  Pomp.  i68a.) 

On  traoTe  ausî  dus  Pompée  (vers  i5i6)  restes  an  pluriel  en  ce  sens. 

Restes,  en  parlant  d'une  personne  aimée  précédemment  par  quel- 
qu'un : 

....  Je  Taux  bien  un  cœur  qui  n'ait  aimé  que  moi  ; 

Et  j'aurai  soutenu  des  revers  bien  funestes 

Avant  que  je  me  daigne  enricbir  de  yoê  restes,  (ti,  34o.  Tois,  1019.) 

....  Il  esti me  aujourd'hui 
Les  restes  d'un  rival  trop  indignes  de  lui.  (m,  555.  Pol,  i4540 

Un  RESTE  D*ESCLATAGB,  uu  honune  qui  a  été  esclave  : 

....  Je  monrrois  de  rage, 
Si  TOUS  me  préfériez  u/i  reste  tTesclavage,  (ti,  629.  Oth,  ia46*) 

Ayoib  de  beaux  restes.. 

Cest  une  locution  familière  qui  s'emploie  en  parlant  d*une  personne  encore  belle 
dans  un  âge  avancé  : 

Il  est  fort  extraordinaire  qu^une  femme  dont  la  fille  est  en  Age  d'être 
mariée  ait  encore  Passez  beaux  restes  pour  s*en  Tanter  si  bautement.  (t, 
399.  Kxam,  d^J/ulr,) 

Reste,  terme  de  jeu  : 

Pour  avoir  fiut  encore  à  prime  trop  de  reste 

Il  ne  m'est  rien  resté,  (x,  41.  Poés.  div»  99.)  ^ 

Voyez  la  note  «  de  la  page  indiquée. 

Au  lESTSy  locution  adverbiale  : 

Ce  cheval  trop  fougueux  m'incommode  à  la  chasse  \ 
Tiens-m'en  un  antre  prêt,  tandis  qu'en  cette  place, 
A  ronlire  des  ormeaux  l'un  dans  l'autre  enlacés, 
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Clitandre  m'entretient  de  set  tra^aiu  paitét. 

QvL*au  r9âU  les  yeneors,  allant  for  leon  britées. 

Ne  forcent  pas  le  oerf,  s'il  est  aux  reposées,  (i,  3o3.  CUt,  461.) 

S*attaqoer  à  mou  choix,  c*est  se  prendre  à  moi-même. 

Et  faire  un  attentat  sur  le  pouvoir  suprême. 

N'en  parlons  plus.  Au  rette^  oo  a  tu  dix  raisseaux 

DenosTÎeux  ennemis  arborer  les  drapeaux,  (m,  140.  Cid^  607.) 

Oui,  Seigneur,  j*ai  donné  tos  ordres  à  la  porte, 

Que  jusques  k  demain  aucun  n*entre,  ne  sorte, 

A  moins  que  Lélins  vous  dépêche  quelqu'un. 

Au  reste^  Totre  hymen  fait  le  bonheur  commun,  (vi,  5o4.  Sopk.  768.) 

y 

Voltaire  a  dit  au  sujet  de  raTant-demier  exemple  :  «  Au  reste  sigiiifie  quant  k  ce 
qui  reste  :  il  ne  s'emploie  que  pour  les  choses  dont  un  a  déjà  parlé....  Biais  quand  oi 
passe  d*nn  sujet  à  nn  antre,  il  fant  eependeaUy  ou  quelque  autre  transilioa.B  —Ai 
diz-eeptiènie  siède ,  em  reste  s'appliquait  à  tout  ce  qui  restait  à  dire,  que  cela  eàt  os 
BOB  du  rapport  avec  ce  qui  précédait. 

RESTER  À,  avec  on  infinitif  : 

....  Mon  xèle  confus. 
Bien  qn*il  t'ait  consacré  ce  qui  me  reste  à  -vivre, 
S*éponvaDte,  t*admire,  et  n*ose  rien  de  plus,  (x,  ii5.  Poés,  div,  i5.; 

RÉTABLIR  LB  DÉsoRDBB,  le  faire  cesser,  rétablir  et  remettre  eo 
ordre  ce  qui  est  en  désordre  : 

La  honte  de  mourir  sans  avoir  combattu 

Rétablit  leur  désordre^  et  leur  rend  leur  vertu,  (in,  173.  Cid^  1296  var.) 

En  1660: 

Arrête  leur  désordre.... 

Ce  tour,  très-Cscile  à  expliquer,  se  trouve  dans  des  ouvrages  beaucoup  plus  réceoti  : 
«  Le  prince  de  Conti  fut  lepremier  qui  rétahUt  le  désordre  f  ralliant  des  brigades,  es 
faisant  avaneer  d'autres.  »  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI V^  chapitre  xvi.) 

RETARDEMENT. 

....  Ce  retardement , 
Parce  qu'il  vient  de  toi,  m'oblige  infiniment,  (i,  434*  f^euwe^  701. 
....  Vous  n^anrez  pas  lieu  désormais  de  vous  plaindre 
De  ce  retardement  où  j'ai  su  vous  contraindre,  (v,  498.  D.  San.  1803.) 

....  SuïS  retardement^ 
Madame,  il  faut  résoudre,  et  s'expliquer  sur  l'henre.  (vi,  5a.  Perth,  jSS.] 

....  Pour  me  braver  à  son  tour  hautement, 
Son  feu  se  fût  saisi  de  ce  retardement,  (vi,  $87.  Soph.  i556.) 

Racine  s'est  servi  plus  d*nne  fois  de  ce  mot  :  voyez  le  Lexique  de  cet  auteur. 

RETÂTER,  an  figuré,  essayer  de  nouveau  : 

Certainement  il  fiiut  avouer  qn*elle  (/a  Sophonisbe  de  Malret)  a  des  en- 
droits inimitables  et  qu'il  seroit  dangereux  de  retâter  après  lui.  (vi,  460. 
Au  fect.  de  Soph.) 
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RETENIR,  tenir  de  nouveau  : 

Ma  sœur,  je  te  retiens  après  t*avoir  perdue  1  (ii,  aQS.  Pi,  rojr,  i363  var,) 

Ea  i644i  Corneille  a  siiljititiiéy«  te  retrouve  kje  te  retient, 

Rbtknib,  garder,  conserver  : 

Guna,  par  vos  conseils  je  retiendrai  Tempire  ; 

Maïs  je  le  retiendrai  pour  tous  en  fidre  part,  (m,  ^1%,  Cin.  616  et  637.) 

Rbtbkir  db,  bbtbxib  qub....  ne,  empêcher  de  : 

Qui  TOUS  rend  Totre  femme  et  m*arracbe  k  ma  perte. 

Qui  vous  a  re/enu  «Ten  prononcer  Tarrét....  (t,  566.  i^ic.  1)37.) 

Vous-même  étes*Tons  s6r  que  ce  nœud  la  retienne 

D'ajouter,  s*il  le  faut,  votre  perte  à  la  mienne?  (vi,  600.  Oik,  689  et  690.) 

Elles  (iei  traverses)  lui  font  clairement  voir 

Qu'il  n'est  qu'en  exil  en  ce  monde, 

Et  le  retiennent  qu'il  n*y  fonde 

Ou  sou  amour  ou  son  espoir,  (tiu,  y  S.  Imit,  i,  764  var,) 

Eb  i659,  Comeine  a  mis  : 

Et  par  an  prompt  dé^ôt  empêchent  qa*il  B*y  fonde 
Oo  Mm  amoor  ob  ion  espoir. 

RETBiru,  participe  employé  adjectivement,  sage,  modéré  : 
n  est  homme  de  robe,  adroit  et  retenu,,,,  (it,  194.  Ment,  1027.) 

RETENUE,  modération  : 

Je  m'allois  emporter  dans  les  extrémités  : 

Mon  bras,  dont  ses  mépris  {de  CUopatre)  forçoient  la  retenue^ 

N'eût  plus  considéré  César  ni  sa  venue. 

Et  l'eût  mise  en  état,  malgré  tout  son  appui. 

De  s'en  plaindre  à  Pompée  auparavant  qu'il  lui.  (iv,  54-  Pomp,  649) 

RETIRER  EN  ABBiiBB,  an  figuré,  faire  reculer  : 

Une  chose,  il  est  vrai,  fait  souvent  balancer, 

Attiédit  en  plusieurs  l'ardeur  de  s'avancer, 

Et  dès  le  premier  pas  les  retire  en  arrière,  (vni,  x66.  tmit,  i,  aSia.) 

Rbtibé,  qui  vit  dans  la  retraite  : 

....  Cette  fausse  joie 
Qu'il  emprunte  en  passant  de  l'entretien  d'autrui. 
Repousse  d'autant  plus  celle  que  Dieu  n'envoie 
Qu'aux  esprits  reiirés  qui  n'en  cherchent  qu'en  lui.  (vui,  68.  imit,  i,  653.) 

RETOMBER,  absolument,  retomber  malade,  au  figuré  : 

Cent  fois  en  nunnf  d'un  jour  je  guéris  et  retombe,  (vu,  898.  Pulch,  4' 7*) 

Retombbb  dans,  an  figuré  : 

Ainii  ce  fugitif  r«/0jii^tf  i^oiu  sa  chaîne,  (vi,  96.  Petth,  1763.) 
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Retomba  dans  : 

Le  plus  frivole  espoir  de  reprendre  un  Tolage, 

De  le  yoir  malgré  lui  dans  nos  ftn  retombé,.,,  (vi,  297.  Tois,  998.) 

RETOUR  k  : 

Il  est  soutenu  (jte  second  acte)  de  la  seule  narration  de  la  moitié  du  com- 
bat des  trois  frères,  cpii  est  coupée  très-heureusement  pour  laisser  Honce 
le  père  dans  la  colère  et  le  déplaisir,  et  lui  donner  ensuite  un  beau  retour 
à  la  joie,  (m,  378.  £xam,  d^Hor.) 

Rktoub  dk  : 

Ridicule  retour  if  une  sotte  vertu,  (iv,  49>«  ^od,  i5io.) 

Le  grand  Viriatus,  de  qui  je  tiens  le  jour, 

iTuu  sort  plus  favorable  eut  un  pareil  retour,  (vi,  38i.  Sert,  436.) 

Rbtoijb,  vicissitude  : 

Ne  perdons  point  de  temps  en  oe  relour  d'affaires .  (vn,  181  •  Att.  1781.) 

....  Comme  la  fortune  est  souvent  journalière. 

Il  en  faut  redouter  de  funestes  retours,  (vi,  270.  Tois.  335.) 

MirrBE  k  BBTouBy  faire  que  Ton  doive  du  retour  : 

En  quoi  que  mon  service  oblige  votre  amour, 

Vos  seuls  remercîments  me  mettent  à  retour,  (x,  481.  Feuve^  1606.) 

RETOURNEIR,  betouenbe  de,  revenir,  revenir  de  : 

....  Si  par  mon  trépas  il  retourne  vainqueur, 

Ne  le  recevez  point  en  meurtrier  d*un  frère,  (ni,  3o4.  Mor,  5 18.) 

A  peine  du  palais  il  a  pu  retourner»  (iii,  433.  Cin.  1104  put.) 

£a  i663  : 

A  peine  du  palab  il  a  pu  revenir. 

Cordus,  un  vieux  Romain  qui  demeure  en  ces  lieux, 

Retournant  de  la  ville,  y  détourne  les  yeux,  (iv,  89.  Pomp.  i5oo.) 

L^emploi  abtolo  de  oe  mot  est  ancien  : 

Rien  d«  durable  ne  seîonrne, 

Toute  diose  naist  pour  périr, 

£t  tout  ce  qui  perist  retourne 

Pour  vae  autre  fois  refleurir.  (Gamier,  Cornelie,  acte  II,  vers  345.) 

Vostre  bonbeur  peut  bien  retourner  derechef. 

[Ibidem^  lesluifues^  acte  II,  rers  595.) 

Retouesee,  partir,  s'en  aller  (pour  retourner  là  d'où  l'on  yient)  : 

....  Gardez -vous  aussi  d'oublier  votre  faute; 

Et  comme  elle  fait  brèche  au  pouvoir  souverain. 

Pour  la  bien  réparer,  retournez  dès  demain,  (v,  534*  ^»*  5o6.) 

Se  betoubitee  à,  revenir  à  : 
Le  roi  Ézéchias,  averti  de  sa  mort  par  le  prophète  UaSCf  se  retourne  si 
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foficnieDt  à  Diea  qa'il  obtient  encore  quinze  an*  de  vie.  (vin,  yS.  imit,  i, 
note  a.) 

RÉTRACTER  uitb  loi,  uns  offib  : 

La  rérolte»  mon  frère,  ett  bien  précipitée, 

Quand  la  ioi  ipi*elle  rompt  peut  être  rétractée,  (it,  47a.  Mod,  1064 .) 

....  Noos  craignonf  de  plus  une  amante  irritée 

D*iiM  offre  en  moins  d*nn  jour  reçue  et  rétractée,  (yi,  6a 5.  Oth.  ii6a.) 

RETRAITE. 

Faim  ai  ebtraitb,  wâimm  jjl  abtbaitb  : 

Ce  n'étoit  ipi*un  préteite  k  faire  sa  retraite,  (11,  70.  Gai,  du  Pal,  977.) 
Je  t*attendoiSy  ami,  pour  faire  la  retraite,  (11,  140.  Suiv,  374.) 

RETRANCHER. 

n  n'étoit  point  percé  de  ces  coups  pleins  de  gloire 

Qui,  retranchant  sa  ne,  assurent  sa  mémoire,  (ni,  497*  ^ol,  aa6.) 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

De  retrancher  le  luxe  et  d'extirper  le  crime,  (x,  180.  Poés,  di»,  8a.) 

Rbtbanchbb  (dans  un  lieu  fort)  : 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m*attacher  ; 

Il  en  a  fait  mon  fort,  il  sait  m*y  retrancher,  (x,  177.  Poés,  diç,  3a.) 

Toycs  h  BotB  5  de  la  page  indiquée. 

RÉTRIRUTIONS,  an  fignré  : 

Cest  à  cette  extraordinaire  et  admirable  piété,  Madame,  que  la  France 
eat  redevable  des  bénédictions  qu'elle  yoit  tomber  sur  les  premières  armes 
de  son  roi  ;  les  beureux  succès  qu'elles  ont  obtenus  en  sont  les  rétribations 
éclatantes,  (m,  47a.  Éplt,  de  PoL) 

Viens-y  {à  la  sainte  table),  mais  seulement  en  me  remerciant, 
Tel  ipi'à  celle  d*nn  roi  se  sied  un  mendiant, 
Qui  n'ayant  rien  d'égal  à  de  si  bautes  grâces, 
S*bumilie  à  ses  pieds,  en  adore  les  traces. 
Et  lui  fait  ce  qu*il  peut  de  rétributions 
Par  ses  remereiments  et  ses  submissions,  (rni,  656.  Inùt,  ly,  16 16.) 

RETS,  au  figuré  : 

Vos  yeux,  par  des  ressorts  secrets. 

Tiennent  mille  cœurs  dans  y  os  reU.  (x,  174.  Poés,  div,  11.) 

RÉ13NIR  LB8  BÈms  bn  sa  m Atir  : 

Maintenant  qu*on  te  yoit  en  digne  potentat 

IMmît  em  ta  main  Us  rênes  de  l'Eut,  (x,  179.  Poés,  di»,  68.) 

Gobbbiuju  xn  >o 
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RÉUSSIR  DB,  résulter  de  (sans  que  rien  indique  la  nature  dn 
résultat)  : 

Il  faut  MToir  w  qui  riusàra  de  oi^Xit  oonf pirations  (i,  a6.  Due.  du  Poème 
dnamj) 

m  employé  ploiieiin  fob  ee  mol  de  U  même  manièrt.  Toya  le  LêxifÊê  de 


ÊTaa  atUBBi  : 

....  Ainsi  ma  prophéde 
Ktt^  à  oe  que  je  Tois,  de  toat  point  réussie?  (i,  i53.  MéL  aoi   var,) 

En  1664  : 

....  Aimi  donc  pir  l'issue 
Mon  âme  sur  ee  point  n'a  point  été  dé^oe  ? 

REVANCHER,  activement,  rendre  la  pareille  à;  sa  aavaircaiBa  di, 
prendre  sa  revanche  de  : 

Tout  ce  que  je  pois  £ûre  à  ton  brasier  naissant, 

Cest  de  le  revaueker  par  on  zèle  impuissant,  (i,  179.  Mél,  618  vwrj) 

En  iMo: 

Tout  oe  qae  je  pois  faire  à  oe  beau  fea  naissant, 
Cest  de  m'en  revaneher  par  on  zèle  impuissant. 

....  Pour  nous  revancherde  la  faveur  reçue» 

Nous  en  aimons  Tauteur,  il  cause  de  l'issue,  (i,  s45.  Mél.  173S.) 

Je  puis  me  revaneher  du  don  de  ta  franchise,  (n,  178.  Suîp,  890.) 

....  Puisque  mon  trépas  oonserre  votre  gloire, 

Pour  (^0111  en  reponcher  oonserrez  ma  mémoire,  (in,  196.  Cidf  1798.) 

Puisque  tous  lui  deyex  et  la  lie  et  Hionneur, 

Pour  vous  en  revaneher  dois-je  moins  que  mon  coeur  ? 

(nr,  358.  S.  du  Meni,  i3oi) 
Madame,  c*est  à  tous  que  je  devrai  son  oorar  ; 
Et  pour  m'en  revaneher,  je  prendrai  soin  moi-même 
De  fiiire  choix  poiur  vous  d'un  mari  qui  tous  aime,  (yi,  35.  Pertk,  371.) 
J'avois  honte  de  vous  en  rendre  grSces  sans  m'en  revancher  en  quelque 
sorte,  (x,  449*  Lettr.) 

RÉVÉLATION...,  qub  : 

Je  l'ai  sauvée  de  oe  péril,  non-seulement  par'  une  révélation  de  Diea 
^n'on  se  contenteroit  de  sa  mort,  mais  encore  par  une  raison  assez  vrai- 
semblable, que  Marcelle,  qui  Tient  de  Toir  expirer  sa  fille  unique  entre  ses 
bras,  Toodroit  obstinément  dn  sang  pour  sa  Tcngeanoe.  (t,  14.  Exasn.  de 
Tkéod,)  * 

REVENIR  sua,  au  figuré  : 

Tout  ce  qu'il  fait  et  dit  reviendra  sur  sa  tète,  (tiu,  393.  /ml/,  m,  3750.) 

REVRRia  DB  Pomaas,  proverbialement,  mentir  : 
La  pièce  a  réussi,  quoique  foible  de  style. 
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Et  d*im  DOOTeati  proverbe  die  enrichit  la  ville» 

De  sorte  qa'aajourd'bai  presque  en  tons  let  quartiers 

On  dit,  quand  quelqu'un  ment,  qu'il  revient  de  Poitiers, 

(nr,  3o5.  5.  du  Ment,  398.) 
RÊVER,  activement  : 

Allons  sur  le  chevet  riper  quelque  moyen 

D*aToir  dé  Tincrédule  un  plus  doux  entretien,  (it,  198.  Ment,  io83.) 

....  Ce  cœur  tant  de  fois  dans  la  guerre  éprouvé 

S'alarme  d'un  péril  qu'une  femme  a  rêvé!  (m,  487.  PoL  4.) 

Seul  vous  TOUS  haïsses,  lorsque  chacun  tous  aime  ; 

Seul  tous  exécutez  tout  ce  que  j'ai  ripé  : 

Ne  Teuillez  pas  tous  perdre,  et  tous  êtes  sauvé*  (m,  543*  ^ol,  1169.} 

Duw  ees  deux  demie»  putageS)  rêver  veot  dira  :  Toir  en  rêve. 

RiTÉ,  médité,  imaginé  : 

L'un  est  sans  doute  mieux  rêvé^ 

Mieux  conduit  et  mieux  acheré; 

Mais  je  Toudrois  aToir  fait  l'antre,  (x,  137.  Poéi,  diç,  la.} 

Il  s*afit  des  deax  aonnets  de  Joh  et  d'Uramie, 

RÊVERIE,  songe,  sommeil  avec  rêve  : 

Je  ne  sais  si  je  Teille,  ou  si  ma  rêverie 

A  met  sens  endormis  fait  quelque  tromperie,  (i,  3io.  CUt.  797.) 

REVERSy  coups  donnés  à  revers: 

Phoate,  loi  donnant  des  eonps  de  plat  d*épée. 

Tiens,  porte  ce  revers  è  celui  qui  t'envoie, 
Genx-ci  seront  pour  toi....  (i,  ^Sn,  Veuve,  1044O 

Rxvxas. 

Cest  au  lecteur  désintéressé  à  prendre  la  médaille  par  le  beau  revers, 
(11,  117.  tpit,  de  la  Suiv,) 

ComciUe  semble  ne  pas  se  rappeler  qa*en  fait  de  monnaies  et  de  médailles  revers 
signifie,  non  nn  cÀté  quelconque,  mais  le  e6té  opposé  à  la  tète. 

REVÊTIR^  an  figuré  : 

Ctcux  qu'il  a  peints  d'azur  et  rei»//  de  lumière..**  (ix,  141  •  Off,  V,  7.) 

Sb  RKvtaB,  exprimant,  dans  le  langage  mystiique,  le  contraire  de 
s€  dépouiller  de  soi-même  : 

Et  je  te  la  ferai  sentir  {ma  grâce) 
SMt  qu*entre  mes  mains  ton  âme  résignée 

Ne  Tondra  plus  se  revêtir,  (nn,  449*  if^it,  in,  386o.) 
Je  te  Teux  donc  apprendre  à  te  bien  détacher, 

Sans  plus  te  revêtir,  sans  plus  te  rechercher,  (tiii,  553.  Imii,  m,  6c5o.} 
Cesl  qu'à  se  dépottiller  peu  {d'dmes)  savent  consentir 
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Qui  par  le  propre  amour  ren  elle  ramenées, 

Ne  penchent  à  m  revêtir»  (▼m»  ^^8.  Inùt,  iv,  ioi4.) 

RiYÂTU  DKy  an  figuré  : 

L^ambition,  Torgueil,  l'intérêt,  TaTarioe, 

Mepéttu  de  ton  nom,  nom  donnèrent  des  lois,  (z,  89  et  91.  Poés,  Jh,  ftr.) 

RÊVEUR,  adjectif  : 

Qu'un  entretien  rêveur  durant  ce  peu  de  temps 

M'instruise  des  moyens  de  plaire  à  cette  belle,  (i,  378.  CUi»  56.) 

R6VB0E  DE  MU8IQUC,  par  dénigrement,  en  parlant  d'un  compo- 
sitear  : 

Son  feu  (de  ma  muse)  ne  peut  agir  quand  il  faut  (}u'il  s'applique 
Sur  les  fantasques  airs  d'an  répeur  de  musique,  (x,  75.  Poés^  dh,  6.) 

REVIVRE. 

Ma  jeunesse /vpîi  en  cette  ardeur  si  prompte,  (ui»  119.  C\d^  i65.) 

Revivant,  participe  présent,  ressuscité  : 

D'un  maître  reviponi  ils  ont  vu  les  grandeurs,  (ix,  $79.  Hymn»  4*) 

REVOILÀ  : 

Vous  re¥oUà  déjà!...  (11,  88.  G€J.  du  Pa{p  i3i5  var.) 
'  Yoyes  le  Lexique  de  Mme  de  Sévigné,  tome  II,  p.  356. 

REVOIR. 

Je  rbvoi  et  je  eevois  : 

•  ...  Enfin /e  la  repoi^ 
Je  la  rewois  enfin  cette  belle  inconnue,  (x,  lai.  Poès,  div,  104  et  io5.) 

Jusqu'au  revoir  : 

AdievL^Jusqu* au  revoir,,.,  (i,  aSa.  Mèl.  var.) 

REVOLER,  voler  de  nouveau  : 
En  même  temps Persée  revoie  en  haut  sur  son  cheval  ailé,  (v,  36 1.  J^'] 

RÉVOLTER. 

••..  Lorsqu'un  importun  a  quelque  fondement 

Sur  un  peu  d'imprudence,  ou  sur  trop  d'enjouement. 

Tout  ce  qu'il  sait  de  vous  et  de  votre  innocence 

N'ose  le  r«Vo/rtfr  contre  cette  apparence,  (x,  i56.  Poés,  div,  38-) 

RIDEAU. 

Tirer  le  rideau  sur,  cacher,  dissimuler  : 
Je  n'ai  peut-être  encore  fait  rien  de  plus  adroit  pour  le  théâtre,  que  de 
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tirer  U  rUieau  sur  des  déplaisin  qui  deroient  être  si  grandi,  (vi,  468.  Au 
Uet»  de  Soph,) 

Voyes  an  tome  I  du  Lexique,  p.  385,  le  second  exemple  de  Époiroi  (Piicu  i.*). 

RIDICULE. 

Allons  fouler  anx  pieds  ce  foudre  ridicule 

Dont  arme  un  bois  pourri  oe  peuple  trop  crédule,  (m,  Sao.  Pol.  7i3.) 

RIEN,  sans  négation  : 

BTen  apprendicz-TOus  rien?,,,  (i,  309.  Clit.  par,  3.) 

....  Quel  espoir  ose  rien  présumer, 
Quand  on  n'a  pu  servir,  et  qu'on  n'a  fait  qu'aimer?  (i,  499.  Feui^e^  1957.) 
Ce  que  j'ai  dans  l'esprit  je  ne  le  puis  celer. 

Et  ne  suis  pas  d'humeur  à  rien  dissimuler,  (n,  5o.  Gai,  du  Pal.  596.) 
L'insupporuble  femme!  Enfin  diras-tu  rien?  (11,  60.  Gai,  du  Pal,  779.] 
Si  tOQcliant  tos  amours  on  sait  rien  de  ma  bouche, 
Que  je  puisse  à  vos  yeux  devenir  une  souche  !  (n,  178.  Suîv,  looi.) 
Ma  mine  a-t^elle  rien  qui  sente  l'écolier?  (iv,  14a.  Ment»  8  met.) 
En  1660: 

Ne  Toî»-ta  rien  en  moi  qui  sente  réoolier? 

Je  meure,  en  vos  discours  si  je  pais  rien  comprendre!  (rv,  167,  Ment,  485.) 
Dirops-nous  rien  nous  deux?...  (iv,  3a8.  S^  du  Ment,  755.) 
Puisqu'elle  agit  pour  vous,  devez-vous  craindre  rien? 

(v,  65.  Théod,  II 18  f'ar. 
En  1660,  ConieiDe  ■  changé  la  tonmnre  de  ee  dernier  rers. 

Et  puisse,  si  le  ciel  m'y  voit  rien  épaigner. 

Un  faux  Héraclins  en  ma  place  régner!  (v,  171.  Hir,  367.) 

Ai-je  rien  è  sauver,  rien  à  perdre  que  vous?  (vi,  i65.  OEd*  734.) 

....  Plus  j*y  songe,  et  plus  je  mexamine, 
Moins  je  trouve.  Seigneur,  k  me  reprocher  rien,  (vii,  47*  Agés,  957.) 

Seigneur,  je  croirois  vous  trahir 
Et  n'avoir  pas  pour  vous  une  Ame  assez  royale. 
Si  je  vous  cachois  rien  des  justes  sentiments 
Qae  m'inspire  le  ciel  pour  deux  rois  mes  amants,  (vn,  85.  Agés,  1860.) 

Crftce  à  I*excel!ent  traTail  de  M.  Schweighaaaer  snr  la  Ftégution  et  anx  recberèhes 
!  M.  de  ChetaDet,  il  est  aajourd'hal  tout  a  fait  inutile  d^aocnmuler  les  preuves  pour 
d»lir  que  riem  est  déiÎTé  de  res,  et  qne  la  particule  ne  exprimée  ou  sous-enteodne  pent 
aie  eommuniqner  à  ce  mot  nn  sens  négatif  qu'il  n'a  januis  par  lui-même.  IVona  nous 
ntenterons  de  rapporter  quelques  passages  anciens,  bien  dérisifs  et  non  encore  allé- 
lés,  qni  confirment  ces  observations,  et  de  recueillir  ensuite  tons  les  exemples 
ce  genre  que  fournit  ComeiUe.  On  lit  dans  le  iÀÛ  J^Twenec  de  Marie  de  France 
m  a47) : 

Par  foi,  fet-il,  ce  croi-go  bien, 

Or  nus  estuet  ftre  une  rien, 

i  une  rien  veut  éridemment  dire  une  chose.  —  Mathurin  Cordîer  traduit  dans  ses  Dia- 
fuee  (chapitre  xxxv,  p.  416,  §  io3)  Nunquid  vis  ad nottrates?  par:  «Yonlei-Too» 
n  mander  en  nostre  pais  ?»  Le  mot  employé  comme  il  l'est  ici  par  Cordier  est  resté 
•-français.  Nous  lisons  dans  Us  Plaideurs  : 

Hé!  Monsieur!  qui  vous  dit  qu'on  vous  demande  rien? 

(Acte  III,  scène  iv,  vers  4a.) 
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Rinr,  avec  on  verbe  accompagné  des  négations  ne  on  iw»...  pat  : 

....  On  doit  ce  respect  an  ponroir  absola, 

De  n'examiner  rien  quand  un  roi  l*a  rooln.  (m,  114.  CU^  164.) 

Loin  de  channer  les  coeurs,  il  n'y  sauroit  rUn  Toir. 

Mais  n'aTancez-Tons  rUn  sur  celui  d*Hypsipyle?  ^ 

(tt,  3 16.  Toit,  1407  et  x4o8.) 

Pour  rendre  les  choses  proportionnées,  il  falloit  aller  à  la  plus  hante 
espèce,  et  n'entreprendre  ptu  de  rien  oîint  de  cette  nature  à  une  reioe 
très-chrétienne,  (m,  ^j^^Èpit,  âePol.) 
Cest  assez  yainement  qu*il  m'offre  un  si  grand  bien, 
Quand  le  ciel  ne  reut  p€u  que  je  lui  doire  rien,  (ti,  170.  Œd,  840.) 

Le  sujet  est  simple,  et  du  nombre  de  ces  érénements  connus,  où  il  ir 
nous  est  pat  permis  de  rien  changer,  (yi,  358.  j4u  lect,  de  Sert,) 

Rien,  immédiatement  soivi  d'un  adjectif;  rien  impossible^  etc.,  oà 
nous  mettrions  rien  étimpotsible^  etc.  : 

A  qui  venge  son  père  il  n*est  rien  impossible,  (ni,  isg.  Cid^  4i7*) 

Voysi  en  tAte  de  notre  tome  I,  VAvertittementf  p.  n. 

Seigneur,  régies  si  bien  ce  yiolent  courroux, 

Qu*il  n'en  échappe  rien  trop  indigne  de  vous,  (t,  78.  Théod,  1370.) 

Je  ne  décourre  rien  digne  de  tos  courages,  (ti,  274.  Toit.  4^8.) 

Tu  ne  souffrirois  rien  digne  d'un  si  haut  prix,  (nii,  a 54*  imit^n^  1616.] 

Non,  il  n'est  rien  si  gracieux, 

Âien  si  beau,  rien  si  précieux,  (ix,  40.  Louangtt^  $9$  et  $96.) 
Est-il  rien  cependant  honteux  et  déplorable 
Comme  nos  Uchetés?...  (vin,  $90.  Imit,  ir,  a43.) 

Taogelai,  dans  m  remarque  înthnlée  :  //  n'^-  a  rien  de  tel  y  ii  iCy  a  rien  tel  (p.  3i3), 
■ntorise  les  deux  locutioni,  toat  en  préférant  l'emploi  de  de,  sinon  en  parlant,  m 
moins  en  écriTant;  mais  Thomas  Corneille  dit,  dans  une  note  sur  cette  remer^e^ 
qu'après  il  iCett  «  on  supprime  plutÀt  la  particule  de  qn*on  ne  la  eonsenre.  »  — 
Voici  deux  exonples  tirés  d'un  des  derniers  ouTrages  de  Giraeille  oà  le  i«  crt 
exprimé  : 

n  n*est  rien  i/'impossiUe  à  la  valeur  d'un  homme 

Qui  rétablit  son  maître  et  triomphe  de  Rome,  (m,  498.  5vr.  849.) 

S'il  n'est  rien  «Timpussible  à  la  valeur  d'un  homme 

Qui  rétablit  son  mattre  et  triomphe  de  Rome,  (tu,  499.  Sw.  869.) 

RiKir  (Ne  sbhyir  iï£^  : 

....  Mon  funeste  avis  neterviroit  de  rien,  (n,  376.  ktéd,  7x5.) 

Rmr  HB  SBBT  DB...  : 

Aien  ne  tous  tert  ici  de  faire  les  surpris,  (it,  457.  Rod,  669.) 

Mien  ne  tous  a  tervi,  Seigneur,  de  me  nommer,  (ti,  585.  Oth,  «43. ) 

rf'ATBB  aiBN  QUB,  n'être  que  : 

Je  Tiens  pour  adorer  la  dÎTine  beauté 

Dont  le  soleil  nett  rien  qu'une  foible  peinture,  (x,  83.  Podt,  dtP,  4.) 

Monrs  que  eibn  : 

Fort  souTent  moint  que  rien  cause  un  grand  changement* 

(n,  18.  Gnt,  dm  Pal,  i5.) 
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Eh  MoiHt  DB  Bmr  : 

En  TÎt-OD  jamais  un  dont  let  mdet  trayenes 

Priasent  en  moins  de  rien  tant  de  (aces  diverses?  (m,  335.  Hor.  1104.) 

Seigneur,  en  moUu  Je  rien  il  se  fait  des  miracles,  (vi,  $79.  Oth,  103.) 

Valoib  mitox  qui  ubh  : 

....  Alcippe,  après  tout,  pan/  toujours  mieux  que  rien,  (ir,  164.  Ment.  448.) 

Nb....  COlfPTBR  X  BIEN,  N'ftTBB .COMPTÉ  k  BIEN  : 

Je  ne  tous  compte  à  rien  le  nom  de  mon  époux.  (lu,  54a*  Poi»  1 177O 
Ae  compte  à  rien  le  monde....  (rni,  53o.  /mit,  ni,  5543.) 
Depuis  quand  le  retour  d*an  cœur  comme  le  mien 
Fait-il  si  peu  d'honneur  qu'on  ne  le  compte  à  rien?  (th,  488.  Sur,  596.) 
Cette  syllabe  n^est  jamais  comptée  à  rien  à  la  fin  de  nos  rers  féminins, 
(i,  9.  ^u  leet,) 

RiBN,  substantÎTeiiient  : 

Un  rien  s'ajuste  mal  avec  un  autre  rien,  (n,  474-  ^''«'.  7990 

L'homme  ne  saurott  pas  ce  que  raut  un  tel  bien. 

Tant  il  oublieroit  tAt  sa  foiblesse  et  son  rien!  (vni,  669.  Imii,  nr,  i8f)5.) 

Quand  il  lai  plut  tous  donner  l'être. 
Le  rien  fut  sa  matière,  et  l'ouTrier  saroix.  (ix,  149.  Ojf.  F»  18.) 

RIGOUREUX  k  : 

Le  ciel  se  lassera  de  «'être  rigoureux»  (rn,  491*  S^»  ^^O 

▼oycs  le  Lexique  de  Racine. 

RIGUEUR. 

JvaqV*i  CBTTB  BIGUBUB  DB  : 

Pourres-Tous  me  hair  Jusqu^à  cette  rigueur 

De  souhaiter  pour  tous  même  haine  en  mon  cœur? 

(Ti^aox.  QKd.  iSgb  et  1596.) 
R1GUBUB8. 

Tel  oitrant  ce  grand  roi  dans  ses  Tilles  rebelles 

De  oes  oaurs  réToltéa  fait  des  sujets  fidèles  ; 

Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueurs,  (x,  xo8.  Poés.  dtv,  33.; 

RIME  (Eh),  en  vers  : 

Heureux  en  son  amour,  si  l'ardeur  qui  l'anime 

fTcn  conçoit  les  tourments  que  pour  s'en  plaindre  en  rime/ 

(x,  149.  Poés.  Jtp.  100.) 
RIPAILLE  (Faibb)  : 

....  Quand  nous  aurons  fmt  ripaille^ 
Notre  main  contre  la  muraille, 
Atcc  un  morceau  de  cbaihon 


3ia  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [RIP 

Pannymphera  le  jambon,  (x,  98.  Poés,  Mp,  87 •} 

L*origine  de  oette  locution  proTerbiale  est  auex  dooteiue;  toÎTaiit  Topûiion  la  pbi 
répandue,  elle  se  rapporte  au  prieuré  de  Ripaille^  où  Amédée,  duc  de  Savoie,  se  retira 
en  1434,  pour  y  mener  joyeuse  vie.  Yoyex  Us  Nouvelles  recherches  sur  le  diciou  pop»- 
lairefuÙTê  ripaille  y  par  M.  Gabriel  Peignot  (Dijon,  Y.  Lagier,  i836,  in-8*). 

RIRE  À  y  au  figuré,  en  parlant  des  choses  qui  sont  agréables, 
riantes,  qni  réussissent  facilement  : 

Si  TOUS  n'ètet  d'humeur.  Madame,  à  vous  dédire, 

Tout  me  rit  désormais,  j'ai  leur  consentement.  (11,  995.  Pi.  rox.  iSgi.) 

L'occasion  vous  ril^  et  tous  en  userez,  (nr,  53.  Pomp.  6x7.) 

....  Quelque  occasion  qui  me  rie  aujoordliui, 

N'ayez  aucune  peur,  je  ne  ^eux  rien  d'autruî.  (ir,  53.  Pomp,  63 1.) 

Toyex  le  Lexique  de  Racine, 

RISQUE,  au  féminb  : 

....  Sans  craindre  aucune  risque,  (it,  Sog.  S.  eu  Ment.  379.) 
Notre  aTenturier  Carlos  n'y  court  aucune  risque,  (y,  407.  Épit.  de/>.  Som.) 

«  Ce  mot  est  maacnlin  et  féminin,  dit  Riclielet  (1680)  ;  mais  il  semble  qa*on  le  frit 
nn  peu  plus  souTent  matculin  que  féîoiinin.  9  II  donne  ensuite  deux  exemples  du  kmi' 
nin  :  Tuntiré  de  Pascal,  l'autre  de  Sarrazin. 

ROCHER. 

CoBUa,  iLMB  DE  EOCHER  : 

Parier  de  Thyménée  à  ce  eouir  iU  rocher^ 

Cest  Tunique  moyen  de  n'en  plus  approcher,  (i,  i45.  ML  Sg.) 

J'aurois  touché  plutôt  un  cœur  tout  de  roelier.  (t,  54*  Théod.  834*) 

...  Songe  que  mon  cœur  n'est  pas  fait  «Tun  rocher,  (ir,  i33.  Suiv.  i^%.] 
Une  dmê  de  rocher  ne  s'en  fût  pas  sauvée,  (it,  175.  Mem,  606.) 

R0CHBE9  dans  le  même  sens  : 

Non  que  j'espère  encore  amollir  ce  rocher,  (vi,  70.  Perth,  11 45.) 

RODOMONT,  fanfaron  : 

De  notre  Rodomont  il  s'est  mis  au  service,  (u,  464*  ^^'  &90  par,) 

En  i663,  Corneille  a  remplacé  Rodonumi  parFiimbras  .•▼(»yei  au  tome  I  du  Lesiquct 
p.  43a. 

RODOMONTADES. 

J'ai  chez  moi  des  ralets  à  mon  commandement. 

Qui  n'ayant  pas  l'esprit  de  faire  des  bravades, 

Répondroient  de  la  main  à  tos  rodomontades,  (11,  473*  Ulus.  73o.) 

Voyex  rartide  précédent. 

ROIDIR,  activement  et  figurément  : 

Contre  ses  libertés  je  roidis  ma  puissance.  (11,  436.  tlUts,  36.) 
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RoiDU  (Sb)  : 

L'âme  doit  se  roidir  plot  elle  ett  menaoée.  (n,  355.  Méd.  309.) 

ROME  (L'allu  dibb  a),  proverbialement,  voyez  au  tome  I  da 
riqucy  p.  3o5y  Dibb. 

ROMPRE,  dans  divers  emplois  figurés  : 

Jn  amant  dédaigné  loaTent  croit  beaucoup  faire 

^and  il  rompe  le  bonheur  de  ce  qu'on  Int  préftre.  (vn,  481.  Sur,  45o.) 

^e  t'ai  Tonln  sur  l'heure  apprendre  cet  amour, 

^our  te  tirer  de  peine  et  rompre  ta  colère,  (n,  294.  PL  rojr.  1378.) 

Malgré  des  feux  si  beaux,  qui  rompent  ma  colère,  (iir,  i58.  Cid,  981  var,) 

.'Aad^oiîe  bUma  cette  expression,  et  Corneille  rempla^  en  1660  rompent  par 
\iUnt. 

e  rwHpnU  ce  combat,  feignant  de  le  permettre, 

Ix  je  le  tiens  rompu  si  je  puis  le  remettre,  (t,  438.  />.  San,  457  et  458.) 

...  n  faut  craindre  un  roi  fort  de  tant  de  sujets. 

—  Mon  père,  qui  l'étoit,  rompit-'û  mes  projets?  (11,  356.  Bfèd.  398.) 

alooxdes  bons  desseins  qu'il  tâche  d'ébranler, 

^and  il  ne  les  peut  rompre,  il  pousse  â  reculer,  (m,  489.  PoL  56.) 

;i  TOUS  m'aimez  encor,  tous  saurez  dès  ce  soir 

\ompre  les  noirs  effets  d'un  juste  désespoir,  (n,  a65.  Pi,  rojr,  808.) 

e  vais  d'un  juste  juge  adoucir  la  colère, 

lampre  le  triste  effet  d'un  arrêt  trop  sérère.  (t,  6a.  Théod,  1040.) 

fais  un  traître  pressé  par  d'autres  intérêts 

f  rompu  tout  l'eflTet  de  mes  désirs  secrets,  (vi,  98.  Perth,  1798.) 

^  ciel  en  a  donné  des  arrêts  immuables  ; 

lieu  n'en  rompra  l'effet....  (vn,  169.  Mt,  i/^yS.) 

>  prompt  retour  me  perd,  et  rompt  Totre  entreprise,  (t,  593.  Nie.  980.) 

tomps  ce  que  ses  douleurs  y  donneroient  d'obstacle.  (111,567.  PoL  171 5.) 

iprèt  les  soins  qu'il  prend  de  rompre  ma  prison,  (iv,  371 . 5.  duRfent,  x563.) 

...  Je  vois  qu'une  Scythe  a  rompu  ta  promesse,  (yi,  3o5.  Tou,  1189.) 

^oi  ?  pour  désabuser  une  aveugle  furie, 

lompre  TOtre  destin,  et  donner  votre  vie!  (v,  906.  Hér,  X164.) 

\ompre  son  mauvais  sort,  c'est  épargner  nos  lannes.  (vi,  3o3.roM.  iii3.) 

....  Les  races  futures, 
Comptant  notre  hyménée  entre  vos  aventures, 
^anteront  à  jamais  mon  amour  généreux, 

fui  d'un  si  grand  héros  rompt  le  son  malheureux,  (n,  369.  Mèd.  564.) 
'il  tCeùt  par  le  poison  lui-même  évité  Rome, 
X  rompu  par  sa  mort  les  spectacles  pompeux 
Hk  l'effroi  de  son  nom  le  destinoit  chez  eux.  (v,  5i9.  Nie,  95.) 
e  cielroAip/  le  succès  que  je  m'étois  promis,  (m,  454*  ^">*  i58o.) 

....  A  présent  je  vous  quitte, 
t  malgré  mon  amour,  je  rompt  cette  visite,  (rv,  344*  ^»  ^^  Ment,  1074.) 

lOMPBB   LBS    DISCOUBS    DB    QUBLQU'UN,   BOMPBB  QUBLQU*UN,    l'intCr- 

ipre  (lorsqu'il  parle)  : 

«  rompu  fat  dtteourt  d'atics  flMUvaise grâce,  (nr,  i53.  Ment,  934.) 
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....  Tu  n*et  pas  supportable 
De  me  rompre  sitftt.  —  CTétoit  sans  y  penser,  (i,  170.  <Sf</.' 479.; 

Rompes  un  coup,  dbs  coups  : 

Rien  ne  rompra  le  coup  à  quoi  je  me  résons,  (ii,  999.  PL  rojr.  1481.} 
....  De  mon  cœur  jaloux  les  secrets  mouTements 

N^ont  pu  rompre  ce  coup  par  leurs  pressentiments!  fii,  5 18.  HUa.  i58o.) 
....  Pour  rompre  le  coup  que  mon  cœur  n'ose  attendre,  (ir,  4^3.  iloi/.  84.) 

....  Cet  ami  si  fidèle 
N'a  pu  rompre  le  coup  qui  t'immole  i  Marcelle!  (t, 99.  TkéoJ.  i85a.) 
Je  romprai  bien  encor  ce  coup,  s*il  vous  menace,  (y,  177.  Her.  48^.] 
Mais  sûre  d'un  refus  qui  doit  rompre  le  coup, 
La  générosité  ne  coûte  pas  beaucoup,  (tu,  4^5.  Pulch.  i347-} 
Ils  rompront  le  grand  coup  qui  seul  nous  peut  déplaire,  (tii,  248-  TU,  i  i5i.] 
Pour  bien  rompre  le  coup  d*un  malbeur  si  pressant. 
Peut-être  que  son  art  n'est  pas  assez  puissant,  (tt,  33».  Toit,  i836.) 
Nous  en  rompront  le  coup  arant  qu'elle  {terreur)  grossisse. 

(tt,  4a3.  Sert,  ^^l.) 
•••.  Vous  serez  bien  fin  si  je  ne  rompt  vot  coupt,  (rr,  357.  S,  du  Ment,  1184.) 
Sei^eur,  votre  retour,  loin  de  rompre  tet  eoupt^ 
Vous  exjxMe  Tous-mème,  et  m'expose  après  tous,  (t,  5 14.  Nie.  77.) 
Rompez  tet  premiers  coupt;  laissez  pleurer  Pauline,  (m,  490.  Pol,  65.) 

....  De  Mars  en  courroux 
Par  ta  digne  moitié  j'y  ron^t  let  derniers  cot^,  (x,  179.  Poét.  div,  60.) 

Voyei  ao  tome  l  da  Lexique,  p.  224,  Cour. 

Rompes,  absolament,  pour  $e  rompre  : 

Mon  épée  en  ma  main  en  trois  morceaux  rompit,  (nr,  176.  Ment»  659.) 

Sx  EOMPKB,  dans  on  sens  passif  : 

C'est  un  ordre  des  Dieux  qui  jamais  ne  te  rompt,  (m,  409.  Cin.  5S9.) 

Rompu. 

....  Ce  qu'on  diffère  est  à  demi  rompu,  (m,  490.  PoL  64.) 
Et  quand  tout  mon  effort  se  trouvera  rompu, 
Cléopatre  fera  ce  que  je  n'aurai  pu.  (nr,  99.  Pomp,  1743.) 

ROSES,  au  fignré  : 

Le  temps  aux  plus  belles  choses 

Se  plaît  à  faire  un  affront, 

Et  saura  faner  vos  rotet 

Comme  il  a  ridé  mon  front,  (x,  i65.  Poét,  div,  7.) 

ROUGEUR,  an  figoré  : 

Je  l'aime,  et  lui  dois  trop  pour  jeter  sur  son  front 
L'étemelle  rougeur  d'un  si  mortel  affront,  (vn,  911.  TU,  S06.) 
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ROUGIR,  activement,  rendre  ronge,  faire  rongir  : 

Ce  teint  pAle  à  tons  deox  me  rougit  de  colère,  (i,  3 17.  CRi,  737.) 

RouGia  ns,  nentralement,  devenir  ronge,  être  rouge  de  : 

Exécrable  asMuin,  qoi  rougis  de  ton  sang, 

Dépêche  comme  à  lui  de  me  percer  le  flanc, 

Prends  de  lui  ce  qui  rate....  (i,  igS.  CUt,  «99.) 

Songe  aux  fleuTet  de  lang  où  ton  bras  s*ett  baigné, 

De  combien  ont  rougi  les  champs  de  Macédoine,  (in,  434*  ^û*«  ii33.) 

Cm  exemples  montrent  que  lorsque  Théophile  écriTaît,  qnime  ans  aaiMrifant,  «s 
dcnx  Tcrs,  reproduits  dans  tontes  les  rhétoriques  comme  nn  modèle  de  ridicnle  : 

Ha  !  Toid  le  poi|piard  qui  du  sang  de  son  mattre 

S'est  souillé  lAchement;  il  en  rougit^  le  trattre  {Pjrrmme  et  Tkishé,  scène  dernière), 

3  employait  rougir  dans  nn  sens  ordinaire  à  cette  époque,  et  que  pour  faire  son 
détestable  jen  de  mots ,  il  n*a  pas  en  à  détourner  de  son  aeœption  le  terme  dont  il 
s'est  serri. 

Rouon ,  nentndement,  an  fignré  : 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 

De  la  triste  Hongrie  aToient  pria  la  défense, 

SauTé  du  Turc  Tainquenr  un  peuple  gémissant, 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  196.  Poés,  dip,  ^o.) 

ROULER,  an  figuré,  entraîner  : 

....  Cédons  an  torrent  qui  roule  tontes  choses,  (iv,  34*  Pcmp,  190.) 

RouLtH,  agiter  (an  dedans  de  soi-même)  : 

Des  rivaux  de  Léon  il  est  le  plus  jaloux, 

Et  roule  des  projets  qn*il  ne  dit  pas  à  tons,  (vn,  4o5«  Ptdeh .  618.) 

ROUTE,  an  figuré  : 

Sea  discours  vont  sans  ordre  ;  et  plus  je  les  écoute, 

Pins  j'entends  des  soupirs  dont  j*ignore  la  rouie,  (v,  337.  Andr,  5o3.) 

«  Dont  j'ignore  la  route,  »  c'est4-dire,  s'adressent  à  une  personne  qui  m'est  ftn- 


ROYAUMES,  au  fignré  : 

Gomme  il  est  malaisé  qu'aux  royaume*  du  Code 

On  apprenne  à  se  îam  nn  visage  à  la  mode....  (iv,  14a.  ^tHt,  9.) 

«  Les  royaumes  du  Code,  »  les  écoles  de  droit. 

RUBRIQUE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Si  TOUS  avez  besoin  de  lois  et  de  rubriques^ 

Je  sais  le  Code  entier  avec  les  Authentiques,  (iv,  i58.  Ment.  3i5.) 

....  Tel  parle  d*amour  sans  aucune  pratique. 

•—  On  n  V  sait  guère  alors  que  la  Tieille  rubrique  : 
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Faute  de  le  oonnottre,  on  l*habilleeii  furemr.  (ii,  ay.  Gai.  du  Pal.  i5o.) 


Rul^riquet  ngnifiatt  an  propre  det  titres  écrits  on  imprimée  en  lettres  ronges, 
ils  l'éttitnt  jacfis  dans  les  livres  de  droit.  «-De  là ,  au  figuré ,  êovoir  toutes  Us  rs- 
trtfuet,  pour  être  habile,  expérimenté,  et  ne  savoir  que  la  vieille   rubrique ,  poar 
n'être  pas  au  courant  des  nouveanz  usages,  être  anriéré. 

RUDESSE,  défaut  de  culture,  dureté  : 

Quand  je  considère  le  peu  de  bruit  qu'elle  (la  eoméJU  de  Mélîte)  fit  à 
Paris,  Tenant  d'un  homme  qui  ne  pouroit  sentir  que  la  rudesse  de  loo 
pays....  (i,  x35.  tpit.  de  Mel.) 
Volage,  falloit-il,  pour  un  peu  de  rudesse^ 
Vous  porter  si  soudain  k  changer  de  maîtresse?  (ii,  loa.  Gal.duPal.  i58S.) 

Voia  QtJBiiQu'inr  d'un  oeil  de  eudbssb  : 

Quel  plabir  aura-t-il  auprès  de  sa  maîtresse, 

Si  mon  fils  ne  Vy  voit  que  d'un  œil  de  rudesse?  (i,  4^1*  ^'^uve,  ios8.) 

RuDusn,  au  pluriel  : 

Reprends,  reprends,  Jason,  tes  premières  rudesses  : 

Leur  coap  m*est  bien  plus  doux  que  tes  fausses  tendresses. 

(▼f,  3o8.  Tois.  1360.) 
Sou  à  jamais  béni,  si  tes  douces  tendresses 

Daignent  consoler  mes  traraux  ; 
Et  ne  le  sois  pas  moins,  si  tes  justes  rudesses 

Se  plaisent  à  croître  mes  maux,  (vin,  349.  Imit.  in,  iSSy.) 

RUINE,  au  figuré  : 

Quel  chemin  Exupère  a  pris  pour  sa  ruine!  (▼,  a38.  Hér.  iSSg.) 

....  Si  je  succombou  sous  sa  troupe  mutine. 

Je  saurais  l'accabler  du  moins  sous  ma  ruine,  (yt,  9o3.  OEd.  1641.) 

Je  ne  reux  point  sa  mort,  ni  même  sa  rmne.  (vii,  iSj.  ^Att»  1198.) 

Parmi  les  nations  ces  lois  autorisées 

Feront  tant  de  rmne  et  de  tels  châtiments....  (ix,  ai 3.  Off.  F.  a6.) 

RUISSEAU,  au  figuré,  ruisseaux  de  larmes,  ruisseaux  de  sang  : 

....  Combien  àt  ruisseaux  coulèrent  de  mes  yeux!  (ni,  390.  Hor.  181.) 
Sa  TÎe  à  longs  ruisseaux  se  répand  sur  le  sable,  (vn,  180.  Âtt,  1761.) 

RuusBAVx,  dans  un  développement  allégorique  : 

De  leurs  plus  fiers  torrents  les  orgueilleux  ruisseaux 

N'ont  fait  en  dépit  d'eux  que  bondir  sur  nos  têtes,  (xx,  193.  Off.  r.  i3.) 

Il  s*agit  des  complots  d'ennemis  conjurés. 

RUISSELANT  db  : 

Les  Romains  poursuiroient;  et  César  dans  la  place, 

Ruisselante  du  sang  de  cette  populace , 

Montroit  de  sa  justice  un  exemple  sî  beau,  (iv,  89.  Pou^,  iSia.) 
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S 
SABLONS ,  sables  : 

....  Desnei^ 
Qui  ferdlitent  leurs  saSloiu.,  (ix,  ao3.  O/f,  F,  ao.) 

SACRIFICE. 

Faiab  bacuficb,  au  figuré,  sacrifier  : 

....  Je  n*ai  pas  moins  qu'elle  à  rougir  d*iui  supplice 

Qui  profane  l'autel  où  j*ai  fait  sacrifiée,  (▼,  60.  Théod»  1004.) 

Si  faibb  un  sAcainci  db  QVBLQu'inr,  se  l'immoler  : 

D*nn  si  parûdt  ami  derenir  l'assassin, 

Et  de  son  général  ie  faire  un  saerifiee,.,,  (yi,  438.  Sert,  1769.) 

SAIGNANT  DB,  sanglant  par  suite  de  : 

Ma  main,  saignante  enoor  du  meurtre  de  Pélie.  (11,  364.  Mêd.  481  •) 

SAIN,  au  figuré  : 

Suis,  suis  dorénavant  de  plus  saines  raisons,  (it,  a85«  Pi,  roy,  iao8.) 
Cest  là  que  je  prendrai  des  mourements  plus  smuu,  (11, 997.  Pi.  roy,  i4S3.) 
....  Si  TOUS  me  croyiez  d'une  âme  si  peu  saUne^ 
L'amour  que  j'eus  pour  tous  toumeroit  tonte  en  haine. 

(ni,  55o.  Poi.  1347O 
SAINEMENT,  raisonnablement  : 

Parlez  plu»  sainement  de  tos  maux  et  des  miens,  (m,  3»o.  Hor,  877.) 

SAISIR,  occuper,  s'empaier  de  :  ' 

Saisissez  l'Hippodrome  afeo  ses  avenues.  (▼,  9o3.  H^,  iioo.) 

Nous  sMsissons  la  porte,  et  les  gardes  se  rendent,  (v,  a 38.  He'r,  i855.) 

Saisib  ue^  mettre  en  possession  de  : 

Que  tu  m'offres  en  vain  cet  objet  adorable  I 

Qu'en  vain  de  m'm  saisir  ton  adresse  entreprend!  (u,  %Sy*  Pi»  roy,  635.) 

Sans  doute  il  jugeroit  de  la  sceur  et  du  frère 

Suivant  le  testament  du  feu  Roi  votre  père, 

Son  h6te  et  son  ami,  qui  Ven  daigna  saisir,  (ir,  36.  Pomp,  «37.) 

Vous  régnez  en  ma  place,  et  les  Dieux  l'ont  souffert  : 

Je  dis  plus,  ils  vousonf  saisi  de  ma  couronne,  (vi,  i54.  OEd.  469.) 

....  Ceux  qa^aura  ma  mort  saisis  de  mon  emploi,  (vi,  397.  Sert,  807.) 

Sb  saisir  db  : 

Elle  ne  s'y  Csit  pas.  Madame,  un  grand  effort. 

Et  feroit  grâce  entière  à  mon  peu  de  mérite,  ' 

Si  votre  âme  avec  elle  étoit  assez  d'accord 
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Pour  M  Touloir  saisir  de  oe  qu'elle  tous  quhte.^yn,  i8.  ^gés.  »3i.) 
Vous  vous  saiêissem  par  toi  mains 
De  plus  que  Totre  récompense,  (vn,  48.  ^gés,  974  et  975.) 

Sb  saisie  de,  être  saisi  de  : 

Ne  t*étonne  donc  point  de  cette  jalousie 

Dotttf  à  oe  froid  abord,  mon  Ame  s*est  saisie,  (ti,  493.  Soph.  $940 

Saisi  de,  mis  en  possession  de  : 

L'ambidon,  Torgueil,  Taudace,  Tavarioe, 

Seisis  de  son  pouToir  [du  pouvoir  de  ld>uis  Xilt)^  nous  donnèrent  des  lois. 

(x,  87.  Poés.  dtP,  6.) 

SAISON,  ad  figaré,  temps  opportun,  moment  favorable  ; 

....  n  est  saison  que  nous  allions  au  temple,  (iv,  917.  Ment,  i434-} 
n  est  saison  pour  tous  de  Yoir  rotre  lingère.  (iy,  369.  5.  du  Ment,  i53o.] 
Quittez  ces  contre-temps  de  froide  raillerie. 

— Il  n*en  est  pas  saison^  quand  il  faut  qu*on  tous  prie,  (t,  433.  />.  Sam,  3i40 
Seigneur,  il  n*est  saison  que  de  Tcner  des  larmes,  (ti,  ai 6.  OEd,  i^ifi») 
Si  TOUS  m*aTiez  parlé  comme  tous  me  parlez, 
Vous  auriez  obtenu  le  bien  que  tous  Toulez. 
Bfais  en  est-il  saison  au  jour  d'une  conquête 

Qui  doit  faire  tomber  mon  trêne  ou  Totre  tête?  (ti,  3oo.  Toi*,  10^4.) 
La  demande  est.  Madame,  un  peu  hors  de  saison,  (yi,  338.  Tois,  1999.) 
Vous  n'y  pouviez  venir  en  meilleure  saison,  (ir,  34i .  Méd,  4.) 

SiJ80irS|  temps,  circonstances  ; 

....  Qui  veut  être  juste  en  de  telles  saisons ^ 

Balance  le  pouvoir,  et  non  pas  les  raisons,  (iv,  19,  Pomp*  5i.) 

SALAIRES,  au  pluriel  : 

Tôt  ou  tard  le  mérite  a  ses  justes  salaires,  (vu,  5i.  Agés,  1068.} 

SALE,  an  figuré  : 

Bien  qn*un  crime  imputé  noircisse  ma  valeur, 

Que  le  prétexte  faux  d'une  action  si  noire 

Ne  laisse  plus  de  moi  qu'une  sale  mémoire....  (i,  346.  Clit,  ii58.) 

SALLE. 

Si  tu  ne  me  vois  là,  je  serai  dans  la  salle,  (11,  sS.  Gai,  du  Pal,  i33.) 
Il  s'agit  ici  de  U  sille  des  Pat -Perdus.  —  Voyez  encore  n,  29,  GaL  du  Pal.  197. 

SALUTAIRE,  substantivement,  salut,  auteur  du  salut,  sauveur  : 

Chantons  des  cantiques  de  joie  à  Dieu,  notre  ja/u/aîre.  (cl,  78.  Off,  ^.] 
Élevons  avec  joie  et  nos  oosurs  et  nos  voix 

Au  vrai  Dieu,  notre  salutaire,  (ix,  79.  Off,  V,  4.) 
de  jour  en  jour  son saliUaire,  (ix,  iio.  Of,  F.) 
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Son  dWin  êohumre  a  paru  daat  le  monde,  (ix,  ixg.  Off.  V.  9.) 

Tons  les  cantons  de  la  terre  ont  tu  le  salutaire  de  notre  Dieu,  (ix,  118. 

off.  r.) 

Tout  a  TU  du  grand  Dieu  le  sacré  saltUaire,  (ix,  119.  Off»  F.  19.) 

I>HM  ees  divcn  païaages,  salutaire  rend  le  terme  biblique  salutare,  —  Blarot  t'est 
également  serri  de  eette  exprestion  dans  la  trsdoetion  des  Psaumes, 

SANG. 

Tel  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes; 
Tel  bouillonnoit  encor  son  vieux  sang  dans  ses  veines. 

(x,  3 II.  Poés.  dïv.  18.) 
Ce  n*est  que  dans  le  sang  qu'on  lave  un  tel  outrage,  (m,  lao.  Cû/,  974«) 
Je  trahis  son  amant,  je  détruis  sa  Teugeanoe, 
Je  conserve  le  sang  qu'elle  veut  voir  périr  ; 

Et  j'anrois  quelque  espoir  qu^elle  me  pût  chérir?  (m,  419*  ^<"*  779*) 
Ici  le  sang  est  pour  la  TÎe,  lu  personne  même. 

Ayez  l*oeil  sur  le  Roi  dans  la  chaleur  des  aimes. 

Et  conserrez  son  sang  pour  épargner  mes  larmes,  (it,  86.  Pomp,  i45o.} 

ÇTesl  >  dire,  empéchetqne  son  sang  toit  répandu ,  protégea  sa  TÎe. 

Sahg,  an  figuré,  race,  famille,  parenté  : 

Je  reconnois  mon  sang  4  ce  noble  courroux  ; 
Ma  jeunesse  revit  en  cette  ardeur  si  prompte. 
Viens,  mon  fils,  vieus,  mon  sang^  viens  réparer  ma  honte. 

(m,  119.  Cid^  164  et  166.) 
....  Elle  voit  d'un  œil  bien  différent  du  vôtre 

Son  sang  dans  une  année,  et  son  amour  dans  l'autre,  (m,  a86.  ifor.  100.) 
Ne  me  dis  point  qu'elle  est  et  mon  sang  et  ma  sour.  (ni,  840.  Har,  i3a6.) 
Tous  trois  veulent  me  perdre,  et  s'arment  sans  raison 
Contre  si  peu  de  sang  qui  reste  en  ma  maison,  (m,  353.  Hor.  i6340 
En  épousant  Pauline  il  s'est  fait  votre  ma^.  (in,  53o.  PoL  9i3.} 
....  J'ai  l'amour  ensemble  et  le  sang  à  venger,  (m,  456.  Cin,  i6a4.) 
....  Ce  que  j'aime  en  vous  du  sang  de  ce  grand  roi. 
S'il  n'est  digne  de  lui,  n'est  pas  digne  de  moi. 
Ce  sang  que  vous  portes,  ce  trône  qu*il  vous  laisse, 
Valent  bien  que  pour  lui  votre  cœur  s*intéresse.  (rr,  \ji .  Rod.  io3i .) 

n  j  a  dlipse  dans  cette  phrase  condamnée  par  Voltaire  ;  il  faut  entendre  :  ce  sang 
qne  ▼ons  portea  en  vous,  ^  oonle  dans  tos  veines. 

Futlonne,  grand  vainqueur,  4  cet  emportement  : 
Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment. 

(x,  189.  Poés.  di».  74.) 
De  nouveau  je  m'emporte.  Encore  on  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  me  redonne,  (x,  191.  Poés.  div,  88.) 

Dans  ces  deux  demien  exemples,  *e  sang  signifie  :  la  Toix  da  lang,  Panioar  paternel. 

SANS. 

L'air  lera  sans  aéphyrs,  les  fleuves  sans  naïades?  (x,  936.  Poés,  dw.  18.} 
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Ne  me  contes  point  tant  qne  mon  TÎsage  est  beao.... 
Je  le  sais  bien  mwu  toos.,..  (n,  36.  Gol,  du  Pal,  333.) 
Stm*  vous  y  tans  Totre  «Tis, 

Nos  yen  disent  souTent  plus  qu*ils  ne  pensent  dire; 

El  ce  feu  qni  sam  nous  pousse  les  plus  heureux 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  «pi'il  fait  pour  eux.  (x,  96.  Poès,  Mv,  35.] 

Sont  noms,  tans  qne  ce  toit  notre  fiût,  tant  notre  ooopéntion. 

Sans  plus,  voyez  ci-dessus,  p.  19a,  Plus. 
Sans  sicoiid,  voyez  ci-après,  Second. 

SAPER,  au  figuré  : 

Dis  que  sans  cet  hymen  ta  puissance  t'échappe, 

Qu'un  vieil  amour  des  rois  la  détruit  et  la  sape,  (vi,  34.  Pertk,  36o.) 

SATISFAIRE  À,  donner  satisfaction  à  : 

Cest  maintenant  à  toi  que  je  Tiens  satisfaire,  (m,  x55.  CiV,  898.) 

....  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  j'ose  stUis faire  à  moi-même  après  vous. 

Souffrez  qu'en  liberté  mon  désespoir  éclate,  (m,  161.  Cid,  1044  <'"'•) 

Ba  i663: 

Sîje  m*ote  à  mon  tonr  satitfaire  après  toos. 

Satisfaire  en  mourant  aux  mânes  de  sa  scrar.  (m,  35 1.  Uor,  1629.) 
H  faut  bien  satisfaire  aux  feux  dont  vous  br&lez.  (iii,  4^7*  Cia,  1660.) 
Ici  rhonneur  m*oblige,  et  j'j  veux  satisfaire,  (m,  55a.  Pol,  1407.) 
Du  moins  j'ai  satisfait  à  mon  ccsur  affligé  : 
Pour  amollir  son  cœur  je  n'ai  rien  négligé,  (m,  566.  Pol,  if>93  wr.) 

En  1660  : 

Da  moins  j'ai  tatisCuit  mon  etprit  affligé. 

Il  faudra  satisfaire  à  cette  modestie  : 

Avec  un  peu  de  temps  nous  en  viendrons  à  bout,  (v,  a 3.  TiUod,  160.) 

Heureuse,  si  mes  jours  un  peu  précipités 

Satisfont  à  ces  Dieux  pour  moi  seule  irrités!  (v,  346.  Andr»  693.) 

....  Pour  cet  assassin  il  u*est  point  de  tourments 

Qui  puissent  satisfaire  à  mes  ressentiments,  (vi,  194.  OEd,  1408.) 

Satisfâibb,  absolument  : 

Il  satisfera^  Sire;  et  vienne  qui  voudra. 

Attendant  qu'il  l'ait  su,  voici  qui  répondra,  (m,  139.  Cid^  591.) 

Sb  SATISFAIBB  : 

....  Parmi  vos  plaisirs  ne  soyez  point  jaloux 

Si  je  «'ose  à  mon  tour  satisfaire  aLprèê  vous,  (xii,  i6a.  Cidp  io440 

Toyes  ei-dciiui  le  second  exemple  de  SinsPAUUi  a. 
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Sb  sATisFAiBK  DE,  dans  an  sens  passif,  être  satisfait  de  : 
Je  De  me  satufais  ^aucunes  conjectures,  (m,  287.  Hor,  ia4-) 

SAUTER,  dans  le  style  le  plus  grave,  en  parlant  de  David  dansant 
devant  Tarche  : 

Le  dévot  roi  DtTid,  sautanl  derant  ton  arche, 

Publioit  te*  bienfaits  reçus  par  ses  aïeux,  (viii,  586.  Imii,  iv,  i53.) 

SAUVER  DE,  préserver  de  : 

....  AmiSy  fermez  les  yeux. 
Et  sauvez  tos  regards  Je  ce  présent  des  cieux.  (v,  391.  jéndr.  168 a.) 

Dieu  mb  sauyb  !  sorte  de  serment  : 

Vous  avez,  Dieu  me  tau»e!  un  esprit  à  la  mode.  (11,  4^6.  lUus,  433*) 

SAVANT. 

SAYAnT  DE,  qui  sait  : 

Tes  protestations  ne  font  que  m*offenser  : 

Savante  à  mes  dépens  de  leur  peu  de  durée, 

Je  ne  Yeux  point  en  gage  une  foi  parjurée,  (i,  a35.  Mél,  iSSg.) 

Savante  à  ses  dépens  de  ce  qu'il  savoit  faire. 

Elle  le  sottfFroit  mal  auprès  d'un  adversaire,  (v,  5a5.  Nie,  399.) 

Satant  X,  initié  à,  habile,  exercé  à  : 

Pour  peu  savant  qu*on  soit  aux  mouvements  de  Tàme, 

On  devine  aisément  qu'elle  en  veut  à  Fiorame.  (11,  149.  Suiv.  3x7.) 

Un  homme  si  savant  au  langage  des  yeux....  (n,  17$.  Smv,  919.) 

Apportez-moi  oe  fer  qui,  de  ses  maux  vainqueurs, 

Est  déjà  ti  savant  à.  traverser  le  cœur,  (n,  411  •  Méd,  i43a.) 

Éduige  à  fourber  n'est  pas  assez  savante,  (vi,  65.  Perth,  1048. ^ 

SAVEUR,  an  figuré  : 

Tout  cela  n'a  pour  moi  ni  force  ni  saveur^ 

Lorsqu'à  ma  pauvreté  la  grâce  m'abandonne,  (vin,  198.  Imit,  ir,  1067.) 

SAVOia,  connattre  : 

....  Je  sais  un  vieux  mur  qui  tombe  tous  les  jours,  (n,  5oo.  lUus,  laao.) 

I^  pondre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune, 

Ou  n'en  bit  plus  de  cas  ;  mais,  Cliton,  j'en  sais  une 

Qui  rappelle  sit6t  des  portes  du  trépas, 

Qu'en  moins  d'un  tournemain  on  ne  s'en  souvient  pas. 

(iv,  204.  Ment^  1190.  ) 
Son  père  sait  la  cour....  (nr,  207.  Uent,  ii49«) 
Vous  êtes  peu  du  monde,  et  savez  mal  la  cour,  (v,  56o.  Nie,  1 1 13.] 
A  présent  que  je  sais  et  son  bien  et  sa  race.«r.  (iv,  si6.  Ment,  i5740 
Sachant  fort  peu  la  ville,  et  dans  l'obscurité, 

GoMnmxB,  xn  ai 
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En  moins  de  rpatre  pas  j*ai  tout  perdu  de  Tue. 

(iv,  368.  S.  du  Menl.  1496.; 
EW  SAVOIA  BEAUCOUP  : 

A  TOUS  dire  le  Trai,  tous  en  savez  beaucoup,  (ir,  Sso.  5.  tfu  Ment,  S85.} 

Jb  nb  sais  quoi  : 

....  Même  de  son  maitre  on  ditye  ne  tais  quoi,  (m,  44i*  ^'''-  laSS.) 

Je  ne  sais  quoi  m*y  plaît  qui  n'ose  s'exprimer,  (yi,  188.  OEd.  iiSg.) 

Je  ne  sais  quoi  pourtant  dans  mon  cœur  en  murmure.  (▼,  i38.  Hér.  1871.} 

A  peine  elle  m'a  tu,  que  d'un  regard  farouche. 

Portant  y>  ne  sais  quoi  de  sa  main  à  sa  bouche  : 

c  Parlez,  »  m'a-t-elle  dit....  (ti,  547 •  Soph.  1773.) 

SouTcnt  je  ne  sais  quoi  que  le  ciel  nous  inspire 

Soulève  tout  le  cœur  contre  ce  qu'on  désire.  (11,  4^8.  Illus.  641.) 

Je  wenMje  ne  sais  quoi  dès  que  je  tous  regarde,  (x,  167.  Poés,  div.  6.) 

Vous  maudirez  peut-être  un  jour  cette  victoire, 

Qui  tient y«  ne  sais  quoi  d'une  action  trop  noire,  (m,  566.  Poi.  1700.) 

....  CTestje  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret,  (x,  gS.  Poès.  diw.  19.) 

Je  ifB  SAIS  QUOI,  substantivement,  au  singulier  et  au  pluriel  : 

Un  douxyV  n«  sais  quoi  trouble  notre  repos,  (Tn,  4ûi.  Pulch,  5a4.) 

Il  est  des  nœuds  secrets,  il  est  des  sympathies 

Dont  par  le  doux  rapport  les  âmes  assorties 

S'attachent  l'une  4  l'autre,  et  se  laissent  piquer 

Par  ces  Je  ne  sais  quoi  qu'on  ne  peut  expliquer,  (it,  444-  Bod.  36i.} 

Ces  charmes  attirants,  ces  douxyV  ne  sais  quoi^ 

Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi. 

(x,  164.  Poès,  div,  6.1 

Du»  In  Entretiens  éTAriste  et  d'Eugène,  le  P.  Bouljours  a  consacré  tout  oa  estrebea 
(le  T*)  aayV  ne  tais  quoi.  Cette  expression  nous  vient  des  Latins,  c'est  leur  nesdo  fui, 
qu'ils  n^employaient  pas  substantiTement. 

Un  je  ne  sais  quel,  suivi  d'un  substantif  : 

Un  je  ne  sais  quel  charme  auprès  d'elle  m'attache.  (11,  i33.  Sniv,  141.) 
Un  Je  ne  sais  quel  charme  encor  Tcrs  vous  m'emporte,  (in,  5 10.  Pol.  5oS.} 

....  Je  sens  couler  dans  mes  Tcines  glacées 
Un  Je  ne  sais  quel  feu  que  je  ne  connois  pas.  (vu,  3i8.  Psj.  loSB."! 

Toyes  encore  le  même  tour  au  veri  77  de  V  Élégie  de  Thomas  Corneille  à  /m,  qac 
nons  avons  donnée  au  tome  X»  p.  363  et  suivantes. 

Je  ne  BACHE  : 

Aurois-tu  du  courage  assez  pour  l'enlever? 

—  Que  trop,  maisye  ne  sache  après  où  me  sauTer.  (i,  438.  Fewe^  76a  mit.) 

£n  1660,  le  second  vers  a  été  changé. 

Après  elles  et  vous  il  n'est  rien  dans  Paris, 

Et  Je  n'en  sache  point,  pour  belles  qu'on  les  nomme. 

Qui  puissent  attirer  les  yeux  d'un  honnête  homme,  (ii,  ao.  Cal,  du  Pal.  65.) 
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SAVoiBy  poavQÎr  : 

Fais  que  le  oœnr  contrit  et  Thamble  ayeu  de  booche 

Sachent  si  bien  purger  le  désordre  caché , 

Que  rien  par  le  remords  ne  te  soit  reproché,  (tiii,  630.  Imit,  it,  861.) 

Ce  choix  de  ses  fa^enn  solides 
ji  su  remplir  de  biens  ceux  qoe  pressoit  la  faim. 

(ix,  3a I.  Fépr,  et  Compl.  par,) 
Un  seul  de  tos  regards  saura  me  protéger,  (xx,  337.  Off",  V.  so.) 
Je  ne  saurou  encor  te  sulyre,  si  tu  sors.  (11,  ag.  GW.  du  Pal,  196.) 

Je  sais,  tc  sa»,  rimant  ayec  essaie  essais  : 

Des  crimes  si  légers  furent  mes  coups  d*Miai, 

n  faut  bien  autrement  montrer  ce  que  je  sai,  (ii,  35a.  Méd.  aSi  et  aSa.) 

Allons.  —  Si  tu  le  Tois,  agis  comme  tu  sais, 

—  Ce  n*ett  pas  snr  ce  coup  que  je  &is  mes  essais. 

(rr,  3x7.  Ment,  i435  et  i436.) 

L*aMge  n'aatoriaait  pas  plus  ces  rimes  au  temps  de  Corneille  qu'au  nôtre.  «  Vai  ou 
ajr  se  prononce  comme  un  é  masculin  {ou^  comme  noue  disons ^  un  é  fermé),  en  ces 
mots  :  }\tjrf  je  seajTf  aitnê,  »  dit  le  P.  Chiflet  dans  son  £sstU  d*Êtne  parfaite  grammaire 
(a*  partie,  1"  traité,  §  ti);  la  finale  d'essai,  an  contraire,  avait  alors  comme  aujour- 
d'hui le  son  de  Vè  ouTcrt.  On  peut  croire  que  0>meille  obéissait  aux  habitudes  de  U 
prononciation  normande  lorsqu'il  se  permettait  ces  rimes. 

Tojcs  ci-aprèi,  So,  employé  snbstantÎTement. 

SAVON  y  pour  savonnage  : 

Ceux-là  {ces  coliets)  sont  assez  beaux,  mais  de  mandais  serrioe  ; 

En  moins  de  trois i<ifo#u  on  ne  les  connoit  plus.  (11,  a 4*  Gai,  du  Pal,  11 5.) 

Cette  expression  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais  les  ménagères  Tem- 
ploiettt  eneore;  le  mot  conserve  aussi  le  même  sens  dans  la  locution  populaire  donner 
un  savon^  pour  loirer  la  tête,  réprimander. 

SCAI9DALE. 

Faieb  scakdalb  X  : 

Poffine  cet  mêmes  Tœnx.... 

Pour  ceux  à  qui  y  ai  fait  ou  dépit  ou  scandale,  (rtn^  634.  Ifùi*  ïïv,  ii3i.) 

SCEAU,  an  fig:aré  : 

Mets  en  ses  mains  le  seetus  de  l'immortalité,  (x,  119.  Poés,  div,  76.) 
Ton  hymen  est  le  sceau  de  cette  illustre  paix,  (x,  178.  Poés,  dlv,  5i«) 

SCRUPULE. 

Fahb  8CEUPULX  db  : 

A  moins  que  de  leur  voix,  l'âme  la  plus  crédule 

I/im  miracle  pareil  ferait  quelque  scrupule,  (ti,  480.  Soph,  184.) 

On  diroit  que  tons  deux  agissent  de  concert. 

Qu'ils  ont  juré  de  n'être  importuns  l'un  ni  l'autre  : 

Ile  en  font  grand  scrupule,,,,  (yn,  10.  Jges,  a6.) 

Pai  sniri  la  peinture  que  fait  Quintilian  d'un  rieux  mari  qoi  a  épousé 
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une  jeune  femme,  et  n*ai  point  fait  de  scrupule  de  l'appliquer  à  un  TÎeil- 
lard  qui  se  rent  marier,  fii,  laa.  Exam.  de  la  Suiv.) 

J*ai  traduit  de  Lucaiu  tout  ce  que  j*y  ai  trouré  de  propre  à  mon  sujet; 
et  conmie  je  n*ai  point  fait  de  scrupute  «Tenrichir  notre  langue  du  pillage 
que  j'ai  pu  faire  chez  lui...»  (rr,  i4*  Esam,  de  Pomp,) 

SE. 

Construction  de  sb  joint  à  un  infinitif. 

Notre  poète,  qai  dans  set  premiers  ouTrages  STait  souvent  mis  se,  accompagnant  an 
▼erbe  pronominal  à  Finfinitil,  avant  le  verbe  d*où  cet  infinitif  dépend,  a  d'ordinaire, 
lur*  de  la  révision  générale  de  son  tbéAtre,  fait  passer  ce  pronom  entre  les  deux  verbes  : 

Je  fais  Toeu....  —  Votre  clef  ne  se  sauroit  trouver,  (n,  i5i.  Stàw^  464 c«v.) 

Je  fais  serment.... — Vos  clefs  ne  sauroientic  trouver.  (1660) 

Mes  pas  d'autre  c6té  ne  /oseroient  tourner,  (ii,  a35.  PL  roy.  916  per.) 

Mes  pas  d'autre  c6té  n'oseroient  se  tourner.  (1660) 

....  Un  affront  si  cruel 
Ne  se  peut  réparer  à  moins  que  d*nn  duel,  (i,  194.  4  ^^0 

En  1660,  ce  passage  de  M  élite  a  été  entièrement  changé.  —  Dans  notre  tome  I, 
p.  194 ,  note  4  *  on  a  imprimé  par  erreur  :  «  Ne  peut  se  réparer,  9  au  lien  de  :  c  5e 
4tf  peut  réparer.  » 

Dans  Teiemple  suivant,  Corneille  avait  séparée  de  l'infinitif  par  le  mot  pas;  en  i663, 
il  a  changé  la  tournure  afin  de  l'en  rapprocher  : 

Sa  yieillesse  sur  eux  aime  à  se  soutenir. 

Et  ne  les  punit  point,  pour  ne  se  pas  punir,  (m,  345.  Hor»  i438  var.) 

Et  ne  les  punit  point,  de  peur  de  se  punir.  (i663) 

Voyes  ci-dessns,  p.  47  et  48,  La^  ia,  lis;  p.  69,  Lui;  p.  75  et  76,  Ma;  p.  116, 
Nous;  et  ci-après  Ta,  Voua. 

SEC,  en  parlant  de  la  prononciation  : 

La  double  ^....  a  aussi  deux  prononciations  en  notre  langue  :  l'uiie 
sèehe  et  simple,  qui  suit  l'orthographe;  l'autre  molle,  qui  semble  y  jobdre 
une  h,  (i,  II.  Au  lect,) 

SECOND. 

Sans  skconde,  sans  pareille,  au  singulier  et  an  pluriel  : 

O  merveilleux  effet  d'une  amour  saru  seconde/  (i,  39s.  Clit.  298.) 

Déplorable  Angélique,  en  malheurs  sans  seconde,  (n,  a 85.  Pi.  roy.  laoï.} 

Achevons  cet  hymen,  s'il  se  peut  achever, 

Ne  durftt-il  qu'un  jour,  ma  gloire  est  sans  seconde 

D'être  du  moins  un  jour  la  maîtresse  du  monde,  (rv,  45.  Pomp.  4^9.) 

....  Par  sa  perte,  à  jamais  sans  seconde^ 
Le  sort  a  dérobé  cette  allégresse  au  monde,  (iv,  71.  Pomp,  1057.) 
Notre  gloire,  il  est  vrai,  deviendra  sans  seconde,  (vi,  389.  Sert.  649.) 

Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 
De  t'obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 


X 
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Que  rfçoWciit  le  vent  et  Tonde,  (x,  109.  Poés,  dw,  5s.) 
....  Sa  valenr  samt  seconde,  (x,  184.  Poés,  dh,  7.) 
Il  éteint  en  tous  deux  cet  flammes  sans  secondes.  (▼,  358.  Andr,  918.) 

Secon DU  CAUSES,  causcs  secondes  : 

....  Ta  rertu  passant  dans  les  secondes  causes ^ 

A  peine  Thomme  parle  et  ton  Touloir  est  fait,  {ym,  596.  Imit,  ir,  365.) 

Sboohd,  substantivement,  celui  qui  appuie,  qui  aide  quelqu'un, 
surtout  dans  les  combats  singuliers,  dans  les  duels  : 

Prends  mon  bras  pour  second  ^  mon  cbâteau  pour  retraite. 

(i,  440.  reitpe,  79a.) 
Fort  de  tant  de  seconds^  ose,  et  sers  mon  courroux.  (▼,  376.  j4ndr,  i33a.) 
ÀTce  de  tels  seconds  rien  n*est  pour  tous  douteux.  (▼,  556.  Aie.  loii .) 
Du  moins  pnis-je  assurer  que  dans  tous  mes  combats 
Je  n*ai  jamais  souffert  de  seconds  que  mon  bras,  (vr,  184.  Md,  1180.) 

SECONDER  y  servir  de  second  à,  suivre  l'exemple  donné,  aider, 
favoriser  : 

Vous  deviez  Tassurer  plutôt  qu'il  trouveroit 

En  oe  méprit  d'Amour  qui  le  seconderoit,  (i,  i5i.  Mêl,  i5a.) 

Je  ne  fais  point  de  vœux  que  les  siens  ne  secondent,  (i,  353.  Clit,  var.  i.) 

Il  m*aborde  en  tremblant,  avec  ce  compliment  : 

«  Vous  m'attirez  à  tous  ainsi  que  fait  l'aimant,  s 

(Il  pensoit  m*avoir  dit  le  meilleur  mot  du  monde.) 

Entendant  ce  baut  style,  aussitôt  je  seconde. 

Et  réponds  brusquement,  sans  beaucoup  m'émouvoir  ; 

c  Vous  êtes  donc  de  fer,  à  ce  que  je  puis  voir,  s  (i,  409*  f^emve,  sos.) 

Si  mon  soupçon  est  vrai,  je  lui  ferai  connottre 

Que  je  ne  suis  pas  bomme  à  seconder  un  traître,  (i,  470.  Veuve,  i384.) 

SEœURIR,  aider,  seconder  : 

....  L'art  en  leur  structure 
ÂvoitmoniM  JMOvnr  l'effort  de  la  nature,  (x,  so6.  Poés,  div,  170.} 

Il  t'agît  des  remparts  de  Troie  comparés  à  oeax  de  LâHe. 

Sb  sbcourib  ,  s'aider  soi-même ,  se  tirer  du  danger,  se  sauver  du 
malheur  : 

Qu'aujourd'hui  la  valeur  sait  mal  se  secourir! 

Que  je  vois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir!  (x,  118.  Poés,  dir,  43.) 

SEœURS. 

Tant  d'escadrons  rompus,  tant  de  murs  emportés 

T'ont  réduite  souvent  au  secours  des  traités,  (x,  loi.  Pors.  div.  g8.) 

I>  poète  t*»drrMe  à  l'£A|iagne. 
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Apfblkr  au  SB00UB8,  figorément  : 

AppeUzXdi  mémoire  ou  Tesprit  au  secours,  (iy,  aa4.  Ment,  i536.) 

SECRET,  adjectif,  en  parlant  des  personnes  : 

Soyez  moins  curieux,  plus  Mcr«/,  plus  modeste.  (iv,367.5.i/ifilfeii/.i489.) 

SicRBT,  ÉTiE,  substantivement,  dans  le  môme  sens  \  faibb  lb  seoibt, 

LA  SBCBiTE  : 

Vous  faites  le  secret,..,  (ii,  84*  (^ol.  du  Pal.  par,  i.) 

Cette  obstination  à  faire  la  secrète 

M*accuse  injustement  d*ètre  trop  peu  discrète,  (i,  207.  2/#/.  io(>3.) 

Lb  sbcebt  du  cŒtfB,  le  fond  (caché)  du  cœur  : 

Qui  veut  également  tout  ce  qu'on  lui  propose, 

Dans  le  secret  du  omur  souTent  veut  autre  cbose.  (vi,  649.  Oth,  t5i8.) 

Sbcebt,  substantivement,  ressort  secret,  au  figuré  : 
Le  Mcivf  a  joué....  (rr,  9 10.  Ment,  i3oi.) 

SECRÉTAIRE,  confident,  dépositaire  des  secrets  : 

Tu  seras  de  mon  cœur  l'unique  secrétaire^ 

Et  de  tous  mes  secrets  le  grand  dépositaire,  (ir,  178.  Ment,  701 .) 

Voya  encore  nr,  aoi.  Ment.  1129;  et  it,  ao3,  Ment,  1 169, 

Skgeétaibb,  écrivain  public  : 

Dedans  Saint>Innocent  il  se  fit  secrétaire,  (n,  44 >-  Illus.  ijZ.) 

A.  Toocasion  de  œ  passage  de  Malherbe  (tome  I,  p.  1*74,  poésie  li,  iren  4)  : 

Compilées  de  ma  serritade, 

PenserSy  où  mon  inquiétude 

Trouve  son  repos  désiré. 
Mes  fidèles  amis,  et  mes  vrais  secrétaires  ^ 
Ne  m*abandonnez  point  en  ces  lieux  solitaires; 
C'est  ponr  l'amour  de  vous  que  j'y  suis  retiré, 

Ménage,  dans  ses  Observations  sur  Malherbe,  fait  la  remarque  suivunte  :  ■  Le  mot  df 
secrétaire  pour  une  personne  qui  a  la  confidence  et  le  segret  d'une  autre,  comme  il 
est  ici  employé,  se  trouve  souvent  dans  nos  anciens  poètes  françois.  Ronsard,  dans 
le  sonnet  cuu  du  pi«mier  livre  de  ses  Amours,  parlant  a  la  forêt  de  Gastine  : 

Sainte  Gastine,  6  douce  secrétaire 
De  mes  ennuis,  etc. 

Et  dans  le  recueil  des  Sonnets,  sonnet  lxxvi  : 

Vous  ruisseaux,  vous  rochers,  vous  antres  solitaires, 
Soyex  de  mon  malheur  fidelles  secrétaires. 

Du  Bdlai ,  dans  le  premier  sonnet  de  ses  Regrets  • 

Je  me  plains  à  mes  vers  si  j'ay  quelque  regret. 

Je  me  ris  anec  eux,  je  leur  dy  mon  secret. 

Comme  estant  de  mon  cœur  les  plus  senrs  secrétaires. 

Passent,  dans  son  Jardin  éP Amour  : 

Berceaux  et  cabinets,  et  ombreuses  allées, 
Secrétaires  loiaux  des  flamet  recelées. 
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Nofl  poètes  modeme*  l'ont  souTent  anssi  employé  de  la  sorte.  Gombead ,  dans  son 
Amarante,  acte  V,  scène  i  : 

Je  rerois  cet  rochers,  et  ces  bois  solitaires. 
Qui  de  tous  mes  pensers  furent  les  secrétaires, 

ComeJUe   dans  son    Menteur ,    acte    H,    scène  n   (ici   Ménage  cite  notre  premier 
exemfle),  Jai  dit  aussi  dans  mon  idylle  du  Jardinier: 

Il  fut  de  tous  ses  soins  le  seul  dépositaire. 
De  ses  plus  doux  pensers  il  fut  le  segretaîre. 

Les  Italiens  se  servent  du  même  mot  en  la  même  signification  (euii  un  exemple  de 
Pétrarque f  sonnet  cxxxvi,  et  un  autre  des  Chiinsons  de  Sannaznr).* 

On  ne  doit  point  être  surpris  de  cette  acception,  qui  est  réellement  le  sens  primitif 
et  étymologique.  Si  I*on  nomme  secrétaire  celui  qui  est  chargé  de  la  correspondance 
d'un  grand,  d'une  administration  publique,  si  I*un  appelait  ainsi  au  dix-septième  siècle 
même  les  écriTains  publics,  c'est  parce  que  dans  ces  fonctions  l'on  est  initié  aux  secrets, 
aot  moindres  circonstances  des  affaires  ;  aussi  lit-on  encore  aujourd'hui  dans  nos  fau- 
bourgs, sur  de  pauvres  échoppes  d'écrivains  publics  ;  Au  tombeau  des  secrets, 

SÉDUIRE,  tromper 9  abuser,  amener  (par  persuasion)  : 

Je  l'ai  ^u  de  mes  yeux.  —  Tes  yeux  t'onf  donc  séduit, 

(n,  «78.  Pi.  rof,  io56.) 
Ma  fureur  jusque-là  n'oseroit  me  séduire,  (n,  358.  Méd,  ZSy.) 

Voyez  le  Lexique  de  Racine. 

Séduibï,  gagner,  se  concilier,  persuader  : 

Avec  toute  ma  flotte  allons  le  recevoir, 

Et  par  ces  vains  honneurs  séduire  son  poaroir.  (nr,  $7.  Pomp.  7S0.) 
Ce  bras  yatnqueur  du  monstre,  et  qui  tous  rend  le  jour, 
Pourroit  en  ma  (Aveur  séduire  votre  amour,  (v,  367.  Andr,  no5.) 

SiDuiT  DE,  trompé  par  : 

....  Rosidor,  séduit  d'un  £sux  cartel,  (i,  a89.  Clii,  i39«) 

SEING,  signature  : 

Un  seing  de  votre  main,  l'afTaire  est  terminée,  (iv,  i38.  Ment,  1789  var,) 

En  1660  : 

Un  mot  de  Totre  main.... 

SÉJOUR,  dans  le  sens  de  délai\  retard  : 

Un  feu  moindre  eût  souffert  quelque  plus  long  séjour»  (1,488.  ^euvt,  17 18.) 

N'y  perdons  point  de  temps,  et  sans  plus  de  séjour 

Allons  sacrifier  au  tout-puissant  Amour,  (vi,  181.  Tois,  646.) 

....  Sans  discourir,  faites  ce  qu^il  faut  faire  : 
Un  moment  de  séjour  peut  tout  déconcerter, 
Et  le  moindre  soupçon  vous  va  faire  arrêter,  (vi,  63o.  Oth.  IS79') 

SELON. 

Cette  amitié  Je  milieu 
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Te  semble  être  selon  Dieu,  (x,  178.  Poés.  div,  6.) 
«  Selon  Dira,  »  c'est-à-dire,  permise  et  «pprouvée  de  Dieu. 

SEMBLANT. 

BvAo  SEMBLANT,  belle  apparence,  extérieur  sédaisant  qui  ne  répand 
pas  aux  pensées,  aux  intentions  : 

....  Souvent  un  visage  moqueur 
N*a  que  le  èeau  semblant  d'une  mine  hypocrite,  (r,  190.  3féL  yS3.) 
....  Que  de  beaux  semblants  cachent  des  Ames  basses!  (rv,  x6a.  âfent.  410.) 

Faibh  semblant  de  : 

Eh  quoi  !  tu  fais  semblant  de  ne  me  pas  connoitre?  (i,  199.  JUéi^  937  v 

SEMER,  figurément,  au  sens  physique,  répandre,  disperser  : 

Semai'je  avec  regret  mon  frère  par  morceaux?  (11,  38o.  Mél,  ygS.) 
Qu'elle  a  fait  un  beau  choix  !  jamais  éclat  pareil 
Ne  sema  dai^s  la  nuit  les  clartés  du  soleil.  (11,  869.  Mèd,  58o.) 
On  déchire  leurs  flancs  {des  martyrs),  on  sème  leurs  entrailles. 

:ix,  585.  Hj""»'  x3.: 
Semée,  figurément,  au  sens  moral  : 

«...  Il  n'a  ^em^  qu'épouvante  et  qu'horreur,  (y,  i58.  Hér,  i5.) 
J'ai  ma  part,  comme  un  autre,  à  la  haine  publique 
Qu'aime  k  semer  partout  son  orgueil  tyrannique.  (vn,  i36.  y4tt,  68f>.) 
....  Qui  veut  affermir  un  trône  légitime 

Doit/emerla  terreur  aussi  bien  que  l'amour,  (x,  108.  Poes^  dlv,  4a.) 
Allez,  belle  Marquise,  allez  en  d'autres  lieux 

.^emer  les  doux  périls  qui  naissent  de  vos  yeux,  (x,  i43.  Poés,  dh.  a.) 
Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées 
Sèment  ion  grand  portrait  par  pièces  détachées,  (x,  188.  Poes,  div.  56.) 

Sbmâ. 

Là  nous  n'avons  rien  su  que  de  la  renommée, 

Qui  par  un  bruit  confus  diversement  semée  y 

N'a  porté  jusqu'à  nous  ces  grands  renversements 

Que  sous  l'obscurité  de  cent  déguisements,  (iv,  4^0.  Rod,  40.) 

SENS  (Les)  : 

Ce  ne  sont  pas  les  sens  que  mon  amour  consulte,  (vi,  38o.  Sert,  401  •) 

De  sens  bassis,  posément,  tranquillement  : 

Dans  les  délibérations  d'État,  où  un  homme  d'importance  consulté  pnr 
un  roi  s'explique  de  sens  rassis^  ces  sortes  de  discours  trouvent  lien  de 
plus  d'étendue,  (i,  18.  Disc,  du  Poëme  dram,) 

SENSÉ,  qui  a  du  sens  : 

Apprends  que  les  discours  des  filles  bien  sensées 

Découvrent  rarament  le  fond  de  leui's pensées,  (i,  aoi.  Mél.  pSi.) 
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SENSIBLE. 

Gxum  SBNSiBLSy  dans  un  sens  purement  physique  : 

....  Son  loit  que  tu  plains  te  doit  faire  penier 

Que  ton  cœur  en  sensible^  etqu*on  peut  le  percer,  (iv,  74.  Pomp,  i  lao.) 

SuisiBLE,  en  parlant  de  ce  qu'on  sent  vivement  : 

Rome,  avec  une  joie  et  stnsibU  et  profonde. 

Se  démet  en  vos  mains  de  Tempire  du  monde,  (m,  4^3<  ^'^*  ij^S.) 

Si  vous  m*aimiez,  Madame,  il  vous  seroit  sensible 

De  voir  qu*à  d*autre§  vœux  mon  coeur  fût  accessible,  (vi,  589.  O//1.  333.) 

SENTENCE. 

Se  battbb  à  corrs  dk  skntrkcbs,  voyez,  au  tome  I  du  Lexique^ 
p.  aa4,  CoiTv. 

SENTIMENT. 

Paeleb  de  soif  SENTIMENT,  suîvant  ce  qu*on  pense,  d'après  ce  qu'on 

éprouve  : 

....  Vous  en  parlez  moins  de  votre  sentiment , 

Qu*à  dessein  de  railler  par  divertissement.  (11,  47^*  iHus,  var.) 

SbNTiMBNT,  absolument,  en  mauvaise  et  en  bonne  part,  ressenti- 
ment, sentiment  de  bon  ou  de  mauvais  vouloir  : 

Sans  aucun  sentiment  résous-toi  de  le  voir,  (m,  357.  Hor,  1766.) 

César  est  en  Egypte,  et  venge  hautement 

Celui  pour  qui  ton  zèle  a  tant  de  sentiment,  (iv,  89.  Pomp.  iSoS.) 

Os  mots  ft'adreftftent  à  Philippe,  Paffranchi  de  Pompée. 

SENTINELLE  (Faiee  la)  : 

Au  plus  haut  du  logis  j*m  feùt  la  sentinelle,  (11,  49^*  Ulus*  11 58.) 

Dans  cette  loeution,  «m  sopprimerait  sajourd^hni  l'article. 

SENTIR,  s^apercevoir  de  quelque  chose  (au  moyen  des  sens)  : 

....  Sentant  du  secours,  \U  ont  craint  pour  leur  peau. 

(iv,369.  S.  du  Ment,  i5i6.) 

Sentie,  au  figuré,  avoir  les  qualités,  les  manières,  Tapparence  de, 
être  r indice  de  : 

Quand  je  considère  le  peu  de  bruit  qu'elle  (la  comédie  de  Mélite)  fit  à 
son  arrivée  i  Paris,  venafit  d*un  homme  qui  ne  pouvoit  sentir  que  la  ru- 
d<*sse  de  son  pays....  (i,  i35.  Épit,  de  Mèl,) 

....  Brisons  là  :  je  crains  de  trop  entendre, 
Et  que  celte  chaleur,  qui  sent  vos  premiers  feux, 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tons  deux.(ui,  549-  PoL  t333.) 
Ne  vois-lu  rien  en  moi  qui  sente  Técolier?  (iv,  149.  Ment,  8.) 
Il  vint  hier  de  Poitiers,  mais  il  sent  peu  Técole.  (iv,  i(ia.  Mrnt,  393.) 
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Qae  ces  prétentions  len/f A/ les  Ames  basses!  (vn,  aSi.  Tit,  laig-) 

....  Cette  lâcheté  qui  me  rendroit  son  coeur 

Sentirait  le  tyran,  et  non  pas  l'empereur,  (ti,  586*  Oth,  956.) 

U  tient  que  les  combats  sentent  l'aventurier,  (tu,  i54*  ^"*  ma.) 

....  Cette  retenue 
Sent  une  Ame  de  trouble  et  d*ennuis  prévenue,  (vii,  49>*  ^*''''  ^9^') 

Elle  {cette  pièce)  n*a  pas  Télévation  d*nn  docteur  de  l'Église;  mais  elle 
a  la  simplicité  d*nn  saint,  et  sent  le  zèle  de  son  siècle,  (ix,  5.  jtu  Uet.à» 
Louanges.) 
Pardonnez-moi  ce  mot,  qui  sent  le  révolté. 

(Xy  388.  Jppend,  des  Poés.  Jip.  iB.) 
....  Cette  aiguille 
Sent  assez  les  faveurs  de  quelque  belle  fille,  (i,  SaS.  Clit^  854*) 

Sentjb  son...,  Sa...  : 

Supplice  imaginaire,  et  qui  sent  son  moqueur,  (i,  i5i.  MéL  i63.) 
N*envuyer  qu'un  valet  ife/i/f roiV /on  mépris,  (iv,  ao6.  Ment,  iia3.) 

Gela  sent  un  peu  trop  son  abandon,  messéant  à  toute  sorte  de  poëm<>.  [i, 
377.  Au  lect,  de  la  Veuve,) 

Cela  sentiroit  trop  sa  fin  de  comédie,  (u,  11  a.  Gai,  du  PaL  X794*) 
Ce  trait  est  un  peu  lâche,  et  sent  sa  trahison,  (n,  370.  Pt.  roj,  899  «'«r.) 

Sb  SBITTIB  DE  . 

Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  hm  sens  des  bénédictions  du  m'iriage. 
(x,  437.  Uttr,  ) 

Sb  SKNTiB,  suivi  d'un  infinitif,  employé  dans  un  sens  passif  : 

.Sa  vue  accroît  l'ardeur  dont  je  me  sens  brûler,  (iv,  171.  I^ent.  647.) 
....  Par  des  traits  plus  forts  se  sentant  effacer. 
Eblouis  et  confus  je  les  vis  s'abaisser  (Jes  regards  des  Néréides) . 

(v,  3a a,  Jndr,  i44') 
....  II  manque  le  comble  i  cet  excès  de  joie, 
Dont  vous  vous  sentiriez  encor  bien  mieux  saisir. 
Si  vous  voyiez  qu'Érixe  en  eût  du  déplaisir,  (vi,  5oa.  Sopk,  737.) 
Par  d'inquiets  transports  me  sentant  émouvoir.... 

(x,  365.  jippend.  de»  Poés,  dit»  79.) 
SEOIR  (Se). 

Ce  verbe,  dont  on  ne  se  sert  plus  goère  qc*aa  participe,  a  été  employé  par  Coraeilk, 
dans  le  lens  de  s'asseoir^  an  présent  de  Tindicatif,  à  l'impératif  et  à  Pinfinitif  : 

Le  trûne  où  je  me  sieds  m'abaisse  en  m'élevant.  (iv,  80.  Pomp,  i3oo.) 
Je  sais  qu*il  m'appartient,  ce  trône  où  tu  te  sieds,  (v,  i6a.  Hér.  i43.) 

Reine  glorieuse  ei  sacrée, 

Qui  te  sieds  au-dessus  des  deux,  (ix,  157.  Off",  ^.  a.) 
Il  se  sied;  il  lui  dit  qu'il  veut  la  voir  pourvue,  (iv,  17$.  Ment,  6a6.} 

....  Ce  divin  salutaire 
Qui  se  sied  à  ta  dextre....  (ix,  ai  3.  Off,  V,  a  a.) 
VoyeK  encore  vui,  656,  hnit,  iv,  161 3. 

Sieds'toi^  je  n'ai  pas  dit  encor  ce  que  je  veux,  (ni,  45o.  Ciit.  1479.) 
Seyet-vous^  et  quittons  ces  petits  différends,  (v,  4a8.  D,  San,  a39.) 
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Eh  bien  !  seyez^potu  dono,  marqnîs  de  SantiUaiief 

Comte  de  Pennafiel,  goaremeur  de  Burgos. 

Don  Hanriqae,  est-ce  assez  pour  faire  seoir  Carlos?  (t,  439.  D,  San,  16a.) 

Sboia  (1),  être  convenable  (à)  : 

Elle  {la  toile  de  soie)  sied  mieux....  que  celle  de  Hollande. 

(11,  TLi.Gal.  du  Pal.  Sa.) 
....  Un  pareil  amour  sied  bien  à  mes  pareilles,  (vi,  385.  Sert,  Sai.) 

«  Un  amour  qai  sied  bien  ou  qui  sied  mal  ne  peut  se  dire,  »  tuiTaint  Voltaire; 
m  fl  aemble,  ajonte-t-il,  qn*on  parle  d'un  ajustement.  »  Cela  prouve  seulement  qu'à  force 
de  servir  à  des  usages  Tulgaires ,  les  mots  les  plus  beaux,  les  plus  énergiques  finissent 
par  ne  pouvoir  plus  être  employés  que  dans  l*aoception  que  la  conrersation  a  C4»nsacrée. 

SÉPARER  QDKLQu'im  dk  soi,  l'en  éloigner  : 

Joi^ez  k  ces  raisons  qu*un  père  on  peu  sur  Tâge.... 

Ne  saoroit  se  résoudre  à  séparer  de  lui 

De  ses  débiles  ans  Tespérance  et  l'appui.  (11,  878 .  Méd.  671.) 

SiPAmm  d'ayic,  distinguer  de  : 

Ma  baine  avoit  le  cboix  ;  mab  cette  haioe  enfin 

Sépare  son  Tainqueur  d'avec  son  assassin,  (iv,  84*  Pomp,  1404.J 

SÉPArnsB,  diyiser,  partager,  rompre  : 

....  Aa-tn  donc  un  père  si  barbare, 
Qo*il  renille  séparer  ime  amitié  si  rare?  (11,  3a3.  Tud,  33o.) 
Ainsi  Rome  n'a  point  séparé  son  estime,  (m,  a97.  Hor,  847.) 

Sipian  À,  partager  entre  : 

Cette  duplicité  d'action  particulière  ne  rompt  point  l'unité  de  la  prin- 
cipale, mais  elle  gène  un  peu  l'attention  de  l'auditeur,  qui  ne  sait  à  la- 
quelle s*attacber,  et  qui  se  trouve  obligé  de  séparer  aux  deux  ce  qu'il  est 
accoutumé  de  donner  i  une.  (nr,  187.  Exam.  du  Ment,) 

Sépamé,  absolument  : 

Sa  boucbe  encore  ouverte  et  sa  vue  égarée 

Rappellent  sa  grande  Ame  à  peine  séparée,  (rr,  $9.  Pomp,  766.) 

«  A  peine  séparée  »  dn  corps. 

Ija  nature  et  l'amour  ont  leurs  droits  séparés,  (iv,  484.  Rod,  i3a6.) 

SÉPULCRE. 

VivAirr  siFULCHB,  en  parlant  d'une  bète  féroce,  d'un  monstre  : 

Elle  eût  aimé  les  approches  de  ce  monstre ,  qu'elle  eût  pris  pour  un 
vivant  sépulcre,  (r,  371.  Dess  de  la  Tais.) 

SÉPULTURE. 

Jusqu'à  la  sépulturk,  jusqu'à  la  mort  : 

Vi^ex,  régnex.  Seigneur,  Jusqu'à  la  sépulture,  (▼,  $87.  Nie.  SSg.) 
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SERPENTEAU,  fusée  qui  s'élève  en  serpentant  : 

Après  qa*on  eut  mangé,  mille  et  mille  fusées 

S'éiançant  vers  les  cieux,  ou  droites,  ou  croisées. 

Firent  un  nouveau  jour,  d*o&  tant  de  serpenteaux 

D*nn  déluge  de  flamme  attaquèrent  les  eaux, 

Qu'on  crut  que,  pour  leur  faire  une  pins  rude  guêtre. 

Tout  Télément  du  feu  tomboit  du  ciel  en  terre,  (ir,  i56.  Mettt,  387.) 

«  Lorsqu'on  ne  •'■ttendoit  plus  à  rien,  on  vit  en  un  moment  le  ciel  obicnm  d*aw 
épouvantable  nuée  de  futiéet  et  de  serpenteaux.  Faut-il  dire  ohsctuxU  cm  ècUiré?  ■ 
{Lettre  de  b  Fontaine  à  llfaucroix,  du  aa  andt  166 1.) 

SERRER. 

Le  cœur  me  serre;  adieu  :  je  sens  faillir  ma  Toix.  (11,  193.  Stùv,  139$  w,) 

Cette  tournure  peu  mitée,  et  que  Corneille  n'avait  employée  que  dans  ee  seul  paiiagr, 
a  été  changée  par  lui;  il  a  mia  en  1644: 

Le  ccBur  me  manque. . . . 

Saaai, 

Les  ncrads  les  plus  serrés  sont  le  plus  xtx  rompus,  (x,  i55.  Poés,  dh,  3.) 

SERVICE  (RaNoas) ,  aBNoaa  du  saaviCE  : 

Ne  songe  à  lui  rendre  service  (au  Seigneur) 
QueThyrone  dans  la  bouche  et  Tallégresse  au  cœur,  (ix,  i33.  Off,  F,  3.) 
Usons»  pour  être  aimés,  d*un  meilleur  artifice; 
Et  sans  lui  rien  offrir,  rendonsAnï  du  service,  (i.  4^0.  ^euvr^  34.) 

On  n^emjdoierait  plut  aujourd'hui  l'article  dans  celte  locution. 

SEaviCK  (du  Roi,  du  pays)  : 

De  quels  )  eux  TÎtes-vous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  i  tant  de  majesté, 

Honorer  la  yaleur,  estimer  le  service  f  (x,  sia.  Poés,  div.  ^y3.) 

SERVIR. 

....  Un  maudit  galant  m'est  yenu  brusquement 

Servir  à  la  traverse  un  mauvais  compliment.  (11,  975.  Pi,  roy,  988.} 

Ssavia  quelqu'un  de  quelque  crosb  : 

Je  \esers  aussitôt  «Tun  conte  imaginaire,  (iv,  160.  Ment,  365.) 

....  Il  nousiitmf  hier <f  une  collation 

Qui  partoit  d*un  esprit  de  grande  invention.  (ly,  aaa.  Ment,  1479.) 

SaaVlR  DE  QUELQUE  CHOSE  À  QUELQU'UN  OU  À  QUELQUE  CHOSE  : 

Si  dans  votre  prison  vous  avez  fait  Tamant, 

Je  ne  (^otff  y  ien'oi/ que  iTun  amusement,  (iv,  38».  S,  du  Ment,  1764.) 

....  Ce  choix  sert  de  preuve  à  tous  les  courtisans 

Qu*ils  savent  mal  payer  les  services  présents,  (m,  ii3,  Cid^  t59-) 

Dans  leur  sang  répandu  la  juiiice  étouffée 
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Aux  criact  da  vainipiear Mrr  «Ton  nouYcan  trophée,  (m,  178.  C\dy  i383.) 

SnviB  quelqu'un  à  quklquk  chose,  l'y  aider  : 

Le  patrice  Aspar  U  servit  à  monter  au  trône,  (vu,  378.  Au  leci,  dePuicfi,) 

Que  sEiTy  voyez  ci-dessus,  Que,  p,  a44- 

De  quoi  seet  ? 

Hélaa!  de  quoi  me  sert  ce  dessein  salntaire?  (y,  160.  Uér,  73.) 

Ne  seeyir  de  bien,  misif  ne  sbbt  de,  voyez  ci-dessus,  Rien,  p.  3 10. 

SERVITUDE,  au  figuré  : 

....  Ne  penaez  pas  tant  anx  glorieuses  peines 

De  ees  nooTeanx  captife  qui  Tont  prendre  tos  diaiues.... 

Apprenex  à  leor  noble  et  chère  servitude 

L*art  de  Titre  sans  tous  et  sans  inquiétude,  (x,  143.  Poés,  div,  11.) 

SEULEMENT. 

Va-t*en,  et  souTiens-toi  seulement  que  je  t*aime.  (m,  4oo*  ^<'>«  354.) 

SÉVÈRE  À  : 

....  Phr  une  justice  à  moi-même  sévère^ 

Je  TOUS  refuse  en  roi  ce  que  je  veux  en  père,  (v,  337.  Àndr,  agS,) 
Ma  fille,  sois-/ai  moins  sévère,  (vu,  365.  Psj.  1993.) 

Voyez  le  Lexique  de  Racine. 

SEXE  (Le),  absolument,  les  femmes  : 

Commander  à  ses  pleurs  en  cette  extrémité, 

CTest  montrer,  pour  le  sexe^  assez  de  fermeté,  (m,  i83«  Har,  14.) 

La  frayeur,  si  naturelle  ««  sese ,  lui  doit  fiûre  prendre  la  ftiite.  (m» 
973.  Amin.  à^Hor,) 

SI,  conjonction  conditionnelle. 

Si,  avec  un  verbe  au  conditionnel  : 

Que  te  sert  de  percer  les  plus  secrets  abîmes, 

Où  se  cache  à  nos  sens  Timmense  Trinité, 

Si  ton  intérieur»  manque  d'humilité, 

Ne  Imsuuroit  offrir  d*agréables  victimes?  (viii,  3i.  tmit,  i,  a3  et  a40 

Si  ce  crime  autrement  ne  saurait  se  remettre, 

Cassez  :  ceci  vous  dit  encor  pis  que  ma  lettre,  (n,  a 43*  Pi»  roy.  377.) 

C'est-à-dire,  caMei  ce  miroir  que  je  toi»  préeeote.  ^  Voyex  ci-dessus,  p.  «49 1  l* 
damier  exemple  de  Qim  a. 

Si,  avec  ellipse  du  verbe  ; 

V^ons  m'aimex,  je  Tai  su  de  votre  propre  bouche, 
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Je  Vax  va  de  Dorante,  et  rolre  amour  me  toache» 

Si  trop  peu  pour  vous  rendre  on  amoor  tout  pareil, 

Assez  pour  vous  donner  un  fidèle  oonieil.  (ir,  384.  S,  du  Meni,  i8iS.} 

Si  ce  n'rst  Qim,  à  moins  que  : 

Quant  i  Lacus  et  toi,  je  ▼ois  peu  d'apparence 

Que  yos  jours  à  tous  deux  soient  en  même  assurance , 

Si  e«  Ji'cf/  que  Madame  ait  assez  de  bonté 

Pour  fléchir  un  yainqueur  justement  irrité,  (ri,  6Sa.  Oik,  1743.) 

QuB  SI,  voyez  ci-dessus,  p.  249. 

SI,  particule  dubitative,  dans  le  sens  du  latin  an  : 

Eh  bieni  avec  ces  traits  est-il  à  ton  usage? 

—  Je  douterois  plutôt  si  je  serois  au  sien,  (i,  4x0.  Vtu»e^  >>7*} 

Je  soupçonne  déjà  mon  dessein  d'injustice, 

Et  je  doute  i'il  est  ou  raison  on  caprice.  (11,  971.  PL  roj.  918.) 

Je  laisse  au  jugement  de  mes  auditeurs  si  je  me  sub  assez  bien  acquitté 
de  ce  devoir,  (m,  94.  Exam,  du  Cid.) 
....  Je  remets,  Madame,  an  jugement  de  tous 
Si  qui  donne  i  vos  gens  est  sans  amour  pour  vous. 
Et  si  ce  traitement  marque  une  âme  commune. 

(iv,  a  14.  Meni,  x368  et  1369.] 

Dans  eet  deox  derniers  exemples ,  on  peut ,  derant  si ,  sappléer  de  on  à  voir  oi 
quelqae  mot  d*un  sens  analogue.  Le  substantif  jugement  prend  le  même  oumpléaMat 
cpie  pourrait  prendre  le  ^tïhe  Juger, 

Ou  SI,  après  une  phrase  interrogative  : 

....  Me  trompé- je  encore  à  l'apparence. 
Ou  si'jt  vois  enfin  mon  unique  espérance?  (m,  160.  Cid,  loaa.) 
Avez- vous  oublié  que  vous  parlez  k  moi? 
Ou  si  TOUS  présumez  être  d^i  mon  rot?  (iv,  ^B%.  Âod.  ia86.) 
Tombé-je  dans  Terreur,  ou  si  j*en  vais  sortir?  (t,  ai  a.  Mfér,  1390.) 
Vous  en  a-t-il  prié?  dites,  ou  si  l'envie....  (vi,  6o5.  O/A.  717.) 

Dois-je  dire  ma  Ciute?  o»  si  je  la  doif  taire?  (Racan,  Bergeries ,  acte  IV.) 

SI,  tellement  : 

C*est  un  trésor  si  grand»  que  ces  mines  fécondes 

Que  la  nature  écarte  au  bout  des  nouveaux  mondes.... 

N'en  ont  jamais  conçu  qui  fût  d'un  prix  égal,  (vin,  140.  Imk»  n,  i3i3.) 

Toyes  d-desans,  p.  249»  Si....  qub  db. 

Si  QUE,  si  bien  que  : 

....  Philandre,  avec  moi  toujours  d'intelligence, 
Me  fait  des  contes  d'elle  et  de  tous  les  discours 
Qui  servent  d*aliment  k  ses  vaines  amours  : 
Si  qu^à  peine  il  reçoit  de  sa  part  une  lettre, 
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Qn'il  ne  vienne  en  niei  miini  autiit&t  la  remettre,  (i,  *3 1 .  Mil.  rar.) 
En  i6«4,  CoiDtiDe  ■  ■lui  aoAi&i  Wiia-Atram  tm  : 
Si  bicB  qa'il  en  re^il  ■  gnml'pn»  ose  leUre.... 

Si  peu  fua  j'ai  d'eipoir  ne  luit  qu'avec  contninte.  (ni,  5ii.  Pot.  7'>i.) 
■  Si  pn  qn«  j'ai  d'npoir,  ■  c'ot-l-dita  le  pta  qog  j'jii  d'apoir,  moa  eipoir  qodqac 
petii  qu'3  KÙt.   Id  propuutioB  eiiliiie  :  .If  /na  qut  j'ai  j't^oir,  «art  i»  mijbI  mi 

SI,  pourlani,  cependant,  toutefnb  : 

Quoi  i  tu  veux  le  «auver  *  l'aDtre  bord  mus  moi  ? 

Si  faut-il  qu'à  ion  cou  je  paue  malgré  toi.  (i,  aij.  Stc/.  iBji.) 

Si  faul-il  néanmoin),  en  dépii  de  M  baine. 

Que  Tircii  retrouvé  me  tire  hon  d?  peine,  (t,  i53.  U^l.  par.) 

Si  voui  veiu-je  pourtant  remettre  bien  en*emble.  (i,  ï43.  Mil.  1700  var.) 

It  Toai  vniii  toBteroii  mneltre  biea  ciuemble.  (16A0) 
5.'  fnnt-il  pour  ce  nom  que  je  vous  importune. 

(Il,  107.  Gai.  du  Pal.  1690  -or.) 

Penuttci  pooT  ce  uod  ijat  ja  iDui  iapoitoiu.  (1660] 

SIÈCLE. 

Bien  que  j'en  putae  trouver  Je  bon*  garants  et  de  grand*  eumplea 
dan*  le*  vieux  et  nouveaux  liicUi,  j'Mtime  qn'il  n'est  que  meilleur  de  «e 
paMer  de  leur  imitation  en  ce  point,  (i,  378.  ^u  Uct.  de  la  ^tupf.) 

Lk  aitcLE,  le  monde,  Ic4  moeurs,  l'esprit  dn  temps  : 

Pylade  pour  Ore«le  auroii  fait  davantage  ; 

Mai*  de  pareil*  effort*  ne  mat  plui  eu  u«»ge. 

Un  grand  cœur  lei  dédaigne,  et  U  liicU  a  changé,  (vu,  3g4.  PiUch,  3*7.) 

SIEGE  (pour  s'asseoir)  : 

Prend*  un  tiégt,  Cïnna,  prend*,  et  mit  toute  choie 

Obierve  exactement  la  loi  que  je  t'impoie.  (m,  44^'  Cin.  i4>5-} 

SIEN,  SIENNE. 

....  Qnelqoe  $iat  voiNn,  depuii  pen  de  retour, 

L'avoit  vu  plein  de  gloire,  et  fort  bien  en  la  cour,  (v,  491.  D.  San.  1759.) 
Ainsi  «e  rang  en  litn,  cette  faveur  est  litnnt.  (m,  5o5.  P^.  4ot .) 
....  Dieu  prodigue  icabiaBi 

(L>  FunUine,  U  Rat  qui  l'ut  rttir*  d»  mande.) 

SIGNE,  marqnei  ce  qui  sert  à  déteriDÎner,  à  caractériser  : 

Les  tignêi  du  foliu  ne  «'accordent  paa  bien. 

—  Lelieas'aocorde,  et  l'heure  i  et  le  reste  n'est  rien,  (iv,  1S7.  if«i(.  3«7.) 
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SILENCE. 

Faiee  silence,  voyez  au  tome  I  du  Lt'xii/ue^  p.  416,  Faibiî. 

SiLBHcis,  an  pluriel  : 

Les  silences  de  oonr  ont  de  la  politique,  (yii,  44^«  ^<^A-  1578.) 

SIMPLE,  au  Tocatif,  en  parlant  de  la  simplicité  d^esprit  : 

Simpiêf  ne  prétends  pat,  tur  cet  espoir  frivole, 

Qae  je  tAche  à  te  rendre  un  ccenr  que  je  te  vole.  (\i,  4i>  P^f^^i.  So3.) 

SINON  QUE,  à  moins  que,  si  ce  n'est  que  : 

....  L*un  et  l'autre  enfin  ne  sont  que  même  chose, 

S'mon  ^tt*étant  trahi  je  monrrou  malheureux, 

Et  que^  m*ofTrant  pour  toi,  je  mourrai  généreux,  (v,  906.  if«r.  1161.^^ 

....  Tu  ne  veux  d'une  ftrae  ensevelie 
Sinon  ^*elle  s'accuse  et  qu'elle  s'humilie,  (vm,  $37.  Imii.  m,  55oo  rer.) 

•  Sinon  qu'elle  s^aocnse,  »  c'est-à-dire^  rien  antre  chose,  si  ce  n'eftt  qu'elle  s'aeenac. 
Vuyes  d-desBos,  p.  346-248,  Qus,  si  ce  n'est. 

Cette  toanuire  est  fréquente  chei  nos  anciens  auteurs  : 

Que  fera  désormais  ta  fidelle  nourrice? 

Que  fera-t-dle?  bêlas!  xmmnk  ^'dle  périsse?  (Garnier,  PoreU,  acte  Y,  Tcrss3.) 

SOQABLE. 

Votre  humeur  soctaile  et  vos  civilités,  (x,  i56.  Poés.  d'tP,  40.) 

SOI. 

Qu'il  fasse  autant  pour  soi  comme  je  fais  pour  lui.  (m,  Sag.  Poi.  919.) 

L'espoir  de  son  salut  en  lui  seul  étoit  mis; 

Lui  seul  pouvoit  pour  soi,,.,  (xv,  3o.  Pomp.  69.) 

Le  prince  Antiochus,  devenu  nouveau  roi, 

Semhla  de  tous  côtés  traîner  l'heur  avec  sol,  (nr,  43 1.  Rod.  $4.) 

Les  grammairiens  restreignent  l'emploi  de  ce  pronom  aux  phrases  oà  fl  a  on  mb» 
tout  à  fait  général;  ils  veiuent,  bien  à  tort  selon  nous,  qu'il  ne  puisse  te  rapporter 
qu'à  un  sujet  indéterminé,  et  que  pertout  ailleurs  on  le  remplace  par  Imi, 

Ëras  À  soi,  s'appartenir,  être  libre  ; 

L'inconstante,  peut-être  encor  toute  étonnée, 

N'êtoii  pas  bien  à  soi  quand  elle  s'est  donnée,  (v,  389 •  Andr,  14S9.) 

En  soi  : 

Un  peu  plus  de  respect  pour  ce  que  je  chéris. 

—  Je  veux  qu'elle  ait  en  soi  quelque  chose  d'aimable  ; 

Mais  enfin  à  Mélite  est-elle  comparable?  (i,  179.  Mél.  6 a 3.) 

....  Bien  qu'il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 

Son  règne  fut  pourtant  celui  de  TiDJustice.  (x,  87.  Poés,  Jiv,  8.) 

«  Qu'il  flilt  en  soi,  »  c*est-à-dire,  dans  sa  personne,  par  lui-même.  On  pourrait  aussi 
entendre  :  ■  dans  son  âme  ;  »  Toyes  l'exemple  sniyant. 
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Sùre  en  soi  des  moyens  de  vous  rendre  reii4>irey 

Qa*à  vous-même  jamais  elle  n*a  tooIu  dire....  (▼,  106.  Mér»  iiSi.) 

De  soi,  par  soi-même  : 

Il  suffit  que  nous  n'inventions  pas  ce  qui  4e  toi  n*eft^  point  vraisemblable. 
(i|  74-  Disc,  de  la  Trag,) 
Lr.  vision,  de  soi  y  peut  /aire  quelque  horreur, 
Mais  non  pas  voua  donner,  une  juste  terreur,  (m,  49^*  ^^'*  ^47«) 
Massinisse  de  soi  pourroit  fort  peu  de  chose,  (vi,  5 24.  Soph,  1345.) 

Soi-MlJiji. 

Un  cœur  qui  veut  aimer,  et  quT  sait  comme  on  aime, 

N*en  demande  jamais  licence  qu*i  sot^méme,  (iv,  i5o.  Ment,  Tg40 

Ici  Taudace  impie  en  son  trône  parat. 

Ici  fut  l'arrogance  à  soi-même  funeste.  (x,'iio.  Poés,  dîv.  56.) 

Yailà,  pour  en  parier  saidenient,  la  Véritable  et  senle  cause  de  tout  le 
focoès  du  Cid,  en  qui  Too  ne  peut  mfconnoître'cei  deni^  conditions,  sans 
s'aveugler  soi-même,  (m,  86.  ÂPefi.  du  CidJ) 
U  t'aveugle  soi'-même,,,,  (v,  464-  D,  5an.  i583.) 

Dans  ces  deox  derniers  exemples,  oà  le  verb^  est  déjà  précédé  dn  pronom  réfléchi 
xtf,  rarldition,  on  peu  redondante,  de  soî-mime  ne  sert  qu*â  donner  plus  d'énergie  à 
la  phrase. 


il     •  I 


Uf  Airnii  soi-MÈMB  : 

S'attacher  au  combat  contre  tm  autre  soi'méme, 

Atta<{ner  uii  partit  qtli  prend  pour  défenseur 

Le  filtre  d'une  femme  et  Tamant  d'one  sœur....  (m,  Soi.  Hor,  444*) 

Voyes  d-desMis,  p.  93,  Moi-idiu. 

SOIF,  an  figuré  : 

....  Atec  cette  joi^que  j*ai  de  ta  ruine, 

Je  me  jette  au-devant  du  coup  qui  t'assassine,  (iv,  83.  Pomp,  i38i0 

SoiNy  inquiétude,  soaci,  comme  le  latia  ctfra  : 

Crois-moi  qu'on  homme  de  ta  sorte. 

Libre  des  soucis  qu'elle  apporte  (Ja  sottise  d*étre  amoureux), 

Ne  voit  plus  loger  avec  lui 

Le  soin,  le  chagri^  ni  l'ennui,  (x,  a6.  Poés,  divi  14.) 

SOIN,  SOINS,  application  en  Toe  de  quelque  chose,  attentions 
qu'on  a,  peines  qu'on  prend  : 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  mugnanîme.... 

Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets. 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets,  (x,  180.  Poés,  div.  83.) 

L0  poêle  s'adrcMe  à  Lonis  XIV. 

CoRjrBiuji.  XII  as 
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Par  oet  illuflre  soin  met  Ten  déthonorét 

Perdront  ce  noble  orgaeU  dont  tu  let  tou  paré*,  (x,  x95.  ^oét.  dw,  9.) 

Il  s'agit  du  soin  que  prmd  le  Roi  de  dire  rediercfaer  les  iiiarpatean  de  nobIcHC 

....  Let  nobles  emplois  de  ton  savant  repos, 

Ibnsçant  leurs  grands  porfrahs  {des  héros)  ^  offrent  à  tons  propos 

De  fidèles  miroirs  aux  so'uu  d*nn  vrai  monarque,  (x,  i38.  Poés^  é».  8«) 

Malgré  tons  tos  mépris,  les  soins  de  votre  honneur 

Vous  doivent  désormais  résoudre  i  mon  bonheur. 

(11,  aS7.  Pt,  toj,  par,  4.) 
Les  soins  de  son  honneur  que  tous  derez  avoir. 

Pour  d*autres  intérêts  tous  doivent  émouvoir,  (n,  aga.  PL  rof.  rar.  a.' 
Quelques  soins  qu'ail  Céfar,  |»  Dnt4f«0f  ««t  d^ÇO*.  (m,  74.  P^mp.  il45.) 
Reine,  ces  vains  pit^fts  aont  ie  «eul  a^ptag» 
Qu'un  grand  cceur  impuusant  a  cU^  oial  fQ  pa^rtag^  I 
Gimme  il  a  pey  de  force»  ^1  a  beaaoQHp  da  soins; 
fS,  #*il  ponvoit  plus  fair»,  il  so^haiteroit  n^oii^,  (iVi  loo,  P^mg^  17^0 
le  veux  qvf  de  nia  haine  iU  reçoiient  des  vèglest 
Qu*ils  suivent  au  combat  dea  HHMf  an  iwu  diViflff; 
Et  que  ce  triste  objet  porlf  cp  )^i|r  sçmenir 
Les  ioiiw  de  le  venger,  et  ceux  de  te  punir,  (iv,  ç8.  Pomp,  1716.} 
Borne  t6us  tes  désira  à  c^  ^'it  te  fatit  fi^ire  ; 
Ne  les  porte  plus  trop  vers  Tamas  du  savoir  ; 
Les  soins  de  l'acquérir  ne  font  que  te  distraire,  (vm,  3S.  Imii,  u,  S9.) 

Donna  sis  sonrs  1,  témoigner  du  respect,  etc.,  rendre  on  cultes: 
....  Il  veut  qu'on  Técoute  {pie^  cifii^  ^Vn  ^Mftfe  itm  fih)»  '^^  emend  qa'oo 

Il  nous  ordonne  à  tons  de  lui  donner  nos  soins,  ^ix,  557.  Hjrmn,  16.) 

Avoim  soin  db,  avec  l'infinitif,  ne  pas  manquer  de  : 

....  Mon  courroux  tutra  soin  de  descendre 
Sur  ceux  qui  t'aocabloient  de  lç«ra  înixaitiéa»  (1%  •'<«  Q(f%  P'*  S.) 

som. 

À  CB  son,  pour  ce  toir^  voyez  au  tome  I  du  Lexique ^  les  deux 
premiers  exemples  de  la  page  1». 

HlKB  AU  SOIB  : 

....  Et  ce  fut  Assr  an  soir?'^  Bieran  soèr.  (ir,  i52  et  i54«  MeiU,  a43.) 

Ce  malheureux  jaloux  s*est  blessé  le  cenreau 

D'un  fasti%  4^'iUer  m  «PV*  ÎA  in'%  doapié  aw  VaaiSK  (it>  1S7.  Uemt.  Mo.) 


SOIT,  conjonction  alternative  : 

Soit  une  vérité,  soit  un  co^te»  n'impo^.  (v»  3)^5.  ^dn4fi^  i^3^uiw) 

Soit  qub  : 

Mais  soit  que  ce  puisse  être  ou  feinte  ou  vérité, 
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Je  veux  bien  voufl  répondre  avec  sincérité,  (t,  Sg.  Théod,  497-) 

SOLDAN,  Soudan  : 

Lui-même  du  Soldan  forçoit  les  bataillons,  (x,  an.  Poés,  dh,  aSa.) 

SOLE, 

Pâmes,  soies^  appuis,  jambages,  traveteaux..  (ii,  473.  Illus,  jSa.) 

Sole  se  rlit,  oomme  tenne  de  cliarpenterie,  des  pièce»  de  l»ois  placées  g  plat  sur  lesquelles 
repoM  on  moulin  à  Tent,  une  grue,  un  engin  quelconque. 

SOLEIL,  au  figuré  : 

Me  voyant  appliquer  par  ce  jeune  soleii 

D*un  peu  d*buile  et  de  vin  le  premier  appareil....  (i,  3i5.  Clit,  var,  i.) 

'         .  .  .  ' 

Ces  vers,  ne  s«  trouTent  que  dans  la  première  édition  de  Clitandre  (i63a]f  I^cs 

iDots  «  jeune  soleil  m  y  désignaient  Caliste,  Pâmante  de  Rosidor'. 

SOLIDE,  au  Gguré  : 

....  Elle  s'accommode  aux  ^o/<V^i  faisons 

Qui  forment  i  présent  les  meilleures  m4i$on^.  (/^  4l3.  f^ewe^  983.) 

....  En  ee  dân||cv  pressant.,.. 
Une  troupe  d*amis  cbes  bmi  père  assemblée 
êoifimitt  Mon  AiiM«açor  tonte  troublée,  (in,  171.  Cid,  ia46.) 

C'est>à-dire,  me  poossa  à  aller  combattre  les  Mores. 

Vn  awmiage  é|gal  pov  eux  me  êêllmlte.  (wt^  444.  Mod.  356.) 

SoLLiciTBa  Qovi^u'uv  Ds  QUEL<^UB  GHoss ,  le  liM  demaBder  iustani- 
ment  : 

En  ces  bienheureux  jours  doni  je  te<  soUieiti, 
Tu  saonia  abaisser  vers  mon  pea  de  vérke 

Ton  immense  grandenr.  (vm,  (967.  Jmiù,  ir,  i8e9.) 

So&aiciTsa  <|iw<«v'uii  db,  avec  Tinfinitif  : 

Que  le  ciel  vous  fut  doux,  lorsque  dans  votre  effroi 

D  vons  soiUeita  de  ooarir  k  mon  roî!  (x,  114.  Poés,  4/1V.  106.) 

Sôi.uciTKa  vvE  AfFAiRS,  faire  hs  démarches  qu'ette  nécessite 

J'en  impertwMnû  loua  mes  amie  (dm  êttêt  affain}y  et  ieaÀ  «esHoéne  la 
êoOkiHr.  (x,  481.  Ut9r^) 

SOBfBRE,  au  figuré  : 

La  part  qu'il  prend  sur  lui  de  votre  renommée 

Forme  nit  s^màr*  dépit  de  tous  avoir  aimée,  (x,  i$6.  Poés,  div,  46.) 
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SOMME  (En)^  en  résumé  : 

....  Pour  te  dire  toat  êtt  somme»  (x,  Ii8.  Poés.  div,  8.) 

SOMMIER. 

EntretoiseSy  sommiers^  colonnes,  soliTeaax.  (ii,  473-  iUm.  75i.) 

On  appelle  sommier  aae  pièce  de  bois  de  moyenne  grosseur  entre  U  soIxTe  et  b 
|>oatre. 

SON,  bruit  : 

[Vous"]  tenez  celles-là  {ces  femmes- là)  trop  indignes  de  vous. 
Que  le  i0Ad*imécu  rend  traitables  à  tous,  (iv,  i43#,Jftffff.  ^o.) 

Son,  en  grammaire  : 

Nous  prononçons  Vs  de  quatre  diverses  manières  :  ...  tantôt  nous  l'u- 
pirons;...  tantôt  elle  ne  fait  aucun  son^  conÀine  ^  ^  esblonir.  s  (i,  7. 
Auleet.) 

SON»  SA,  SES. 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armés  de  ta  France 

De  la  triste  Hongrie  a  voient  pris  la  défense, 

Sauvé  du  Turc  yainqueur  un  peuple  gémissant. 

Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant,  (x,  196.  Pùés.  etip»  40.) 

Son  père  et  son  aïeul  {ele  Louis. Xi KiX^^fkX  fait  Toir  que  sa  France 

Sait  trop,  quand  il  lui  plaît,  dompter  ton  anoganee. 

Le  poète  s'adresse  à  TEspagne. 

Son,  sa,  ses,  se  rapportant  à  an  sujet  abstrait,  indétermiiié,  i^v 
ou  même  à  un  sujet  non  exprimé  : 

J^ai  honte  de  ma  vie,  et  je  hais  son  usage,  (n,  38a.  ikf^^f.  865.) 

....  Quand  j*eus  bien  pensé  que  j*aUois  k  mon  Age 

Au  sortir  de  Poitiers  entrer  au  knariage,  . 

Que  j*eus  considéré  ses  chaînes  de  plu»  près....  (iy,  191.  ^.  du  Meut.  37O 

Qui  donne  comme  toi. donne  plus  d'one  fois. 

Son  don  marque  une  estime  et  plus  pure  et  plus  pleine. 

(x,  96.  Poés,  dh.  s5.) 
J*enseigne  à  me  chérir  d*u.ne  ardei^u*  s^ns  ^ale, 
J-enseigne  à  raviasser  en  moi  tout  yson  désir,  i^m^^-j^^  Imlt,  m,  44os.} 

On  voit  que  Corneille,  comme  au  reste  ses  contemporains  en  général,  ne  se  faisut 
nul  scrupole  (I^cmployer  cet  adjectif  possessif  dans  des  cas  où  «1  ne  se  rapportaôt  ai 
à  une  i^ersonne,  ni  à  une  abstraction  personnifiée.  Dans  Tavant-deraier  exemple  il  n 
rattache  an  sufet  iadéterminé  <fmi',  dons  le  doraier,  à-  un  snjet  joim  t  imiin  égaivahot  i 


on:  «je  veux  qu*on  ramasse  en  moi....  »  —  Voyez  iv,  438,  Rod.  tg4,  ua  exeoqde 
assez  remarquable  de  son  construit  arec  on,  après  un  sujet  de  la  première  personne  d> 
pluriel. 

Son,  84,  OÙ  nous  mettrions  Tarticle  : 
Le  Soleil  continue  en  lui  adressant  sa  parole,  (ti,  347.  Vois,) 
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Son,  sa,  avec  le  yrerhe  sentir,  voyez  ci-dessus,  p.  33o. 

SONDE  (PoKTKB  la),  an  figuré  : 

Ami,  ne  porte  plus  la  fonde  en  mon  coange,  (i^  3a4<  C/fV,  869.] 

SONGE,  au  pluriel,  figurémentj  dans  le  sens  de  rê\>eri€s  : 
Voilà  de  tos  chrétiens  les  ridicules  songes,  (iir,  543.  Pol.  1199.) 

SONGER,  rêver,  activement  : 

Pauline,  sans  raison  dans  la  doulçur  plongée. 

Craint  et  croit  déjà  voir  ma  mort  (ju*eUe  q  sondée,  (xii^  438.  Po!.  14.) 

SONNER  (Faiee),  faire  retentir^^  vanter  : 

De  qui  peux-tu  savoir  ces  nouvelles  étranges? 

—  Du  peuple  qui  partout  fait  sonner  ses  louanges,  (m,  i65.  Cid^   11 14   /' 
Elle  fait  bien  sonner  ce  grand  amour  de  mère,  (iv,  459.  Aod.  735.) 
Faire  sonner  Lamboy,  Jean  de  Vert  et  Galas....  (iv,  iSg.  JlJent.  33(i.) 

On  dit  encore  dans  le  style  familier  :  Jaire  sonner  bien  haut  quelque  chose,  pour  : 
en  exagérer  rimportaace* 

SORCIER,  dans  le  style  tragique  : 

....  Allex,  allez,  Madame, 
Étaler  vos  appas  et  vanter  vos  mépris  ' 

A  rinfàme  sorcier  qui  charme  vos  esprits,  (ir,  873.  Méd.  680.) 

SORT. 

La  joie  de  ces  amants  est  troublée  par  une  fâcheuse  nouvelle  que  Ti- 
mante  leur  apporte,  que  le  sort  est  tombé  iur  Andromède,  (v,  264»  Dess. 
d'Jndr.) 

JrrUl  LB  SOAT,  LE  SORT  E?f  EST  JETÉ   ; 

Vénaa....  apprend  à  ces  princes  que  leurs  malheurs  vont  finir,  quN*n 
ne  jettera  plus  le  sort  que  cette  fuis,  (y,  a6i.  Dess,  d*Andr.^ 

Le  Roi  a'en  va  faâre  Jeter  le  sort,  (v,  :a6i.  Dess.  d'Jndr,) 
On  T9k  jeter  le  sort  pour  la  dernière  fois,  (v,  33o.  Judr,  355.) 
Allons yV/ei*  le  sort  pour  la  dernière  fois,  (v,  33 1.  Andr,  3^8.) 

Le  premier  acte  est  une  place  publique  proche  du  temple,  où  se  doit 
jeter  le  sort,  (v,  3o6.  Exam,  à^Jndr,) 

Mais  di  mov  q«n  aora  Pulyxcne,  des  Grecs? 

Qoi  la  femnie  d'Hector  ?  —  Vous  le  a^iurez  aprrs, 

Le  sort  n*est  pas  iette,  (Gamier,  la  TrouJe^  acte  I,  ^eri  3o7.) 

De  là,  au  figuré  :  le  sort  en  est  jeté  ^  pour  la  chose  est  décidée  : 

Le  svrt  en  est  jeté  :  va,  ma  chère  Célie, 

Va  trouver  la.  beauté  qui  me  tient  sous  sa  loi.  (11,  i44*  •^«<*^*  3So.) 

Mata  songez  que  les  rois  veulent  être  absolus. 

—  Le  sort  en  est  jeté.  Monsieur,  n*en  parlons  plus,  (m,  117.  Cid,  388.) 

SoAT,  état,  condition,  fortune,  ran^  : 
Je  t*adopte  pour  fils,  accepte-moi  pour  père  : 
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Fais  TÎTre  Héraclios  sous  Tan  ou  Fautre  sort; 

Pour  moi,  pour  toi,  pour  lui,  fais-toî  ce  peu  d*efTort.  (v,  aa8.  Hér.  1677.) 

Pour  remplir  Totre  trône  il  lui  faut  lout  noa  *oH,  (ti,  416.  S^ri,  \%^.] 

SORTABLE  (X),  convenable,  bien  approprié  (à)  : 

Si  la  i*jgufur  d^  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  sortahle  t^eogage?  (x,  5a.  Pois,  dh,  3i.) 
Souffrez  que  je  reprenne  en  un  coin  de  ce  Bois 
Avec  mes  vêtements  l'usage  de  la  voix, 

Pour  vous  conter  le  reste  ea  habit  plus  sortahle,  (i,  34a.  Clît,  iiSi.) 
Soit  que  son  bel  esprit  me  jugeât  incapable 

De  lui  pouvoir  fournir  un  entretien  sortahle, ..,  (l,  409*  ^eupe^  ï90-) 
Elle  pAme  de  joie  au  récit  de  ta  peine. 
Et  choisit  pour  objet  de  son  afTection 
Un  amant  plus  sortahle  à  sa  condition,  (t,  ^67,  f^eute^  ia34*) 

SORTE, 

Toute  sort^,  toutes  sortfs  : 

Je  suis  préparé  k  souffrir  touie  sorte  de  fléaux,  (ix,  sS6»  Ps,  peu,) 
Ceux  qui  cherchoieut  à  me  procurer  toutes  sortes  de  maux....  (rxi 
7^^,  Ps.  pén.) 

De  là  sorte  : 

Dieux  !  verrons-nous  tQujoars  des  malheors  éê  la  sorte? 

(m,  317.  Hor,  ro5>.; 
C*cst-à-dire,  de  tels  malhears.  , 

En  quelque  sorte,  en  quelque  façon,  en  quelqtie  manière,  jos* 
qiiW  un  certain  point  : 

....  Pour  en  quelque  sorte  obéir  à  vos  lois. 

Seigneur,  pour  mes  parents  je  nomme  mes  exploits,  (v,  4>9*  D.Sai,  aSi.) 

Trouvez  hon  que  je  me  serre  de  ma  plume  pour  m'ftcqaiuer  en  queljfu 
sorte  de  ce  que  je  vous  dois,  (x,  471*  i^'A*.) 

D*ailleurs  il  falloit  colorer  et  excuser  en  quelque  tortm  la  guerre  que 
Pompée  et  les  autres  chefs  romains  continuoicDC  contre  Sertorins.  (vi, 
Z(>i,  Au  leottê^e  Sert.)- 

En  sorte  que,  de  sorte  que  : 

Célidan  et  la  Nourrice....  parlent  véritablement  chacun  à  part,  mais  m 
sorte  que  chacun  des  deux  veut  bien  que  l'autre  entende  ce  qn*il  dit.  v^ 
396.  Exam.  de  la  Veuve) 

....  Cache-  toi  de  sorte 
Que  tu  puisses  l'entendre  à  travers  cette  porte,  (i,  977.  CUt,  45  et  46.) 

En  qu-'lque  sorte  et  en  sorte  que  ont ,  comme  l'on  ▼oit,  dans  ces  exemples  tm  mw 
sriis  m.-irqué  et  pliix  fort  que  celui  qu'on  donne  aoionrd'hoi  d^ordinaire  à  ces  loontioni^- 

Dk  bonne  sorte,  comme  il  convient  : 

....  Elle  suivra  mon  choix,...  % 
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Non  qa*eUe  en  f«M«  état  plut  que  Je  homu  sortt^  (i^  4i3.  P'etivê^  »8i.) 

SORTIE,  «a  figuré* 

SOÏTIB  DU  FÉUL,  DBS  PtaiLS  : 

La  sortie  du  premier  péril  ne  rend  ppint  l'actiov  oomplMe*  pttitqi|*^e 
en  Attire  on  second,  (r,  98.  Dise,  des  3  unit.) 
Il  faut  de  œs  périU  m*ftpl«ttit-  Ik  io^tlt.  (rV,  46  t.  Rod,  776.) 
.:.«  Fàit^stolr  que  yos  bras  indomptéâ 
Se  font  partout  nne  henrense  sortie 

Des  pérUs.Xtê  pins  redoutée.  (Yt,  343.  Toîs,  9086  et  1087.) 

Som-nsy  en  parlanl  d»  départ  de  l'àmêj  de  la  itt  dl»  la  t{e  ! 

....  Il  ne  TÎt  pluty  sa  grande  âme  est  partie. 
— *  Dopmez  donc  à  la  mienne  une  même  sortie.  (11,  411.  Méd,  i43o.) 
....  Si  les  Dieux  m^ont  fait  la  TÎe  abonûnable, 
Oa  m'en  font  par  pitié  la  /or^M  honorable,  (ti,  ai  a.  OBd,  i834.) 

Somm  d'un  DitasEnr,  son  issue,  sa  conclusion  : 

..••  Detps  4^«ûu  ijamaja 
Favoriser  Tentrée,  et  bénir  la  sortu.  (xx»  ^«  Of*  F.  3i  et  3».)* 

SORim  DSy  Tenir  de  : 

Yons  JortfM  du  baptéihe....  (m,  Stg.  ^0/.  693.) 

....  Toi  qniy  tont  sortant  encorda  la  wtoix^.....  (ip,  538.  f^oL  1089.) 

SoaTim  DB,  tirer  son  origine  de  : 

Daignez  considérer  le  sang  dont  tous  sortez,  (ni,  54>*  ^o^*  ii?^*) 
Je  sais  qu^ii  vaut  beaucoup,  étant  sorti  de  Tons»  (ir^  16 1.  A/aar.  375.) 
Êtes'vous  gentilhomme?  —  Ah!  rencontre  fâcheuse! 
Étant  sorti  de  vous,  la  chose  est  peu  douteuse. 
•—  Gio7a»<Yoiii  qu'il  fnfifit  dV/rs  sarU  de  moi? 

(rr,  a»3»  ifa*/.  i5oa  et  i5o3«} 
....  Dans  la  lâcheté  du  Tioe  où  je  te  toî, 
Tq  n*es  pins  gentilhomme,  étant  sottl  demoL  (ir,  »a4«  ^'"'»  1S16.) 

Somna  db,  naître,  résulter  de  : 

Oi^  pleure  injustement  des  pertes  domestiques, 

Quand  on  en  roit  sortir  des  yictoires  publiques,  (i^,  334*  Bor,  1 176.} 

SoiTiB,  aTec  Fauziliaîre  avofr  : 

....  Cas  moti  â  peine  ont  sorti  de  ma  bouche*  (ix,  a49*  P'*  P^f*'  >30 

SoETia,  substantivement;  au  Boam  de  ! 

Contie  votre  froideur  une  modeste  plainte 

Fut  tout  notre  entretiens «» <9r<ir de lafei^ie*  (a»  ipl.  G^  dss  iW.  i566.) 
....  Même  mf  sortir  de  Trébie  et  de  CfaeSi 
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Son  ombre  épouvanta  votre  grand  Aiinibal.  (v,  55 1.  Nîc.  914.) 

Ju  sortir  «/'écolier,  j*eus  certaine  aventure 

Qui  me  met  \k  dedans  en  fort  bonne  posture,  (iv,  3^8.  S.  du  Ment,  par,  i.) 

SOUCHE,  au  figuré,  en  parlant  d'une  personne  dont  rintelligence 
est  lourde  <m  dont  lie  dsar  est  insensible  : 

....  Il  eat  donc  une  touche^ 
S'il  ne  peut  rien  comprendre  en  ces  naïvetés,  (i,  449-  ^euve,  997.) 
Si  toucbant  vos  amours  on  sait  rien  de  ma  bouche. 
Que  je  puisse  à  vos  yeux  Revenir  xmp  Aoucke!  (11,  178.  Suiv.  1001.) 
Il  est  vrai  y  devant  vous  forçant  mes  sentiments, 
J*ai  présenté  des  vfx^ix,  y^i  fait  àts  eomplinieuts; 
Mais  c*étoient  compliments  qui  partoient  d'une  soueiie  : 
Mon  cœur,  que  vous  teniez,  désavouoit  ma  boucbe. 

(11,  loi.  Ùal,  du  Pal.  i56i.) 

SOUCI. 


'j'- 


SoucT,  soin  ;  prendre  souci,  ls  souci  de  : 

A  moins  qu*à  tes  soucis  sa  garde  soit  commise....  (vm,  396.  Inùt,  in,  2796.) 
Il  n*en  sait  pas  le  nom,  rnaÀi]  en  prendrai  souci,  (rv,  i5i.  Ment,  aoo.) 
Sachez  donc  seulement  qu Vh'  m'tfppelle  Cléandre, 

Que  je  sais  mon  devoir,  que  jVn  prendrai  souci,  (iv,  3o8.  S.  du  Ment.  349-' 
Adieu  :  de  ton  cùté  prends  souci  de  me  plaire,  (iv,  3tB.  S.  du  Ment.  547.] 
Vous  m'obligerez  fort  è^e^  prendre  U  youci.  (v,  33.  Théod»  35o,) 

Plein  DE  SOUCI,  plein  d'inquiétude  : 

Dans  l'état  où  je  suis,  triste  et  plein  dt^isopos,  <  '     ■    ^^  *]-  ■  •  - 

Si  j'espère  beaucoup,  je  crains  beaucoup  aussi,  (iv,  43a.  Mod.  73.) 

Mettre  en  sooci,  inquiéter  : 

A  force  de  tarder,  tu  ïa*as  mise  en  souci.  (11,  35.  Gai.  du  Pal,  3a4.] 

Souci,  objet  de  la  tendresse,  de  la  sollicitude  de  cfnelqa'un;  moit 
sovcn^  terme  de  tendresse  r 

Toi  qui  fais  ma  douleur,  et  qui  Bs  mon  souci^ 

Ne  tarde  plus,  voltage,  à  te  montrer  ici.  (i,  276.  Clit,  i5.) 

Viens  donc ,  mon  cher  souci ,  laisse-moi;  (e  conduire» 

(i,  319.   Clit.  778  pat.) 
Ne  crains  pas,  mon  souci,  que  mon  amour  s'oublie.  (1,  3ao.  Clit.  793  par.) 
....  Mon  souci,  tu  sais  comme  j'en  use.  (i,  367.  Clit,  par.) 

Dans  les  quatre  exemples  précédents,  mon  souci  désigne  un  homme ^  dans  les  trots 
suivants,  une  femme  : 

Je  meure,  mon  souci,  tu  dois  bien  me  haïr,  (i,  i56.  Mél,  a5i.) 
Ne  crains  pas  désormais  que  mon.amojir  s'oublie. 
Adieu,  mon  cher  souci,  sois  sûre  que  mon  âme 

Jusqu'au  dernier  soupir  conservera  sa  flamme,  (i,  4^^*  '^eu^e,  65t.) 
Touche  )  je  veux  t'aimer^  tu  seras  mon  souci,  (iv,  3oi.  S^  du  MêiH,  aai.) 
Cali&te,  mon  plus  che^  éèuoi,  ' 
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Prends  pitié  de  Tardeur  qui  me  dévore  Tâme.  (x,  5à\  Poet.  nRp,  i.) 

Cette  expreiftioQ  était  fréquemment  eraf^lujrée  par  nos  anciens  poètes  trafiques.  Dans 
les  deiUL  exemples  siuVants,  c'est  à  des  hommes  qu'elle  s*applîque  : 

Sont  indignes  de  tous,  et  les  rochers  aussi. 

(Garmer,  Hippolyte^  acte  III,  vers  63.) 

Antoine,  tnon  souci,.,.  (OiumieVj  jintoi/u,  acte. II,  vert  17a.) 

En  1660,  Corneille  a  changé  dans  Ciitandrcj  dont  le  style  est  d*un  tun  plus  éleré  et 
plus  sérieux  que  celui  de  se»  autres  nièces  de  la  même  époque,  loua  les  rere  où  se 
trouvait  Tapostrophe  :  nton  soûei.  Elle  continua'  toutefois  aaaes  lungteitipa  à  élpe  en 
na«g«,  mais  «sufementda^f  ^>ujeta  légers  : 

Mon  cher  Curtade,  mom  wouci. 
J'ai  beau  t'aimer,  tu  n*es  pour  moi  que  glace, 


»    i^ 


dit  encore  la  Reine  à  son  dier  nain,  dams  I9  JoetmHf  dvk  .Fontaiiie. 

SOUJ>AUi  Qo^i  aussitôt  cpie  : 

....  Soudain  qu'elle  m'a  vu, 
Cet  mou  ont  éclaté  d'un  transport  imprévu,  (i,  4^0.  V«m^^  ii8i«) 

SOUFFLET,  fignrémertt  :  ' 

....  Une  froide  pointe  &  la  fin  d'un  couplet 

Eu  dépit  de  Phébus  donne  à  Tart  un  soufflet,  (x,  7$.  Pois,  diç,  la.) 

SOUFFRANCE,  patience»  tolëraiice: 

.  «.V  Elle  fait  vanhé     '  .    «     ^ 

De  Toir  dans  tes  dédains  votre  fidélité. 
Votre  extrême  souffrance  à  oes  rigueurs  Tinrite.  '    ' 

(n,  $6.  Gai»  du  Pal.  701:  par,) 

En  1660,  le  dernier  vers  a  été.  nnsi  modifié  : 

Votre  humeur  endurante  à  ces  rigueurs  Pinvite. 

Souffrance,  en  cette  signification,  est  ainsi  défini  par  le  Dictionnaire  de  Nicot  : 
«t  C*est  patience  et  attente  d*ane  chose  quW  aooii  doit  faire  on  paver....  Selon  cje  on 
dit,  Le  seigneur  féodal  bailler  souffrance  du  quint  denier  de  la  vendition  du  fief  moa- 
uant  de  Iny —  Ils  sont  mariez  eusemhle  plus  par  la  souffrance  du  père,  que  par  son 
consentement.  »  ^-  Voyes  ci-après,  Sourvum. 

SOUFFRIR,  permettre,  supporter: 

As-tu  cru  que  le  ciel  consentît  i  ma  perte 

Jusqu'à  souffrir  encor  ta  lâcheté  couverte?  (11,  241-  -P'.  '**'/•  3340 

Pour  faire  souffrir  une  narration  ornée,  il  faut  que  celui  qui  la  fait  et 
celui  qui  Técoute  ayent  respfit  assez  tranquille,  et  s*y  plaisent  assez  pour 
lai  prêter  toute  la  patience  qui  lui  est  nécessaire,  (m,  S81.  iffjMm.  de  Cin,) 

Soit  que  je  la  considère  {yotre  lettre)  comme  une  pièce  d*éloqiience 
remplie  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  expressions  que  la  langue  puisse 
souffrir.*^  (x,  483-  Isttr,) 

Sourraia  quelque  chose  à,  le  permettre  à  : 

Souffre  un  peu  de  relâche  à  mes  eâpxiu'tràVîblës.  (in,  5i3.  Pûl,  S79.) 
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Mali  soufre  k  voa  amimry  mn»  touffue  k  mk  fqiMfmt 

Encore  un  pea  d'effort  auprès  de  ma  prinoeue.  (y,  38s.  Aiuir,  1447*] 

Cest  tout  œ  qae  des  ans  me  peut  souffrir  la  gta6fr.  (x,  i88.  ^oÀ.  ^ic.  63.) 

SoiTFraiR  1,  construit  avec  un  iirftakif? 

Je  ne  vous  pvît  soufffir  de  dire  une  aottise,  (ir,  338.  S.  dm  Meni.  gSS.) 

Souffre-moi  toutefo^  de  t&cher  à  portraire 

D*un  roi  tout  merreiUeux  l'incomparable  frère,  (x,  ao^.  Pois,  div,  i8S.) 

Souffre  à  tes  bontés  adorables 
De  noua  ftîîre  à  tout  deux  oetto  iaamvabk  loi, 

Qn*à  jamais  cet  amour  nous  rende  inséparables,  (vtn,  66t.  tmiî.  ly,  iToS.) 
En  Europe,  où  les  rois  sont  d*nne  bameiir  citiie^ 
Je  ne  leur  rase  point  de  cbAteau  ni  àt  vill^  *. 
Je  les  souffre  régner....  (n,  4^*  Mmkm  3 17.) 

Dans  ce  dernier  exemple,  touffrir  est  construit  comme  laisser  :  c  je  les  Lusse  régner,  • 
c'est-à-dire,  je  permets  qu'ils  régnent.  Dans  tons  ltoî«ÉflBs«  iX  Wt  ao6cBÉpagaé  ^aa 
complément  indirect. 

SouFmt,  participe  : 

....  Quand  j'aurai  yengé  Rome  des  maux  soiifferts^ 

Je  saurai  le  brayer  jusque  dans  les  enfers,  (in,  ^iS,  tJin,  ^9$.) 

SOUHAIT. 

Pai  pitié  de  moi-même,  et  jette  un  œil  d'enyie 

Sur  ceux  dont  notre  guerre  a  6otiSlittié  là  tiè. 

Sans  souhait  toutefois  de  ponyoir  fèoulcr*  (aft^  Soa..  ffor.  477-) 

SOUHAITABLE. 

n  deyoît  eourir  à  sa  perte,  quoique  certaine,  et  se  faisant  déyorer  à 
ses  yeux,  lui  rendre  la  mort  j0iiMc«Mé<  (v,  ayx.  Am»»  ^Jândr.) 

SQUHAITERy  s^bsolumeut^  faire  des  souhaits ^  des  yœnx  : 

....  Pour  mettre  d'acoord  u  fortnae  eft  ton  c<Biir) 

Souhaite  pour  Tamant,  et  te  gank  k&  r^&htpietiT,  (n,  653.  Oth,  i34t.) 

SOULAS. 

Je  répandrai  mon  sang ,  et  j'aurai  pour  ia  aïoioa 

Ce  foible  et  yain  soûlas  en  mourant  sans  témoins, 

Que  mon  trépas  secret  fera  que  l'infidèle 

Ne  pourra  se  yanter  que  je  sois  mort  pour  elle,  (i,  ij^.  3téL  pot.) 

Vain  et  foible  soûlas  en  un  coup  si  funeste,  (i,  /^ùi.  f^uve,  11 99  p«r.) 

En  1660,  Coneille a  remplacé,  dans  cssdeok  passades,  m  viena  mat  pÊrsomUgtmmt. 


SOÛLER,  coateiiter,  assouviri  rassasier  : 

Adieu  :  soûle  k  ton  dam  ton  curieux  désir,  (t,  a3o.  Mél.  i453  mt.) 

En  1660: 

Contente  à  tes  périls  ton  cnrienx  désir. 


SOU]  DE  CQHNEILLfi.  347 

Soûler  et  ma  yeqgeaitoe  et  ton  ayidité..».  (n,  .399.  Méd.  .97a.) 
Auguste  aura  soûlé  tes  damnabl^  eavia^  (uz,  4i3.  Cw,  ^53.) 

£a  idOo  : 

Odâfe  flim  d^iic  w  ws  faraim  MtovfvM. 

Tu  ne  saurois  avoir  de  deux  s<ni«t  de  {trie, 

5oii/^r  de  tes  desifs  ici  Ta^îdité, 

Kt  régner  avêc  Dieu  dedans  rétemité.  (rm,  i6î.  I!mi7.  t,  9408  mit.) 

Sa  1670,  Corneine  ft  sidiêtitaé  remplir  à  toÉler, 

Il  vil  encore  en  moi;  «mî/m  son  ennemi,  (n,  5i8.  7/^*^.  1576^) 

Des  enfers  tenebretit  les  goofiy-es  homicides 

N'on/  encore  saoulé  leors  emantez  atiides.  (GimW,  Poreiè,  itte  T,  vers  a.) 

Sk  so^lbr  db  : 

Soûlez'vous  du  plaisir  de  m*empécher  de  Tivre.  i'm,  i53.  Cic/,  85«  var«) 

En  1660: 

Aisarea-voaa  l'koiiBei:dr  de  m'empédiar  de  vifie. 

Elle  tombe,  et  tombant  elle  cboisit  sa  place, 
D*où  son  csil  Semble  encore  ilon^^è  Û^its  sa  soûler 
Du  sang  dea  malheureux  qu'elle  vient  d'immoler. 

(y,  98.  Théod,  \%JiO  et  i84i.) 
Soûle^oide  son  sang;  mais  rends-moi  ce  qui  rmte.  (ti,  93.  P^nh.  i6^5.) 

«Ne  se  poaaoieat  saaulUr  Iss  duMi  de  bmt  dira  dm  faMi  «bcBiisr»  a  {Le  Loyal 
Sarrisewr^  cbapitre  x.) 

Quel  iour  sombre,  quel  trouble  «nec  ce  ionr  te  roulent 
Tes  destins,  à  Carthaee?  et  pourqnoy  ne  se  soulient 
Les  grands  Dieux,  qui  leur  Tenë  et  leurs  oreilles  sainc^s 
Aoeuglent  en  nos  maux,  essourdent  en  no4  plaintes? 
Pourqnoy  donqnes,  ialoux,  |m  a»  soutient  de  Cifire  . 
Ce  qui  iait  aux  mortels  leur  puissance  desplaire  ? 

(Jodelle,  DidoUf  folio  a5a,  recto.) 

SOULEVER,  Dentralement  : 

Le  spectacle  de  ces  mêmes  yeux  crevés^  dont  le  sang  lui  distille  sur  le 
visage  (à  OEdipe) ....  feroit  soulever  la  46licala«e  et  noa  dames,  (vt»  ia6. 
Au  lect.  d'OEd.) 

Toyex  la  eritiqoa  de  estle  eapresiion  eu  terne  Vl,  p.  ttô. 


SOUMIS. 

Soumis  X,  voné  à  (quelque  chose  et  s'y  su]t>ordoonaot}  : 

....  Ma  donlenr,  eoumisa  mus  soins  de  le  langer....  (-n»  434.  Sort*  1687.) 

SoTTMis,  absolumeiity  résigné  humblement  : 

..,.  Je  ne  puis  voir  d'un  cœur  lâche  et  soumis 
La  sœur  de  mon  époux  déshériter  mon  fils,  (vi,  29.  Penh,  m.) 

SOUMISSION,  SUBMISSION. 

Notre  suimission  k  Porgneil  la  prépare,  (i,  ^oo.  fleuve,  3o,) 
....  Le  peu  de  rapport  de  nos  conditions 
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Ote  le  nom  d'amoar  à  set  tuhmittîons.  (i,  418.  Tcwe,  884.) 

Je  présnmoSfl  beaucoup  de  «et  afTectioni, 

Mais  je  n*attendois  pas  tant  de  submUsiont.  (n,  61.  Gtd,  du  Pal,  808.) 

Attaquer  son  orgueil  par  des  sutmistiwtu,.,  (n^  74»  GuL  du  Pal,  19$ 5.) 

....  Vos  submUsions  tous  perd«pt  auprès  d'elle,  (u,  168.  5imV.  786.) 

Eln  a-t-il  arraché  quelque  submission  ?  {u^  366.  Ife'dl.  Six  vor.) 

J*appeUf  ainsi  les  submiuiom  que  lui  fait  oe  héros,  (v,  969..  P«Ar.  éTJndr.) 

m.  Du  teinpt  de  Corneille,  a  dit  M,  Pttrrdle  à  TocoMioil  ^9  s^pMi.d  de^  œ»  .paingts, 
ce  mot  s'écnvoit  suhmittion;  il  gardoit  encore  les  tiices  dé  son  étjmulogic,  suhmis" 


rap- 
procher de  la  prononciation,  il  donne  soumission.  Au  reste,  quoique  Corneille  ait 
gardé  la  forme  suhmission ,  même  dans  Tédition  de  1689  de  son  Théâtre ,  ocras  troa- 
Yons  auiai  chez  lui  l'autre  forme ,  soumission ,  dans  l'édition  originale  d'un  ourraga 
publié  en  1670  : 

Qu*henrense  te  rend  ce  message 
Que  suivent  tes  s^umissi^nfl  (j^^%'^»-Of»  V*  i4«) 
Plus  son  amour  pour  toi  se  fera  voir  extrême. 
Plus  tes  soumissions  le  doivent  bonprer.  (ix,  5)9.  Off^  F,^  5o.) 

SOUPÇON. 

J'ai  toujours  otu. que |>o«r  bette  qteefàtiiBè  pensée ,  Umsher  €n  soupçon 
de  la  tenir  d*im  autre,  o*est  Tacheter  plus  qu*elle  ne  yaut.  (1,  ^64.  Préf. 
àeCUt.) 

SOUPÇONNER  Di  : 

Je  soupçonne  déjà  mon  dessein  iTinjuatice, 

Et  je  doute  s'il  est  ou  raison  ou  caprice.  (11,  271.  PU  roy,  9x7.} 

Les  autres,  mieux  avertis  de  notre  artifice,  soupçonnent  de  fausseté  tout 
ce  qui  n*est  pas  de  leur  oonnoissance.  (ui,  ^yS,  Abrégé  du  mart,  de  S,  Pd.) 

SOUPIRER,  activement,  déplorer  : 

Être  veuve  à  mon  âge,  et  toujours  soupirer 

La  perte  d*un  mari  que  je  pais  répaiarJ  (x,4a^.  Vouve^  4^7  *'^v>) 

Il  sembloit  #o«/7irer  ce  qu*il  avoit  perdu,  ^rv,  498*  Aod,  1614  var) 

SouFiBBE  M)UR,  avec  Finfinitif  : 

La  Garonne  et  l*Atax  dans  leurs  grottes  profondes 

Soupinûmt  de.loat  temps/wur  voir  unir  leurs  ondes,  (x,  sïa.  Poés,  div.  a.) 

SOUPLE. 

Plus  souflb  qu^uw  gant,  voyez  au  tome  I  du  LeriquCy  p.  457, 
Gant. 

SOURCIL. 

Un  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse, 
Un  sourcil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté. 
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M'e&t  peut-être  à  Tot  yeux  rendu  ma  liberté.  (Xj,  x4^.  Ppés.  di»,  41.) 

SOURCILLEUX. 

Tontes  les  nations  qui  yoyoient  notre  joie 

Se  disoient  d*un  air  sourcilleux  : 
a  II  font  que  le  bonheur  où  leur  Dieu  les  renYoie 

Soit  bien  grand  et  bien  menreilleux.  s  (ix,  101.  Off.  V,  10.) 
Avec  rhunible  innocence  elle  est  plus  compatible 

Qu'arec  le  pouvoir  sourcdUux.  (tiii,  54t.  Itnk,  lu,  5795.) 
Pùarez-Tous  regretter  ces  démarches  pompeuses, 
Cealastwoxd^orsy  cet  gnuidears  sç/trfiiUeuses?.(x^  aïs.  Poéj.  A9.  a3;i.) 

Furetière  (1690)  définit  ainsi  Tadjectif  sourcilleux  :  «  Terme  poétique,  om  ne  ae 
dil  que  des  montagnes  et  des  rochers  fort  êlerés,  et  qui  semblent  être  orgueilleux  par 
lenr  élération.  *  —  L'Académie  (1694)  dit  que  le  mot  ne  s'emploie  que  ligurément  et 
poétiquemeiit,  pour  dira  hmUy  élepé,  et  cm*il  n*«al:gaèra.en  nàagitqna  dan*  ces  phrases  : 
m  Monts  sourcil/euXf  montagnes  sourcilleuses ,  rochers  sourcilleux,  roches  sofirçil" 
iemses.  »  Corneille,  on  le  voit,  a  étendu  la  métaphore  an  seiis  xnotal. 

SOURIS. 

Un  souris  par  mégarde  i  ses  yeux  dérobéy 

Un  oonp  d*œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé... •  (x,  iSy»  Poés.  Jtp.  a3.) 

SOUSy  emplois  diver»  : 

Tant  que  l'Ame  gémit  ««^ttifexil  enbnyéux  '        < 

Qui  l'emprisonne  en  ces  bas  lieux....  (tui,  6o3.  imii.  iv,  So5.) 

....  Sous  le  respect  importun 

Un  beau  fen  sVteint  de  lui-9^i9e«.(x^.i7IV'^'<^'^-.4'*'*.i5.) 

Il  Tient  ioii/ mon(aTfu*<v^  Votre afen^neoa'ûopffSle^ -(l'y 4^3 •if^uf^',  io5i.) 

«  Sons  mon  aven,  n  cVst-n-dire,  avec  ma  permission. 

Apprenez  que  le  sort  n'agit  que  sous  les  Dieux,  (t,  347.  jMélr,  71a'.) 

de^-à^-diie,  s^ee  soMMaMi  à  tow  ^nlenOw 

Sous  (il')  Kspoui,  dans  (1'}  espoir,  moyennant  Tespoir  : 

• .  • .  Qui ,  s^m  eet  esppiry  yondroit  tqus  çhéir, 

Chercheroit  les  moyops  de  se  fai^e  hair»  (tri»  37,  P^rth,  ^oi,) 

Sous  r espoir  de  jouir  de  ma  perplexité*, 

Yops itbeMhez  à  me  vpir. l'esprit  inquiété*  (ti>  ^^Ptrth.  1077,) 

Je  Tonlois  avoir  lien  d'abuser  Emilie, 

Effrayer  son  esprit,  la  tirer  d'Italie, 

Ef  peàsob  la  résoudre  à  eet  enlèreroent 

Sous  tespoir  du  retour  pour  Tenger  son  amant,  (ni,  4^8*  ^"v*  1680.) 

SOUSCHIRE,  an  sens  propre,  écrire  dessous,  signer  : 

Son  nom  au  lieu  do  mien  en  ce  papier  souscrit 

Ne  lui  montre  que  trop  le  IVnîd  de  mon  è^rit.  (n,  I91.  PL  rof,  i3s4.) 

L'alliance  est  migùarde,  et  cette  nooreanté, 

Surtout  dans  une  lettre,  aura  grande  beauté, 

Quand  ^ons  y  i<>ûierîr€S  pour  Dorante  ouf-MéKsse^' 

c  Votre  très-humble  idée  i  TOiissrendreMrn«e.  »(iT,3i3.^*i^ifM^4390 
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SOI/rfil^Ry  àu  figuré  : 

On  s'étonne  de  roir  qa*an  homme  tel  qa*Othon, 
Othon,  dont  les  hauts  faits  soutiennent  le  grand  nom. 
Daigne  d'un  Vinius  se  réduire  k  la  Êlte.  (vi,  SyS,  Ôth,  S.) 

Soutenu  de  : 

n  voudroit  potir  m*aimer  que  j^eusse  d'autres  charmes, 

Que  l'éclat  de  mon  sang,  mieux  soutenu  de  hiens, 

Ne  f&t  point  ravalé  par  le  rang  que  je  tîens^.  (ii^  141.  Sulv,  3o3.) 

SouTihrAirr^  tb,  employé  oornow  adjectif  veibal,  qui  soiitî«iit,  qui 
fortifies 

kaok  fbihles  il  départ  une  chair  soutenante^ 

VL  vend  «HE  aifligéi  la  fom  «vee  ««n  seug.  (m,  5^9.  Hynuu  i3.) 

n  s'agit  de  TEaduriade. 

SOUTIEN. 

De  peu  de  souTiEBiy  qui  n'est  point  substantiel  et  fortifiant  : 

....  Cette  amhroaie  est  fade  : 
J'en  eus  an  hont  d'un  jour  l'estomac  tout  malade« 
Ceat  nn  mets  délicat,  et  de  peu  de  soutien,  (tf,  49^«  lUus,  xx7d«) 


I» 


SOUVENANCE. 

•  •«.  En  perditt  sa^préMMe, 

Adiéa  toute  «M^iMMuiae.  (x»  SI.  Fanr,  t&v.  16.) 

SOUVENIB^ 

CoroeOle  emploie  fréquemment  U  tomim  ■mijWPHKlki  (%«»  n|i|w|UTnfigi>e>df 
oeTerbe  : 

//  ne  me  souvîeni  plus  <!hi  *nbm  de  t6ii  heau«pèrè:  (tV,  ào^.  Ment.  ia4l.) 

//  TOUS  souvient  peut-être  etMore  de  mes  lames,  (tr,  45s «  Rod,  ê%y  mr.) 

Il  peut  TOUS  ioiM>eiitr  quelle*  fareM  met  lannes.  (1660) 

Jusqu'à  ce  qu't/  souvienne  i  ton  ivsie  de  foi 

Que  j'en  sais  garantir  quioooqae  espère  en  moi.  (Tm,  4t'C.  ^nlr,  m,  )i85.) 

Cependant  il  le  pxend  aatez  sonrait  aussi  comme  rerbe  neutre  : 

Cétoit,  je  m'en  souviens^  oui,  o'étoit  Armédop^i  (ly^  »o8.  Mevtt.  laSa.) 

SOUVENT. 

Le  peu  souvent  que,  substantivement  : 

...9  i>  peu  souvent  que  ce  bonheur  errive« 
Piquant  notre  appétit,  rend  sa  pointe  plna  vive*  {^  ^Q%.  F'euve^  var,  4.) 

SOUVERAIN,  excell^ti  qui  est  au  plus  haut  pobt  : 
T«  peux,  monel,  à  pleîiiea 
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Pnûer  def  bonheim  Hmperaôu 

En  oetteiofliMiisable  8o«rce,(^  Im  grâce),  (x,  %2U  Pcés,  dw,  yS.) 

SouvBAAiH  i,  avec  Pinfinitify  efficace  pouf  V 

Ce  beau  nom  d'hérîtière  a  die  tellei  ddacettri, 

Qa*il  derirat  souverain  à  cmi9ol«r  des  MMift.  (i,  9St«  MéL  I4to.) 

Set  attraits  tont-puiasanta  ont  dca  a^aotHMWreiira 

Enoor  plus  souyerahu  à  hû  gagner  les  ^aitÈn,  (rr,  174.  Se  émMem.  r6oo.) 

SoiTTiaAiir  sua  : 

Il  nous  fait  soweraiiu  sur  leurs  grandeurs  suprêmes,  (m,  417.  Cin»  986.) 

SouvoLAiirE,  substantivement,  an  figuré  : 

Vos  seules  volontés,  mes  dignes  souperoMu^ 

D*un  empire  si  vaste  auroient  tcnn  les  rèact^  (vi,  617.  Otk*  iai3.) 

SPÉCIALEMENT,  d'nne  manière  propre  et  particulière  : 

On  peut  dire  que  la  rente  ne  nous  est  qu*engagée;...  mais  k  eela  on 
peut  dire  que  nous  étant  spécîaUment  déléguée....  nous  tenons  Heu  de  vé- 
ritables propriétaires,  (x,  435.  Lettr.) 

SPÉCULATIF,  subsuntivement,  qai  s'uttaohe  A  la  spéculation, 
sans  avoir  la  piatîqne  po«r  objel  : 

Il  est  &cile  aux  spéculatifs  d'être  sévêreir;  mah  ^ib  votildîetfC  dmmer 
dix  ou  douze  poétaîes  de  cette  natn^  au  publie,  ils  élargtfoient  peat«étre 
leaiègleaeBMSie  pl«sq««  yt  ■•faia.(i,  laa.  I>m,  d$ê  3  iMff.) 


SfUPIUE,  étonné,  stupéfait,  insensible,  incfifKrent  : 

Parle,  parle,  il  est  temps.  —  Je  demeure  stupide; 

Non  que  votre  colère  ou  la  mort  m*intimide.  (ni,  4^3.  Cîn.  iS4l«} 

Stupides  ainsi  qu'elle,  ainsi  qu'elle  affligées, 

Nous  n  osoug  nen  pennettie  à  nos  fiers  déplaistrs, 

Ct  nos  pleurs  par  respeet  atrendent  ses  sonptnr.  (vi,  »i6.  OMd»  ii^^o.) 

Je  tâche  à  cet  objet  d*èt^  avenue  ott  stÊipiée,  (fV,  4S9.  Mod.  719.) 

Tout  ce  que  je  promets  est  éternel  et  gnttd. 

Et  pour  y  parvenir  chacun  est  si  stmpiée, 

Qu^ancun  ne  Pentieptend*  (vtn,  tê9.  /arfr.  nr,  f8S.) 
J'y  porte  une  tiédeur  qui  dégiteère  en  glace  ; 
M»  iÊÊOê  les  phu  dmix  y  tàm  a— it6i  pkoa 

A  mon  aridité, 
Et  me  laissent  devant  ta  (ace 
Sh^nde  aux  saints  attraits  de  ta  bénignité,  (nn,  665.  ImU.  iv»  1777O 
....  Pison  ne  sera  qu'un  idole  sacré 
Qu'ils  tiendront  sur  TaHlal  p*i»  té^pmmdkn  à  lev  §ré« 
S»  psobii^iti^pys  aalHit  aMM^Immilit 
A  pwnmwer  iwtrs  hêU  >■§■  lîia  s>  hw^he,  (it,  êaè.  Qtk.  769.) 

Ls  Mot  de  stitpide,  éene  es  derater  exemple,  parait  aïoini  Aoigné  d«  PoMf» 
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STUPIDnti,  stupéfaction,  étoimement  : 

Cette  stupidité  s'est  enfin  dissipée,  (m,  453.  Cm,  i545  var.) 
Ce  Ten  a  été  diangé  en  1660, 

Je  perds  nne  maîtresse  en  gagnant  on  empire  : 

Mon  amo^  en  munnnre,  et  mon  ceenr  en  sonpirr  ; 

Et  de  mille  pensers  mon  esprit  i^té 

Paroit  ensereli  dsiDs  la  stupidité,  (▼,  i85.  Hér,  678.) 

La  Reine,  à  ce  malheur  si  peu  prémédité. 

Semble  le  receroir  avec  stupidité,  (ti,  116.  OEd.  1914-) 

STYLE,  ton,  langage  : 

Sa  fleurette  pour  toi  prend  encor  même  stjrl^.  (iy,  191.  Ment.  94S.) 

Si  dans  votre  prison  tous  avez  fait  ramant^ 

Je  ne  vous  y  servais  que  d'an  amusement . 

A  peine  en  soitez- vous  que  vous  changez  de  style,  (iv,  38a .  5.  <^  Memt.  1 765.} 

Boiletn  a  dit  plui  tard  : 

Muse,  changeons  de  stjrU^  et  quittons  la  satire. 

SU,  participe  de  savoir^  employé  substantivement  ; 

Écoute  cependant  :  il  a  dit -qu'à  ton  su 

Ce  malheureux  dessein  avoit  été  conçu,  (x,  474^*^'^'^»  i44i0 

Marcelle  ^  4onc  osé  les  trat^er  ^  la  mort 

^nf  mon  sUf  sans  n>9n  ord/ce  ?...  (v,  q6.  Théod,  17B7.) 

Les  dictioniiâires  aetocls  disent  avec  misen  que  su  n*est  pins  guère  «n  «uaae  qse 
dans  cette  manière  de  parler  adverbiale,  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde;  ib  de- 
vraient ajouter  quejc!est  fort  récemmmit  qiie  d'emploi  de  ce  mot  s'est  ainsi  mtrmsii 
jadis  il  se  disait  aussi  fréquéomient  que  son  opposé  insu, 

SUASION/ 

Philandre  s*étant  résolu,  par  T^in^fioe  et  ^s  suasions  d*£raste,  de  quit- 
ter Cloris  p^r  Mélite,  montrée^  lettres  à  Xircis.  ^i,  i^S,,  Arg,  de  M^ 
Traître  1  c'est  donc  ainsi  que  |na  Si^.i^*  méprisée  - 
Sert  à  ton  changement  d'un  sujet  de  risée? 
Qu*i  tes  suasions  Mélite  osant  maf^quer 
A  ce  qu'elle  a  promis^,  ne  s'en  i^t  qne  jnoquer?  (i^  194.  àtél,  849  var.) 

Les  deux  derniers  vers  ont  été  draingés  en't66o. 
^  Ce  mot  a  disparu  des  dictionnaires.  Dates  «eiui  de  Nicot,  on  le  trouve  avec  les  eapres- 
sions  de  la  même  iamiMe  :  suader^  sttateur,  L'Académie  {1694}  le  donne  comme  teratt 
de  pratique;  mais  il  n'est  ni  dans  Bichelet  ni  dans  Fnretière. 

SUBLIME,  élevé,  suprême,  au  figuré  : 

Prenez- vous-en  an  ciel,  dont  les  ordres  tuéiimes 

Malgré  tous  nos  efforts  savent  punir  les  crimes,  (ir,  100.  Pomp,  i?^'-) 
Si  votrehymel^'in'élt^  à  la  grandeur  JoA/inc...*  (vt,  876.  ^Mf.  3o5.> 
lis  ne  font  point  de  hoi^te  au  rang  le  plus  sublime,  (y,  161 .  Hér,  loi.} 
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SUBMISSION  y  voyez  ci-dessus,  p.  347  et  349,  Soumission. 

SUBORNER,  ayant  pour  régime  un  nom  de  chose  ; 

CTett  aiuiî  que  sans  honte  à  mes  yeux  tu  subornes 

Un  amuurqui  pour  moi  devoit  être  sans  hornes?(i,  194.  Mél.  85 1.) 

....  Il  me  conte  lui-même 
Jusqu'aux  moindres  discours  dont  votre  passion 
TAche  de  suborner  son  inclination. 

—Moi,  iuhorner  Philandre  1  Ah  !  que  m'osez-vous  dire  I  (r,  a  1 4.  M/,  i  aoa.) 
Quant  à  nous  cependant  subornons  quelques  pleurs 
Qui  servent  de  témoins  A  nos  fausses  douleurs,  (i,  459.  fleuve,  11 65.) 
Subornons  cette  gloire,  et  voyons  dès  demain 
Ce  que  pourra  sur  eux  le  nom  de  souverain,  (vi,  27a.  Tois,  411.) 

SUBORNEUR,  adjectivement  : 

....  Je  pourrai  iouflnr  qu*un  amour  suborneur 

Soos  un  lâche  silence  étouffe  mon  honneur!  (m,  i5a.  CiJ,  835.) 

Malgré  Téclat  du  tr6ne  et  Tamour  d*nne  femme , 

Faisons  si  bien  régner  l'amitié  sur  notre  âme , 

Qu'étouffant  dans  leur  perte  un  regret  suborneur, 

Dans  le  bonheur  d*un  frère  on  trouve  son  bonheur,  (rv,  438.  RoJ,  I93.) 

Yoyes  U  note  i  de  la  page  indiquée. 

SUBSISTER,  se  maintenir  : 

Un  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes. 

Que  pressent  de  mes  lois  les  ordres  légitimes, 

Et  qui  désespérant  de  les  plus  éviter, 

Si  tout  n*est  renversé,  ne  sauroient  subsister,,.,  (nt,  45 1.  Cut.  1496.) 

Dieux  !  que  vous  vous  gênez  par  cette  défiance  ! 

—  Pour  subsister  en  oour  c*est  la  haute  science,  (m,  556.  Pol,  1473*) 

SUBSTRACnON. 

Montre  une  âme  rcoonnoissante 

Quand  tu  sens  la  grâce  puissante  ; 
Soit  humble  et  patient  dans  sa  substraetion  ; 
Join»,  pour  la  rappeler,  les  pleurs  à  la  prière,  (viii,  i36.  imit.  u,  ia45>) 

Cest  le  même  mot  qae  soustraction  (oomparcx  pins  haut,  p.  347  ^  348,  Suhmissiom 
et  Soumission).  Comédie  Ta  employé  dans  nn  sens  mystique,  en  parlant  de  la  grâce, 
qoî  parfois  semble  retirée  momentanément  an  fidèle. 

SUBTILISER,  activement  : 

Ahl  ii  Ton  sedonnoit  la  même  diligence, 

Pour  extirper  le  vice  et  planter  la  vertu, 

Que  pour  subtiliser  sa  propre  intelligence!  (viii,  45.  Imit,  i,  956.) 

Ia  Fontaine,  dierehant  à  inuginer  pour  l'animal  nn  gnide  moins  noble  qoe  la  rai- 
ConaxiLLX,  xii  a3 
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toii«  mais  tapérianr  «  rinrtiiict,  s'att  exprimé  ainsi  daas  ton  dÎMoiin  à  Une  de  b 
Sablière: 

Je  tubUlùerm*  nu  morceau  de  matière. 

Que  l'on  ne  pourroit  ploa  conceroir  sans  effort. 

Au  figuré  on  ne  se  sert  plus  guère  de  oe  verbe  qu^absoliunent  ou  BeatnkaseBt: 
tmbtiliêer  sur  on  dans  quelque  e/uue. 

SUCCÉDER,  sans  complément,  dans  le  sens  de  venir  après  : 

Biais  Tune  et  Tautre  crainte  i  vctre  aspect  bannie, 

Yoof  ferez  succéder  un  espoir  asses  doux. 

Lorsque  tous  daignerez  loi  dire  un  mot  pour  vous,  (rr,  67.  Pmi^.  967.) 

SuccÉDiBy  réussir  (bien  ou  mal)  : 

Son  artifice  m*aide ,  et  succède  si  bien  , 

Qu'il  me  donne  Doris,  et  ne  lui  laisse  rien,  (i,  481.  fleuve,  i6i3.) 

....  Ma  juste  poursuite  a  trop  bien  succédé,  (m,  19a.  Cid»  var,  3.) 

Ce  zèle  en  ma  faveur  lui  succéda  si  bien 

Que  vous-même  au  retour  vousn'en  connûtes  rien,  (t,  an.  Hér,  laS;.) 

Il  trouve  des  raisons  à  refuser  ma  fille , 

Mais  fortes ,  et  qui  même  ont  si  bien  succédé , 

Que  s*en  disant  indigne  il  m*a  persuadé,  (vii.  Soi.  Sur,  967.) 

Mes  efforts  redoublés  pourront  mieux  succéder,  (ly,  78.  Pomp„  ia36.) 

Faut-il  que  d*un  dessein  si  juste  que  le  nôtre 

La  peine  soit  pour  nous,  et  les  fruits  pour  un  autre. 

Et  que  notre  artifice  eût  si  mal  succédé^ 

Qu'il  me  dérobe  un  bien  qu'Alidor  m'a  cédé?  (n,  957.  Pi,  roj^  63 1.) 

Mon  trop  de  vanité  tout  au  rebours  succède,  (i,  z5i.  MéL  var,) 

Mais,  mon  possible  fait,  si  cela  ne  succède?  (ii^\Sy,  Ged,  du  Pai,  733.) 

Un  dessein  éventé  succède  rarement,  (n,  388.  Méd,  959.) 

Regarde  mon  désir,  et  règle-le,  Seigneur, 

Ainsi  que  tu  veux  qu'il  succède,  (vui,  34o.  Imit,  m,  i653.) 

Mon  cœur  est  sans  soupirs,  mes  yeux  n'ont  point  de  larmes. 

Comme  si  j'apprenois  d'un  secret  mouvement 

Que  tout  doit  succéder  i  mon  contentement!  (m,  44i-  ^***  o?'*} 
Des  méchants,  à  qui  tout  succède. 
Cherchent  i  me  faire  périr,  (ix,  291.  Ps.pém  i.) 

SuccÉDEa  DB,  résulter  de  : 

Votre  malheur  est  grand  ;  mais  quoi  qu'il  en  succède, 

La  mort  qu'on  me  refuse  en  sera  le  remède,  (v,  a36.  Hér,  i8a3.) 

SUCCÈS,  résultat  bon  ou  mauvais,  issue  heureuse  ou  fâcheuse  : 

Ta  vertu  m'est  connue.  —  Elle  vaincra  sans  doute; 
Ce  n'est  pas  le  succès  que  mon  âme  redoute  : 
Je  crains  ce  dur  combat....  (m,  5o3.  Pol,  354*) 

Un  voyage  que  je  fis  à  Paris  pour  voir  le  succès  de  MéÙte  m'apprit 
qu'elle  n'étoit  pas  dans  les  vingt  et  quatre  heures,  (i,  170.  Zxam,  de  Clii-) 
Chacun  des  maux  passés  goûte  le  doux  succès,  (x,  ai 5.  Poés,  dh,  3ao.) 
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Cet  cnlèTement  lui  réuBut  mal  ;  et  il  a  été  bon  de  loi  donner  un  manTaU 
succès,  (ix,  aaa.  Exam,  de  la  Pi.  rojr,) 

....  TrouTez  bon,  je  tous  prie, 
Qoe  j'apprenne  de  tous  les  troubles  de  Syrie. 
J'en  ai  TU  Ica  premiers,  et  me  soutiens  enoor 
Des  malheureux  succès  du  grand  roi  Nicanor.  (nr,  4^0.  Rotl.  a6.} 
Le  succès  le  plus  triste  et  le  plus  faTorable, 

Le  plus  doux  et  le  plus  amer, 
Me  seront  tous  des  choix  de  ta  main  adorable, 

Qu'également  il  faut  aimer. 
Je  les  recevrai  tous,  sans  mettre  difFérence 

Entre  le  bon  et  le  mauyais.  (tui,  35o.  Imit»  m,  1 853-1 856.) 

Yuyei  encore  z,  177,  Poês,  div.  ai. 

SUCCESSIF. 

Dkoit  8UGCB88IF,  droit  de  successioD,  d'héritage  : 

Votre  feu  père ,  dis-je,  eut  de  Tamour  pour  moi  : 

J*étois  son  cher  objet  ;  et  maintenant  je  Toi 

Que  comme  par  un  droit  successif  de  famille, 

L*amour  qu*il  eut  pour  moi,  tous  Tayez  pour  ma  fille,  (i,  439*  ytu»t^  IJ^Q*) 

SUCCOMBER,  au  figuré  : 

Sons  ce  pressant  remords  il  a  trop  succombé ^ 

Et  s'esta  mes  bontés  lui-même  dérobé,  (m,  434*  ^''**  Iii5.> 

Je  sais  que  je  te  dois  des  tobux  et  des  louanges, 

Que  ne  t'en  pas  offrir  c'est  te  les  dérober; 

Mais  si  j'y  fids  effort,  je  cherehe  à  succomber,  (x,  177.  Pois,  éw,  10.) 

SvcGomA. 

Pour  un  méchant  soupir  que  tu  m'as  dérobé. 

Me  me  présume  pas  tout  à  fait  succombé»  (u,  277.  Pi.  rojr,  io3a.) 

SUCRE,  an  figuré  : 

Portez  à  tos  païens ,  portez  à  tos  idoles 

Le  sucre  empoisonné  que  sèment  tos  paroles,  (m,  SSg.  Pol.  i548.) 

Ce  mot  ne  t'emploie  plot  an  figuré  ^ne  dans  qudqnet  locations  peovariiiakt  et  fiimi- 
oomoM  :  c^est  tout  smere  et  tout  miel. 


SUCRÉE  (Faulb  la),  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  417  et  418, 

SUEUR. 

A  oes  mots,  la  sueur  lui  montant  au  Tisage, 

Les  sanglots  de  sa  Toix  saisissent  le  passage,  (ti,  S48.  Soph.  1795.) 
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SUFFIRE. 

SunriT  QVB,  il  suffit  que  : 

VoQfl  croirez  qae  Piton  est  plot  digne  de  Rome  : 

Pour  ne  plus  en  douter  si^ffU  que  je  le  nomme,  (^i,  617 .  Olk,  97 4<) 

SUFFISANCE  1,  avec  Tinfinitif,  habileté  à  : 

L'amas  des  consolations , 

L*éclat  des  révélationsi 
Ne  sont  pas  du  mérite  une  marque  fort  sûre; 

Et  ni  par  le  degré  plus  haut , 
Ni  par  la  tuffuanct  h  lire  TEcriture , 

On  ne  juge  bien  ce  qu*il  Tant,  (tui,  3o5.  Imit,  lu,  953.) 

SUFFISANT  (Êtrb  plus  qub)  : 

....  Mes  senrices  présents 
Pour  le  faire  abolir  sontpUu  que  suffisants,  (m,  196.  Cû/,  -368.) 

Scudéry  ■  blimé  cette  expreHion  eomme  inintelligible,  et  PAcadémie  oonune  trop 
baaae.  Nous  ne  oomprenont  pat  k  première  critique,  et  b  teconde  noos  paratt  bita 
•évire. 

SUITEy  ceux  qui  soiTent  oa  accompagnent  : 

Ce  fut  là  que  pour  suite  il  n'eut  que  son  courage,  (x,  907.  Poés»  d'w,  194*) 

Suite,  série  : 

....  Il  n*a  pour  lui  qu'une  mc/e  d'ancêtres,  (tt,  608.  Otk,  765.^ 

Suite,  liaison,  continuité  : 

EUe  saroit  toujours  m'arrèter  auprès  d'elle 

A  tenir  des  propos  d'une  iui#«  étemelle,  (n,  ia8.  Suiv,  11.) 

Noua  diionSi  poor  exprimer  l'idée  oppoaée  :  des  propos  smms  smite. 

Suite,  conséquence  : 

....  Je  crains  de  trop  entendre, 
Et  que  cette  chaleur,  qui  sent  tos  premiers  feux, 
Ne  pousse  quelque  suite  indigne  de  tous  deux,  (in,  $49.  Pol,  i334.) 

En  suite  de,  voyez  an  tome  I  dn  Lexique,  p.  871,  Ensuite. 

SUIVANT,  subsUntif  : 

Je  suis  Éole ,  roi  des  Tents. 
Partez,  mes  orageux  suivants^ 
Faites  ce  qu'ordonne  Neptune,  (t,  349.  Aiuir,  756.) 
Ces  tritons  tout  autour  rangés  comme  suivants,  (ti,  335.  Tois*  1909.) 

Ce  mot  ne  t'emploie  plna  gn&re  anjonrd'hai  que  dans  cette  phnae  6an£lièra  :  «  11 
n'a  ni  enfanta,  ni  suivants,  ■ 

Suivante. 

Poor  l'emploi  que  Corneille  a  bit  de  ce  ternie^  voyei  tome  VI,  p.  i34,  note  a. 
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SUIVRE,  aller  après,  accompagner,  au  figuré  : 

Son  cœur  suivra  le  sceptre,  en  quelque  main  qu'il  brille. 

(tu,  389.  Pulch,  SOI.) 
Va,  ne  demande  plus  sî  je  suivrois  sa  fuite,  (n,  491*  lUiU'  106 r.) 
Ce  bonheur  a  suivi  leur  courage  invaincu, 

Qa*ils  ont  tu  Rome  libre  autant  qu*ilsont  Téou.  (m,  39$.  Hor,  10 1 3) 
Ils  n'aspirent  enfin  qu'il  des  biens  passagers, 

Que  troublent  les  soucis,  qae  suivent  les  dangers,  (in,  543.  Pol,  1186.} 
IVenez  garde  au  péril  qui  suit  un  tel  service,  (iir,  55 3.  Pol,  1396.) 

SurTEBy  continuer  d'aller  dans  une  direction  : 

La  pente  est  naturelle,  aTeo  joie  on  la  suit,  (x,  191.  Poés.  eUv,  90.) 

SmYBB,  continuer,  poursuivre  : 

Vous  pourrez  au  palais  suivre  cet  entretien.  (11,  35o.  Méd,  196.) 
....  Vous  suivrez  ailleurs  de  si  doux  entretiens,  (t,  93.  Théod,  17 18.) 
Adieu.  Quelque  autre  fois  nous  suivrons  ce  discours,  (tu,  936.  Tit.  873.) 
c  Oyez,  Félix,  iuiV-il  ;  oyez,  peuple,  oyez,  tous,  s  (m,  5a6.  PoL  840  var.) 

Ea  1660: 

«  Oyes,  »  dit-il  ensaite.... 

Peut-être  aura-t-il  peine  k  suivre  sa  vengeance,  (ti,  ^yS.  Soph,  60.) 

Suives,  en  parlant  d'une  chose  qui  vient  à  la  suite  d  une  autre  à 
laquelle  elle  est  attachée  : 

Que  ce  bout  de  ruban  a  de  galanterie  ! 

Je  le  veux  dérober.  Mais  qu'est-ce  qui  le  suit  ?  (it,  336.  S,  du  Ment,  795.) 

SorvEB,  résulter  : 

....  Ce  que  je  vois  suivre 
Me  punit  bien  du  trop  que  je  la  laissai  vivre,  (v,  x6o.  Hér,  85.) 

Suivi. 

Êtbk  mal  suivie,  en  parlant  d'une  pièce  de  théâtre  et  du  petit 
lombre  de  spectateurs  qu'elle  attire  : 

Je  veux  bien  ne  m'en  prendre  qu'à  ses  défauts  (de  la  tragédie  de  Théo- 
dore] et  la  croire  mal  faite,  puisqu'elle  a  été  mal  suivie,  (v,  lo.  Exam,  de 
Tkéod.) 

Survi,  ayant  de  la  suite  : 

De  quel  front  osé- je  ébaucher  tant  de  gloire, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t*ont  servi  ?  (x,  907.  Poés,  div,  1 83.) 

Suivant,  voyez  ci -dessus,  p.  356,  Suivant,  substantif. 

SUJET,  adjectif,  soumis,  obéissant  : 

I!  fandroît  que  nos  cœurs  n'eussent  plus  qu'un  désir, 
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Et  quitter  oet  disconn  de  Tolontét  sujettes^ 

Qui  ne  sont  point  de  mise  en  Tétat  où  tous  étet.  (i,  i84*  Méi,  7o3.) 

SUJET,  substantif,  occasion,  motif  : 

Ce  dût  TOUS  être  aisez  de  m*aYoir  abusée, 

Saut  faire  encor  de  moi  Toa  sufets  de  risée,  (n,  soi.  Suh.  1466.) 

Ien*anroîs  plus  sty'et  d'aucune  inquiétude,  (vi,  494-  Soph,  5a3  for.) 

SojiT,  en  parlant  d'une  personne  considérée  conune  inspirant  me 
passion  quelconque  : 

Égale  à  mon  Pbiltste,  il  m'ofFnrait  ses  Torax, 

Je  m'entendrois  nommer  le  sujet  de  aes  feux,  (i,  4x8*  Vtm^e^  38o.) 

Théante,  reprends  ta  maîtresse; 

ITAte  plus  à  mes  entretiens 

L'unique  sujtt  qui  me  blesse, 

Et  qui  pent-^tre  est  las  des  tiens.  (11,  147*  Suiv.  399.) 

DiOHB  smvT,  personne  de  mérite,  digne  d'inspirer  de  TafiTection,  de 
Testime  : 

Rodrigue  aime  Chimène  et  ce  digne  sujet 

De  ses  affections  est  le  plus  cber  objet,  (nt,  114.  Cid^  167  par,) 

Bon  8UJBT,  celui  qui  est  soumis  à  son  prince  : 

Que  ne  dis-tu  plut6t  que  ses  justes  alarmes 

Aux  yeux  des  homs  sujets  veulent  cacher  mes  larmes?  (^1,94.  Perth.  171)] 

Corneille  s  employé  cette  expression  en  parlant  d'une  tîHc  : 

Corintbe  est  bon  sujet ^  mais  il  reut  Toir  son  roi.  (n,  873.  Méd,  667.) 

SUPERBE,  adjectif  des  deux  genres  : 

Quelle  superbe  humeur!  quel  arrogant  maintien  !  (n,  10.  Co/.  du  Pal.  71O 

SimaBs,  substantivement  : 

....  Les  Romains.... 

Ne  cherchent  qu'il  venger  par  un  coup  généreux 

Le  mépris  qu'en  leur  chef  ce  superbe  a  fait  (i*eux.  (nr,  75.  Pomp.  1164.] 

C'est  moi  que  tyrannise  un  superbe  de  frère,  (t,  363.  jémir.  io3f .) 

SUPERBE,  substantif  féminin,  orgueil  : 

Abattons  sa  superbe  avec  sa  liberté,  (rr,  34 <  Pomp,  195.^ 

SUPPLÉER,  activement,  fournir  ce  qui  manque  : 

....  Ma  générosité 
Suppléera  ce  Cfui  fait  notre  inégalité,  (n,  188.  Smp,  1184.) 

SiippLisB  À,  neutralement,  réparer  le  défaut  de  quelque  chose  : 
Ils  {les  imprimeurs)  n'auront  pas  suivi  ce  nouvel  ordre  si  ponctneUenent, 
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qn*il  ne  t*y  soit  ooalé  bien  des  fantet  ;  roat  me  ferez  la  grâce  d'jr  sup* 

pUer,  (i,  i%,JuUct.) 

L*aiDOor,  qui  n*a  pu  toit  une  telle  injustice, 

Suppléa  à  son  défant,  on  ponit  sa  malice,  (n,  368.  Méd,  558.) 

....  Ce  feo  qai  sans  cesse  eux  {mes  fils)  et  moi  nous  consume 

StsppUersi  par  répée  au  défaat  de  ma  plume,  (x,  189.  Pois,  div.  73.) 

SUPPLICE,  peine,  châtiment  : 

Si  tu  Taimes  encor,  oe  sera  ton  suppRee, 

—  Je  n*en  murmure  point,  il  a  trop  de  justice,  (m,  4^x.  Ci».  174 1*) 

Sage  en  tout,  il  {Louis  XIII)  ne  fit  jamais  qn*un  mauvais  choix. 

Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  suppfiee.  (x,  89.  Poêt,  div,  var,) 

SuPFLiCBSy  au  pluriel,  tant  au  propre  qa'an  figuré  : 

Tandis  tu  tcux  donc  vivre  en  d'étemels  suppUcesf  (i,  3o4.  ClU.  498.) 

....  Un  rival,  ses  plus  chères  délices, 
Redouble  ses  plaisirs  en  voyant  mes  supplices,  (i.  3o3.  Clit,  474.) 
Souffrez  qu'en  autre  lieu  j'adresse  mes  services, 
Que  du  manque  dVspoir  j'évite  les  supplices,  (n,  137.  Suîv.  ai 8.) 
....  Faites  désormais  tout  ce  qu'il  vous  plaira  : 
Puisque  vous  consentez  plutôt  â  vos  supplices 

Qn*â  Tunique  moyen  de  payer  mes  services,  (n,  a66.  PL  roy,  817.) 
Qui  s'apprête  â  mourir,  qui  court  â  ses  supplices^ 
N'abaisse  pas  son  âme  â  ces  molles  délices,  (v,  79.  Théod,  1399.} 
Prévenons,  a-t-il  dit,  l'injustice  des  Dieux  ; 
Commençons  â  mourir  avant  qu'ils  nous  Tordonnent  ; 
Qu'ainsi  que  mes  forfaits  mes  supplices  étonnent,  (vi,  119.  Œd,  1990.) 

....  Snréna,  "^-os  services 
(Qui  l'auroit  osé  croire?)  ont  pour  moi  des  supplices,  Tvn,  495.  Sur.  789.) 

SUPPORT,  appuiy  soutien,  au  figuré  : 

Banni  de  mon  pays  par  la  rigueur  d'un  père, 
Sans  support,  sans  amis,  accablé  de  misère,  (n,  459.  lUas.  498.) 
Je  ne  mérite  amour,  ni  pitié,  ni  support,  (vm,  4<)4*  ^"*i/.  in,  4190.) 
Notre  invincible  et  doux  support,  (ix,  543,  note  3.  Hjrmn») 

«  Ta  M  reBcontret  qn'an  homiiie  par  toute  la  ville,  k  qui  ta  passes  penoader  ton 
ianoeenoe,  et  qui  te  serrtt  de  support ,  et  te  donnât  i  rivre.  »  (Peimt  d'AUanconrt , 
tradoctioii  de  Laden,  tome  lU,  p.  98.) 

SUPPORTER. 

SnrFOBTD  DE,  absolument  : 

Gomme  il  faut  supporter  «Tantrui.  (vni,  94.  />*<<.  !•) 
Ccst-à-dire,  sopporter  ee  qai  noai  vient  d'aatrni,  ce  que  les  autres  nous  font. 

Nuirai  fab  l  suFfoaTsa  : 

Ton  impoitonité  m^ est  pas  à  supporter,  (i,  107.  MéL  io65.) 
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SUPPOSER,  substituer  : 

Elle  (riphigénie  in  Taarit)  n'est  fondée  que  sur  cette  feinte  que  Dilue 

enlera  Iphigénie  du  sacriGce  dans  une  nuée,  et  supposa  une  biche  en  ii 

place.  (iT,  4*7-  ^^^rt,  de  Rod.) 

ht  Fontaine  ■  dit  de  mAme  : 

L'animal  chargé  d'ans,  vieux  cerf  et  de  dix  con. 

En  suppose  uo  plus  jeune,  et  l'oblige  par  forre 

A  présenter  aux  chiens  une  nouTcUe  amorœ.  {Discours  a  Mtme  dé  la  Sahlun.) 

SuPFOSBE  QUKLQUE  CHOSE  À  QUBLQu'uN,  lui  faire  uii  faux  rapport,  on 

récit  mensonger  : 

Phorbas  nous  supposa  ce  qu'il  nous  en  fit  croire. 

Et  parla  de  brigands  pour  sauver  quelque  gloire,  (ti,  191.  QEd,  i34i.) 

SUPPOSITION,  substitution  : 

La  supposition  que  fait  Léontine  d'un  de  ses  fils,  pour  mourir  au  lies 
d'Héradius,  n'est  point  yraisemblable  ;  mais  elle  est  historique.  (▼,  i5s. 
Exam,  d'Uér,) 

Cest  le  terme  juridique. 

SUPPÔT,  terme  dogmatique  : 

Apprends -nous  à  conuoître  et  le  Fils  et  le  Père, 
A  le  croire  l'Esprit  à  tous  les  deux  commun. 

Et  cet  ineffable  mystère 

De  trois  suppôts  qui  ne  sont  qu'un,  (ix,  5a8.  Hjrmn.  24.) 

Fnretiére  définit  ce  terme  :  «  Ce  cpii  sert  de  base  et  de  fondement  à  qndqoe  choie. 
L*hnmanité  est  le  suppôt  de  l'homme,  s  Le  mot,  par  les  éléments  dont  il  se  compose, 
a  de  l'analogie  avec  celui  de  substance. 

SUPRÊME. 

Je  me  suis  souTcnu  d'un  secret  que  toi-même 

Me  donnoit  bier  pour  grand,  pour  rare,  y^omt  suprême,  (ty,  199.  Ment.iw/è,) 

Voltaire  a  fort  reproché  k  Corneille  cette  expression  de  secret  suprême;  mais  il  noas 
semble  que  la  gradation  qui  l'amène  la  rend  fort  acceptable. 

SuphAmb,  au  comparatif  : 

Ses  yeux,  d'un  pouvoir  ^/kj  suprême 

Que  n'est  l'autorité  des  rois, 

Interdisent  k  notre  choix 

De  disposer  plus  de  nous-méme.  (x,  3o.  Poès.div,  ii.) 

SUR,  préposition,  emplois  divers  : 

Charleroi.... 

Sur  le  nom  de  son  roi  laisse  arborer  tes  lis.  (x,  ao4.  Poés,  diy,  148.) 

Une  fille  de  douze  années 

A  seule  eu  des  prix  sur  ce  Puy.  (x,  81.  Poés,  dtp,  10.) 
n  s'agit  du  Puy  du  Palinod  de  Rouen. 
Jésus-Cbrist  remonté  sur  la  Toûte  céleste. 
Dont  à  descendre  ici  l'amour  TaToit  contraint, 
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Des  prometset  du  Père  accomplissant  le  reste, 

Devoit  envoyer  l'Esprit  saint,  (ix,  5a8.  Hymn.  i.) 
n  TOUS  a  plu.  Seigneur  y  bénir  votre  contrée, 
Ce  cher  et  doux  climat  choisi  tur  Tunivers.  (ix,  171.  Off,  V,  a.) 
Vous  ne  Terrez  que  gloire  et  que  vertus  en  tous  {yos  aïeux). 
Sur  des  pas  si  fameux  suivez  Tordre  céleste,  (x,  184.  Poés,  div,  13.) 
....  Ta  Rome  elle-même.... 

N'en  reconnoitra  plus  les  vieux  originaux  {les  originaux  de  mes  peintures) , 
Et  se  plaindra  de  moi  de  voir  sur  eux  gravées 
Les  vertus  qu'à  toi  seul  elle  avoit  réservées,  (x,  98.  Poés,  div,  61.) 
Si  vous  êtes  chrétien,  ne  craignez  plus  ma  haine; 
Je  les  aime,  Félix,  et  de  leur  protecteur 
Je  n'en  veux  pas  sur  vous  faire  un  persécuteur,  (in,  670.  Foi.  1801.) 

▼olraire  dit  aa  tajet  de  ee  dernier  passage  :  Sur  vous  «  est  une  faute  de  langace  ;  on 
peraécttte  on  homme,  et  non  sur  un  homme.  »  Dana  les  éditions  antérieures  à  1664,  il 
j  u  en  vMu,  an  lieu  de  sur  vousy  et  cette  première  leçon  montre  bien  que  le  sens  et  le 
rapport  des  mots  n'est  pas  celui  que  Voltaire  suppose  :  sur  vous  signifie  «  en  votre 
personne  (qui  aurait  à  subir  les  persécutions).  »  Nous  trouvons  dans  Racine  sur  em- 
ployé dans  la  même  acception  avec  le  verbe  persécuter  t 

Oui,  les  Grecs  sur  le  SAs  persécutent  le  père. 

{Andromaque,  acte  I,  scène  n,  vers  83.) 

Le  personnage  de  nourrice ,  qui  est  de  la  vieille  comédie ,  et  que  le 
manque  d'actrices  7  avoit  conservé  jusqu'alors,  afin  qu'un  homme  le 
pût  représenter  sous  le  masque,  se  trouve  ici  métamorphosé  en  celui  de 
suivante,  qu'une  femme  représente  sur  son  visage.  (11,  i4*  Exam,  de  la 
Gai.  du  Pal.) 

L'expression  sur  son  visage  est  parfaitement  éclaircte  par  ion  opposition  avee  les 
ts  sous  le  masque  qui  précèdent. 


SuK,  par-dessus;  sur  tous,  par-dessus  tous  les  autres,  plus  que 
tous  les  autres  ;  sua  toutb  cHOSSy  surtout  : 

J'honorerois  Placide,  et  j'aimerois  Dydime. 

—  Dydime,  que  sur  tous  tous  semblez  dédaigner  ! 

.—  I^dime,  que  sur  tous  je  tâche  d'éloigner. 

(t,  34  et  35.  Théod.  389  et  390.) 
Prends  un  siège,  Qnna,  prends,  et  sur  toute  chose 
Observe  exactement  la  loi  que  je  t'impose.  (lu,  448*  ^^n*  i4>5.) 

Sua,  d*après  : 

La  comédie  n'est  qu*un  portrait  de  nos  actions  et  de  nos  discours,  et 
la  perfection  des  portraits  consiste  en  la  ressemblance.  Sur  cette  maxime, 
je  tftche  de  ne  mettre  en  la  bouche  de  mes  acteurs  que  ce  que  diroient 
vraisemblablement  en  leur  place  ceux  qu'ils  représentent,  (r,  377.  Au  lect, 
de  la  Veu9eJ) 

Apprends  sur  mon  exemple  à  vaincre  ta  colère,  (m,  460.  Cin.  X7i3.) 
Des  chefs  faits  de  sa  main,  formés  sur  son  courage. ...  (x,  335 .  Poés,  div.  58.) 

Sua,  vers,  vers  le  temps  de  : 

Alcidon  fait  partie  avec  Célidan  d'aller  voir  Clarice  sur  le  soir,  (i,  39$. 
Mxam,  de  la  Veuve,) 
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Awnt  qae  de  toiu  toît  j'étois  sur  le  àéptai»  (u,  3iS.  Tmil,  ia3.) 

Soi,  où  nous  mettrions  plutôt  sous  : 

Sur  peine  d*ètre  ingrate,  il  faat  de  TOtre  part 

Reoonnottre  les  dons  que  le  ciel  tous  départ,  (i,  iSi.  9iél.  187.) 

SuB,  suivi  d^nne  date  : 

Le  Martfrologue  romain  en  fait  mention  «iirle  i3*  de  féTricr....  Le  mdI 
Snrius  on  plat6t  Mosander,  qui  Ta  augmenté  dans  les  dernières  imprei- 
sionsy  en  rapporte  la  mort  asseï  an  long  mv  le  9*  de  janTicr.  (m,  47^* 
jihrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

Ce  martyre  est  rapporté  par  Snrius  sur  le  neoTième  de  janvier,  (m,  478- 
Exam,  de  PoL) 

Là  encore  aiijonrd*bai  nous  «oploierioiit  pliit6t  aomt, 

Db  sum,  de  dessus,  dans  les  premières  pièces  de  Corneille  : 

Ses  regards  de  sur  vons  ne  pouvoient  se  distraire.  (11, 34*  Gel.  du  Pal.  398.) 
Us  ont  TU  tout  cela  de  sur  une  éminenoe.  (iy,  347-  S,  du  Memt»  1 1 18.) 

SUR  À,  adjectif,  assuré  à  : 

....  Sachez  que  Teffort  où  mon  devoir  m*engage 

Ne  peut  plus  me  réduire  à  tous  donner  demain 

Ce  qui  vous  étoit  sûr^  je  veux  dire  ma  main,  (vii,  486.  Sur.  55a.) 

Grand  Roi,  Hastric  est  pris,  et  pris  en  treiie  jours  I 

Ce  miracle  étoit sàr àià  haute  conduite,  (x,  a85.  Poés,  dw.  a.) 

Toyes  encore  d-sprit  les  dcoz  derniers  esemples  de  SÛR,  •  la  rima. 

Sûa,  s^iB,  à  la  rime. 

On  écriTsit  antrefoic  sear^  et  dans  tes  premiers  onvreges  Comeine  Ciit  rimer  cet 
adjectif  avec  des  mots  en  ear  : 

De  sa  possession  je  me  tiens  aussi  seur 

Que  tu  te  peux  tenir  de  celle  de  ma  scenr.  (i,  190.  Mél,  797.) 

Je  veux  prendre  un  moyen  et  plus  court  et  plus  seur^ 

Et  sans  aucun  péril  t'en  rendre  possesseur,  (n,  a6i.  Pi,  rojr,  708. ) 

Dans  ses  derniers  ountiges  il  fiiit  rimer  sûre  avec  les  mots  en  ure  : 

Oui,  ce  petit  eniant  qui  se  traine  à  vos  yeux 

De  votre  humilité  doit  être  la  mesure  : 

Rendez-vous  ses  égaux,  ma  gloire  vous  est  sûre,  (vm,  571. /mt<.  m,  6418.) 

M'aimez-vous?  —  Oui,  Seigneur,  et  ma  main  vous  est  sûre. 

—  Cest  peu  cfue  de  la  main,  si  le  cœur  en  murmure,  (vii,  48  s.  Sur.  461] 

SURDITÉS,  au  figuré  : 

....  Je  vois  presque  en  tous  im  même  aveuglement, 

Je  trouve  presque  en  tous  des  surdités  pareilles,  (vm,  a58.  imii.  m,  178.) 
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SÛREMENT. 

Mrms  B^BM BNT,  mettre  en  sûreté  : 

Rcntronê  donc,  et  mettent  nos  lecreu  sib'ement.  (n,  388.  Méd.  960.) 

SÛRETÉ. 

FaiBB  sa  BÊRVTA,  lis  BtVÊTÈM  DB  QUELQU'UN  : 

BlTétant  fait  cet  eflbit,  j'ai  fait  ma  sûreté,  (m,  565.  Poi.  1689.) 

....  Un  front  racor  marqué  des  fcrt  qu'il  a  portés.... 

—  A  droit  de  me  cbarmer,  s'il  fait  vos  sûretés,  (ti,  638.  Oth,  iiSi.) 

DoNNBB  DU  sûbetAs  : 

Mais  pour  peu  qu'il  m'aimAt ,  du  moins  il  m'auroit  dit 

Que  je  garde  en  son  Ame  encor  même  crédit  : 

H  m'en  auroit  donné  des  sûretés  nonvellet.  (yn,  118.  Tit,  671.) 

En  plus  db  s^bté  : 

Ici  nous  parierons  en  plus  de  sûreté,  (n,  4^-  Ilhu,  887.} 

Atoib  s^bbté  db,  être  sdr  de  : 

....  Sons  le  ciel  tout  change,  et  les  plus  Taleureux 

N'oit/  jamais  sûreté  d*ètrt  toujours  heureux,  (th,  49^*  «^<"'.  85a.) 

SUREXALTER. 

Qu'ils  le  louent  (le  Seigneur)  et  le  surexaltent  en  tous  les  siècles. 

(x,  140.  0/f.  r.) 

Ce  mot  ne  te  troore  pu  dans  les  dictrâniiairM  ;  c'est  la  tramcription  exadeda  Utin  : 
Laméaff  et  superexaltate  emm  in  smcula. 

SURMONTER,  surpasser,  vaincre,  'dominer  : 

David  encore  jeune  berger  surmonte  le  géant  Goliath,  et  lui  coupe  la 
tête,  (ym,  333.  Imit,  in,  note  i.) 
....  Ce  coBur  généreux  me  condamne  à  la  honte 

De  yoir  que  ma  princesse  en  amour  me  surmonte,  (yi,  166.  Œd.  yS^.) 
Voilà  bien  des  détours  pour  dire,  au  bout  du  conte, 
Que  c'est  contre  ton  gré  que  l'amour  te  surmonte,  (i,  173.  Mél,  53).) 

SURPLUS  (Lb),  le  reste  : 

Elle  a  lu  dans  mon  eœur  ;  tous  savez  le  surplus. 

Et  je  TOUS  en  ferais  des  récits  superflus,  (m,  469.  On,  i683.) 

SURPRENDRE,  enlever  par  surprise  : 

Porte-lui  mon  portrait,  et  comme  sans  dessein 
Fais  qu'il  puisse  aisément  le  surprendre  en  ton  sein. 

(tt,  319.  S.  du  Mfent.  589.) 
On  amorce  le  monde  avec  de  tels  portraits  : 
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Pour  les  faire  surprendre  on  les  apporte  exprès,  (ir,  329.  5.  du  Ment,  766.] 

OiBcieax  ami  d'un  amant  déplorable. 

Que  ta  m'offres  en  vain  cet  objet  adorable! 

Qu*en  Tain  de  m'en  sauir  ton  adresse  entreprend  ! 

Ce  que  tu  m'as  donné,  Doraste  le  surprend,  (11,  iSy.  PL  roj,  636.) 

SuKPiBNDBK,  prendre  sur  le  fait,  étonner  en  arrivant  inopinément  : 

Tel  est  l'épanchement  de  tes  nouveaux  bienfaits  ; 

U  prévient  l'espérance,  'û  surprend  les  souhaits,  (x,  176.  Poés,  div,  13.) 

ScaPBBITDaB  QOELQU'UH  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

....  Le  remercfment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son  Éminenoe, 
pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit,  (x,  93.  Poés,  div.  jéuUet,) 
....  Ton  cœur  généreux  m'a  surpris  d'un  bienfait 
Qui  ne  m'a  pas  coûté  seulement  un  souhait,  (x,  9$.  Poés,  div,  i5.) 

Faiee  le  suepbis,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  4 1 7  et  4 1 B,  Faiik. 

SURTOUT. 

Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  visage 

Qui  d'un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image,  (m,  107.  Cid^  19.) 

Ce  mot  n'a  ici,  ce  nons  semble,  rien  de  choquant,  et  Ton  ae  demande  poorqnoi 
Scadéry  I*a  trouvé  bas  et  TAcadémie  mal  placé. 

SUS  I  sorte  d^exclamation  : 

Siu  donc  !  perds  tout  respect  et  tout  soin  de  lui  plaire. 

(i,  i65.  Mél,  393  ver.) 
....  Sus!  de  pieds  et  de  mains 

Essayons  d'écarter  ces  monstres  inhumains,  (i,  aa5.  MêL  i365.) 

Sus  donc!  chacun  déjà  détroit  être  masqué,  (i,  385.  Clit,  179.) 

Sus  donc  !  sus^  mes  sanglots  !  redoublez  vos  secousses,  (i,  33o.  Clit,  993.] 

SuSf  sus!  brisons  la  porte,  enfonçons  la  maison,  (n,  417.  ^iéd.  i563.] 

Sus  donc!  qui  de  vous  deux  me  prêtera  la  main?  (v,  334.  Hér.  1794.) 

Sut  donc  !  préparez-vous  à  coûter  les  délices 

Dont  Tamour  satisfjit  vos  fidèles  services.  (Racan^  les  Bergeries ^  acte  T.) 

On  ne  rencontre  guère  après  Comeilie  cette  interjection,  très-fréquente  chex  nos  an- 
oens  auteurs. 

SUSCITER,  produire,  faire  paraître  : 

Vous  n'êtes  pas  celui  dont  Dieu  s'y  veut  servir  : 

Il  saura  bien  sans  vous  en  susciter  un  autre,  (v,  58.  Thtod,  947.) 

SUSPECT  DE  : 

J'ai  vu  que  vers  la  Reine  on  perdoit  le  respect. 

Que  d'un  indigne  amour  son  cœur  étoit  suspect,  (v,  446.  D,  San,  680.) 

SYMPATHIE,  conformité  d'humeur  et  affection  qui  en  résulte  : 
....  Ses  discours  pourroient  forcer  ma  modestie 
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A  raMorar  bientôt  de  notre  sympathie,  (i,  418.  Feupe^  38i.) 

n  ett  des  noeuds  secrets,  i]  est  àe^  sympathies 

Dont  par  le  doux  rapport  les  Ames  assorties 

S'attachent  l'une  à  l'autre,  et  se  laissent  piquer 

Par  ces  je  ne  sais  quoi  qu'on  ne  pent  expliquer.  (ly,  444.  Rod,  SSq.) 

POUDKB  DB  SYMPATHIE  : 

Ne  t'a-t-on  point  parlé  d'une  source  de  Tie 

Qne  nomment  nos  guerriers /^oiM/r^  de  sympathie?  (nr,  ao4.  Ment,  xi8a.) 

Yoja  k  note  1  de  la  page  indiqua. 


TABLATURE. 

Ne  m'importunez  point  de  votre  tablature  : 

Sans  Tos  instructions  je  sais  bien  mon  métier,  (n,  i45.  5«iV.  358.) 

....  Déjà  TOUS  cherchez  à  pratiquer  l'amour! 

Je  sois  auprès  de  tous  en  fort  bonne  posture 

De  passer  pour  un  homme  à  donner  tablature; 

J'ai  la  taille  d'un  nufitre  en  ce  noble  métier. 

Et  je  suis,  tout  au  moins,  l'intendant  du  quartier,  (iv,  143.  Ment,  3o.) 

L'amour  est  un  grand  maitre  :  il  instruit  tout  d'un  coup. 

—  n  vient  de  vous  donner  déballes  tablatures,  (iv,  Z^o,S,duMent,  587.) 

Ce  mot  désignait  aulrefuia  la  totalité  des  signes  employés  pour  écrire  la  musique,  et , 
pins  paiticnlièrément,  une  manière  de  noter  la  musique  destinée  à  certains  instruments, 
tels  qne  le  luth,  le  théorbe,  la  riole;  elle  substituait  aux  notes  ordinaires  des  lettres 
posées  sur  et  entre  les  lignes  de  la  portée.  Eu  Allemagne  il  existait  encore  une  troi> 
aième  manière  de  noter,  adoptée  par  les  orgsnistes;  elle  se  composait  également  de 
lettres  alphaliétiqnes  combinées  avec  d'antres  signes,  mais  sans  portée.  Cette  notation 
s'appelait  tablature  allemande ^  pour  la  distinguer  de  l'autre,  nommée  tablature 
italienne. 

Ces  diverses  notations,  jrfns  on  moins  compliquées,  étaient  difficiles  à  déchiffrer,  et 
c'est  de  là  que  Tient  la  locution  :  «  donner  de  la  tablature  à  quelqu'un,  »  pour  dire  : 
lui  donner  de  la  peine,  de  l'embarras. 

Lire  couramment  ou  à  livre  ouvert  ces  tabltUures  n'était  pas  l'affaire  de  tout  le 
monde;  il  fallait  pour  cela  être  musicien  consommé;  aussi  ceux  qui  en  étaient  g»- 
pables  se  montraient  fiers  de  leur  habileté.  De  li  est  venue  cette  autre  locution  : 
«  pouvoir  donner  de  la  tablatiwe  à  quelqu'un,  »  pour  dire  :  pouvoir  l'instruire  ,  être 
pins  habile  que  lui. 

Aujourd'hui  l'on  ne  se  sert  plus  de  tablature  pour  désisner  la  notation  musicale; 
mais  ee  mot  subsiste  toujours  pour  désigner  un  tableau  qui  rail  connaître  le  doigté  des 
instruments  à  vent,  c'est-à-dire  qui  présente,  avec  la  figure  de  l'instrument,  l'indication 
des  trous  qu'il  faut  boucher  ou  laisser  ouverts  pour  obtenir  telle  on  telle  note.  Les 
méthodes  de  fl&te,  de  hautbois,  de  cornet  à  piston,  etc.,  sont  accompagnées  de  tabla^ 
tares  de  ce  genre. 

TACHE,  au  figuré  : 

....  Sa  tète  immolée  au  dieu  de  la  victoire 

Lnprime  à  votre  nom  une  tache  trop  noire,  (nr,  3a.  Pomp,  i3o.) 

C'est  faire  à  mon  honneur  une  tache  trop  noire,  (vu,  89.  Agés.  1966.) 
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L'affiront  acroh  trop  gnuid,  etU  toehs  trop  noire,  (vn,  43i.  PmUk,  ia540 

Mon  honneur  loafFriroit  des  taches  étemelles 

A  craindre  encor  de  perdre  one  telle  amitié,  (i,  466.  ^ew»,  i3o4.) 


TACHE,  participe,  souillé,  au  figuré  : 

Qoe  ion  nom  soit  taché ^  la  mémoire  flétrie,  (ui,  177.  Cid,  i366.) 

TÂCHER  k  : 

Lis,  et  si  ta  le  peux,  tdehe  à  te  consoler,  (i,  aoo.  Mél,  94>*) 

En  Tain  je  loi  résiste,  et  tdeha  à  me  défendre 

D'un  secret  mouTement  qœ  je  ne  puis  comprendre,  (i,  3ia.  OU,  64S.] 

Une  si  douce  erreur  tàehe  à  s'autoriser  ; 

Quel  plaisir  prene»-Toos  à  m'en  désabuser?  (i,  439-  ^euve^  585.) 

li  tâche  à  raffermir  leurs  âmes  ébranlées,  (in,  4^3.  Cin,  1094.} 

En  faTcnr  de  Cinna  je  fais  ce  que  je  puis. 

Et  tache  à  garantir  de  ce  malheur  extrême 

La  plus  belle  moitié  qui  reste  de  lui-même,  (ni,  443.  Cin.  i333.) 

Quiconque  après  sa  perte  aspire  à  se  sauTer 

Est  indigne  du  jour  qu'il  tâche  à  conserrer.  (ni,  444-  ^<'**  t34o.) 

Il  étoit  bien  aise  de  lui  donner  le  moins  d'occasion  de  tarder  qa*il  loi 
étoit  possible,  et  de  tâcher^  durant  son  peu  de  séjour,  à  gagner  son  etprit 
par  une  prompte  complaisance.  (lu,  4S>>  Exam,  de  Pol.) 
Elle  oppose  ses  pleurs  au  dessein  que  je  fais, 
Et  tâche  à  m'empécber  de  sortir  du  palais,  (in,  488.  Po/.  16.) 
Tâche  à  la  consoler.  Va  donc  :  qui  te  retient?  (m,  667.  Pd.  1717.) 
Je  tâche  à  conserrer  mes  tristes  dignités,  (m,  $69.  Po/.  1766.) 
....  Quand  il  tâche  à  plaire,  il  offense  en  effet,  (it,  145.  Ment,  96.) 
Ta  crainte  est  bien  fondée,  et  puisque  le  temps  presse, 
n  faut  tâcher  en  hAte  à  m'engager  Lucrèce,  (iy,  109.  Ment,  1270.) 
C'est  ainsi  que  je  tâche  à  ne  me  point  méprendre. 

(rr,  343.  S.  du  Ment.  1046.) 
Je  tâche  arec  respect  à  tous  faire  connoitre 
Les  forces  d'un  amour  que  tous  aTcx  fait  naître,  fir,  48a.  Bod,  1187.) 

Médée  tâche  à  lui  faire  peur  des  taureaux  qu'il  lui  fiint  dompter,  (ti, 
134.  I>cu,  de  la  To'u,) 

J'ai  cru  Csire  éclater  l'orgueil  d'un  autre  choix  : 
Le  setd  pour  qui  je  tâche  à  le  rendre  Tisible.  (ti,  379.  Sert,  38i.) 
Souffre-moi....  de  tâchera  portraire 
D'im  roi  tout  merreilleux  l'incomparable  frère,  (x,  207.  Poét.  dîp,  18S.) 

Sai^int  les  grammaîriena  et  les  lexicôgrapbet  modernes,  tâcher  à  signlBe  toajoon 
neer  m  quelque  chose ,  tandis  que  tâcher  âe  vent  dirt/aire  ses  efforts  uour  j  fonfceir. 
La  distinction ,  on  le  voit,  est  subtile ,  et  difficile  à  obsenrer.  Ce  qoi  est  pins  mi  et 
pins  important  à  remarquer,  c'est  que  tâcher  âe  se  snbatitne  de  pins  en  pins  à  tâcher  i. 
C'est  tacher  âe  qu*on  emploierait  généralement  dans  tous  les  passages  qui  préeèdeat. 

Racine  se  sert  aussi  très-fréquemment  de  tâcher  à  :  Toyex  le  Lesàm^  de  net  autear. 


TlcHKB,  actiTement,  avec  le  pour  régime  : 

Quand  j'ai  youla  me  taire»  en  vain  je  Pai  tâché,  (ly»  471,  Bod,  io4a.) 
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TAILLE  (Éteb  db)  l,  être  capable  de,  locadon  familière  et  pro- 
verbiale : 

Vous  nVffi  point  de  taille  à  senrîr  sans  dessein 

Un  fan£ut>n  plot  fou  que  son  discours  n'est  rain.  (ii,  46 1>  iHw.  5 3 9.) 

Dui»let  éditions  antérieures  à  1660  : 

Vons  n'aves  point  la  mine  à  terrir  sans  dessein. 

Atou  la  taille  de,  le  mérite,  la  capacité  de  : 

Tai  la  taille  «Tun  maître  en  ce  noble  métier,  (iy,  i43.  Ment,  ag.) 

TAIRE  (Se)  de,  ne  point  parler  de  : 

On  parle  d'eaux,  de  Tibre,  et  Ton  se  tait  du  reste,  (ni,  441.  Cin,  1190.) 


de  Sérigné  cite,  eomme  nne  sorte  de  locution  proverbiale,  soit  ce  vers  tuut 
(tome  II,  p.  5oi  ;  tome  IY,  p.  $7), soit  le  second  hémistiche  (tome  II,  p.  i85)^ 
poor  parier  d'éTénemcnts  qui  ne  sont  connus  qu'en  partie. 

Je  ne  pénètre  point  jusqa*au  fond  de  son  cœur  ; 
Mais  je  sais  qu'au  dehors  sa  douleur  tous  respecte  : 
Elle  ie  tait  de  tous....  (tu,  4^S»  Puleh.  ii54*) 

Parlée  et  hb  pas  se  taiee  : 

Trois  sceptres  à  son  tr6ne  attachés  par  mon  bras 

Parleront  an  lien  d*elle,  et  ne  te  tairont  pas,  (t,  5i5.  Nie,  106.) 

«  Puisque  les  sceptres  parleront,  dit  Voltaire,  il  est  clair  qu'ils  ne  se  tairont  pas.  » 
D  est  surprenant  qu'un  Juge  aussi  délicat  n'ait  pas  senti  tout  ce  que  le  second  hémis- 
tiche ajoute  à  l'expression.  D'ailleurs  ce  n'est  pas  Corneille  qui  a  introduit  cette  tour- 
Bore  dans  notre  langue  ;  elle  se  trouve  danslaÀ/6/0  {Actes  des  Apêires,  chapitre  XTm, 
Tcrset  9;  comparez  Ézéchielf  chapitre  xxit,  verset  27),  et  a  été  souvent  employée  par 
nos  anciens  auteurs  mystiques.  On  lit  dans  le  livre  de  t^Intermelû  eoiuolation  (traicbft  II, 
chapitre  x,  p.  79,  édition  de  la  bibliothèque  eizévirienne)  :  <  Maintenant  y>  jfarlerajr, 
et  me  me  tairajr  pas.  » 

TALENT,  poids,  somme  d'or  ou  d'argent  : 

Je  les  Tois  efFaoer  ces  chef»-d'œuTTes  antiques. 
Dont  jadis  les  seuls  rois,  les  seules  républiques, 
Les  seuls  peuples  entiers  pouToient  fÎEure  le  prix, 
t  pour  qui  Ton  traitoit  les  talents  de  mépris,  (x,  lao.  Poés,  div,  100. j 

Talbht,  aptitude,  capacité  : 

....  Les  plus  beaux  talents  des  plus  rares  esprits. 
Quand  les  oorpa  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prix. 

(Xf  145.  Poés,  div»  49* ) 
Il  n*cst  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 
•  Que  d'y  Toir  sa  portée  et  choisir  son  talent,  (x,  177.  Poés.  die,  i8.) 

TALON. 

JouBE  DBS  TAL0H8,  s'enfuir  : 

....  Jouant  des  talons  tons  deux  en  gens  habiles. 

Ils  m*ont  fait  tréboeher  rar  un  mancean  de  tuiles,  (tt,  369. 5.  duMent .  i  S 17 .) 
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TANDIS,  pendant  ce  temps,  cependant,  en  attendant  : 

Tandis  tu  reax  donc  virre  m  d'étemels  nipplioes  ? 

—  Tandis  ce  m'est  assez  qu'un  rival  préféré, 

N^obtient,  non  plus  que  moi,  le  succès  espéré,  (i,  3o4-  Clitm  498  et  499*) 

Encore  une  remise  ;  et  que  tandis  Florange 

Ne  craigne  aucunement  qu'on  lui  donne  le  change,  (i,  4^0.  fleuve j  loi.) 

Tandis^  par  la  fenélre  ayant  vn  ton  retour, 

Je  t'ai  Toulu  sur  l'heure  apprendre  cet  amour.  (11,  994*  P^'  rojr.  1376.) 

....  Ce  que  je  suivois  tondit  est  disparu.  (11,  3i.  Gai,  du  Pal.  a 440 

Elle  vous  fait  tandis  cette  galanterie, 

Pour  s*acquérir  le  bruit  de  fille  bien  nourrie.  (11,  168.  Suiv,  793.) 

C7est  où  le  Roi  le  mène,  et  tandis  il  m'euToie 

Faire  office  Tcrs  tous  de  douleur  et  de  joie,  (m,  333.  Hor,  tiS5.) 

Tandis,  pour  un  moment  trère  w  raillerie,  (it,  337.  ^-  ^^  Jf«tf*9i5.) 

Tandis,  ce  soir  chez  moi,  nous  souperons  ensemble. 

(iT,348.  S.  du  lient.  ii3o.) 
Tandis^  souTenes-voot,  malgré  tous  tos  mépris. 
Que  j'ai  fait  ce  que  sont  et  le  père  et  le  fils.  (▼,  a4*  Théod,  173.) 
Tandis^  permettei>moi  de  tous  entretenir,  (y,  33.  Theod.  3540 
Tandis,  tu  m'as  réduite  à  faire  un  peu  d'avance,  (ti,  610.  Oth.  809 0 

Ce  mot  s'employait  aatrefois  ainsi  en  guise  d'adverbe,  sans  être  suivi  de  que  : 

Allez  les  quérir,  ie  fcray 

Tandis  au  aoupper  donner  ordre.  (lodeUe,  FEugene,  acte  Y,  vers  m-) 

Eteode  tandis  dans  le  temple  prioit 

Ses  tutelaires  Dieux,  et  leur  sacrifioit.  (Gamier,  Antigone^  acte  III,  veTS  7a.) 

Allez  du  temps  perdu  recompenser  la  perte , 

Voua  ieter  amoureux  dedans  la  lice  ouuerte 

Des  humides  kaisers  des  douceurs  de  Cyprin  ; 

Tandis  i*acheneray  le  voyage  eatreprin.  (Hardy,  Alceste  ou  la  Fidelîié.) 

Vaugelas  a  blâmé  en  1647  {R'ff^fques,  p.  64)  cet  emploi  de  tondit;  mais,  contre 
l'ordinaire,  cela  n*a  pas  emi>êché  Corneille,  ot»mme  on  le  Toit,  de  continua  à  s'en 
senrir;  la  tragédie  d'Ô/Aon,  d'où  est  tiré  notre  dernier  exemple,  est  de  1664.  De  pins» 
lors  de  sa  rérision  générale,  il  ne  l'a  supprimé  nulle  part  dans  ses  premières  pièces. 

TANT,  deTant  on  adverbe,  dans  le  sens  de  si  : 

Tu  ne  fais  pas  tant  mal....  (i,  477*  ^ewe,  i5i8.) 

Cela  n'est  pas  tant  mal  pour  un  commencement.  (11,  a3.  Gai. du  Pal.  io3.] 

Molière  a  employé  tant  dans  le  même  sens  devant  un  adjectif  :  «  Voilà  one  osabde 
qui  n'est  pas  tant  dégoûtante.  *  {Le  Médecin  malgré  lui,  acte  II,  scène  ti.) 

Cette  locution  a  été  fort  anciennement  blâmée.  On  Ut  dans  les  Dialogues  de  Ma- 
tfanrin  Cordier  :  «  Tu  es  tant  bon  que  ie  ne  scauroye  dire  meilleur,  puetiUs  »tt  imefùe 
pro  eo  quoJ  ett  :  Tu  es  ti  bon  que  rien  plus.  »  {De  Corrupti  sermonis  emendationt, 
cbapitre  xxxvn,  $  a5.) 

Tant  dk,  autant  de  : 

Je  ne  pais  dire  ttutt  de  bien  de  cette  pièce  que  de  la  précédente,  (ti , 
an.  Exam.  de  la  PL  rof.) 

Tant  et  tant  ds  : 

«...  L'hymen  nous  a  joints  par  tant  et  tant  de  nœuds. 
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Qu*il  est  pea  de  nos  filt  qui  ne  soient  vos  neveux,  (m,  394.  Hor,  989.) 

Qae  dirai-je  de  Lisle,  où  tant  et  tant  de  tours, 

De  forti,  de  bastions  n*ont  tenu  que  dix  jours?  (x,  ao5.  Poés,  dh.  i63.) 

En  tant  que,  autant  que  : 

Madame,  mon  avis  au  T6tre  ne  résiste 

Qu'en  tant  que  Totre  ardeur  se  porte  vers  Philiste.  (i,  /i^^.Feuve^  464  par.) 

Ea  t66o  : 

Qa^alors  qne  Totre  ardenr  ae  porte  vers  IHiiliste. 

Elle  (Clêopatre)  semble  n'avoir  point  d*amour  qu'en  tant  qu'il  peut 
ierrir  à  sa  grandeur,  (iv,  a3.  Esam.  de  Pomp,) 

Tant  plus  : 

L'autre  est  de  moindre  taille,  il  a  le  poil  plus  blond. 

Le  teint  plus  coloré,  le  visage  plus  rond, 

Et  je  le  connois  moins,  tant  plus  je  le  contemple,  (iv,  807.  S, du  Ment.  335.) 

Tant  plus  il  t*enrichit,  et  tant  plut  tu  hasardes,  (vin,  %i^.  Imii,  n,  996.) 

«  Tant  plut  il  boit,  tant  plut  il  a  soi/y  c'est  à  b  Tieille  mode,  dit  Tangebt  {Re- 
marques, p.  35);  il  Ciat  dire  :  plus  il  èoit,  plus  il  a  soif.  Qui  ne  Toit  eombieii  ee 
dcnuer  est  pins  beau  ?  » 

Tant  que,  jusqu'à  ce  que  : 

Différez  pour  le  mieux  un  peu  cette  visite. 

Tant  que^  maître  absolu  de  votre  jugement , 

Vous  soyez  en  état  de  faire  un  compliment,  (i,  934.  Mél,  i545.) 

Ainsi  nos  feux  secrets  n'aroient  point  de  jaloux, 

Tant  que  leur  sainte  ardeur,  plus  forte  devenue, 

Voulut  un  peu  de  mal  à  tant  de  retenue,  (i,  367.  CCt.  i385  var.) 

Réglons  tous  nos  desseins  sur  ses  intentions, 

Tant  que  par  la  douceur  d'une  longue  hantise 

Comme  insensiblement  elle  se  trouve  prise,  (i,  401.  Peape,  37.) 

....  C'est  par  où  je  l'amuse. 
Tant  quê  tes  bons  succès  lui  découvrent  ma  ruse,  (i,  404.  r^upr,  106  par.) 

Ea  1668: 

Josqn'à  ce  qne  l*ellet  Ini  découvre  ma  nue. 

Cependant  pour  ce  soir  ne  me  refuses  pas 

L'heur  de  vous  voir  ici  prendre  un  mauvais  repas. 

Afin  qu'à  ce  qui  reste  ensemble  on  se  prépare. 

Tant  ^ii'un  mystère  saint  deux  à  deux  nous  sépare,  (i,  5oo.  ^ewe^  1980.) 

De  crainte  que  j'en  ai,  d'ici  je  me  bannis. 

Tant  qu'avec  lui  je  voie  ou  Florame  ou  Daphnis.  (n,  io3.  Stdv.  i5oo.) 

Je  te  le  dis  encore,  et  veux,  tant  que  j'expire, 

Sans  cesse  le  penser  et  sans  cesse  le  dire,  (m,  i55.  Cid^  893  par.) 

m  Cela  n'est  pas  fraaçus,  pour  dire  :  jusqu*k  tani  quefexpire^  »  dit  1* Académie  dans 
CoHREiixa.  XII  34 
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les  SëmiimêiUs  »r  lo  Gid  (p.  ife).  Condlfe,  doeile  à  caite  critîqae,  a  au  daoi 
l'édidoii  de  1660  : 

Je  te  le  dit  encore;  et  quoique  j'en  soupire, 
Jusqu'au  dernier  soupir  je  Teux  bien  leb  redire. 

▼ohaire,  tout  en  trourant  la  première  leçon  répréhensible,  la  prèftre  à  la  seconde.  Ds 
reste  l'expression  supprimée  ici  a  été  laissée  dans  le  passage  snirant  de  la  méow  pièce  : 

Adieu  :  je  rais  tntner  une  mourante  rie, 

Taiu  que  par  ta  poursuite  elle  me  soit  rayie.  (ni,  iSg.  Cm/,  994-) 

Enfin  ConieOle  n'a  pas  hésité  à  la  reproduire  plus  tard  dans  d'autres  ouvriges  : 

Oui,  Madame,  souffrez  que  cette  amour  pertitle 
Tant  que  l'hymen  engage  ou  Mélisse  ou  Philiste. 

(lYy  382.  5.  du  Ment.  1774.) 
....  Je  craindrai  toujours  d*avoir  trop  prétendu, 
Tant  que  de  cet  espoir  tous  m*ayez  répondu,  (n,  876.  Sert,  3ia.) 
C*est  par  cette  raison  qu'il  s'y  doit  attacher.... 
Tant  ^u'il  obtienne  grâce....  (rm,  617.  /mît.  rr,  810.) 

Une  remarque  asseï  piquante  à  fiiire,  c'est  que  l'Académie,  dans  ses  SetUimênts  sur 
le  Cid,  a  dle-méme  employé  la  tournure  au'elie  condamne.  On  y  lit  (p.  5a)  :  «  Tiat 
qu'il  ait  prouvé»  »  pour  :  «  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  prouTé.  » 

TANTÔT,  en  parlant  du  passé,  dernièrement  : 

Écoute.  En  ce  temps-li,  dont  tantàt  je  parlois, 

Les  Déesses  aussi  se  rangeoient  sous  mes  lois,  (n,  449*  Oàu,  391.) 

Je  TOUS  blàmob  tantôt ^  je  tous  plains  i  présent,  (m,  11  a.  CÛ^  137.) 

Ce  perfide  tantôt^  en  dépit  de  lui-même, 

L'arrachant  de  tos  bras,  le  trainoit  au  baptême,  (m,  SiS.  Pol.  809.) 

S'il  nous  sembloit  tantôt  courir  à  son  malheur. 

C'est  d'un  nouveau  chrétien  la  première  chaleur,  (m,  53 1.  Pol,  935.) 

AUons  trouver  Clarice  et  lui  demander  grAce  : 

Elle  pouToit  tantôt  m'entendre  sans  rougir,  (rr,  i85.  Ment.  835.) 

J'ai  tantôt  vu  passer  cet  objet  si  charmant,  (iv,  aa8.  Ment,  16 19.) 

Ah  1  ce  n'est  pas  pour  moi  qu'il  est  si  téméraire  : 

Tantôt  dans  ses  respects  j'ai  trop  vu  le  contraire,  (v,  Jfii,  D,  San.  io4)'} 

Scipion,  dont  tantôt  vous  vantiez  le  courage. 

Ne  vouloit  point  régner  sur  les  murs  de  Carthage.  (v,  54a.  ^U,  SjS,) 

Tamtôt,  en  parlant  de  Tavenir,  bientôt,  à  l'instant  : 

Est-ce  trop  l'acheter  que  d'une  triste  vie 

Qui  tantôt  y  qui  soudain  me  peut  être  ravie?  (m,  543.  Pol,  1196.) 

TAPABORD. 

11  est  temps  d'avancer;  baissons  le  tapabord; 

Moins  nous  ferons  de  bruit,  moins  il  faudra  d'effort,  (i,  456.  Faim,  ii37.) 

Yoyes  la  note  4  de  la  page  indiquée.  —  «  Tapabord.  Cest  une  sorte  de  bonnet  à 
l'angloise,  qui  étoit  fort  commode  et  qu'on  portoit  sur  ner  il  7  a  environ  cinquante- 
deux  ou  cinquante-trois  ans.  On  dit  qu'on  portoit  des  tapabords  au  dernier  siège  de 
la  Rochelle;  au  moins  M.  Bouillsod,  célèbre  astronome,  qui  étoit  alors  dans  ss  TCrle 
jeuBAMS,  OM  l'a  ainsi  assuré. ..*  Le  mot  de  tmpabord  n'est  pas  ai^oaid'lMi  fort  entendt!, 
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et  j«  ne  l'ai  trooTé  que  dans  les  recaeils  de  poésies  de  Serci|  tome  II,  p.  9X4>  »  (Hi- 
cbelet,  1680.)  —  Furetière,  qui  écrit  iapabor,  nous  apprend  qoe  ce  bonnet  serrait 
le  jour  et  la  noit ,  qu'on  en  abattait  les  bords  pour  se  garantir  du  Tcnt  et  du  hAle , 
et  qa*on  l'appelait  anasi  sur  la  mer  bourguigttotte.  —  Enfin  Ménage  dit  dans  son  2>îe- 
tionnaire  étymologique  qu'on  le  nommait  aussi  et  boukinkaity  k  eaose  que  cette  sorte  de 
bonnet  fut  apportée  sous  Louis  XII I  par  les  Anglois  qui  étoient  à  la  suite  du  due  de 
Bonkinkam.  » 

An  dix-septième  siècle,  on  disait  taper  à  bord  pour  monter  à  rabordage,  comme  le 
prouTe  le  passade  sniTant  :  «  Le  Navire  Hollandois  nommé  VAjrgU  noire  estant  envoyé 
de  la  Tille  de  Livome  et  y  Tuulant  aller  à  la  rade,  avoit  esté  abordé  par  une  navire 
pyrate  françois;  lequel  ....  incontinent  (dis- je)  tappa  à  bordj  printet  se  rendit  maistre 
du  dict  navire  Hollandois.  »  {Extraietdes  lettrei  puhlicquet  de  Livome  escripte  [sic) 
le  a8.  Febvrier  1667  dans  la  Plainte  de  M,  Boreel,  ambassadeur  de  Messeigneurs  les 
Etats  généraux  des  Provinces  unies.  Catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale.  Histoire 
de  France,  tome  YII,  p.  55a,  n<*  176.)  —  C'est  de  cette  expression  taper  à  bord  que 
pourrait  être  venn,  ce  nous  semble,  le  mot  tapabord,  pour  désigner  un  bonnet  d'abor- 
dage. On  peut  voir  d'antres  conjectures  étymologiques  dans  le  Dictionnaire  de  Mé- 
nage (édition  de  1750). 

Scarron  l'a  employé  d'une  manière  asaei  particulière  dans  son  Roman  comique 
(l"  partie,  chapitre  z,  tome  I,  p.  33 1)  :  «  Sa  mauvaise  intention  h  faisant  rougir 
(car  elles  rougissent aoasi  les  dévergondées),  sa  gorge  n'avoit  pas  moins  de  ronge  oue 
son  visage,  et  l'un  et  l'autre  ensemble  anroient  été  pris  de  loin  pour  un  tapahor 
d'écarlate.  » 

TAPISSÉ  Dl  : 

J*aToi»  pris  cinq  bateaux  pour  mieux  tout  ajuster.... 

Le  cinquième  étoit  grand,  tapissé  tout  exprès 

De  rameaux  enlacés  pour  conserver  le  fraia.  (iv^  i55.  Ment.  371  et  97a*) 

TARDER,  séjourner,  rtster  longtemps  : 

Gomme  Félix  craignoit  ce  faTori,  qu'il  croyoit  irrité  du  mariage  de  sa 
fille,  il  étoit  bien  aise  de  lui  donner  le  moins  d'occasion  de  tarder  qu'il 
lui  étoit  possible,  (m,  48a.  Exam,  de  Pot.) 

Si  le  plut  jeune  des  dciu  frères  étoit  en  âge  de  se  marier  quand  César 
partit  d'Égjrpte,  l'ainé  en  étoit  capable  quand  il  y  arriva,  puisqu'if  n'y 
tmrda  pas  plus  d'un  an.  (rv,  iS.  Exam,  de  Pomp.) 
Je  l'aTob  bien  jugé,  qu'un  intérêt  d'amour 
Fermoit  ici  vos  yeux  aux  périls  de  ma  cour; 
Mais  je  croirois  me  faire  ïi  moi-même  un  outrage 
Si  je  TOUS  obligeois  d'y  tarder  davantage,  (vi,  140.  OEd.  i38.) 
Je  dois  attendre  ici  le  chef  de  Teutreprise  ; 
S'il  tardait  à  la  rue,  il  seroit  reconnu,  (u,  494*  /^<^-  ii3i.) 

Il  MB  TARDB  QUB  NB,  avcc  Tindicatif  ; 

Ne  perdons  point  de  temps.  Nos  masques,  nos  épéesl 
Qu'i/  me  tarde  déjà  que^  dans  son  sang  trempées. 
Elles  ne  me  font  voir  i  mes  pieds  étendu 
Le  seul  qui  sert  d'obstacle  au  bonheur  qui  m'est  dû  ! 

(i,  a85.  CUt.  166  et  167.) 

m  n  m'est  bien  tard  que  le  messager  de  nostre  pals  soit  Tenu.  //  me  tarde  fort  qu^îL 
me  Tient;  tabellarium  nostratem  avidissime  expecto,,,,  nihil  expecto  eupidius,  quam 
Uieras  a  noetratibus,  —  Il  m'est  bien  tard  que  i'ajre  des  lettres  du  pais.  //  me  larde 
bien  que  ie  n'ay  des  lettres  du  paTs.  n  (BCatburin  Cordier,  de  Corrupti  sermonis  emem^ 
éaiiomêf  chapitre  u,  p.  lai,  $  104.) 


37a  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [FAR  y, 

L'heobx  nous  tabdeba  de  : 

V heure  nous  tardera  uTen  roir  l'expérienoe.  (v,  ^53.  D,  San,  849*) 
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TARIR,  activement,  au  4guré  : 

Apaisez  tos  soapin  et  tàriise*  vos  larmes,  (n,  467.  iUus,  69$.) 

Peaple,  fais  Toir  ta  joie: à  ces  divinilés 

Qui  Tont  tarir  le  cours  de  tes  calamités,  (ti,  a6i.  Toîs„  169.) 

TAS,  au  figuré,  dans  la  tragédie  : 

Un  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes,  (ni,  45i.  Cm.  i493.) 

TATER,  an  figuré  : 

....  Doutant  s*ils  Toudront  se  faire  à  Tesclavage, 

Aux  périls  de  Sylla  tous  tdiez  leur'oourage.  (ti,  400.  Sert,  886.) 

En  tItir,  expression  proverbiale,  en  venir  aux  mains  : 

Et  comme  on  nous  fit  lors  une  paix  telle  quelle, 

Nous  sûmes  l'un  à  Pautre  en  secret  protester 

Qu'à  la  première  vue  il  en  faudroit  tdier.  (nr,  901.  Meni,  1 136.) 

TiTBA  (Sb)  : 

S'il  aime  sa  grandeur,  il  hait  la  perfidie; 

n  se  juge  en  autrui,  se  tdte,  s'étudie,  (iv,  60.  Pomp,  789.) 

TE. 

Construction  de  tb  joint  à  un  infinitif  : 

J'ai  des  nippes  en  haut  que  je  te  veux  montrer. 

(n,  65.  Gai.  du  Pal.  891  mt.) 

....  Que  je  veux  te  montrer.  (1660) 

Je  te  vais  donc  laisser  ma  fortune  i  conduire,  (n,  961.  Pi.  rojr.  710  ror.) 

Je  vais  donc  te  laisser....  (1660) 

Va,  quitte-moi,  ma  vie,  et  te  coule  sans  bruit.  (11,  967.  PL  roy.  847  par.) 

Quitte-moi,  je  te  prie,  et  coule-foi  sans  bruit.  (1660) 

Duu  ce  dernier  exemple,  le  changement  de  U  construction  a  rendu  nécessaire  cdai 
de  te  en  foi. 

Tojes  ce  qui  a  été  dit  an  sujet  de  ces  constructions,  aux  articles  Ln,  Lui,  !!■« 
Noos,  Sa. 

TEINT,  subsUntif,  au  figuré  : 

L'argent  dans  le  ménage  a  certaine  splendeur 

Qui  donne  un  teint  d'éclat  à  la  même  laideur,  (i,  149.  MéL  194.) 

▼oyei  U  note  4  de  la  page  indiquée. 

TEINTURE,  au  propre  : 

Il  est  teint  de  mon  sang.  —  Plonge-le  dans  le  mien, 

Et  fais-lui  perdre  ainsi  la  teinture  du  tien,  (in,  x54.  Cûf,  864.) 
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Tknrrums,  au  figaré  : 

Il  faudrait  qu'ils  n'eussent  aucune  teinture  d'humanité,  (i,  69.  Disc.  Je 
la  Trag.) 

Elles  (vos  perfections)  sont  en  un  si  haut  point,  qu'on  n'en  peut  avoir 
de  légères  teintures  sans  des  privilèges  tons  particuliers  du  ciel,  (t,  37$. 
Épîti  de  ia  Feuve.)  •  •  •      • .         '  " 

....  L'air  du  inonde  changeten  bonnes  qualités  ,   -  f. 

Ces  teintures  qu'on  prend  aux  universités,  (iv,  Bai.  S.  du  Ment,  6a a.) 
....  Pour  moi,  qui  caché  sous  une  autre  aventure, 
D'une  âme  plus  commune  ai  pris  quelque  j(«jn/Mre,  ^ 

Il  n'est  pas  merveilleux  si  ce  que  je  me  crus 
Mêle  un  peu  de  Léonce  an  cœur  d'Héradius.  (v,  iqS.  fTer;,  8{Sa.). 
Je  veux  parler  en  fille,  et  je  m'explique  en  reine,  ' 
Vous  qui  l'êtes  encor,  vous  savez  ce  que  c'est, 
Et  jusqu^où  nous  emporte  un  si  haut  intérêt. 
Si  je  n*en  ai  le  rang,  j'en  garde  la  teinture,  (vi,  178.  0£d.  9a5.) 
Que  vous  connoissez  mal  ce  que  peut  la  nature  ! 

Quand  d'un  parfait  amour  elle  a  pris  la  teinture..»,  (vi,  i8a.  OEd,  iii4-) 
On  m'avoit  dit  pourtant  que  souvent  la  nature 
Gardoit  en  vos  pareils  sa  première  teinture,  (vi,  $97.  Oth,  53o.) 

TEL,  TELLE. 

Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles. 

De  ces  cceurs  révoltés  fait  des  sujets  fidèles,  (x,  108.  Poés.  div,  3i.) 

....  Quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  l'orgueil  prépare  son  tonnerre,... 
Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue. 
Grand  Roi!...  (x,  ao3.  Poés.  div.  141.) 
Yoyex  encore  x,  3ia,  Poés,  div.  37  et  a8. 

TSL  QUB  : 

Toi  seul  j  peux  suffire,  et  dans  toutes  les  âmes 

Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes, 

TWftf'épaud  le  soleil  sa  lumière  sur  nous. 

Unique  dans  le  monde,  et  qui  suffit  à  tous,  (x,  196.  Poés,  dlv,  35.) 

Viens-y  (à  la  sainte  table)  ^  mais  seulement  en  me  remerciant, 

TW  quk  celle  d'un  roi  se  sied  un  mendiant,  (vin,  656.  Imit.  iv,  161 3.) 

Tel,  substantivement,  dans  un  sens  très- général  : 

....  Tel^  i  la  faveur  d'un  semblable  débit. 

Passe  pour  homme  illustre,  et  se  met  en  crédit,  (iv,  1S9.  Ment.  343.) 

Tbl,  nn  tel  : 

Je  crois  m'aimer  asses  pour  ne  la  pas  contraindre; 

Mais  td  chagrin  aussi  pourroit  me  survenir. 

Que  je  l'épouscrois  afin  de  la  punir,  (vn,  481.  Sur.  447*) 

L'amour  qnll  me  portoit  eut  sur  lui  tel  pouvoir. 

Qu'il  voulut  sur  mon  sort  faire  parler  l'oracle,  (vi,  161.  OKd,  646.) 
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Tel  qui,  quel  que  : 

Je  t*aime  toutefois,  tel  que  tu  puisMt  être,  (ni,  4>9«  ^û».  io33  mv*.) 

En  i663: 

•.••  QmI  tjw  tu  paiHOT  éUrtm 

Tel....  que,  quelque....  que  : 

A  tel  prix  que  ce  soit,  il  faut  rompre  mes  chaînes,  (n,  iBS.  PL  roj.  asi.) 

Tel  QUEL  : 

....  On  nous  fit  lors  une  paix  telle  quelle,  (rr,  soi.  Ment,  ii34.) 

TÉMÉRITÉ,  an  pluriel  : 

Redoublez  tos  mépris,  mais  bannissez  des  craintes 

Qui  portent  i  mon  cœur  de  plus  rudes  atteintes  ; 

Ils  sont  enoor  plus  doux  que  les  indignités 

Qu'imputent  tos  frayeurs  à  mes  témérités,  (t,  53.  Théod.  8oa.) 

TÉMOIGNER,  suivi  d'un  substantif,  sans  préposition  ni  article  : 

Vous  pouvez  perdre  Othon  sans  verser  une  larme  ; 
Vous  en  f^/iu>f^ii«<  joie....  (ti,  589.  Oth.  SSg.) 

....  Les  stances  dont  je  me  suis  servi  en  beaucoup  d'autres  poèmes,  H 
contre  qui  je  vois  quantité  de  gens  d'esprit  et  savants  au  théâtre  témoi- 
gner aversion,  (v,  3o8.  Esam,  à'Jttdr.) 

TÉMOIN,  témoignage  : 

Vous  me  pardonnerez,  j*en  ai  de  bons  témoins, 

Cest  l'bommequi  de  tous  la  mérite  le  moins,  (i,  9x3.  MéL  X169.) 

....  En  vous  donnant  de  semblables  témoins^ 
Si  vous  aimez  beaucoup,  que  je  n'aime  pas  moins,  (v,  SSg.  Jmir,  54o.} 

TEMPÉRAMENT,  adoucissement,  moyen  terme  : 

Cette  décision  peut  toutefois  recevoir  quelque  distinction  et  qoel^ne 
tempérament,  (i,  77.  Disc,  de  la  Trag,) 

Cétoit  un  tempérament  que  je  croyois  lors  fort  raisonnable  entre  U 
rigueur  des  vingt  et  quatre  beures  et  cette  étendue  libertine  qui  n'avoit 
aucunes  bornes,  (i,  394.  £xam,  de  la  Veuve.) 

TEMPÊTE,  au  figuré  : 

....  S'il  a  peu  senri,  si  le  feu  des  mousquets 

Arrêta  dès  Douai  ses  plus  ardents  soubaits, 

Il  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête,  (x,  189.  Poés,  dip.  '83.) 

TEMPÊTER,  dans  le  style  tragique  : 

C'est  en  vain  qu'il  tempête  et  feint  d'être  en  fureur  : 

Je  vois  ce  qu'il  prétend  auprès  dé  l'Empereur.  (lu,  555.  PoL  i46i.) 
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TEMPLE. 

....  n  est  saison  qne  nous  allions  an  temple,  (nr,  917.  Bient,  i434*) 

«  On  n*oMit  pat,  aa  dix-aeptième  liède,  dit  M.  Génia  «Uns  son  Lexique  de  Moliàref 
p.  391 ,  Cure  prononcer  sor  le  théâtre  le  mot  église  3  cV&t  été  regardé  comme  une  pro- 
nnation.  On  te  icrrait  du  mot  païen.  »  Après  cette  réflexion  vient  un  passage  da  Vépit 
amoureux  et  le  ^ers  de  Corneille  qne  nous  venons  de  rapporter.  —  Notre  poëte,  en 
•fiet,  n'a  employé  que  le  mot  UmpU;  mais  il  est  surprenant  qne  l'antcnr  du  Leaàqme 
de  la  langue  de  Molière  ne  se  soit  pas  rappelé  les  passages  suivants  : 

Chaque  jour  k  Végliee  il  Tenoit,  d'un  air  doux. 

Tout  vis-à-vis  de  moi,  se  mettre  à  deux  genoux.  [Tartuffe,  acte  I,  scène  t.) 

Je  ne  remarqne  point  qu'A  hante  les  égliees.  [liiJemf  aete  II,  seèae  n.) 

Quoique  la  pièce  d*oà  ces  passages  sont  tiréa  ait  sodevé  bin  des  colères,  l*empkn  du 
mot  égliee  n'a  jamais  donné  lien  à  aucune  objection. 

TEMPS,  époque,  moment  : 

Qa'ainst  qu'au  temps  du  Cid  je  farois  de  jaloux  1  (x,  187.  Poée.  die»  99.) 

Tbmm,  conjonctnrey  occasion  (propice)  : 

Pourrai-je  prendre  un  temps  i  mes  Toeux  si  propice?  (in,  5o4.  Pol,  366.) 

Un  ten^s  bien  pris  pent  tout....  (tt,  63o.  Oth,  1377.) 

Allons  chercher  le  temps  d'immoler  mes  TÎctimes.  (rr,  ^gi,  Mad.  i49$0 

N'AVOn  QUI  son  TIKM  : 

Sylla  a*a  que  son  temps ,  il  est  Tieil  et  cassé, 

Son  r^^ne  passera,  s*il  n*est  déjà  passé,  (vi,  40^.  ^^^^  1089.) 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  Yont  de  l'un  i  l'autre,  et  qui  n^ont  que  leur  temps. 

(x,  119.  Poés,  div,  60.) 

La  location  cela  n*aura  «u'kj»  tempe,  encore  usitée  anjoard*huî  dans  le  style  £smi- 
lâer«  se  rapproche  fort  de  enleva. 

AvOim  TEMPS  VOUA  TOUT  : 

Comte,  encore  une  fois,  laissez-le  me  l'apprendre. 
Nous  aurons  temps  pour  tout.  Et  tous,  parlez,  Carlos. 

(v,  417.  D,  San,   107.) 
GAONsa  TEMPS,  poar  gngner  du  temps  : 

Je  Toulois  gagner  temps,  pour  ménager  ta  rie 

Après  l'éloîgncment  d'un  flatteur  de  Décie.  Cm,  56 1.  Pol,  157$.) 

Pbadrb  TBHPSy  pomr  perdre  du  temps ^  perdre  son  temps  : 

n  n'est  pas  fort  aisé  d'arracher  ce  secret. 

Adieu  :  ne  perds  point  temps»,:,  (t,  i6a.  Mil,  35a-) 

Je  le  le  dis  enoor,  tu  perds  temps  à  me  suivre»  (i,  33o.  Clk,  981.) 

€TeU  perdre  temps.  Madame,  il  Teat  parler  à  tous,  (ti,  Sa7.  ilàu.  emr,) 

Je  n'ai  point  perdu  temps,  et  voyant  leur  colère 

Au  point  de  ne  rien  craindre,  en  état  de  tout  fiiire, 

Pajonte  en  peu  de  mots....  (m,  394.  Cin,  it3.) 

L*ttn  et  l'autre,  Toyant  à  4|uQi  je  nae  prépare. 
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Se  hâte  d'achever  avant  qu'on  les  sépare , 

Presse  sans  perdre  temps,  si  hien  qu'à  mon  ahord. 

D'an  coup  que  l'un  allongei  il  blesse  Pautre  à  mort. 

Je  me  jette  au  blessé,  je  l'embrasse,  et  j'essaie. 

Pour  arrêter  son  sang,  de  lui  bander  sa  plaie  ; 

L*aatre,  sans  perdre  temps  en  cet  événement, 

Saute  sur  mon  cfaeTal....  (iv,  398  et  3194.  S,  du  Ment,  ii3  et  117.) 

"Vonê  perdez  temps ^  Monsieur,  je  sais  trop  mon  dcToir. 

(rv,  3oa.  S,  du  Ment,  145.) 
....  L'orfèvre  est  loin  d'ici; 
Donnez-moi,  je  perds  temps,..,  (ir,  337.  S,  du  Ment,  749.) 
Je  n'«i  point  perdu  temps,  et  les  ai  fait  entendre. 

(rv,  347.  S,  du  Ment,  ttss.) 
Blanche,  y^ ai  perdu  temps.  ^  Je  t ai  perdu  de  même,  (t,  4^0.  />.  S€ut,  ton.) 
On  perd  temps  toutefois,  ce  cœur  n'est  point  i  vendre,  (t,  18.  Tkéod,  19.) 
Qu'on  ne  perde  point  temps  à  s'entre-regarder.  (v,  336.  Andr,  473.) 
le  perds  donc  temps.  Madame....  (t,  387.  Andr,  1587.) 
Faites-lui  perdre  temps,  tandis  qu'en  assurance 
La  galère  s'éloigne  avec  son  espérance,  (v,  583.  Nïc,  1693.) 
Mais  qui  perd  temps  ici  perd  tout  son  avantage,  (v,  584-  ^^'  1^440 
Menace,  paisqu'en£n  c'est /y^r^rv  /eji^/ qu^offirir.  (ti,  5i.  Perth,  749.) 
Maàtime,.,,'— Tu. perds  temps;  je  n'écoute  plus  rien,  (vi,  75.  Perth,  1193.) 
....  Partout  je  perds  temps;  partout  même  constance 
Rend  i  tous  mes  efforts  pareille  résistance,  (vi,  90.  Perth,  t6ii.) 
J*ai  perdu  temps  ^  Seigneur  ;  et  cette  ftme  embrasée 
Met  trop  de  différence  entre  iEmon  et  Thésée,  (vi,  146.  QEd,  s8i.) 
Mais  sans  trône  on  perd  temps  :  c'est  la  première  idée 
Qu'à  l'amour  en  mon  cœur  il  ait  plu  de  tracer,  (vu,  14.  Agés,  is8.) 

Toid  ua  passage  où  temps,  après  perdre,  est  précédé,  conformément  à  l'usage  ac- 
tuel, de  la  préposition  partitiTe  de  : 

Qu'on  perd  de  temps ,  Madame ,  alors  qu'on  vous  fait  grâce  ! 

(▼I,  174.  OEd,  945.} 
Voyez  ci-après  le  second  exemple  de  Temps,  au  pluriel. 

Tkmps,  an  pluriel  : 

Soleil,  père  des  temps  comme  de  la  lumière, 

Qui  vois  tout  naître  et  tout  finir....  (x,  59.  Poe's.  Mp,  3.) 
....  Je  serois  marri  qu'un  soin  officieux 
Vous  fit  perdre  pour  moi  des  temps  si  précieux.  (11,  348.  Méd,  160.) 

....  L'heureux  malheur  qui  vous  a  menacés 
Avec  tant  de  justesse  a  ses  temps  compassés...!  (i,  3i4*  Clit,  676.) 

Long  temps  : 

Cest  par  là.  Madame,  que  j'espère  obtenir  de  Votre  Majesté  le  pardon 
du  long  temps  que  j'ai  attendu  à  lui  rendre  cette  sorte  d'hommages,  (m, 
47a.  Épa,  de  PoL) 

Avoir  un  si  long  temps  des  sentiments  si  vains. 

C'est  assez  mériter  l'honneur  de  vos  dédains,  (x,  144.  Poés,  dw,  a5.) 
Son  père  peut  venir,  quelque  long  temps  qu'il  tarde,  (iv,  164.  Ment,  449.) 
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Dk  tout  imiips  : 

La  Garonne  et  FAUx  dans  leon  grottes  profondes 

Soupîroîent  iU  tout  temps  pour  voir  unir  leors  ondes,  (x,  a33.  Po^.ifii».  i.) 

Db  tixdx  TUfFS,  depuis  longtemps  : 

Son  père,  de  pieux  temps^  est  grand  ami  du  mien,  (it,  x68.  Ment.  5o3.) 

Tout  d'un  tbiips,  en  même  temps,  à  la  fois,  tout  de  suite  : 

....  Pour  finir  vos  maux  et  votre  flamme, 
Empruntez  toui  «Cun  temps  les  froideurs  de  mon  âme.  (i,  iSi.  Mél,  170.) 

U  la  lui  arrache  {il  arrache  à  Dorise  son  épée)^  et  passe  tout  J*un  temps 
le  tronçon  de  la  sienne  en  la  main  gauche,  (i,  966.  Argum.  de  CRt,) 
Après  avoir  perdu  sa  douceur  naturelle  (de  ton  sexe)^ 
Dépouille  sa  pudeur,  qui  te  messied  sans  elle  ; 
Dérobe  tout  d'un  temps^  par  ce  crime  nouveau. 

Et  Tantre  aux  yeux  du  monde,  et  ta  tète  au  bourreau.  (1,  307.  CUt,  539.) 
Me  remplir  tout  d'un  temps  d'espoir  et  m'en  priver.... 

(11,  4a.  Gai,  du  Pal.  440.} 
c  Cest  i  ses  intérêts  que  je  vais  Timmoler,  > 
Dit-il;  et  tout  Sun  temps  on  le  voit  y  voler,  (m,  33a.  Hor,  ii34.) 

....  U  lui  sera  facile 
D'apaiser  toui  iun  temps  les  mânes  de  Camille,  (m,  358.  Hor,  1776.) 

Ici,  tout  ttun  temps ^  Iris  disparoit,  PftUas  remonte  au  ciel,  et  Junon 
descend  en  terre,  (vi,  981.  Tois.) 

TENDRE,  attendrissant,  touchant  : 

Qui  ne  seroit  touché  d*un  si  tendre  spectacle?  (m,  569.  Pot.  1787.) 

TENDRESSE. 

De  quels  yeux  vltcs-vous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendreue  à  tant  de  majesté?  (x,  919.  Poés.  dlv,  979.) 

II  s'agît  de  Loms  XIT,  et  c'est  k  set  troapet,  chefs  et  soldats,  que  le  poëte  s'adresse. 

Tbhuebssis,  au  pluriel  : 

Les  tendresses  de  l'amour  humain  y  font  un  si  agréable  mélange  avec 
la  fermeté  du  divin,  que  sa  représentation  a  satisfait  tout  ensemble  les 
dévots  et  les  gens  du  monde,  (m,  481*  Exam,  de  Po/.) 

Vous  n'y  trouverez  ni  tendresses  d'amour,  ni  emportements  de  pas- 
sions, ni  descriptions  pompeuses,  ni  narrations  pathétiques,  (vi,  357.  Ju 
lect*  de  Sert,) 
Les  tendresses  du  sang  vous  font  ime  imposture,  (v,  487.  D,  San,  i665.) 

....  A  traiter  cette  aîlianoe 
IjCS  tendresses  des  cœurs  n'eurent  aucune  part,  (vri,  17.  Jgés,  9x0.) 
Si  TOUS  voulez.  Seigneur,  rappeler  met  tendresses^ 
Il  me  Csut  des  effets,  et  non  pas  des  promesses,  (vu,  489*  Sur,  64S.) 

TENIR,  posséder,  être  le  maître  de  : 
....  Pensant  au  bel  œil  qui  tient  ma  liberté. 
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Je  ne  suis  plus  qn'amonr,  que  grioe,  que  beauté,  fn,  447*  iibu,  a5i.) 
Ceit  lui  qui  tient  ma  foi,  c'est  lui  dont  j'ai  £ût  choix,  (t,  55.  Théod.  874.) 

Tenie  quelque  chose  de  quelqu'un  : 

Zétfaèty  et  Calais,  et  Pollux,  et  Castor, 

Et  le  charmant  Oq)hée,  et  le  sage  Nestor, 

Tous  Tos  héros  enfin  tiennent  de  moi  la  vie.  (n«  36a.  Méd.  44 'O 

De  qui  te/MX^vous  la  mort  de  don  Garcie?  (y,  /fii,  D.  San,  iS38.) 

Tsim  uir  sbictieb,  le  suivre  : 

Fais  que  ta  pureté  de  plus  en  plus  s'attache 

Aux  célestes  sentiers  que  tu  lui  fais  tenir,  (ix,  63o.  Hjrmn,  18.) 

Tenie,  tenie  poue,  estimer,  penser,  juger  : 

Je  tiens  leur  culte  impie.  -—  Et  je  le  tiens  funeste,  (m,  517.  Pol,  641*) 

Que  m'ofTriroit  de  pis  la  fortune  ennemie, 

A  moi  qui  tiens  le  tr6ne  égal  i  l'infamie?  (ir,  61.  Pomp.  810.) 

Penses-tu  qu'après  tout  j*en  quitte  encor  ma  part, 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverse?  (iv,  197.  âiemt,  1073.) 

Cliton,  je  la  tiens  belle,  et  m'ose  figurer 

Qu*elle  n'a  rien  en  soi  qu'on  ne  puisse  adorer,  (it,  3a3.  S.  du  Ment,  ^"J.) 

•••.  Je  tiendrais  le  Roi  bien  simple  et  bien  crédule, 

Si  plus  qu'une  déesse  il  en  croyoit  le  sort,  (v,  343.  Jndr,  607.) 

Suze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie, 

Dont  elle  voit  quHl  {Louis  XIII)  tient  les  intérêts  si  chera. 

(Xy  iio.  Poés^  die.Su 
Yoyei  ci-après ,  Sa  Tuna,  se  croire. 

On  les  tient  pour  sorciers  dont  l'enfer  est  le  maître,  (di,  55«.  PoL  141^*} 

Tenie  kj  suivi  d'un  substantif  : 

Les  plus  grands  y  tiendront  votre  amour  à  bonheur,  (m,  5o5.  PoL  39aO 

Il  a  tenu  toujours  vos  ordres  à  bonheur,  (vii,  89.  jig^s,  1971.) 

Il  n'est  pas  naturel  de  craindre  et  fuir  l'honneur. 

De  tenir  le  mépris  à  souverain  bonheur,  (vm,  »5a.  Inût,  n,  157a.) 

Celui-là  seul  sait  mériter 

Qui  tient  les  mépris  à  bonheur,  (vm,  3o5.  Imit,  nr,  96a.) 
....  Je  tiendrais  à  crime  une  telle  pensée,  (v,  186.  Hér,  699.) 
Il  tiendrait  à  faveur  et  bien  haute  et  bien  rare 

De  le  savoir,  Madame,  avant  qu'il  se  sépare,  (vii,  441.  Putch,  1481.) 
Aussi  veux* je  tenir  à  faveur  souveraine 

D'avoir  peu  de  ces  dons  qui  brillent  an  dehors,  (vin,  38 1.  Imit,  m,  «5 17.) 
L'amour  même  d'un  roi  me  seroit  importune, 
S'il  fallotl  la  tenir  à  %\  haute  fortune,  (iv,  3 14.  S.  du  Ment,  456.) 
On  me  croit  son  disciple,  et  je  le  tiens  à  gloire,  (v,  538.  Nie,  Syg,) 

....  Pnis-je  croire 
Que  vous  tiendrez  enfin  ma  flamme  à  quelque  gloire?  (vn,  iSi.^ff.  1786.) 
Recevez  de  la  mienne  {de  ma  mam)^  après  votre  rictoire. 
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Ce  que  poorroit  on  roi  tenir  à  quelque  gloire,  (z,  i4o.  Poés,  dw,  xo.) 

Oui,  j'y  consens,  Absyrte,  et  tiendrai  même  à  grâce 

Que  du  roi  d'Albanie  il  remplisse  la  place,  (vi,  171.  Tois.  373.), 

Son  grand  cœur,  qu'à  tes  lois  en  rain  tu  croia  soumis, 

En  Teut  aux  criminels  plus  qu'à  ses  ennemis, 

Et  tiendrait  à  malheur  le  bien  de  se  voir  libre, 

Si  l'attenut  du  Nil  affranchissoit  le  Tibre,  (ir,  84.  Pcmp,  i4i3.) 

....  Je  tiens  maintenant  à  miracle  érident 

Qu'il  me  soit  demeuré  dans  la  bouche  une  dent,  (i,  939.  MéU  i44^0 

....  Si  tu  ne  les  perda  {tes  peu  et  tes  discours)^  je  le  tiens  à  miracle. 

»         (i,  4oa«  FeiM^tf,  61.) 
Sb  TSMiBy  se  croire  : 

Je  me  tiens  trop  heureux  qu'une  si  belle  fille. 

Si  sage,  et  ai  bien  née,  entre  dans  ma  famille,  (rr,  ao6.  Ment,  1917.) 

Tenie  pbu  db  comptb  db  qublque  chosb  : 

Que  de  cette  faTeur  tous  tenez  peu  de  compte!  (n,  5o3.  Illms,  1189.) 

TBinB  BR  HALBiNB,  Yoyez  an  tome  I  da  Lexique^  p.  474,  Halbibb. 

En  tbnib,  être  épris  de  quelqu'nD;  quelquefois  aussi,  croire  à  des 
mensonges,  ajouter  foi  à  des  tromperies  : 

Tu  crois  donc  que  j'«jt  tiens?  —  Fort  arant.  —  Pour  Mélite? 

(i,  17a.  Mél,  507.) 
Depuis  quand  ton  Éraste  en  tient^W.  pour  Mélite?  (i,  174.  Mél,  5470 
Ob  I  qu'il  feroit  bon  Toir  cpie  cette  humeur  Tolage 
Deux  fois  en  moins  d'ime  heure  eût  changé  de  courage  1 
Que  mon  frère  m  tiendrait,  a*ila  s'étoient  ai«  d'accord! 

(n,  a68.  Pi,  rof,  871.) 
Que  dia-tu  de  l'histoire,  et  de  mon  artifice  ? 

Le  bon  homme  en  tient-il?  m'en  suia-je  bien  tiré?  (nr,  178.  Hent.  687.) 
En  tiens-tn  donc  pour  moi?  —  J'en  tiens,  je  le  confesse. 

—  Autant  comme  ton  maître  en  tient  pour  ma  maîtresse  ? 

—  Non  pas  encor  si  fort,  mais  dès  ce  même  instant 
Il  ne  tiendra  qu'à  toi  que  je  nVn  tienne  autant. 

(iT,  373  et  374-  S,  du  Ment.  i589,  1590  et  159a.} 
Ma  foi,  TOUS  en  tenez  aussi  bien  comme  nous,  (iy,  aai.  Ment.  1484.) 

Êtbb  TBNiT  k  QUBLQv'uN  DB,  lui  être  obligé  de  : 

Que  je  90US  suis  tenu  de  ce  qu'il  n'en  sait  rien  1  (if,  444.  lUus,  i88.) 

Tenib,  neutralement. 

Tbnib  comtbb  quelqu'un,  locution  empruntée  au  langage  militaire, 
par  allusion  à  une  place  qui  soutient  vaillamment  le  siège,  Tassant, 
|ni  ne  capitule  pas  : 

Madame,  est-il  des  coeurs  qui  tiennent  contre  tous?  (vn,  47a.  Sur.  ai  a.) 
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Tmm  vovm  QUBLQu'uir,  être  dans  ses  intérêts,  dans  son  parti  : 

Je  ne  dit  rien  da  oœur,  il  tient  toujours  pour  elle,  (ti,  443.  Sert,  i885.) 

Tuna  DE,  se  rapprocher  de,  sentir  le  : 

....  Votre  fermeté  tient  un  peu  du  barbare,  (ui,  3ox.  Hor.  456.) 

(Il)  tibrt  il,  il  dépend  de  : 

^  moi  ne  tiendra  pas  que  la  beauté  que  j'aime 

Ne  me  quitte  bientôt  pour  un  autre  moi-même,  (n,  iSy.  Pt.  rojr.  ajS.) 

//  ne  tiendra  qu'ait  Roi  qu'aux  effets  je  ne  passe,  (t,  5a a.  l^,  %Sg,) 

....  Tu  Terras  tout  ce  qu'il  te  faut  faire, 
Et  si  tu  ne  le  fais,  il  n^  tiendra  qu'à  toi.  (x,  lai.  Poét,  dlv,  ao.) 

TÉPIDITÉ,  tiédeur  : 

Nous  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur, 

Qui  de  tépidité  dégénère  en  froideur,  (yin,  71.  /mi/,  i,  698.) 

Si  telle  est  ma  foiblesse  et  ma  tépidité^ 

Au  milieu  d'un  secours  de  puissance  infinie....  (viti,  6o3.  Imit,if,  49(-} 
Sais-tu  que  l'assoupissement 

Où  te  labse  plonger  ta  langueur  insensible 

T'acbemine  i  grands  pas  i  l'endurcissement. 

Et  qu'à  force  de  temps  il  devient  invincible? 
Qu'il  est  de  lâches,  qu'il  en  est. 
Dont  la  tépidité  s'y  plait  {dans  V assoupissement)\ 

(yin,  639.  Inùt,  ir,  ia43.) 

Ce  terme  m  jttique  ne  se  troBve  pet  dani  les  dietîoiuuires. 

TERME,  statue  du  dieu  Terme,  borne  surmontée  d'un  simulacre 
de  tête  humaine  : 

Une  vierge  et  martyre  sur  un  théâtre  n*est  autre  chose  qu'un  Ttme 
qui  n'a  ni  jambes  ni  bras,  et  par  conséquent  point  d'action,  (y,  la.  Esem, 
de  Théod.) 

Téamb,  au  pluriel,  borne,  limite,  état,  position,  au  figuré  : 

Mais  parlez  i  son  père,  et  bientôt  son  pouvoir 

Remettra  son  esprit  aux  termes  du  devoir,  (n^  4^4*  /^<c*  ^9^«) 

Mon  cœur,  jusqu*à  présent  â  l'amour  invincible, 

Ne  se  maintient  qu'à  force  aux  termes  d'insensible,  (i,  i54.  ^éL  918.) 

....  Ce  n'est  pas  pour  être  aux  termes  d'en  mourir 

Que  d*en  pouvoir  guérir  dès  qu'on  s'en  veut  guérir. 

(vu,  419.  Puleh,  899.) 
Tbrmb,  délai  : 

Je  n'ai  prescrit  qu'un  jour  de  terme  à  son  départ,  (n,  395.  Méd*  X107.) 

Tkbmb,  expression  : 

Ses  moeurs  sont  inégalement  égales,  pour  parler  en  termes  de  notre 
Ariatote.  (m,  83.  Avert,  du  Cïd,) 
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TERMINER  (Sb)  1,  aboutir  à  : 

....  Quand  je  l'ai  poussée  à  quelque  yiolence. 
L'amour  de  sa  FlaTie  en  rompt  tons  les  effets, 
Et  l'éclat  i'en  termine  à  dé  nouYcaux  bienfaits,  (y,  ao.  Thdod,  78.) 

TERNIR,  an  figaré,  rendre  terne,  effacer  : 

Penses-Tous,  pour  pleurer  et  ternir  tos  appas , 
Rappeler  Totre  amant  des  portes  du  trépas?  (ii,  489.  lUus,  1039.) 
Choisis-moi  seulement  quelque  nom  dans  l'histoire 
Pour  qui  tu  veuilles  place  au  temple  de  la  Gloire, 
Quelque  nom  farori  qu'il  te  plaise  arracher 
A  la  nuit  de  la  tombe,  aux  cendres  du  bûcher. 
Soit  qu'il  faille  ternir  ceux  d'Enée  et  d'Achille 
Par  un  noble  attentat  sur  Homère  et  Virgile, 
Soit  qu'il  faille....  (yi,  jaa.  Vers  à  Pouequet^  ^i.) 
A  peine  tu  parois  les  armes  i  la  main  , 

Que  tu  ternis  les  noms  du  Grec  et  du  Romain,  (x,  178.  Poû.  di»,  44-) 
Cette  Tue  en  son  sein  jette  une  ardeur  nouvelle 
D'emporter  une  gloire  et  si  haute  et  si  belle, 
Que  devant  ces  témoins  4  le  Yoir  empressés 

Elle  ait  de  quoi  ternir  tous  les  siècles  passés,  (x,  168.  Poês.  dir,  14^0 
S'il  Teut  ternir  un  ouvrage  immortel, 

Qu'il  fasse  mieux,  (x,  8o.  Poés,  'div,  14O 

TERRASSER,  an  figuré  : 

Il  (PkiUppe  Juguste)  terrassa  d'Othon  la  superi>e  ([randenr. 

(x,  an.  Poés.div.  a56.) 
TERRE. 

Pim  TBUiv,  an  propre;  mettei  fae  tbeab,  renverser;  Éns  paa 
Tiams,  être  renversé  : 

Se  jetant  à  ces  mots  sur  le  vin  et  l'encens, 

Après  en  avoir  mis  les  saints  vases  par  terre,,,,  (in,  5a6.  PoL  853.) 

Que  les  champs  soient  noyés,  les  montagnes yrar  terre, 

(xx,  io3.  Off,  r.  II.) 

Pim  TEftBB,  an  figaré  ;  jktse  pab  tbrbz,  tombsh  pab  tbaib  : 

Un  même  instant  conclut  notre  hymen  et  la  guerre. 

Fit  naître  notre  espoir  et  \tjeta  par  terre,  (m,  a90.  Hor^  X76O 

Quel  revers  imprévu  I  quel  éclat  de  tonnerre 

Jette  en  moins  d'un  moment  tout  mon  espoir  par  terre  I  (vi,  68.  Perth,  11 04.) 

Toute  votre  félicité, 

Sujette  à  l'instabilité, 

En  moins  de  rien  tombe  par  terre,  (m,  $39.  PoL  ma.) 

TsEEB  iNGONNUBy  Toyes  cî-dessos,  p.  1 3  et  14)  Iiroonru. 

TERREUR  (DoNHEB  la)  db  : 

Pison  veut  cependant  amuser  leur  foreur, 
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De  vos  retfentiinents  leur  dormer  la  terreur,  (tt,  646.  Oik,  1610.) 

TERROIR,  pays,  contrée  : 

Maxime,  je  vous  fais  gouTerneur  de  Sicile  : 

Allez  donner  mes  lois  à  ce  terroir  fertile,  (m,  4i3«  Cm.  6340 

TÊTE. 

Allbb  tAtb  baissAb  cortbe,  voyez  aa  tome  I  du  Lexique^  p.  in, 
Baissa. 

Fasbm  tAte  Aj  tenir  tète  à  : 

....  Tandis  qu'il  fait  t^te  aux  princes  d* Arménie, 

Nous  pouvons  sans  péril  briser  sa  tyrannie,  (r^,  4^^*  ^^^'  65 1.) 

Seigneur,  il  faut  ici  faire  tête  à  Torage.  (ti,  io5.  OEd.  i685.) 

Des  monarques  d'un  sang  qui  sacbe  gouyemer. 

Qui  sache  faire  tête  à  vos  tyrans  du  monde,  (ti,  43  i.  Sert,  x6oo.} 

Avoia  An-DBSsus  db  sa  tâtb,  au-^dessos  de  soi  : 

N'a/OR^  plut  que  les  Dieux  au'deuui  de  sa  tête,,.,  (it,  79.  Ponq>,  Ta58.) 

Mbttab  QUELQu'uir  SUA  SA  TftxBy  le  choisir  pour  chef  : 

Je  TOUS  le  dis  encor  :  mettre  Othon  sur  nos  têtes  ^ 

Cest  nous  livrer  tons  deux  à  d*horribles  tempêtes,  (vi,  6o3.  Otk^  657.) 

TAtb,  chef  : 

L'empire  est  i  donner,  et  le  sénat  s'assemble 

Pour  choisir  une' f/ftf  à  ce  grand  corps  qui  tremble,  (vn,  SSi.  Puleh,  s6.] 

Qu'on  nomme  crime,  ou  non,  ce  qui  fait  nos  débats, 

Sire,  j'en  suis  la  tête^  il  n'en  est  que  le  bras,  (m,  146.  Cm/,  734.) 

TftTB,  pour  la  personne  même  : 

C'est  générosité  quand  pour  venger  un  père 

Notre  devoir  attaque  une  tête  si  chère,  (m,  169.  Cid^  1198.) 

....  Pour  venger  mon  père, 
J*ai  bien  voulu  proscrire  une  tête  si  chère,  (m,  193.  Cû/,  1726.) 

....  C'est  en  ses  mains  que  le  Roi  votre  frère 
A  déposé  le  soin  d'une  tête  si  chère,  (rv,  46s*  Rod,  784.) 

....  Pour  garantir  une  tête  si  chère. 
Je  vous  irois  chercher  jusqu'au  lit  de  mon  père,  (y,  37.  Tkéod,  a3i.) 
Je  te  laissai  partir  afin  que  ta  conquête 
Remit  sous  mon  empire  une  plus  digne  tête,  (vi,  3o$.  Tols,  it8i.) 

Yoyei  le  Lexique  de  Baeine, 

TAtb,  employé  seul  comme  jurement  : 

Us  sont  d'intelligence.  Ah,  tête!,,,  (11,  483.  ///«#.  939.) 

Ob  disait  plus  ordÎDaireiiieiit  titehleu^  expreisioii  adoucie  pour  Tile^Dieu. 

THÉÂTRE  (Pbbziobb  lb),  Toyes  ci-dessus,  p.  ai 5,  Pbbmobb. 
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TIEN,  TIENNE. 

Vit  pour  ton  cher  tynm,  tandis  que  je  meori  tienne,  (m,  439.  Cin.  xo38.) 

TIERCE. 

....  Cet  esprit  adroit,  qoi  Ta  dupé  denx  fois, 

Deroit  en  galant  homme  aller  jusques  i  trois  : 

Tontes  tierces,  dit-on,  sont  bonnes  on  mauraises.  (it,  918.  Ment,  i6o5.) 

Yoyes  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

TIERS,  troisième  (personne)  : 

Reoerez-moi  pour  tiers  d*une  amitié  si  belle,  (iy,  388.  S.  du  Ment,  igoi.) 

TIGE,  au  figuré  :  ^^ 

....  Le  grand  saint  Louis,  la  ti^e  des  Bourbons,  (x,  m.  Poét.  Jiv.  aSi.) 

TIGRESSE,  an  figuré  : 

Va  donc,  heoreux  rival,  rejoindre  la  princesse, 

Dérobe-toî  oomoM  elle  aux  yeux  d'une  tigresse,  (y,  8a.  Théod.  x4840 

TIRE-D'AILE  (À),  aa  figuré  : 

On  ne  roit  rien  de  libre  à  Tégal  d*un  irai  zèle. 
Qui  sans  rien  désirer  s'élère  à  tire-tTaUe 

Au-dessus  de  tous  ces  bas  lieux,  (toi,  4^3.  Imit,  m,  334S.) 

TIRER,  activement. 

Timaa  ns,  6ter,  retirer  de,  au  propre  et  au  figuré  : 

n  lui  fiindroit  du  front  tirer  le  diadème,  (v,  585.  Ifie,  i663.) 


Est-ce  lui  qui  naguère  aux  dépens  de  sa  rie 

Sauva  des  ennemis  votre  empereur  Déde, 

Qui  leur  tira  mourant  la  victoire  </ef  mains?  (m,  49$*  Pol.  ijS*) 

Toi  tiré  de  ce  joug  les  peuples  opprimés,  (vu,  5o.  Jgée,  ioa40 

TiaSE  DES  AVANTAGES  DE  : 

Vous  n*en  serez  pas  désavoué  par  Aristote ,  qui  souffre  qu'on  mette 
qnelqnefeb  des  choses  sans  raison  sur  le  théâtre,  quand  il  y  a  apparence 
qu'elles  seront  bien  reçues,  et  qu'on  a  lieu  d'espérer  que  les  a9«mtages  que 
le  poème  en  tirera  pourront  mériter  cette  grâce,  (vi,  363.  Ju  leet.  de  Sert,) 

ToBEy  arracher,  au  figuré  : 

L'image  de  l'empire  en  de  si  jeunes  mains 

Va  tiré  ce  soupir  pour  l'Etat,  que  je  plains,  (vn,  397.  Puick,  3g%.) 

Tnn  il  SOI,  au  figuré  : 

Meures,  mais  en  mourant  ne  souillez  point  ma  gloire. 

—  La  mienne  se  flétrit,  si  César  te  vent  croire. 

—  Et  la  mienne  se  perd,  si  vous  tireM  à  vous 
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Toute  celle  qni  tait  de  ti  généfeax  coups,  (m,  457.  Cm.  1643.) 

Il  pounuivoit  Pompée,  et  chérit  sa  mémoire  ; 

Et  veut  tirer  à  toi,  par  un  courroux  accort, 

L'honneur  de  sa  Tei||;eance  et  le  fruit  de  ta  mort,  fiy,  73.  Pomp.  10B7.) 

TniBR  AFHÀs  SOI,  entraîner,  dans  un  sens  favorable  : 

Son  amour  épandu  sur  toute  la  famille 

Tire  après  lui  le  père  aussi  bien  que  la  fille,  (m,  $69.  Pol,  1776.) 

Tiasa,  absolument,  pour  tirer  de  prison^  délivrer  : 

....  Pour  sa  délivrance 
Je  vais  de  mes  amis  faire  agir  la  puissance. 
Que  si  tous  leurs  efforts  ne  peuvent  le  tirer ^ 
Pour  m*acquitter  vers  lui  j'irai  Mb  déclarer,  (rv,  3x8.  5.  du  Ment,  545.) 

Tiam  UNE  CHOSE  en  exemple,  la  donner  comme  méritant  d^ètre 
imitée,  de  servir  d'exemple  : 

Je  ne  me  mettrai  pas  en  peine  de  justifier  cette  licence  que  j*ai  prise  : 
l'événement  Va  assez  justifiée,  et  les  exemples  des  anciens  que  j*ai  rap- 
portés sur  Bodogwu  semblent  l'autoriser  suffisamment;  mais  à  parier 
sans  fard,  je  ne  voudrois  pas  conseiller  i  personne  de  la  tirer  en  exemple, 
(v,  144.  Ju  Uct.  à'Hér.) 

....  De  ces  choses....  qu'il  ne  feroit  pas  bon  tirer  en  exemple  pour  con- 
duire une  action  véritable  sur  leur  plan,  (v,  i5e.  Exam,  d*Èer,) 

Tiebe  (avec  le  pinceau,  le  crayon,  etc.)  la  figure,  la  ressem- 
blance,  une  copie,  portraire,  peindre,  représenter  : 

O  pauvre  comédie,  objet  de  tant  de  veines. 

Si  tu  n'es  qu'un  portrait  des  actions  humaines, 

On  te  tire  souvent  sur  un  original 

A  qui,  pour  dire  vrai,  tu  ressembles  fort  mal  I  (11,  98.  Gai,  du  Pal .  175.) 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée, 

Puisque,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tirait  du  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poés,  Jiv,  40.) 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  vont  de  l'un  à  l'autre,  et  qui  n'ont  que  leur  temps.... 

Tire  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond,  (x,  1x9.  Poés,  div,  63.) 

TiEEE,  neutralement. 

Tiebe  il,  se  rapprocher  de,  ressembler  à  : 

«...  L'air  de  son  visage  a  quelque  mignardise  , 

Qui  ne  tire  pas  mal  à  celle  de  Dorise.  (i,  3i9.  CRt.  65o.) 

On  dit  encore  en  ce  sens  tirer  eur,  mois  ce  n*est  guère  qu*en  parlant  des  coolcofs  : 
«  oda  tire  sur  le  bleu,  sur  le  violet.  » 

TiBEE  X  COUPS  FEEDUS,  A  COUP  FEBDU,  Toyez  au  tomc  I  du  Lexique^ 
p.  aaS  et  aa6,  Coup. 
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TiRBA  Bff  liONGUBUE,  VOyei  ci-dcSSIlS,  p.  57,  LONGUBUB. 

TiBEB  PAYS  :  • 

....  Il  faat  que,  ran  mort,  Tantre  tire  pays»  (n,  i85.  Suiv,  xiig.) 

«  Tirer.  Aller  dentn  quelque  pays ,  pergere.,,;  comme  :  il  tire  en  lulie;...  et,  telon 
eeete  aignification ,  les  veneurs  disent  me  bette  tirer  pajrt^  quand  elle  ne  t'amuse  à 
maer  et  tournoyer,  mais  anjt  les  droites  Toyes  on  roates.  »  (Nioot.) 

TISSU,  participe,  au  figuré  : 

....  Je  dois  cette  grftoe  à  l*amoiir  de  la  Reine, 

D'épargner  ma  présence  aux  deroirt  de  sa  haine, 

Paisqne  de  notre  hymen  les  liens  mal  tiuut 

Par  ces  mêmes  deroirs  semblent  être  rompns.  (ti,  2o3.  0£d,  i63i.) 

T188U,  sabstantivement,  au  figuré,  enchaînement,  suite  : 

U  lira  seulement  l'histoire  de  ma  Tie. 

Là,  dans  on  long  tissu  de  belles  actions, 

n  verra  comme  il  faut  dompter  les  nations,  (m,  11 5.  Cid^  187.) 

TISSURE,  au  figuré,  liaison  d'un  discours,  d'un  ouvrage  de  litté- 
rature : 

L'ingénieuse  tiuurê  des  fictions  avec  la  vérité ,  où  consiste  le  plus  beau 
secret  de  la  poésie,  produit  d'ordinaire  deux  sortes  d'effets,  selon  la  di- 
versité des  esprits  qui  la  voient,  (m,  474*  ^hrégé  du  mort,  de  S,  Poi,) 

J'ai  été  assez  heureux  à  les  inventer  (les  machines)  et  à  leur  donner 
place  dans  la  tissure  de  ce  poëme.  (v,  197.  ^rg,  d'Andr,) 

Je  puis  m'arréter  où  je  me  trouve  las,  sans  craindre  d'en  rompre  la  tis- 
sure, (viii,  10.  jéu  L'ct.  de  Clmit,) 

Cette  expression  était  alors  assez  fréquemment  employée,  comme  le  proufent  le» 
exemples  suivants,  allégués  par  Richelet  dans  son  Dictionnaiie  (1680)  ;  «  La  tissure  de 
la  clause  est  une  et  indivise.  »  (Patru,  la*  plaidoyer.)  —  «  La  tissure  de  cette  bis- 
tuire  est  fort  belle.*  (Cassagnes,  Dialogues  de  VOrateur  de  Cicéron.) 

TITRE,  prétexte  ; 

Tu  masques  tes  désirs  d'un  faux  titre  de  crainte.  (11^  384*  Méd,  886.) 

À  BON  TITES  : 

Elle  agit  de  sa  part  en  cœur  indépendant, 

En  amante  à  bon  titre,  en  princesse  avisée,  (vi,  148.  (Xd.  3a5.) 

À  TITKX  DE  : 

On  s'introduit  bien  mieux  à  titre  de  vaillant,  (iv,  i58.  Ment,  33 1.) 

TOILE  DE  SOIK. 

c  Toile  très-claire  faite  de  soie,  dont  les  dames  se  font  des  mouchoirs  de  cou,  qui 
u*empéchent  point  qu'on  ne  voie  leur  gorge  a  travers.  »  {Dictionnaire  de  Furetière.) 
— -  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  aj(»ute  que  cette  tuile  n*était  point  croisée  et  qn*elle 
était  faite  sur  le  métier  avec  de  bi  soie  filée. 

CoaaxiLLB.  XII  a  S 


I 


386  LEXrQUE  DE  LA  LANGUE  [TOI 

On  lit  dêiàê  la  GaUrU  du  Palais^  rcpréieiitée  en  i634  : 

Mais  Touty  qae  Tont  vendez  de  cet  tolUt  de  soie  ! 

UL  uaaàaB.  De  vrai,  bien  que  d*abord  on  en  vendît  fort  peu, 

A  présent  Dieu  nous  aime,  on  y  court  comme  an  feu; 

Je  n*en  saurois  fournir  autant  qu*on  m*en  demande  : 

Elle  sied  mieux  aussi  que  celle  de  Hollande, 

Découvre  moins  le  fard  dont  un  visage  est  peint. 

Et  donne,  ce  me  semble,  un  plus  graiyd  lustre  an  teint. 

(n,  IX.  Gai,  du  Pal.  78.} 
Il  j  avait  dmu  la  première  édition  : 

Et  motna  blanche,  elle  donne  on  plus  grand  loatxe  au  teint. 

ToiLB  DB  HoLLAWDB,  voyez  l'exemple  précédent,  et  aa  tome  I  du 
Lexique^  p.  4829  Hollahdb. 

TOISON  DORÉB,  toison  d'or  : 

Pour  moi,  tout  aussitôt  que  je  l'en  vis  parée, 

Je  ne  fis  plus  d*état  de  la  toison  dorée,  (11,  369.  Méd»  586.) 

TOMBER,  aa  propre. 

Tomn  A  BAS  (db),  être  renversé  (de)  : 

Ils  vous  ont  vu  courir,  tomber  le  mort  à  bas,  (rv,  347-  ^'  ^*^  Ment,  11 16.) 
Tomber  à  bas  <f  un  trône  est  un  sort  rigoureux.  (Vi,  3i8.  Tois.  1466.) 

Tombbb  pâb  tbbbb,  voyez  ci-dessus,  p.  38i,  Tbbbb. 

Tombbb,  au  figuré  : 

On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  j*ai  donné  à  cette  tragédie  le  nom  de 
Âodagune  plutôt  que  celui  de  Cléopatre,  sur  qui  tombe  toute  l'action  tra- 
gique, (rr,  4i6-  -^f^^rt-  de  Âod,) 

C'est  à  cette  extraordinaire  et  admirable  piété,  Madame,  que  la  Frsnoe 
est  redevable  des  bénédictions  qu'elle  voit  tomber  sur  les  premières  armes 
de  son  roi.  (in,  473-  fyl^»  de  Pol,) 
Quand  je  l'ai  fait  tomber  dessous  votre  pouvoir,  (vii,  9a.  ^gés.  1037.} 

Qu'un  homme  prenne  querelle  avec  un  autre,  et  que  l'ayant  tné  il 
vienne  à  le  reconnoltre  pour  son  père  ou  pour  son  frère ,  et  en  tombe  aa 
désespoir,  cela  n'a  rien  que  de  vraisemblable,  (i,  74.  Dise,  Je  la  Trag,) 

Ce  pauvre  amant  en  tombe  en  désespoir,  (x,  i36.  Arg,  de  MéL) 
Un  homme  tel  que  moi  voit  sa  gloire  ternie, 
Quand  il  tombe  en  péril  de  quelque  ignominie,  (m,  35 1.  Hor,  i5840 

Tombbb  db  haut,  tomber  de  son  haut,  être  surpris,  stnpé&it  : 
A  vous  dire  le  vrai,  je  tombe  de  bien  haut,  (xv,  iSg.  Ment.  35a.) 

Voix  tombante,  voix  faible,  voix  basse  : 

Lui,  d'une  voix  tombante  offrant  ce  don  fatal  : 

<  Seigneur,  vous  n'avez  plus,  lui  dit-il,  de  rival.  >  (iv,  59.  Pomp.  755.) 
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TON,  TA,  adjectif  possessif  : 

Cest  là  ton  por  ouTrage,  et  ce  qu'en  Tain  ta  France 

Elle-même  a  tenté  souf  ane  antre  puîiaanoe.  (x,  ao6.  Poét,  di*>,  178.) 

Cm  ven  s*adreiMikt  à  Louis  XIY. 

Je  laisse  â  ton  Jason  le  soin  de  non»  Tenger.  fii,,  ^ti,  Méd,  1437.) 
Tom,  dans  ee  Tert,  marque  une  emphaie  iroaiqiie. 
Yoyes  VoTaa,  ci-aprèt,  p.  43a  et  433. 

TON,  substantif  : 

Un  ion  de  Toix  trop  rode  ou  trop  impérieuse....  (x,  i45.  Poé*.  di»,  40.) 

....  Ne  nous  lÎTrez  pas  aux  tam  mélancoliques 

D'un  style  estropié  par  de  Taines  critiques,  (x,  936.  Poés,  Ji».  9.) 

TONNERRE,  au  figuré  : 

Je  m*y  suit  fait  quatre  ans  craindre  comme  un  tonnerre^ 

(iT,   148.  Meni,  i6a.) 
Seigneur,  n'atdrex  point  le  tonnerre  en  ces  lieux,  (ir,  3o.  Pomp,  79.) 
Vous  voulez  que  le  ciel,  pour  montrer  à  la  terre 
Qu'on  peut  innocemment  mériter  le  tonnerre. 
Me  laisse  de  sa  hsine  étaler  en  ces  lieux 
L'exemple  le  plus  noir  et  le  plus  odieux!  (vi,  ai  a.  Off</.  i858.) 

Tonnerre  ne  se  dit  plus  guère  aa  Bguré  qu*en  parlaot  d'an  grand  brait  ;  dans  le  sens 
où  CoraeiUe  prond  ici  ce  mol,  c'est  ^batàt/omdre  qu'on  emploie.  Yoyei  Focdes. 

CouF  DB  TomnaEBy  au  figuré,  voyes  au  tome  I  du  Lexique^  p.  2a5, 
Coup. 

TORRENT,  au  figuré  : 

Cette  source  de  gloire  en  torrent*  infinie , . . . 

J*ai  retrouTé  son  nom,  la  Libéralité,  (x,  lai.  Poes,  div,  iio.) 

Ma  Teine,  qui  charmoit  alors  tant  de  balnstres, 

N*est  plus  qu'un  rienx  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Poés.  dif.  3a.) 
Yoyci  ci  dewai,  p.  3i0,  niiiissiiii 


TÔT,  promptement  : 

Suirez-moi  dans  le  temple,  et  tôt,  et  sans  excuse,  (t,  41  •  Théod.  556.) 
PaTooe,  et  hautement,  et  tât,  et  sans  excuse,  (t,  4>«  Théod,  568.) 
Du  jaloux  Gnndebert  l'ambitieuse  haine 

Pondant  sur  Pertharite,  y  tronra  tôt  sa  peine,  (vi,  a3.  Perth,  60.) 
Venez,  Tenez,  mon  Dieu,  renez  tdt  k  mon  aide,  (ix,  a59.  Ps.  pén.  89.) 
OaTions  à  ce  grand  prince,  ouTrons-lui  tôt,  dit-elle. 

(x,  iio.  Poét,  dw.  63.) 
....  Je  n'en  oonnois  point  qui  n'eàt  tdt  préftré 
Les  ombres  de  la  Nuit  aux  clartés  de  la  Lune,  (x,  i54.  Pois,  div,  7.) 
Il  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs» 
A  «hêngtttài  de  fiice  aux  ordres  différentt«  (x,  199*  Poés.  dir.  72.; 
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TOUCHANT,  préposition  : 

Ami,  veux-ta  saToir,  tauckani  cet  deax  sonneU 
Qui  partagent  nos  cabinets. 
Ce  qu'on peat  dire  a^ec  jattioe?(x,  ia8.  Pots,  div.  i.} 

TOUCHE. 

Non, la  vérité  pure.  —  En  est-il  dans  u  bouche? 

—  Voici  pour  Totre  adresse  une  assez  rude  touche,  (nr,  aaS.  3IeRt.  i5S8.] 

«  On  dit  popalairaneiit  qu*uii  homme  craint  la  touche^  pour  dire  qa*il  craint  d'être 
grondé,  maltraité,  batto.  Dans  le  même  style,  on  le  dit  figurément  des  raabdies  et  de 
tout  accident  fâebeoz.  Il  a  été  longtemps  malade,  il  a  eu  une  forte  touche.  Cette  ao»- 
velle  taxe  cet  une  rude^  une  terrible  touche,  m  {Dictionnaire  de  Ttévoux,) 

TOUCHER,  an  propre  : 

....  Touche^  cocher,  (i,  4^7*  ^^uvr^  ii4^*) 

M  Ce  mot  se  dit  entre  chartiers  et  cochers,  et  reut  dire  chasser  avec  le  fooet  :  tomdt€, 
cocher,  «  Richelet,  après  avoir  ainii  défini  le  mot  dans  son  Dictionnaire  (1680),  cite  les 
deux  exemples  suivants  : 

Lors  ayant  fait  toucher  au  faubourg  Saint-Germain, 

Il  se  mit  à  sourire,  et  me  presse  la  main.  (Sarrazin,  Poésies.) 

—  Toueh4Ptt  ses  cheraus  ailés,  elle  me  promena  par  tout  le  monde.  (D'Ablanoourt,  In- 
duction de  Lucien. 

Touchée,  au  figuré,  être  près  :  , 

lia  fille ,  c^est  donc  là  ce  royal  hyménée 

Dont  nous  pensions  toucher  la  pompeuse  journée!  (n,  409-  9iê€f.  iSgS.) 

Touchbh  1,  se  rattacher  à,  en  parlant  des  liens  de  parenté  : 

Ceux  tlont  elle  dépend  (yotre  affaire)  sont  de  ma  conuoissance  , 

Et  même  à  la  plupart  je  touche  de  naissance,  (iv,  3aa.  S,  du  Ment.  640.) 

Pouirez-vous  le  convaincre?  —  Et  par  sa  propre  bouche. 

—  A  nos  yeux  ?  —  A  tos  yeux.  Mais  peut-être  il  vous  touche 

(vi,  193.  (Md,  iSgo.) 
Touchbb,  faire  impression,  émouvoir  : 

....  Tout  autre  intérêt  ne  touche  qn*à  demi,  (i,  178.  Met,  538.) 
Tous  trois  désaToueront  la  douleur  qui  te  touche,  (m,  353.  Hor,  i643.) 
....  Que  sert  de  parler  de  ces  trésors  cachés 

A  des  esprits  que  Dieun*a  pas  encor  touchés?  (iii^  544*  ^**^'  1334.) 
J*espérois  que  Téclat  dont  le  trône  se  pare 

Toucherait  tos  désirs  plus  qu'tm  objet  si  rare,  (iv,  436.  Rod,  140.) 
....  Tout  ce  qu'on  Toit  de  gloire  temporelle 
Ne  les  touche  d'aucun  désir,  (tui,  ao5.  Imit,  11,  60a.) 

TOUR,  action  de  tourner,  mouvement  en  rond,  révolution  : 

Un  tour  d'œil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté 

M*eût  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté,  (x,  145.  Poés.  div,  4i  wir.) 

Avant  que  le  soleil  ait  fait  encore  un  /o«r....  (t,  875.  Mcd.  695.) 
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T0UB8  Ds  MÀiN,  coups  : 

Je  ne  conoois  qo*an  d'eux ,  et  c'est  \k  le  retour 

De  quelques  tours  de  main  qu'il  reçut  l'autre  jour. 

(1I9  3i.  Gai,  du  Pal.  a48.) 
Compara  là  locution  Tour  de  hrat. 

T0UM9  trait  de  finesse,  d'habileté,  qoelqnefois  forfait,  crime,  com  - 
plot,  dans  le  style  de  ]a  tragédie  : 

....  Quand  ce  perfide  tour 
Auroit  eu  pour  objet  le  moindre  de  ma  cour , 
Je  devrois  au  public,  par  un  honteux  supplice. 
De  telles  trahisons  l'exemplaire  justice,  (i,  3 16.  CRt,  7x1.)  ' 
....  Il  n'est  pas  à  croire,  après  ce  l&che  four, 
Que  le  Prince  ose  plus  traverser  notre  amour,  (i,  353.  Clit,  i359.) 
Chaque  instant  de  sa  vie,  après  ce  lâche  tour, 

Met  d'autant  plus  ma  honte  avec  la  sienne  au  jour,  (m,  336.  Hor.  1029.) 
....  Cest  un  Uche  tour  qu'on  le  force  k  jouer,  (v,  489.  />.  San,  1704. 
Tous  deux  m*ont  accusée ,  et  tous  deux  avoué 
L*inf&roe  et  Iftche  tour  qu'un  prince  m'a  joué,  (v,  559.  Nie,  1074.) 
Il  TOUS  sied  mal  pour  lui  de  me  demander  grAce  : 
Non  que  je  la  refuse  k  ce  perfide  tour,..,  (vi,  545.  Soph,  1717.) 

Les  prédéceMcnrs  de  Corneille  employaient  de  même  cette  e«|H«8iion  : 

O  desloyales  mains  qui  tout  ootileor  d*amour 
Le  receuates  poor  faire  un  ai  malheureux  tour/ 

(Gamier,  Cornelie^  aete  lU,  Tert  aiû.) 

Jona  d'un  tous,  voyez  ci-dessns,  p.  34,  Joubb. 

TouB,  manière  de  tourner  (une  poésie)  : 

J'ignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode,  (x,  177.  Poes,  div.  3o.) 

TOURNEMAIN  (Uir),  le  temps  de  tourner  la  main  : 

La  poudre  que  tu  dis  n'est  que  de  la  commune  , 
On  n'en  fait  plus  de  cas  ;  mais ,  Cliton ,  j'en  sais  une 
Qui  rappelle  sit6t  des  portes  du  trépas, 
•    Qu'en  moins  d'un  tournemain  on  ne  s'en  souvient  pas. 

(rv,  io^,Hent.  1193.) 

Il  j  avait  dans  les  prenièret  éditions,  jusqu^en  x66o  indusiTement  : 

Qn*en  moins  de  fermer  TobiI.... 

Il  ne  faut  pas  confondre  tournemain  et  tour  de  main  :  Toyes  eî-deasuji  Toua. 

TOURNER,  activement  : 

.....  Tournant  le  discours  sur  une  autre  matière, 

U  n'a  ni  refusé,  ni  souffert  ma  prière,  (rv,  78.  Pomp*  I333.) 

TouBNm  Bif  : 

Qéohule  survient  avee  quelques  amis , 
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Met  l'épée  à  la  main  ,  tourne  en  fuite  le  reste,  (t,  73.  Théod,  1391.) 
Il  toum»  aet  apprét«  en  dirertissement.  (x,  198.  Poés,  dU\  60.) 
Va  y  ne  me  tourne  point  Octar  en  ridicule.  (ni|  159.  w^//.  ia49«) 

TouKNVE,  nentralement,  se  tourner,  et  quelquefois  se  changer  : 

Met  amoureux  désirs ,  vers  elle  superflus. 

Tournent  yen  la  beauté  qu'elle  chérit  le  plus,  (i,  947.  Âféi.  1770.) 

....  Tes  foueis  doivent  toiimer  ailleurs,  (u,  998.  PLrojr.  i456.) 
Qui  leur  tira  mourant  la  victoire  des  mains , 
Et  fit  tourner  le  sort  des  Perses  aux  Romains?  (ni,  ^gS,  PoL  176.) 
Mortel ,  ouvre  les  yeux  ,  et  vois  que  la  misère 

Te  cherche  et  te  suit  en  tout  lieu  » 
Et  que  toute  la  vie  est  une  source  amère , 

A  moins  qu'elle  tourne  vers  Dieu,  (vni,  i3o.  /mit,  i ,  I779«) 
Amitié  dangereuse,  et  redoutable  zèle, 
Que  règle  la  fortune,  et  qui  tourne  avec  elle!  (iv,  63.  Pomp,  85o.) 

TODEHÉ. 

....  Cette  volonté,  pour  lui  autre  tournée ^ 

Vous  peut-elle  obéir  après  la  foi  donnée?  (n,  209.  Sidr,  1609.) 

C'étoit  un  prince  foible,  un  esprit  mal  tourné»  (vn,  4^3.  Ptdeh,  555.) 

TOUT,  suivi  d'un  nom  sans  article  : 

Il  vint  hier  de  Poitiers,  et  sans  faire  aucun  bruit, 

Chez  lui  paisiblement  a  dormi  toute  nuit,  (nr,  184.  Ment,  808.) 

Pai  vu  quatre  prononciations  différentes  dans  nos  /",  et  trois  dans  nos  f, 
et  j*ai  cherché  les  moyens  d*en  Àter  tov/^i  ambiguïtés,  (i,  7.  Au  Itet.) 
Que  toutes  nations  apprennent  de  vos  bouches 

Ses  merveiUes  et  ses  grandeurs,  (ix,  m.  Off.  V.  9.] 

Louez,  tous  sexes  et  tous  Ages, 
Louez  ce  Dieu  vivant....  (ix,  i5i.  Off,  V,  45.) 
Le  croyez-vous  moins  fort  à  briser  tous  obstacles? 

(ix,  3a5.  Vêpr.  et  Compl,  i5.) 

Tout,  séparé  par  un  adjectif  du  mot  auquel  il  se  rapporte  : 

De  tous  les  deux  côtés  j*ai  des  pleurs  k  répandre  ; 

De  tous  les  deux  côtés  mes  désirs  sont  trahis,  (m,  399.  Hor,  396  et  397.) 

C*est  tout  le  rare  exploit  dont  il  se  peut  vanter,  (v,  385.  jéniir.  t534.) 

Tout  ck  que,  avec  le  pluriel  : 

Tout  ee  ^u'û  {le  monde)  a  de  rois  sembhlent  faits  pour  m*aimer. 

(vu,  3 18.  Psr,  791.) 
Puisse  tout  ee  ^ii*il  est  en  terre  de  fidèles 
....  Joindre  avec  ferveur  tous  leurs  encens  aux  miens! 

(vm,  68s.  Inùt,  iv,  aii3-aîifiO 
Tout,  entier,  tout  entier  : 

Notre  Aragon,  pour  nous  presque  tout  révolté, 
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Enlère  à  nos  tyrans  oe  qnHls  nons  ont  àté.  (y,  419.  D.  San.  3.) 
Augmentant  mon  ponroir  ,  il  me  Ta  tout  nyi,  (y,  53  i.  Nie.  414.) 
....  Tirant  toute  à  yous  la  suprême  puissance, 

Vous  me  laissez  des  titres  Yains.  (yh,  48.  yfffés,  976.) 
On  dit  que  cette  foi  ne  yous  donne  pas  toute,  (Yn,  aa3.  71/.  564.) 
Toute  son  âme  (du  Dauphin)  Yole  après  tes  étendards. 

(x,  217.  Poés.  d'ip,  339.) 

TouT|  adjectif,  deTant  an  nom  de  ville  féminin  : 

Oni  :  le  secret  n*est  plus  d'une  importance  extrême  ; 

Tout  Gorinthe  le  sait.  Nomme-lui  ses  parents,  (yi,  ao8.  (Xd,  1755.) 


«  Si  on  le  joint  (tout)  arec  le  nom  d'ane  ville,  quoique  ce  nom  de  Tille  toit  féminin, 
néanmoins  l'adjectif  tout  demeure  maicalin.  Exemple  :  Tomt  Rome  le  sait  on  Pa  im^ 
et  non  pas  toute  Rome  U  sait  ou  l*a  ra,  comme  le  cardinal  d'Ouat  le  dit  en  quelqu'une 
de  aca  leCtrea.  Amyot,  en  la  comparaison  d*AIcibiade8  et  de  Coriolanus,  le  dit  4uasi, 
sed  maie.  De  même  il  faut  dire  :  tout  Florence  en  est  ahreuvé^  et  non  pas  :  toute  Flo- 
rence en  est  ahreuiwi^  ou  aèreupée  ;  oft  en  ces  fiiçons  de  parler,  il  semble  qu'on  sonven- 
Ccnd  le  peuple,  et  que  c'est  comme  si  on  disoit  :  tout  le  peuple  de  Rome  ou  de  Florence 
l'a  vu  ou  en  est  abreuvé.  »  (Patru,  sur  la  remarque  crn  de  VaugelaSy  tome  I,  p.  api .) 

Le  conte  en  courut  par  tout  Rome. 

(La  Fontaine,  le  Roi  Cam/nule  et  lé  Maure  en  droit,) 

Tout»  sobstantiTement  : 

Étant  riche,  on  est  tout.,,,  (i,  453.  P'euve,  io63.) 

Boileana  dit  de  même  (Satire  tui.  Yen  199)  : 
Quiconque  est  riche  est  tout. . . . 

Tout,  entièrement,  tont  à  fait  : 

La  première  {condition)  est  que  celui  qui  souffre  et  est  persécuté  ne  soit 
ni  tout  méchant  ni  toaf  Yertuenx.  (m,  86.  Avert,  du  Cid^ 

Il  demande  un  homme  qui  ne  soit  ni  tout  méchant  ni  tout  hon.  (y,  4o5. 
tpit,  de  D,  San,) 

Vous  seres  touta  nôtre ,  et  Yotre  esprit  remis 
N*aura  plus  rien  à  perdre  an  camp  des  ennemis,  (in,  989.  Hor.  149) 

La  réflexion  des  lumières  sur  ce  bronze  en  fiiit  sortir  un  jour  tout  ex- 
traordinaire, (y,  38o.  jéndr,) 

Leurs  yeux  sont  tout  de  flamme....  (yi,  978.  Toit,  565.) 
Tout  ce  que  peut  TelTort  de  ce  cher  conquérant, 
Cest  de  Ycrser  des  pleurs  sur  Vinius  mourant. 
De  Terobrasser  tout  mort....  (yi,  655.  Oth,  1797.) 
Veux-tu  que  je  te  fasse  un  aYeu  tout  sincère?  (yii,  ao4.  Tit,  71.) 
Souffre -moi  toutefois  de  t&cher  à  portraire 

D*nn  roi  tout  menreilleux  l'incomparable  frère,  (x,  307.  Po^s,  div,  186.) 

....  Ts  déité, 
Qu*il  embrasse  et  voit  toute  entière,  (yiii,  647.  Imit.  iy,  1401.) 

Parmi  les  éditions  publiées  du  Tirant  de  Corneille,  deux  sur  dix  portent  tout  entière. 

Je  Yeux  bien  l'immoler  toute  entière  (ma  gloire)  à  mon  roi. 

(x,  177.  Poés,  div.  a3. 
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liis]  s'offrenl  totu  entiers  aux  hasards  du  devoir,  (x,  191.  Poér.  div,  86.) 
Je  t'offre  tous  entiers  et  mon  corps  et  mon  Ame.  (vm,  629.  imtt,  tt,  losg.} 
J*en  croyois  ses  regards ,  qoi  totu  remplis  d*amoar, 
Étoient  de  la  partie  en  un  si  l&che  tour,  (i,  197.  MéL  893.) 
Il  ne  faut  que  partir ,  j*ai  des  cheranx  tous  prêts,  (n,  5oo.  Ilàu,  laii.) 
....  Totu  honteux  d'avoir  tant  balancé. 

Ne  soyons  plus  en  peine....  (ni,  ia4<  ^ù^i  347  *^^'''*) 

Telle  est  la  leçon  de  la  première  édition  (1637),  d'une  des  imprcMioDs  de  ]638,  et 
de  l'édition  de  1639.  En  1644»  Corneille  a  mis  tomt  an  singulier,  non  pour  ériter 
l'aooord,  mais  parce  que  le  sens  vent  le  singolier  et  que  dans  i-es  rers  Rodrigue  paHe 
de  lui  seul. 

Un  excès  de  plaisir  nous  rend  tous  languissants,  (in,  176.  CU^  i35i.) 
....  11  les  tient  pour  lui  déjà  tous  assurés,  (nn,  685.  /mif.  rr,  9188.) 

Malgré  la  longue  remarque  de  Vaugelas  (p.  95-97)  sur  tout  adverbe,  ou  3  établit  (en 
1647)  quels  sont  les  cas  où  il  s'accorde  avec  le  nom,  l'usage  de  l'aooord  en  tout  cas, 
tant  au  féminin  qu'au  pluriel,  est  demeuré  assex  général  pendant  presque  tout  le  dix- 
septiéme  siècle.  Ménage,  dans  ses  Observations  (p.  3i  et  suivantes,  a*  édition,  1675), 
trouve  la  remarque  de  Vaugelas  ><  très-fausse,  *  et  défend  l'ancien  usage  par  i'exemide 
de  la  plupart  des  écrivains  français.  7  compris  le  sien.  De  Comeille  il  cite  un  passage 
du  Cid^  rapporté  plus  haut,  c  ttmt  honteux,  »  sans  parler  de  la  leçon  nonvelle  de  1644. 

....  Toi  qui,  tout  sortant  encor  de  la  victoire, 

Regardes  mes  travaux  du  séjour  de  la  gloire....  (ni,  538.  Pol.  1089.) 

«  Tout  sortant,  »  c'est-à-dire»  ne  Cûsant  que  de  sortir,  sorti  tout  récemment. 
Voyez  ci-après,  Tour-ruissAirr,  p.  393,  Va  ai  (Tout),  p.  435  et  436. 

Tout  de  ce  pas  : 

Suis-moi  tottt  de  ce  pas  ,  que  Tépée  à  la  main 

Un  si  cruel  afTront  se  répare  soudain,  (i,  194.  WêL  853.) 

Allons  tout  de  ce  peu  réclamer  tous  son  aide,  (ti,  i5i.  <Xd.  398.) 

Tâchez  de  lui  parler.  —  Ty  vais  tout  de  ce  pas,  (vi,  177.  OEd,  1007.} 

De  tout  LOiif  ; 

....  De  tout  loin  je  vous  ai  reconnue.  (11,  93.  Gal^  du  Pal,  i4i3.) 

Tout  devant  vous  : 

r 

S*il  faut  aller  plus  vite  ,  allons ,  je  vois  son  frère  , 

Et  vais  totU  devant  vous  lui  proposer  Taffaire.  (ii,  146.  Suiv,  370.)  i 

Tout,  bien  que,  quoique  : 

Tout  dédaigné,  je  Taiine....  (n,  166.  Suiv,  743.)  { 

Oui,  jeté  chérirai,  tout  ingrat  et  perfide,  (m,  3o7.  Hor,  599.) 

Juge  par  U  combien  ce  conte  est  ridicule.  | 

—  Tout  ridicule,  il  plaft....  (v,  159.  Uér,  5o.) 

Seigneur,  je  vous  Tavoue,  il  doit  m'étre  bien  doux 

De  voir  que,  tout  vainqueur,  je  règne  encor  sur  vous,  (v,  5i  i.  Nie,  a  car,) 

Toute  ingrate,  inhumaine,  inflexible,  chrétienne. 

Madame ,  elle  est  mon  choix ,  et  sa  gloire  est  la  mienne. 

(v,  60.  Théod.  999.) 
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Tout....  qitb,  avec  un  verb^,  dans  le  même  sens  : 

.  Tout  chétif  que  je  suis,  tout  lâche  et  criminel, 
Je  Tcax  te  reoeroir  areo  autant  de  zèle,  (mi,  678.  Imit,  vr^  3038.) 
Enx  qui  de  to§  destins  rompant  le  cours  fatal , 
Tous  mes  égaux  ^u*ils  sont,  m*ontfait  leurgénéral.  (ti,  a88.  Toh.  787.) 

....  Les  Dieux  qui,  tous  rois  que  nous  sommes, 
Punissent  nos  forfaits ,  ainsi  que  ceux  des  hommes,  (t,  337.  jétuir.  396.) 
SouTcnt  ceux  que  tu  rois  par  leur  Tertu  sublime 
Mériter  notre  amour,  emporter  notre  estime, 
Tomt  parfaits  ^u*on  les  croit ,  sont  le  plus  en  danger. 

(vni,  117.  Imit,  I,  i5ao.) 

Des  quinze  éditîoiis,  publiées  du  Tivant  de  Fauteur,  que  nous  «tous  comparées,  il 
aV  en  a  que  tro»  qui  donnent  c  tout  parftiits,  »  sans  accord.  Voyez  ci-dessus,  p.  891 
et  39a,  Tout,  entièrement. 

Du  TOUT,  tout  à  fait  : 

Après,  nous  ferons  voir  qu'il  me  faut  d'une  affaire 

On  du  tout  ne  rien  dire,  ou  du  tout  ne  rien  taire,  (i,  476.  Feuve^  1496.) 

Elle  est  de  fort  bon  lieu  ,  mon  père;  et  pour  son  bien  , 

S'il  n'est  du  tout  si  grand  que  votre  humeur  souhaite.... 

(iT,  174.  Ment,  60Î.) 
On  en  Toit  tous  les  jours  des  effets  étonnants. 
—  Enoor  ne  sont-ils  pas  du  tout  si  surprenants,  (rr,  904.  Ment.  1184.) 

....  Du  moins  son  crime 
N'est  pas  du  tout  si  noir  qu'il  Test  dans  votre  estime,  (yi,  387.  Tois,  74x0 

Son  exemple  me  rend  inuincible  du  tout, 

(Hitrdy,  Ut  Chaste*  et  tojrales  amourt  de  Tkeagene  etCanclée^  t'*  journée.) 

Du  tomt  ne  s'emploie  plus  sans  négation  eomme  dans  Texemple  de  Hardy  ;  et  avec 
une  nation,  il  ne  joue  plus  le  même  r6le  que  dans  nos  deux  derniers  exemples  de 
Comeifie.  n  Son  cnme  n'est  pas  du  tout  si  noir,  »  voudrait  dire  aujourd'hui  c  n*est 
nullement  si  noir,  >•  et  non ,  comme  dans  Corneille ,  «  n*est  pas  tout  à  fait  si  noir.  » 
Cest  à  la  négation  même,  et  non  à  hmt,  que  nous  ferions  rapporter  du  tout. 

Tout  à  fait,  complètement  : 

Je  suis  chrétien  yNéarque,  et  le  suis  tout  à  fait,  (m,  5 18.  PoL  667.) 
Je  veux  donc  d*un  tyran  tu  acte  tyrannique  : 

Puisqu'il  en  veut  le  nom,  qu'il  le  soit  tout  k  fait,  (vi,  58.  Perth.  898.) 
Je  suis  à  vous  p  Madame  ,  et  j'y  suis  tout  à  fait,  (vi,  73.  Perth.  i34>0 

Arass  tout,  tout  bbâu,  tout  db  woutiau,  tout  d*ur  tzhts,  voyez  aux  mots 
qui  aeeompagnent  tout  dans  ces  diTcrses  locuti(»ns. 

Tout-puissast. 

Si  voua  la  laisêiez  vivre,  envieux  tout'-puissantt^ 

Elle  auroit  plus  que  vous  et  d'autels  et  d'encens,  (v  ,  355.  j4ndr.  848.) 
....  De  sa  voix  les  termes  tout-pwssants.  (vni,  614.  Imit,  iv,  748.) 
Que  les  mauvais  désirs  demeurent  tout-puissants,  (vtit,  6'ii.  Imit.  rr,  877.) 
Tous-puissants  en  parade,  impuissants  an  besoin,  (x,  ai 3.  Poés,  div.  384.) 

Tout-puissant  est  une  sorte  de  composé  où  nos  anciennes  éditions  tantAt  font  accor- 
der tout  et  lantAt  le  laissent  inTariable.  Nous  suivons  ici,  pour  chaque  esemple,  le  texte 
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de  la  dernière  édition  iwpcimée  du  ▼iveat  de  GomeiDe.  Po«r  notre  prenicr  puiagr 
de  r Imitation  f  trois  des  impreuioas  antérieures  donnent  tous-puissatUt,  une  Umu- 
fmiisantti  poar  le  second,  six  ont  touê-pmsMmit, 

Noos  trouTons  dans  les  deux  dernières  éditions  du  Tkéâtre  Pailiance  de  mots  umt 
ditnm  traitée  de  même  comme  on  composé  : 


•...  Cet  yeux  tout^dipms^  pu*  un  soudain  ponTOÎr, 
Acherèrent  for  moi  Tefiet  de  oe  deroir.  (t,  178.  Eêr.  Say.) 

Tami'dinmi  est  imprimé  ainsi  avec  un  trait  d*nnion  dans  les  éditions  de  1668  et  àt 
l68a,  et  il  y  a  tout  sans  accord  anssi  bien  dans  ces  deux  dernières  qae  dans  tontes  les 
précédentes. 

TOUTE-PUISSANCE,  Toyez  ci-dessns,  p.  siSo,  le  i*'  exemple  de 
Quelque. 

TRACER,  an  figuré  : 

Yoyei  X,  i3i.  Pois,  div.  3. 

TRADITIVE. 

Toat  œ  qne  la  fable  nous  dit  de  aes  Dieox  et  de  let  métan]oq>lioses 
e«t  enoore  impossible,  et  ne  laisse  pas  d'être  croyable  par  Topinion  cob- 
mnne,  et  par  cette  TÎeille  traditipt  qui  nous  a  aocoutoméa  à  en  ouïr  parier, 
(i,  94.  Dise,  de  la  Trag.) 

Ce  BOt^  qni  se  trouve  d^  dans  Kicot,  mais  sans  définition  ni  tradoelion,  est  sias 
expliqué  par  Foretière  :  «r  Chose  apprise  par  tradition.  Les  Indiens  ne  aarent  rhîstoirr 
de  leor  nation  que  par  la  tradittpe  de  leors  pères.  Cette  oontnme  a  lien  par  une  ririlk 
trûdidpe  qni  a  force  de  loi.  » 

TRAFIQUER  db  : 

Depuis,  il  trafiqua  de  chapelets  de  banme.  (n,  443.  lUu$»  i8a«) 

TRAGÉDIE,  au  figuré  : 

Créou  seul  et  sa  fille  ont  fait  la  perfidie; 

Eux  seuls  termineront  tonte  la  tragédie,  (n,  SSg.  Méd,  Sjo.) 

Nous  employons  Aréqueounent  aujonrd'hai  le  mot  drame  dans  an  sens  analogne. 

TRAGI-COMÉDIE. 

Clitatndrt  et  le  Cid  ont  été  ainsi  désignés,  Ton  dans  les  éditions  de  1 63a- f  657,  Tsatre 
dans  celles  de  i637-i644*  Voyez  tome  I,  p.  a57  et  258;  tome  III,  p.  io.>,  noie  1; 
p.  117,  note  I  et  noteo;  tome  Y,  p.  4o?>. 

TRAGIQUE,  funeste  : 

Quittez,  quittez,  Madame,  un  dessein  si  tragique,  (in,  i5i.  Cld^  829.) 

Camille,  ainsi  le  ciel  t'aroit  bien  arertie 

Des  tragiques  succès  qu*il  t^aroit  préparés,  (m,  357.  Hor.  »ar.  3.) 

....  Moi,  tout  efTrayé  d*un  si  tragique  sort. 

J'accours  pour  tous  en  faire  un  funeste  rapport,  (rr,  499.  Rod.  1649.) 

TRAHIR,  au  figuré,  avec  un  nom  de  chose  pour  régime  direct  : 
Mon  bras,  qui  tant  de  fois  s  sauyé  cet  empire. 
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Tant  de  fois  affermi  le  trAne  de  son  roi, 

Trahit  donc  ma  querelle»  et  ne  dit  rien  ponr  moi?  (ni,  118.  CUif  )440 

To  trahis  mes  bienfaits,  je  les  reux  redoubler,  (m,  4^9*  ^''i*  i7<'7-) 

Auroit-il  pu  trahir  Tespoir  d'en  faire  nn  gendre?  (yi,  610.  Oth.  7^7.) 

....  Ce  seroit  trahir  tout  oe  que  je  leur  doi, 

Que  leur  promettre  un  cœur  quand  il  n'est  pins  à  moi.  (yi,  i4i.  OKd,  lyS,) 

Trahib  queiiQite  chose  k  quelqu'un  ,  le  loi  découvrir,  le  lai  faire 
connaître  : 

Que  je  pous  puisse  encor  trahir  son  artifice, 

Et  pour  mieux  tous  serrir,  rester  à  son  serriee.  (11,  a4ô»  Pi,  ray.  3t3.) 

....  Si  son  entretien  ne  me  trahit  sa  flamme, 

J'aurai  Fœil  de  si  près  dessus  ses  actions, 

Que  je  m'éclaircirai  de  ses  intentions.  (11^  a68.  PL  roy.  674O 

Elle  eftt  pu  trahir  son  secret  aux  princes,  on  à  Rodogune»  si  elle  l'eût 
su  plus  t6t.  (lY,  4>S*  Exam.  de  Âod.) 
Métrobate  Ta  fait  par  des  terreurs  paniques, 
Feignant  de  iui  trahir  mes  ordres  tyranniques.  (y,  5a6.  Nie.  33s.} 

TsAHia  Uk.  jusnCK  X  i.*amdur  PAnmintL,  Yoyezao  tome  I  du  Lexique  ^  p.  11,  X 
après  trahir. 

Se  teahie,  trahir  ses  intérêts  : 

....  Sur  oe  doux  espoir  dussé-je  me  trahir. 

Puisque  yous  le  youIck,  je  jure  d*obéir.  (y,  ^^6.  D,  San.  179.) 

Se  TftAXim  À  : 

Souffrir  qu'il  se  trahisse  aux  rigueurs  de  mon  sort!  (y,  107.  Hér.  1173.) 

Teahi,  snbstantiYement  : 

Le  traître  et  le  trahi^  le  mort  et  le  TÎYant, 

Se  trouYent  à  la  fin  amis  comme  devant.  (11,  5 30.  ilUa.  i6a3.) 

TRAINER,  entraîner  : 

En  tous  lieux  après  yous  il  trame  la  YÎctoire.  (ni,  5 10.  PoL  5to.) 

Le  prince  Antiochus,  dcYcnu  nouYcan  roi, 

Sembla  de  tous  côtés  traîner  l*heur  avec  soi.  (iy,  43 i.  Rod.  54.) 

Voiture  trooTe  le  mot  impropre  :  «  Traimer,  dit-il,  donne  toajoon  l'idée  de  quelque 
chose  de  douloureux  ou  d^humilunt....  9  Puii  un  rm  de  Raane  lui  rerient  en  mé- 
moire, et  îl  termine  ainti  m  note  :  «  Le  mot  tratmer  est  encore  bauremement  employé 
pour  âgnifier  une  douce  riolence,  et  alors  il  est  mis  ponr  entraimer  t 

Charmant,  jeune,  traînant  tous  les  ctturs  après  soi.  v 

{Phèire^  acte  II,  loène  y,  vers  639.) 

TEAivEB,  dans  divers  emplois  figurés  : 

La  mort  n*a  rien  d'affreux  pour  une  âme  bien  née  ; 

A  mes  c^éspour  toi  je  Vai  cent  fois  tratàée.  (y,  197.  lier,  9 5 3.) 

Cest  YOUS  qui  sous  le  joug  tnUàez  des  coeurs  si  braves; 

Ils  étoient  plus  que  rois,  ils  sont  moindres  qu*eschiYes.(Yi, 398.^17/. 837.) 

Cependant  sans  se  plaindre  ils  ont  tmtnélear  YÎe.  (xm,  38^.  /mi/,  m,  a537.) 

C*est  contre  cette  chair,  notre  fiére  ennemie. 
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Qae  tant  que  noni  traùtons  cette  ennnyeate  TÎe^ 
Non*  aTODf  à  oomlMittre....  (vm»  365.  Imii.  ui,  9164O 

TAAiBEa,  neutralement  : 

« 

Des  antres  le  grand  nom  sans  mérite  ennobli 
Anra  ce  qot  t*est  dà  de  glcûre  et  de  louange. 
Cependant  que  le  tien  trainera  dans  Tonblly 
S*il  ne  tombe  assez  bas  poor  iraùter  dans  la  fange. 

(yin,  507.  Imii.  ni,  $107  et  5io8.; 

TAàlNÀiiT,  Ainm,  qui  traîne  en  longueur^  qui  se  prolonge  : 

....  Que  ne  pent  ma  baine  arec  un  plein  loisir 

Animer  les  bonireanx  qu'elle  sauroit  choisir, 

Repaître  mes  douleurs  d'une  mort  dure  et  lente, 

Vous  la  rendre  à  la  fois  et  cruelle  eitrainante!  (▼,93.  Théod,  1696.) 

TBAtiTÀNT,  ANTB,  faible,  SADS  foFce,  languissant  : 

Mon  âme  trafnante,  abattue, 
N*a  qu'un  moment  à  virre,  et  ce  moment  me  tue.  (▼,  354-  ^adr,  811.) 
Vous  arez  feint  d'aimer,  et  permis  l'espéracoe  ; 
Mais  cet  amour  traùuutt  n'avoitque  l'apparence,  (ti,  5of>.  Soph,  Sas.) 

....  Ma  rraiVum/e  langueur.  (Tin,  390.  /mif.  m,  3688.) 
Que  leur  dévotion  est  traînante  et  débile  !  (tih,  639.  imit.  iy,  1349O 

Tbaîhé  (en  longuenr)  : 

En  matière  d'byménées 
L'importune  langueur  des  affaires  trainéet 
Attire  assez  souTcnt  de  Acheux  embarras,  (tii,  3o.  Âgés,  597.) 

TRAlNEUR  d'«féb  . 

Chacun  croit  votre  gloire  à  faux  titre  usurpée^ 

Et  TOUS  ne  passez  plus  que  pour  traCneur  itêpêe,  (11,  471.  ///<■».  710.) 

Soivaot  Furetière ,  «  il  se  dit  particulièrement   d*un  filou ,   qu'on  appelle  traS*nr 
d'èpàe^  qui  porte  une  épée  et  qui  ne  va  point  à  la  guerre.  * 

TRAIT,  dard,  flèche,  an  fignré  : 

....  Toi,  qui  vois  les  traits  dont  mon  cœur  est  percé, 

Viens  me  voir  achever  comme  j'ai  commencé,  (m,  189.  Cidj  i643.) 

....  Mon  cœur  n'est  point  à  l'épreuve  des  traits 
Ni  de  tant  de  vertus,  ni  de  tant  de  bienfaits,  (rv,  80.  Pony».  1391.) 
Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts, 
D'un  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes,  (x,  107.  Pois,  div,  94O 

11  s'agit  de  la  prise  de  Saumnr  par  Louis  XIII. 

Traft,  linéament  (du  visage)  : 

Don  Rodrigue  surtout  n'a  trait  en  son  visage 

Qui  d'un  homme  de  cœur  ne  soit  la  haute  image,  (m,  107.  Cid,  19.) 
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Tbait,  dessin;  tibsa  un  trait,  dessiner  : 

Quand  j'ai  peint  un  Horace,  un  Auguste,  un  Pompée, 

Assez  heureusement  ma  muse  s'est  trompée, 

Puisque,  sans  le  savoir,  arecque  leur  portrait 

Elle  llroit  du  tien  un  admirable  trait,  (x,  97.  Poes,  dw,  40.) 

Cm  Tcrt  s'adrMMAt  au  cardinal  Masarin. 

Trait  d'art,  de  MiPRis,  db  mit  : 

C'est  un  traii  d'art  pour  mieux  abuser  par  une  fausse  mort  le  père  de 
Qindor  qui  les  regarde.  (11,  433.  Bxam,  de  tilUu,) 
Mon  âme  veut  et  n'ose,  et  bien  que  refroidie, 
N'aura  trait  de  mépris  si  je  ne  l'étudié,  (u,  48.  Gai,  du  Pai,  570.) 

....  Si  votre  amitié 
Sentoit  pour  mes  malheurs  quelque  trait  dépitié^ 
Elle  m'épargneroit  cette  fatale  vue.  (vu,  4i6.>ii/cA.  888.) 

TRAITABLE  1  : 

Pentends,  vous  n'êtes  pas  un  homme  de  débauche. 

Et  tenez  celles-là  trop  indignes  de  vous 

Que  le  son  d'un  éca  rend  traitahUs  à  tous,  (iv,  i43.  Ment.  40.) 

TRAITER. 

Bien  qu'Attila  me  traite  assez  confidemment....  (vu,  i53.  Àtt,  109 1.) 

Traitrr  X.' amour  : 

Géraste  n'agit  pas  mal  en  vieillard  amoureux,  puisqu'il  ne  traite  C amour 
que  par  tierce  personne,  (u,  121.  Exam,  de  la  Suiv.). 

Traitrb,  en  parlant  des  événements  qui  forment  le  sujet  d'ane 
pièce  de  théâtre  : 

Je  croîs  que  nous  devons  toujours  faire  notre  possible  en  sa  faveur  {de 
r unité  de  jour),  jusqu'à  forcer  un  peu  les  événements  que  nous  traitons, 
pour  les  y  accommoder.  (1,  3.  yiu  iect,) 

Traitrr  db  : 

Voyez  tle  quel  mépris  vous  traite  son  parjure.  (11,  35o.  Méd.  soS.) 

A  l'envi  l'un  et  l'autre  étaloit  sa  manie, 

Des  mystères  sacrés  hautement  se  moquoit, 

Et  traUoit  de  mépris  les  Dieux  qu'on  invoqnoit,  (m,  Ssâ.  PoL  83s«) 

Yoyes  eneorç  x,  130,  Poét.  diy.  toc. 

Polyeuote  pour  vous  ne  manque  point  d'amour  ; 

S'il  ne  vous  traite  ici  Rentière  confidence....  (in,  494-  ^o^»  t37.) 

....!>•  quelque  rigueur  que  le  destin  me  traite. 

Je  perds  moins  à  mourir  qu^à  vivre  leur  sujette,  (iv,  493.  Hod.  i535.) 

Yoya  ci- dessus,  p.  140,  Ooau  (TaAixsa  i>'}. 
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Tkaitbe  àvsc  qublqu'un  : 

Ne  Toas  offensez  pa»,  objet  rare  el  charmaiit, 

Si  nui  haine  wêc  loi  tnUtê  un  pea  mdement.  (t,  38.  Théod.  466.} 

TRAITEE. 

Paivdie  bm  TBAirAB,  dans  la  tragédie  : 

Va,  ta  Vtu  pris  en  iraùre  :  un  guerrier  m  raillant 

N*eàt  jamais  succombé  sous  un  tel  assaillant,  (m,  19a.  Cid,  lyiS,) 

Mon  TMAtraB,  dans  le  plus  haut  style,  en  parlant  d'un  amant  per- 
fide, infidèle  : 

Je  Tai  dit  à  mom  traùre..,.  (yi,  36.  Perth.  389.) 

A  travers  ces  rameaux  je  vois  Tenir  mon  traùre.  (vi,  338.  Tois.  1987.) 

TRAITRESSE  (In)  : 

Moi f  Seigneur, moi, que j*eusse une dme  si traUreuet  (ui,  4S0.  Cin^  i477) 


TRAME,  au  figuré,  pour  vie  : 

Mon  père  est  mort,  Elrire  ;  et  la  première  épée 

Dont  s*est  armé  Rodrigue ,  a  sa  trame  coupée  !  (m,  i5o.  Cid^  798.) 

Quelle  borreur  d'embrasser  un  homme  dont  Tépée 

De  toute  ma  famille  a  la  tramé  coupée!  (m,  35^.  Uor,  x6i6.) 

....  Pour  venger  sa  trame  indignement  coupée, 

N*arboreront-ils  point  l'étendard  de  Pompée?  (ti,  368*  Sert.  io5.) 

•...  Tout  me  sera  doux  si  toa  trame  coupée 

Me  rend  à  mes  aïeux  en  femme  de  Pompée,  (ti,  407*  '^'^'  1061.) 

Quoi  que  la  perfidie  ait  osé  sur  sa  irame^ 

n  vit  encore  en  vous,  il  agit  dans  votre  Ame.  (rr,  83.  Pomp*  1369  rcr.) 


G>nieine,  en  1660,  a  fliitièreiiieiit  changé  le  premier  tert  de  oe  denier  ex«Bple.  Oa 
voit  qne  dans  tooa  les  antres  le  mol  trame  est  aocompagné  dn  mot  eompée  qoi  condaue 
et  eipUqne  la  métaphore. 

TRANCHANT. 

....  Rendez  le  tranchant  k  ces  glaires  rouilles 

Que  du  sang  espagnol  vos  pères  ont  souillés,  (x,  a59.  Poét,  div,  ii5.} 

TaAwcHAWT,  pour  l'arme  même  cpii  tranche  : 

....  De  quelque  tranchant  que  je  sonffire  les  coups. 

Je  meurs  trop  glorieux»  puisque  je  meurs  pour  tous,  (n,  Soi.  £iius,  ia43.) 

TRANCHER  CONTES  quelqu'un,  combattre  contre  lui  : 

Toujours  pour  les  duels  l'on  m'a  tu  sans  effroi, 

Mais  je  n'ai  point  de  lame  à  trancher  contre  toi.  (i,  447>  ^«uiv,  970  par.) 

T&ANCHIE  LES  JOUES,  LE  DESTIN  HE  QUELQu'uN,  le  tuer  : 

••••  La  pcsief 
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Qui  pait-ètre  à  TOt  yeux  Tiendra  trancher  mes  jours  ^ 

Si  mon  lang  répandu  ne  lui  tranche  le  cours,  (yi,  i65.  <Xd.  741.) 

....  C'est  dans  votre  festin 
Que  ce  soir  par  Totre  ordre  on  tranche  ton  destin,  (ti,  369.  Sert,  108.) 

Tbahchia,  interrompre,  arrêter,  terminer  : 

Il  alloit  au  conseil,  dont  Theure  qui  pressoit 

A  tranché  ce  discours  <ju*à  peine  il  commençoit.  (ni,  io8«  Cid^  4^.} 

....  Toujours  la  fortune,  à  me  nuire  obstinée, 

Tranche  mon  espérance  aussitôt  qu'elle  est  née.  (m,  55 1.  PoL  i37a0 

Je  ne  mets  point  d'obstacle  à  tos  derniers  secrets; 

Mais  tranehêM  promptement  d'inutiles  regrets,  (t,  85.  Théod,  i54i.} 

....  Pour  trancher  le  oours  de  leurs  dissensions. 

Il  fiiut  fermer  la  porte  à  leurs  prétentions.  (▼,  4*3 •  ^>  ^'a*  «>7«) 

▼o ja  ÔHieMiit,  à  TkAMcaia  us  joubs,  ete. ,  I0  Moand  ▼«•  ée  Pesas^  à*OÊSdàfe, 

TmiLHcasa  lb  mot,  se  servir  d'an  mot  déôûf,  du  véritable  terme  : 

Dis-loi  qu'à  tout  le  peuple  on  va  l'abandonner. 

Tranche  le  mot  enfin,  que  je  la  prostitue,  (t,  48.  Thàod.  707.} 

Notons  en  psMant  qa*on  employait  à  une  époqns  Bnlérienre  TexpreMion  tme/dur 
les  mou  dans  on  sens  fort  psrticiilier  :  «  //  m^a  tranché  mes  mots,  c'est-à-dire,  il  m'a 
déterminé  qoand  et  combien  je  dov  parler.  Qumcumque  dicit,  verbe  sunt  prmtcripta. 
Ce  sont  moiz  trenches  toat  ce  que  il  dit.  »  (liath.  Cordier,  de  Latini  sermonU  emem- 
datione,  chapitre  Lvin,  p.  6o5,  $  a8o.) 

TaAMGHn,  absolmnent,  décider  : 

Choisissez  hors  des  trois,  tranchez  absolument,  (t,  4a6t  D,  San,  i83.) 

TaiMCHER  DB,  avec  on  adjectif  ou  un  substantif,  faire,  jouer  le 
personnage  de  : 

Tu  tranches  du  Acfaeux....  (i,  416.  Kew^e,  3aS.) 

Ne  tranchez  point  ainsi  de  la  respectueuse,  (n,  178.  Suiv,  989.) 

Tranehani  du  généreux,  il  croit  m'éponvanter.  (m,  555.  Pol,  1457.} 

Que  j'en  sais  coBune  lui  qui  parlent  d'Allemagne, 

Et  si  l'on  vent  les  eroire,  ont  tu  chaque  campagne  ; 

Sur  chaque  occasion  tranchent  des  entendus...!  (nr,  187.  Ment.  863.) 

Maroelle  aura  sans  moi  commis  cet  attentat  : 

J'en  saurai  près  de  lui  faire  un  crime  d'État, 

A  ses  ressentuunts  ^Aler  ma  colère. 

Lui  promettre  vengeance  et  trancher  du  sévère,  (v,  95.  Théod.  177a.) 

Quoi?  vous  tranches  ici  du  nouveau  gouverneur?  (v,  a6.  Théod.  9o5.) 

Qui  tranche  trop  du  roi  ne  règne  pas  longtemps,  (v,  545.  Ifte.  749O 

«  De  se  pourvoir  de  pain  ches  le  boulanger,  e^est  trancher  par  trop  de  llionune  de 
ville.  »  (Olmer  de  Serras,  p.  8a i.)  —  Ifous  lisons  dans  Tédition  de  1771  du  Dietion- 
noire  de  Trévoux,  non  dans  la  première  (1704),  ni  même  dans  celle  de  I75a,  que  c'est 
une  expreiiion  du  style  bourgeois  et  familier.  ComeiUei  on  vient  de  le  voir,  l'a  em- 
ployée sans  scnçule  dans  tous  les  styles. 

TRANCHÉE,  en  termes  de  gœrre  : 

Il  veut  de  sa  main  propre  enfler  sa  renommée» 
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Voir  de  tes  propret  yeax  Téut  de  son  armée,... 
Visite  U  tranchée,,,,  (x,  sio.  Poés,  dw,  9i440 

TRANSI,  au  figuré  : 

....  J*ai  le  cœur  transi 
De  crainte  qae  qoelcpi'an  ne  te  décoarre  ici.  (ii^  367.  Pi,  roj,  843.) 

« 
TRANSMETTRE  1 1^  vu  : 

Pour  moi,  qa*Qn  sang  moins  noble  a  transmis  à  la  pîa^ 

Je  n*ose  m'éblouir  d'un  pen  de  nom  fameux 

Jusqu'à  déshonorer  le  trône  par  mes  Tœux.  (vi,  386.  Sert,  546.) 

TRAVAIL,  au  pluriel,  exploits,  actions  gaerrières  : 

Fant-il  combattre  enoor  mille  et  mille  rivaux, 

Aux  deux  bouts  de  la  terre  étendre  mes  travaux?  (m,  196.  Cm/,  1784O 

Travail,  au  pluriel,  peines,  épreuves,  tourments  : 

Lui  qu'Apollon  jamais  n*a  fait  parler  à  faux. 

Me  promit  par  ces  vers  la  fin  de  mes  travaux,  (ni,  390.  Mor.  194.) 

TRAVAILLER,  au  figuré  : 

....  S'il  t'a,  par  pitié,  permis  une  victoire. 

Ta  victoire  dle-méme  a  travaillé  pour  lui.  (x,  ii3«  Poés,  div,  loo.) 

Teavaillbh,  activement,  agiter,  tourmenter  : 

Toujours  le  même  soin  travaille  mes  esprits,  (n,  436.  lUus,  35.) 
Un  oracle  m'assure,  un  songe  me  travaille,  (ni,  335.  Hor,  laii.) 

Cétsit  là,  oomme  nous  l'apprêtions  par  ce  passage  d«  Montliic,  une  phrase  da  l«o- 
gage  ordinaire  :  «  La  nuict  propre  que  nous  arrioasmes,  à  mon  premier  sommeil  ie  &» 
▼n  songe,  qui  me  trauailla  plus  que  si  i'eusse  eu  quatre  iours  la  fieure  eontinœ.  > 
(Commentaires f  livre  V,  folio  190,  verso.) 

Ss  TRAVAILLEE  À  QUELQUE  CHOSE,  s'jT  appliquer,  s'j  fatiguer  : 

....  Je  ne  saurois  voir  la  main  qui  m'a  vengé. 

En  vain  jem'/rrapoii/e....  (m,  160.  Cid^  1009.) 

Plus  l'esprit  l'j  /rapoii/e ,  et  plus  il  s'y  confond,  (vm,  687.  imit.  iv,  aaa;.} 

La  locution  :  se  travailler^  se  travailler  à,  est  ancienne  : 

Il  est  aisé  d'entrer  dans  le  palle  seionr, 
La  porte  7  est  oonerta  et  ne  dost  nuict  ne  iour  ; 
Mais  qui  veut  ressortir  de  sa  salle  profonde, 
Pour  renoir  derechef  la  clarté  de  ce  monde, 
En  vain  il  se  trauaille^  il  se  tourmente  en  vain , 
Et  tonsiours  se  verra  trompé  de  son  dessein. 

(Gamier,  Hippoljie,  acte  II,  vers  197.) 

Comme  à  les  arrester  il  se  trouait  le  ainsi, 

Et  qu'eux  à  reculer  se  tramaillent  aussi, 

Yuici  venir  le  monstre,  et  à  l'heure  et  à  l'heure 

Les  chenaux  esperdns  rompent  toute  demeure.  [Ibidem,  acte  IV^  vers  i37  et  i3S.) 
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TlAVAlLLi  BE  : 

Ahattn  de  tristcste  et  travaillé  «Talarmes, 

Soupirer  et  gémir,  c*ctt  toat  ce  qae  je  puis,  (ix,  347.  Ps.pén»  ai.) 

TRAVERS,  substantivement,  au  propre  : 

Câidée  et  Hippoljte  lODt  deux  Toisinet  dont  les  demeures  ne  sont  sé- 
parées que  parle  traders  d*une  me.  (n,  i3.  Exam,  de  la  Gai.  du  Pal,) 

TaAYBBSy  au  figuré  : 

Quoique  tous  nommiez  folies  les  travers  d*anteur  on  tous  tous  êtes 
laissé  emporter....  (x,  4^4 •  l^t*r,  apoL) 

Yoyes  U  note  a  de  la  page  indiquée. 

TRAVERSE,  événement  qui  met  obstacle  à  nos  désirs,  à  nos  vo- 
lontés : 

Penses-tu  qu'après  tout  j'en  quitte  encor  ma  part, 

Et  tienne  tout  perdu  pour  un  peu  de  traverse?  (it,  197.  Ment*  1073.) 

TRAVERSER  (Sb)  le  sbin  db  : 

(Jocaste)  Se  saisit  du  poignard,  et  de  sa  propre  main 

A  nos  jeux  comme  lui  «'en  traverse  U  sein,  (ti,  316.  Œd,  1986.) 

TRAVETEAU. 

Pâmes,  soles,  appuis,  jambages,  traveteaux,  (11,473.  Illiu,  75a.) 

Ce  mot  y  que  nous  n'arons  pas  tronvé  dan*  les  dictionnaires,  doit  désigner  ntie 
pootre  terrant  de  traTerae  entre  d'antres  eharpentes.  Compares,  pour  la  forme,  travée  ^ 


TRÉRUCHER,  au  propre  et  au  figuré  : 

Je  flatlois  ta  manie,  afin  de  t'arracher 

Du  honteux  précipice  où  tu  vas  trébucher,  (m,  56o.  Pol,  i5740 

Oui,  Pompée  aTeclni  porte  le  soit  du  monde. 

Et  Tent  que  notre  Egypte,  en  miracles  féconde. 

Serre  à  sa  liberté  de  sépulcre  ou  dVppui, 

Et  relève  sa  chute,  ou  trébuche  sous  lui.  (iv,  39.  Pomp,  39.) 

Ce  n'est  pas  tout  d'un  coup  que  tant  d'orgueil  trébuche, 

(nr,  487.  Rod,  1399.) 

N*est-il  pas  Trai  aussi  qu'il  y  ponrroit  être  excité  plus  fortement  par  la 
vne  des  malheurs  anÎTés  aux  personnes  de  notre  condition,  à  qui  nous 
ressemblons  tout  à  fait,  que  par  Timage  de  ceux  qui  fout  trébucher  de  leurs 
trAncs  les  plus  grands  monarques?  (t,  406.  ÉpCt,  de  D.  San.) 

La  Discorde  et  TEnTie  trébuchent  dans  les  enfers,  (ti,  a3a.  Dest,  de  la 
Tois.) 

Il   présente  ce  portrait  aux  yeux  de  la  Discorde  et  de  l'EuTie,  qui 
trébuchant  aussitôt  aux  enfers,  (ti,  a6i.  Tois,) 
Tremble,  et  crois  Toir  bientôt  trébucher  ta  fierté, 

(>>«1imitLB.  XII  16 
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Si  je  pais  t'enlrfcr  ce  que  tu  m'as  6té.  (ti,  378.  Sert»  347.) 

•••.  Mon  courroux  chancelant 
Trébuché^  perd  sa  force,  et  meurt  en  tous  parlant,  (ti,  ^oS,  Sert,  1008.) 
Je  le  hais  fortement,  mais  non  pas  à  Tégal 
Des  murs  que  ma  perfide  eut  pour  séjour  natal. 
Le  déplaisir  de  Toir  que  ma  mine  en  Tienne, 
Craint  qu'ib  ne  durent  trop,  s'il  faut  qu'il  les  soutienne. 
Puisse-t-il,  ce  riTal,  périr  dès  aujourd'hui  ! 
Mais  puissé-je  les  Toir  trébucher  aTant  lui!  (ti,  594*  Sopk»  I9i56.) 

Le  Tout-Puissant  m*a  si  bien  garanti 
Que  j*ai  TU  trébucher  les  haines  les  plus  fières.  (ix,  169.  Off'.  V.  97.) 
Il  ne  sauroit  tenir  pour  illustres  conquêtes 
Des  murs  qui  trébuc/ioiemt  sans  écraser  de  tètes,  (x,  aSB.  Poés.  di?.  \{,) 

Ttébuekerf  on  le  Toit,  ne  signifie  pes  lenloment  chanceler,  nuis  tomber.  Ce  mm 
est  ancien  : 

Ttébueke,  déloyal,  an  flenne  Adberontide.  (Hardy,  CcrioUu^.) 
Yoyei  an  tome  I  dn  Lexique^  p.  176,  CHoma. 

TREILLISSÉ,  fait  en  treillis  : 

Ces  sutues  portent  sur  leurs  tètes  des  corbeilles  d*or  trmUutéêt,  (vif 
a66.  ToU.) 

TREMBLEMENT. 

Qu'il  ait  sur  chaque  ton  ses  rimes  ajustées, 

Sur  chaque  tremblement  ses  syllabes  comptées,  (x»  7$.  Pom.  div.  lo.) 

«  TremhUmem,  Terme  de  muiîqoe.  C'est  nne  cedeaoe  de  Tob.  Un  bean  tremMeamii 
faire  des  tremblementê.  »  {Dietùmtuûre  de  RieheUt^  i(Mo.) 

TREMBLER  a,  avec  un  infinitif  : 

Ma  timide  Toix  tremble  à  te  dire  une  injure,  (i,  276.  CUt.  ai.) 
VousTojex  que  jefre«Â/e  à  tous  le  déclarer,  (ti,  653.  OffA.  1768.) 
Toute  ingrate  qu'elle  est,  je  tremble  à  lui  déplaire. 

(ti,  5i.  Pertk.  744,  et  Tn,  ai3.  TU,  33«.) 
....  Ah  !  Madame,  je  tremble 
A  TOUS  direencor....  (th,  34^-  ^^*  i>o6  ^  <i<>7*) 
Us  brÀleront  d'agir,  quand  je  tremble  à  parler,  (x,  189.  Poés»  tRv,  70.) 

Toyes  encore  an  tome  I  dn  Lexique^  Â,  p.  7. 

TisHBLBB,  avec  un  nom  de  chose  pour  sujet,  figorément  : 

Les  dures  pactions  d'un  royal  hyménée 

Tremblent  sous  les  raisons  et  la  facilité 

Qu'aura  de  s'en  Tcnger  un  roi  si  redouté,  (x,  198.  Poés.  dip,  55.) 

TREMBLOTANT,  an  figuré  : 

Lorsque  tous  conserviez  un  esprit  tout  romain, 
Le  sien,  irrésolu,  tremblotant^  inoertain^ 


Ton  honacar  t'eit  plai  cher  que  je  ne  te  Mit  ebtre, 

Puûqu'îl  trempe  In  nuin*  dao)  le  laDg  de  mon  père. (m,  184.  CiJ,  i5io.] 
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De  la  Dioindre  mélëe  appréheDdoit  l'onge.  (lu,  187.  Hor,  to*  var.) 

Corneille  ne  t'eti  terri  de  es  mot  que  dm»  ce  pniiga,  toeore  M  l'j  tr*ù  p»  liiné  ; 
■ail  en  1G60  il  ■  mi*  : 

L«  ticB  1r4»1b,  1«  Ben  tmt  [«wiliii, 

TREMPE,  aa  figuré  1 

On  peut  en  lircr  [de  ta  àtétamorphoie  J'O'iJa)  dei  mjeu  de  tragédie, 
mail  nun  pas  înTcnter  nir  re  modèle,  fi  ce  n'ttt  des  épiiode*  de  même 
Irempe.  fi,  jS.  DUc.  de  la  Trng.) 

La  foLe  a'Érailen'nt  pa»  de  Tneill<:i]i'e  tnmp*.{t,  iSg.Jbom,  An  Met.) 
Ah  !  *i  Totre  grande  Ame  i  peine  s'en  répond, 
La  mieniiP,  qux  n'est  pjs  d'une  trempe  si  hellc. 
Rédatte  BU  même  ciïort,  Srigncur,  que  fcra-t-elle?  (m,   m.  Ta.  Sig.) 

Il  m'est  eilrémemeut  glorieux  qu'un  esprit  de  cMIe  irtmpt  ait  asaei 
considéré  mon  ounage  poar  le  vonloii'  traduire,  (x,  p3,  PeJi.  Mr. 
Àa  Utt.) 

TREMPER,  monillcr  «d  plongeaiU  ; 
□car  t'est  plus  cher  que  je  ne  te 
Irempe  tes  mains  dan)  le  sang  de 

,  Taire  sabir  au  fer  la  préparativn  qui  le  convertit  en  acier, 
a  figaré: 

L'AmoBT  a  pris  le  mmd  de  me  punir  pour  tods; 
Le*  tniu  que  cette  nuit  il  trempait  de  fos  tannes 
Ont  triompha  d'an  conr  înTineible  à  fo«  oliarmes. 

(n,  186.  Pi.  ray.  1111.) 
Sa  iKUrm  1  : 

....  Lenn  Taillante*  mains 
St  IrtmférûMi  bien  mieux  au  sang  des  Africain*,  (m,  iG3.  Cùi^  1084.) 

Tamiri  og,  mouillé  de  : 

Et  notre  main  alnra  paiement  trtmpée 

Et  du  sang  de  César  et  du  sang  de  Pompée, 

Rome,  sans  Iror  donner  de  litre*  différent*. 

Se  croira  par  TOUS  seul  libre  de  dmx  tyrans,  (ir,  7}.  Pen^.  iioSet  tio6.> 

Stéphanie  entre  ici,  d4  pleur*  toute  irtmpU.  (t,  gS,  Théod.  \jSi,) 

TRËPAS,  au  pluriel  : 

A  oe  prix  j'aimerai  le*  plus  cruels  trdpiu,  (t,  41,  TlUod.  S7B.) 

....  If  j  consentet-TOU*  pa*? 
— Oai,Hadame,Buxpluilongsetp1asenielitni^M).(v,  ^i6.D.S^ul.  910.) 

TRÉPIDATION,  au  figuré  : 
Son  péril  n'est  digoe  d'aucune  oommisératioa,  selon  AristoU  niéroe,  et 
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ne  fait  naitre  en  Panditenr  qa*an  certain  mouTement  de  trépidation  inté- 
rieure, (it  70.  Dise,  de  la  Trag,) 

Faretiire  donne  tripiàeaion  oomme  on  terme  de  médecine  et  d*astranomie.  Concilie, 
on  le  Toit,  t'en  est  lenri  dam  le  langage  ordinaire. 

TRÉPIGNER. 

....  Si  je  fait  ballet  ponr  Tan  de  ces  beaux  lieux, 

Ty  ferai,  malgré  tous,  trépigner  tous  les  Dieux,  (x,  340.  Poés,  dw,  73.] 

TRES,  absolument,  beaucoup,  extrêmement  : 

Vous  êtes  belle,  plus  que  très,  (x,  174*  Poet,  dip,  6«) 

IfoQS  n'avons  pas  betoin  de  dire  qoe  ce  vers  est  un  badînage.  Le  rondean  d*oà  il  «t 
tiré  est  snr  le  ton  plaisant.  —  Les  pajsans  des  environs  de  Paris  emploient  aiseï  firé- 
qnoBment  trèe  de  cette  manière ,  snrtont  dans  les  réponsM.  «  Ce  terrain  est-il  boa? 
—  11  ne  Test  pas  trèê,  » 

TRÊVE  DE  : 

Trive^  met  tristes  yeux,  trêve  aujoard*bni  alarmes!  (vit,  167.  Att.  i437') 

PrKMDBB  TRÉTE  : 

....  Je  T^ai  pris  trêve  pour  un  moment, 
Qu*afin  de  tout  remettre  à  rotre  sentiment,  (vi,  4^3.  Soph.  a49.) 

TRIBULATION. 

Que  le  Seigneur  voits  exauce  au  jour  de  la  trihulation,  (x,  66.  Off.  ^.} 

TRINEy  adjectif  des  deux  genres,  qui  sert  à  exprimer  la  trinité  des 
personnes  en  Dieu  : 

Dieu  de  souTeraine  clémence, 
Qui  tiras  du  néant  ce  tout  par  ta  bonté, 
Unique  en  ton  pouvoir,  unique  en  ta  substance. 

Et  triae  en  personnalité,  (ix,  4S5»  Hjrmn,  4*) 

On  disait  aossi  trin  an  masculin  :  c  Dieu  est  un  en  nature  et  trim  en  personne».  » 
(Boufaonrs,  Fie  de  saint  FranetàS'Xavier^  p,  86  de  l'édition  tn-4*.) 

TRIOMPHE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Pour  gagner  un  triomphe  il  faut  une  TÎctoîre.  (nr,  479.  Rod.  1068.) 
....  Cen  est  une(i/o»ceiir)  ici  bien  autre,  et  sans  égale. 
D'enlever,  et  sitôt,  ce  prince  à  ma  rivale. 
De  lui  faire  tomber  le  triomphe  des  mains,  (vi,  5oi.  Soph,  713.) 

TRISTE. 

Je  veux  toujours  le  voir,  cet  ingrat  qui  me  tue, 

Non  pour  le  triste  bien  de  jouir  de  sa  Tue....  (vu,  5o4.  Sur.  loos.) 

TROCHAIQUE,  voyez  au  tome  I  du  Lexique,  p.  5q,  Anafestiques 
(Vns). 
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TROMPER  (Sb),  avec  un  nom  abstrait  pour  sujet  : 

Dieux  I  faites  que  ma  peur  puisse  enfin  te  tromper!  (ni  ,$99.  Pol,  764. 

Êtbx  trompé  de  : 

L'auditeur  n*Mf  point  trompé  de  son  attente,  (i,  94.  Dise,  de  la  TragJ) 

TROMPERIE,  illusion  : 

Je  ne  sais  si  je  Teille,  ou  si  ma  rérerie 

A  mes  sens  endormis  fait  quelque  tromperie»  (i,  3ao.  CRt,  798.) 

TROMPETTE  (Faihb  quelqu'un  lb)  de  quelque  chose,  le  lui  faire 
répéter,  divulguer,  publier;  allusion  aux  publications  que  faisaient 
les  crieurs  jurés,  au  son  de  la  trompette  : 

....  D*nn  discours  en  Tair,  qu'il  forge  en  imposteur, 

11  me  fait  le  trompette  et  le  second  auteur  I  (ir,  aa3.  Ment,  1496*) 

n  se  défend  longtemps  du  mal  qu'on  dit  d'autrui. 

Ou  s'il  en  est  enfin  convaincu  malgré  lui, 

11  ne  s* en  fait  point  la  trompette,  (viii,  5o.  Imit,  i,  34o.) 

DÉLOGE!  SàHS  TEOMPETTE,  voycz  au  tomc  I  du  Lexique,  p.  272, 

DÉLOGEa. 

TROMPEUR. 

Un  trompeur  en  moi  tronre  un  trompeur  et  demi,  (i,  47^*  f^eupep  1498.) 

La  forme  ordioaire  de  eetle  locotion  proverbiale  est  :  à  trompeur^  trompeur  et  demi. 
La  Fontaine  a  dit  : 

....  Cest  double  plaisir  de  tromper  le  trompeur. 

{Le  Coq  et  le  Renard^  livre  II,  fable  xv.) 

TRÔNE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Aujourd'hui,  dans  le  trône,  et  demain  dans  la  boue,  (ni,  543.  PoL  1188.) 
....  Monter  dans  le  trône  et  nous  donner  des  lois,  (ni,  394.  On.  aïo.) 

Dans  ee  vers  de  Cinna,  Voltaire,  en  1 764»  avait  changé  dans  en  sur^  et  ce  change- 
Ment,  eomme  nous  l'aToni  dit  en  note  à  U  page  indiquée,  s'était  maintenu  depais 
Ion  dans  tontes  les  éditions  de  Corneille. 

Je  serois  dans  le  trône  où  le  ciel  m'a  fait  naître,  (iv,  79.  Pomp.  1090.) 
Et  mal  sur  dans  un  trôna  où  tu  crains  l'avenir,  (y,  169.  ifér.  iZg.) 
Un  prince  est  dans  son  trône  à  jamais  affermi,  (t,  S5o.  Nie,  881.) 
....  D'un  roi  malheureux  et  la  fuite  et  la  mort 
L'assurent  dans  son  trône  à  titre  du  plus  fort,  (ti,  99.  Perth,  14.) 
....  D€uu  oe  même  trône  où  vous  m'ayez  touIu 
Sur  moi  comme  sur  tous  je  dois  être  absolu,  (ti,  34*  Perth,  34 1 .) 
Un  Tainqueur  dans  le  trône,  un  conquérant  qu'on  aime. 
Faisant  justice  à  tous,  se  la  fait  à  soi-même!  (ti,  46.  Perth,  643.) 
S'il  n'est  pas  dans  le  trône,  il  a  droit  d'y  prétendre,  (ti,  i59.  OXd.  io6,) 
Alors  que  dans  son  trône  il  rétablit  mon  père,  (ti,  967.  Tois.  aSo.) 
La  reine  Uypsipyle  assise  comme  dans  un  trône,,,,  (ti,  99a.  Tois,) 
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Quelle  betuté,  mes  sœurty  dans  ce  trânê  enfermée. 

De  ton  premier  oonp  d'oeil  a  mon  âme  charmée?  (yi,  agS.  Tou,  91a.) 

N*étei-vou8  dans  ce  tràne^  où  tant  de  monde  aspire, 

Qne  pour  assujettir  TEmperenr  à  Tempire?  (vri,  s4i.  TU.  991.) 

Un  moment  dans  le  tréne  éteint  tons  autres  feux,  (yn,  366.  Tit,  i554.) 

Vous  pourriez  partager  tos  soins  avec  un  gendre. 

L'installer  dans  un  trânê  et  le  nommer  César,  (rn,  404*  Paleh.  583.) 

Dans  le  trâne  arec  eux  Tamour  ponroit  monter,  (tu,  So5.  Sur,  1018.) 

Dien  m'a  mis  dans  le  trâne,,,.  (ix,  3s3.  Fépr.  et  CampL  i40 

De  quels  yeux  pnis-je  yoir  un  prince  de  retour, 

Qui  me  Toit  en  son  trâne ^  et  veut  rirre  en  ma  cour? 

(ti,  87.  Perthm  iSpo  fsr,) 

Ea  id60y  GonmDe  a  entièrement  disngé  ces  deax  Tert. 

....  Si  comme  en  son  trâne  il  n'est  seul  dans  ce  cœur. 

(tiix,  an.  Jmit»  ii,  708.] 
....  Vaincpieur  du  démon  qnVn  son  trâne  tu  brayeSé  (ix,  5 33.  Hymn,  11.) 
Ici  l'audace  impie  en  son  trâne  parut,  (x,  no.  Poés,  div,  55.) 
Quand  il  youdra  rentrer  au  trame  paternel....  (yi,  194.  Û&/.  i4ao.) 
Nous  l'installions  au  trâne  et  le  nommions  César,  (yn,  45>*  Pulch.  fjSt.) 

Malherbe  a  dit  (tome  I,  p.  a6o,  poésie  xa,  yen  i3)  : 

....  Mars  s*ftt  rois  lui-même  au  tréne  de  la  France. 

Pourroit-il  s'opposer  i  cette  illustre  envie 

D'assurer  sur  un  trâne  une  si  belle  vie?  (vi,  i38.  <^d,  loa.) 

Un  autre  ciel  s'ouvre,...  où  paroîl  ce  maître  des  Dieux  sur  son  trônt, 
(yi,  344*  Dess.  de  la  To'u.) 

Ce  mettre  des  Dieux  parott  sur  son  trône,  (yi,  345.  Toîs^.) 
Après  trente-trois  ans lur  le  trâne  perdus.,.,  (x,  88.  Poés,  div,  i3.) 
Prends-la  (ma  tête)  comme  tyran,  ou  l'attaque  en  vrai  roi. 
J'en  garde  hors  du  trâne  les  sacrés  caractères,  (yi,  64*  Perth,  1039.) 

Radne  a  dit  dans  la  Thébaîde  (acte  I,  wène  m,  ver»  ia4)  : 

n  faut  sortir  du  trSw  et  couronner  mon  frère. 

Pour  trâne  donne-moi  le  l)eau  front  de  Jnlie.  (x,  83.  Poés,  diç.  5.) 

Ce  vers  eat  extrait  de  la  Guirlande  de  Julie;  c'est  la  Tulipe  qui  {Mrle. 

On  voit  par  ces  exraaples  qu'autrefois  le  mot  trêae  désignait,  soit  simplement  le  siège 
rojal  (on  pontificaH,  et  dans  ce  cas  on  disait  :  sur  le  trAie;  aoit  toute  la  oonstmctioB, 
fermée  plus  on  moins  par  des  balustres  ou  par  quelque  autre  dôture ,  et  contenant  k 
siège  :  ce  second  sens,  qui  explique  très-bien  l'emploi  des  prépoMtions  Jans^  en,  kan 
de,  est  beaoeonp  plus  fréquent  que  l'autre,  non  pas  seulement  chez  Corneille,  mais  ea 
général  dm  les  écrivains  de  son  temps.  Duns  surtout  se  joignait  habituellement  à  tries, 
tant  en  prose  qu'en  vers,  c  Et  tout  cela  pour  se  conserver  dans  le  trône,  >  a  dit  d'Aa- 
bignac  lt*ratique  du  théâtre ,  p.  167)  ;  et  aillriirs  :  «  Jocaste  met  bien  légèrement  dees 
son  tréne  et  dans  son  lit  un  inconnu.  »  [Dissertation  sur  OEdipe,  édition  Granet, 
tome  II,  p.  a8.)  «  II  deruit....  considérer  celui-ci  (ce  roi)  dans  le  trSneà»  Castille.  s 
(Sendéry,  Observations  sur  le  Cid,  1637,  p.  57.) 

TROP,  outre  mesure,  plus  qu'il  n'est  nécessaire,  extrêmement  : 

....  Mon  affection  ne  sVst  point  arrêtée 

Que  chez  un  cavalier  qui  Ta  trop  méritée,  (r,  ai3.  Mél.  1168.) 

Pour  Daphnis,  cVst  en  yain  qu'elle  fait  la  rebelle. 
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J*en  tiendrai  imp  à  bcml....  (n,  9o5.  Siop»  i5s6.) 

Regarde  âprèises  crit  si  ta  serois  le  maître. 

—  Bfa  main  detraa  sa  boachey  saura  trop  pourvoir,  (n,  374.  Pi,  rojr, gyi,) 

Oindor  a  trop  bien  fait....  (11,  5 11.  lUus,  1679.} 

Tant  de  Tertus  qu*en  lui  le  monde  entier  admire 

Ne  i'ont-ellet  f>as  fait  trop  digne  de  l'empire?  (r,  164.  Uér,  aoa.) 

La  mort  de  ce  tyran,  quoique  trop  légitime, 

Aura  dedans  "vos  mains  Tiroage  d'un  grand  crime,  (t,  177.  Hér,  Soi.) 

Nous  aurons  trop  d'amis  pour  en  Tenir  à  bout.  (▼,  so3.  ffér,  i  loS.) 

S*il  ne  faut  que  du  sang  j*ai  trop  de  quoi  payer,  (y,  89.  Théod,  16x8.) 

....  Votre  Tertu  tous  fera  trop  saToir 

Qu'il  n*est  pas  bon  d'user  de  tout  Totre  pouToir.  (▼,  4*^*  ^'  S"^*  1^9*) 

ÀTeo  aTidiié  cette  histoire  est  reçue; 

Chacon  la  tient  trop  True,  aussitôt  qu'elle  est  sue.  (r,  484*  ^>  ^''i*  1^940 

....  Sa  France  {la  France  da  Louis  XI y) 

Sait  trt^f  qiund  il  lui  plaît,  dompter  ton  arrogance* 

(x,  SOI .  Po4t.  dw.  106.) 
Le  poète  s'sdrsiie  à  l'Espagne. 

Tbo»  DVy  an  nombre  excessif  de,  un  très-grand  nombre  de  : 
J'arrache  quelquefois  trop  iTapplandissements.  (x,  76.  Pois,  dtw,  44-) 

Tko»  plus  db,  beaucoup  plus,  excessivement  plus  de  : 

Tant  d'antres  te  sauront  en  sa  place  ravir. 

Arec  trop  pliu  ifattraitt  que  cette  écerrelée.  (i,  «01.  MéL  9S9  rar.) 

Ed  iMo,  Coneille  a  uiui  diaagé  ces  deax  vers  : 


d'antres  objets  7  lanront  te  riTV. 
Ne  t'inquiète  point  pour  une  éeerreUe. 

Taor  n'inr,  norpsu  d'un,  suivi  d'un  substantif,  oii  nous  dirions  au- 
joard'htdtf/i....  de  trop^  un»,,,  de  trop  peu^  un,,,,  de  moins: 

Trop  Sun  Héraclins  en  mes  mains  est  remis,  (r,  ai5.  Hér,  i373.) 

Je  trouve  trop  tPun  frère,  et  vous  trop  peu  d*un  fils,  (v,  997.  Hér,  i65o.) 

Taor  tAt  ds  quAns  loras,  quatre  jours  trop  tôt  : 

Je  suis  venue  ici  trop  tôt  de  quatre  jours,  (vn,  336.  Tite^  ^740 

Tao»  DE,  substantivement  : 

....  Votre  trop  iTamour  pour  cet  infime  époux 

Voiu  donnera  bientôt  i  plaindre  comme  à  nous,  (in,  3^7.  Har.  io45.) 

....  Timmoleren  lâche  à  mon  trop  de  malheur,  (vi,  64.  Perth.  ioa6.) 

De  son  trop  de  vertu  sachons  le  dégager.  (vi,68.  Pertk,  11 17.) 

Qui  pardonne  aisément  invite  à  l'offenser, 

Et  le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  an  crime,  (x,  108.  Poés,  div,  39.) 

Taop  QUI  DE ,  voyez  ci-dessus,  p.  a49i  Que. 

Sur  1  Taor,  ▼ojet  an  Ioom  I  du  Lesàfuey  X,  p.  11. 


/io8  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [TRO 

TROPHÉE. 

Il  tient  dessous  ses  pieds  l*hérésie  étouffée  : 

Les  temples  sont  ses  forts;  et  son  plos  beau  trophée 

Est  on  présent  (ju'il  fût  à  la  Divinité,  (x,  107.  Pois,  dw,  17.) 

n  s'agit  de  Loois  XIII. 

TROUBLE. 

En  TAouBLBy  avec  trouble  . 

Je  ne  reçois  «jaVii  troublé  an  si  confus  espoir,  (ti,  17$.  OEd,  967.) 

Teoublbs,  au  pluriel  : 

Vous  arez  tu  depuis  les  troubles  de  mon  âme.  (in,  290.  Hor»  i83.) 

....  Le  voilà  y  Madame, 
Qui  vous  fera  mieux  voir  les  troubles  de  son  âme.  (yi,  65S.  Oth.  1798.) 
Ses  troubles  ontoessé,  sa  joie  est  revenue,  (ti,  490.  Soph,  43a.} 

TROUBLER,  absolument^  pour  se  troubler  y  être  en  délire  : 
De  passion  pour  moi  deux  sultanes  troublèrent,  (n,  448.  Illus,  169.) 

TROUVER. 

Nous  pourrons  lui  trouver  un  lac  de  Trasimène.  (t,  S3g,  KfU,  630.) 

Lb  pbbmikb  tbouvé,  le  premier  venu  : 

.•..  Je  te  changerai  pour  le  premier  trouvé,  {i,  «36.  Mél,  1590.) 

TRUCHEMENT,  interprète,  au  figuré  : 

Une  parfaite  ardeur  a  trop  de  truchements 

Pkr  qui  se  faire  entendre  aux  esprits  des  amanu.  (i,  191.  Mél.  8o5.) 

Adorables  regards.... 

Doux  truchements  du  cour,  qui  déjà  tant  de  fois 

M'ayez  si  bien  appris  ce  que  n*osoit  la  voix, 

Nous  n*avons  plus  besoin  de  votre  confidence,  (i,  a38.  Âfél.  16 17.) 

....  Tes  yeux  sont  du  tien  {de  ton  cœur)  de  maurais  truchements  ^ 

On  rien  plus  ne  s'oppose  à  nos  contentements,  (i,  354.  Clit.  i4a3.) 

....  D'un  commun  aveu  ces  muets  truchements  (les  yeux  des  amants) 

Ne  se  disent  que  trop  leurs  amoureux  tourments,  (n,  i3i.  5i«r.  io3.) 

Ces  muets  truchements  {mes  yeux)  surent  lui  révéler 

Ce  que  je  me  forçois  à  lui  dissimuler,  (vii,  465.  Sur.  5f .) 

J*ai  voulu  consulter  ces  truchements  des  Dieux.  (11,  3ia.  Tuil.  40.) 

....  Je  vous  suis  importune 
De  mêler  ma  présence  aux  secrets  des  amants. 
Qui  n*ont  jamais  besoin  de  pareils  truchements,  (y,  58.  Théad.  954.) 
Écoute  avec  respect  les  avis  des  saints  Pères 

Comme  leurs  truchements  {des  mystères),  (vin,  53.  inût.  i,  4o'<) 
....  Des  morts  de  son  rang  les  ombres  immortelles 
Servent  souvept^ aux  Dieux  de  truchements  fidèles,  (vi,  170.  OEd,  846.) 
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....  Je  Tout  lervirob  de  meUlenr  iruchsment. 

Si  root  voui  expliquiez  on  peu  plas  clairement,  (ti,  4i3.  Sert,  1187.) 

..•.Bfa  tour,  laiites-moi  tods  aider 

Ainsi  que  toiu  m'avez  aidée. 
—  Poor  bien  m'aider  à  dire  ici  mes  tentimentt 

Vont  Toot  prenez  trop  mal  aox  TÔtret  ; 
Et  fi  je  anîs  jamais  réduite  aux  truchemenu^ 

11  m*en  faudra  bien  cbercber  d'autres,  (tu,  41  •  ^g^*'  800.) 
Cette  langue  illustre  {le  latin)  qui  sert  de  truchement  à  tous  les  savants 
de  TEurope.  (x,  gS.  Pois,  tTw,  Auleet,) 

m  Interprète^  lelon  Yolney,  le  dit  en  arabe  ta^jeman^  dont  noa  aaeiena  on  fait 
trmekememt  ;  en  Egypte  on  le  prononce  tergoman^  et  les  Yénitiena  en  ont  fait  dragomann^ 
qui  noua  eat  revena  en  drogman.  »  (Voyage  en  Egypte  et  en  Sjrrie,  5*  édition,  tome  II, 
p.  967.)  —  Drogman,  tout  moderne,  ne  s'emploie  qu*aa  propre. 

TUER,  fignrément  : 

Hais  finissons,  de  grâce,  un  discours  qui  me  tue.  (ti,  soi.  QEd,  1601.} 
L*efTort  que  je  me  fais  me  tue  autant  que  vous,  (vn,  ao8.  TU,  aos.) 
Mais,  6  Dieux  !  songez- vous  que  cbaque  mot  me  tue?  (vu,  ^69,  Ttt,  i63« .) 

TUMEUR  sAiHTiy  en  parlant  de  la  grossesse  de  la  Vierge. 

Toyes  an  tome  IX ,  p.  54a,  la  seconde  partie  de  la  note  3,  qni  a  été  placée  là  par 
eiTsnr  etderrait  anivre  la  note  a. 

TUMULTUAIREy  confas,  sans  ordre,  précipité  : 

Pour  le  temps,  il  m*a  fallu  réduire  en  soulèvement  tumultuaire  une 
guerre  qui  n*a  pu  durer  guère  moins  d'un  an.  (nr,  30.  Exam,  de  Pomp.) 

TUMULTUAIREMENT. 

U  n'en  va  pas  de  la  comédie  comme  d*un  songe  qui  saisit  notre  ima- 
gination tumtUtumrement,  (i,  963.  Préf,  de  Clit,) 

TUMULTUEUX. 

Pour  Dircé,  son  orgueil  dédaignera  sans  doute 

L'appui  tumultueux  que  ton  aèle  redoute,  (vi,  3o3.  0£^.  i65  4 .) 

Il  s*agit  d*ane  wdîtion. 

TYRAN,  figorément  : 

Secrets  tyram  de  ma  pensée, 
Respeot,  amour....  (i,  4*0.  Veuve ^  393.) 
Va,  fier  tyran  des  mers  {Neptune),,,,  (x,  109.  Poés,  d'w,  43.) 

TYRANNIE,  au  pluriel,  figorément  : 

L'orgueil  de  la  naissance  a  bien  des  tyrannies,  (vii,  385.  Puleh,  81.) 

TYRANNIQUE. 

••..  Quel  tyranmiquê  effroi 
Fait  cette  illusion  aux  destins  d'un  grand  roi  ?  (ri,  97$.  Toit,  499.) 
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TYRANNISER,  au  figuré  : 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abîme, 

Tjrnamue  mes  sens  jusqu'à  Taccablement.  (x,  i63.  Poéâ,  Jh,  6.) 


u 

UN,  UNE. 

A  peine  est  arrivé  par  le  retour  des  ans 

Llieureux  moment  du  sacré  temps, 
Qn*irii  créateur  de  tout  lui-même  est  créature....  (ix,  5i9.  Hjrmn,  ai.) 

UiTQUi,  UHB  QUI,  pour  quelquun^  quelqu'une  qui,  une  personne  qui  : 

SoufFrez  que  pour  pleurer  mes  actions  brutales, 

Je  fasse  ma  retraite  avecque  les  Vestales, 

Et  qu'ainsi  je  renferme  en  leur  sacré  séjour 

Une  qui  ne  dût  pas  seulement  Toir  le  jour,  (i,  36 1.  T/îf.  var,  i.) 

En  1660: 

Et  qa*ane  crîroinelle  indigne  <i*ftre  au  jour 
Se  puisse  renfermer  en  leur  sacré  séjour. 

Soit  qu*elle  Ht  dessein  d'asservir  la  francbise 

D*i0i  qui  la  cajoloit  ainsi  par  entreprise,  (n,  199.  Sui^,  par,  4.) 

Ce  psMage  ■  été  entièrement  changé  dès  1644. 

....  Tel  plait  à  mes  jeux, 
Que  je  négligerais  près  ^ un  qui  valût  mieux.  (11,  iBy.  Suiv,  sa4  ^''^•) 

En  1660: 

....  Près  de  qui  vandroit  mieux. 

On  voit  que  Corneille  n'a  laissé  subsister  cette  expression  dans  aoieun  des  pasugw 
o&  il  l'avait  d'abord  employée. 

Un,  neutralement  : 

Je  me  contenterai  d'en  dire  (de  dire  dé  la  comédie)  deux  cboses... 
Tua,  que  je  soumets  tout  ce  que  j'ai  fiiit....  à  la  censure  des  puissances...; 
l'autre,  que,  etc.  (vii ,  io6.  Au  îeet,  à* Ait,) 

Voyez  la  note  i  de  la  page  indiquée. 

Un,  omis: 

N'en  avez- vous  pas  l'ordre?  —  Oui,  pour  le  prince  Attale, 

Pour  tm  homme  en  son  sein  nourri  dès  le  berceau  ; 

Mais  pour  le  roi  de  Pont  il  faut  ordre  nouveau. 

—  Il  faut  ordre  nouveau!...  (v,  674  et  SyS,  Nie,  1480  et  i43i«) 

Yojec  an  tome  I  du  Lexique^  à  l'artide  Faisi,  p.  4t4*4i6,  divers  antres  exemples 
de  semblable  omission. 
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Un  chacun,  voyez  au  tome  I  dn  Lexique^  p.  i63,  CHAcmr. 
L'un....  l'autre. 

L*im  ET  l'aut&b,  saivi  d'un  verbe  au  sing;iilier  : 

Tn  te  détrompfnis ,  tî.tn  veux  prendre  garde 

A  ce  qu'à  ton  sujet  F  une  et  P  autre  hasarde,  (i,  i8o.  Mél,  636.) 

Vun  et  tauire  me  fuît,  et  je  brftle  pour  eux  ; 

Ûun  et  Foutre  t'adore^  et  iu  les  fms  tous  deux. 

(n,  87.  GuL  du  Pal.  199$  et  1296.) 
Par  vos  m^ris  enfin  tune  et  Foutre  mourut,  (n,  4^6.  illus,  4470 
Pbur  m'arracher  le  jour  tun  et  Poutre  conspire  !  (m,  439.  Cin,  1086.) 

Vun  et  t autre  de  ces  effets  seroit  dangereux  eu  cette  rencontre,  (n,  47^< 
Abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

A  VeuTi  Pun  et  Poutre  étaloit  sa  manie,  (iti,  5a6.  PoL  83o.) 
....  Dans  un  digne  emploi  Pune  et  Poutre  occupée 
Couronne  Cléopatre  etm*apaise  Pompée,  (iv,  10 1.  Pomp,  1809.) 
L*un  et  Poutre ,  Toyant  à  quoi  je  me  prépare, 

Se  hAte  d'achever  avant  qu'on  les  sépare,  (iv,  393.  S»  du  Ment,  iii«) 
L'un  et  Tair^rtf  à  jamais  étoit  pour  vous  perdu,  (rr,  343.  S,  du  Ment,  loSa.) 
Vun  et  Poutre  fait  voir  un  mérite  si  rare....  (iv,  448*  Rod,  43 1.) 
Croyez-moi ,  Pune  et  Poutre  a  redouté  nos  pleurs,  (iv,  473*  Rod,  1097.) 
Vune  et  Poutre  a  pour  moi  des  malheurs  sans  exemple. 

(nr,  507.  Rod,  1839.) 
Voyez  sur  quels  états  Pun  et  Poutre  préside,  (v,  34.  Théod,  37s.) 
Vun  et  Poutre  de  moi  s'efforce  à  l'obtenir,  (v,  91.  Théod,  1677.) 
L*un  et  Poutre  est  Romain....  (vi,  534.  Soph,  i483.) 
Si  l'on  ne  me  découvre ,  il  faut  que  je  m'expose  ; 
Et  Pun  et  Poutre  enfin  n'est  que  la  même  chose,  (v,  906.  Hér,  11 60  9or,) 

En  i663  : 

Et  Pun  et  l'autre  enfin  ne  sont  qve  même  chose. 

«  On  les  met  et  avec  le  siagulier  et  avec  le  pluriel,  »  dit  Vaugelas  {Remarques,  p.  141). 
Thomas  Corneille  ajoute  que,  selon  Cha|>elaiii,  «  l'un  et  Poutre  est  plut  élégant  avee 
le  singulier,  »  et  qu*il  lui  semble  à  lui-même  «  que  cela  est  plus  dans  rasade.  » 

Toutefois  nous  STons  tu  nn  endroit  (notre  dernier  exemple)  oà  Corneille,  en  l663, 
a  construit  Pun  et  Poutre  avec  le  pluriel;  en  voici  un  antre  où,  dès  1699,  il  a  lait  le 
même  accord  : 

Je  ne  sais  plus  qui  croire  on  d*e11e  on  de  sa  plume, 

Vun  et  Poutre  en  effet  n'ont  rien  que  de  léger,  (i,  198.  Mél,  909.) 

L'uM  NI  l'autbs  : 

Les  funestes  désespoirs  de  Marcelle  et  de  Flavic,  bien  que  Pune  ni  Poutre 
ne  fasse  de  pitié,  sont  encore  plus  capables  de  purger  l'opiniâtreté  à  faire 
des  mariages,  (v,  i3.  Exom,  de  Tluiod.) 

....  Vun  ni  Poutre  enfin  ne  vous  fera  rougir,  (v,  193.  Hér,  858.) 
On  diroit  que  tous  deux  agissent  de  concert, 
Qu'ils  ont  juré  de  n'être  importuns  Pun  ni  Poutre,  (vu,  10.  Agé*,  a5.) 

Yoyci  c»-dcains  l'article  Ni,  p.  1 13. 
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L'un  db  l*autbb,  db  l'um  tbbs  l'aipiib  : 

Noos  arons  mal  servi  tos  haines  mutuelles, 

Aux  jours  F  une  de  F  autre  également  craelles.  (nr,  5of .  Bod,  1684.) 

....  Cet  heureux  hymen,  accorajuigné  duTÔtre, 

Nous  rendant  entre  nous  garant  de  Fuh  vert  Vautre^ 

Réduira  nos  trois  ocrars  en  un.  (tii,  85.  Agés.  i85o.} 

L'um  BT  l'autbb,  remplaçant  deux  adjectifs  féminins  : 

Je  jurpTois,  M onsieur,  quVlle  est  ou  -vieille  ou  laide. 
Peut-être  f«/t«tff  Poutre,..,  (iv,  393.  S.  du  Ment.  665.) 

Anjoord'bni  nous  dirioos  dans  eettepbrase  i'un  et  Vautre,  neatralement.  Nom  «tobs 
va  (ci-deMiu,  p.  47)  qa*aa  temps  où  Corneille  écrÎTait  ces  Ters,  on  disait  encore  fir- 
qoeament  :  je  la  sais,  an  Ueu  dey>  le  tuis;  c*e»t  la  même  ounière  d'accord. 

L'uir,  sans  corrélatif  : 

Si  je  prends  hien  mon  temps,  j*aurai  pleine  matière 

A  les  jouer  tous  deux  d'une  helle  manière. 

En  voici  déjà  Fun  qui  craint  de  m^aborder.  (i,  9o3.  Met,  loai .  ) 

Qui  méprise  le  moindre  au  plus  grand  fait  outrage. 

Parce  que  de  ma  main  Tun  et  l'autre  est  Touvrage  : 

On  6te  à  leur  auteur  tout  ce  qu'on  ôte  i  Cun,  (viii,  566.  imlt^  ni,  6317.) 

UNIQUE. 

Je  verrai  mon  amant,  mon  plus  unique  bien , 

Mourir  pour  son  pays,  ou  détruire  le  mien.  (  m,  988.  Hot.  i4t*  ) 

Yoltaire  blâme  Corneille  d'avoir  considéré  cet  adjectif  comme  sosceptible  de  com- 
paraison. 

Il  m'bst  mnQtm,  je  n'ai  que  lui,  en  parlant  d'un  fils  : 

P^  de  nos  gens  de  cour  sont  mieux  taillés  que  lui.... 

Je  cherche  à  l'arrêter,  parce  qn'î/  m  est  unique,  (iv,  i6a.  Ment.  398.) 

UNIR. 

Recevez  de  ma  main  la  coupe  nuptiale, 

Vwaitre  après  unis  sons  la  foi  conjugale,  (rv,  49^-  ^^^'  iSgs.) 

Unib  iy  réunir  à  : 

N'est-il  herbes,  parfums,  ni  chants  mystérieux , 

Qui  puissent  nous  unir  ces  bras  victorieux?  (vi,  270.  Tois.  356.) 

Yoyei  an  tome  I  dn  Lexique,  p.  4,  deux  exemples  (le  4*  et  le  5*  de  la  page  4) 
d'uaia  À,  avec  on  infinitif,  dans  le  sens  Alunir  pour. 

Un»  BirsKMBLB,  voyez  au  tome  I  du  Lexique^  p.  370,  Enskmblb. 

USAGE. 

Aussi  me  contea&-TOus  de  beaux  traits  de  visage. 
—  £h  bien  !  avec  ces  traits  est- il  à  ton  usage? 
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^  Je  donterois  plutôt  n  je  •eroii  aa  sien,  (i,  410.  Fat^^  sa6  et  9197.) 

Je  ne  hais  point  la  TÎe  et  j*en  aime  Viuage^ 

Mais  sans  attachement  qui  sente  TesdaTage.  (lu»  S58.  Pol,  i5i5.) 

USER. 

Usée  de  ruiasAircE  absolue  : 

Use  sur  tout  mon  oœur  depmuamce  aitoiaê.  (n,  a66.  Pi,  rojr,  8aa.) 

Usée  de  eemise,  avec  on  nom  de  chose  pour  sujet  : 
Vos  résolutions  useiU  trop  tU  remise,  (ni,  564*  PoL  i655.) 

Usée  de  quelqu'un,  en  parlant  de  la  manière  dont  on  se  conduit 
avec  lui  : 

Voilà  comme  l'amour  succède  à  la  colère, 

Comme  elle  ne  me  voit  qu'avec  des  jeux  de  mère, 

Comme  elle  aime  la  paix,  comme  elle  fait  un  roi, 

Et  comme  elle  tue  enfin  ^e  ses  fils  et  <&  moi.  (nr,  4^1,  Rod,  76a.) 

UflEK  DE  QUELQUE  CHOSE  : 

Je  fus  ton  disciple,  et  peut-être 

gie  llieureux  éclat  de  mes  vers 
louit  assex  Tunivers 
Pour  faire  peu  de  honte  au  maître. 
Par  une  plus  sainte  leçon 
Tu  m*apprends  de  quelle  façon 
Au  vice  on  doit  faire  la  guerre. 
Puissé-je  SM  user  (user  de  cette  Ufon)  euoor  mieux! 

(x,  aaa.  Poés,  di».  S8.) 

Ehubbe: 

Ne  le  pas  secourir  suffit  sans  l'opprimer; 

En  usant  de  la  sorte,  on  ne  vous  peut  blâmer,  (nr,  3a.  Pom/r.  i3s.) 

....  Le  grand  Auguste  autrefois  dans  ta  ville 
Aimoit  à  prévenir  l'attente  de  Virgile  : 
Lui  que  j'ai  fait  revivre,  et  qui  revit  en  toi, 
En  usok  envers  lui  comme  tù  fids  vers  moi.  (x,  96*  Poés.  div.  3a.) 

UTILITÉS,  au  pluriel  : 

Voilà  ce  qui  m'est  venu  en  pensée  touchant  le  but,  les  utilités  et  les 
parties  du  poème  dramatique,  (i»  49-  Duc.  du  Poëm»  drum,) 

Vous  y  pourrez  rencontrer  en  quelques  endroits  ces  deux  sortes  d'uri- 
iités  dont  je  vous  viens  d'entretenir,  (nr,  a84-  fyà,  de  /«  S,  du  Ment,) 

Des  if#iÂ#^  de  l'adTersité.  (viii,  76.  Imit.  i.) 
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VACARME,  au  singulier  et  au  pluriel  : 

Voas  ne  lui  parliez  pas  ayant  tout  ce  vacarme  ?  (iv,  3f>6.  5.  du  Ment,  1461.) 

....  Ainsi  donc  sans  sujet 
Pal  fisit  ce  grand  vacarme  i  ce  charmant  objet?  (it,  184*  Memt,  800.) 
Oyes,  oyez  sa  toîx  qui  répond  à  vos  larmes; 

Mais  n*endurcisscs  pas  tos  cœurs. 
Comme  alors  qu*au  désert  contre  tos  conducteurs 

Il  s'éleroit  tant  de  vacarmes,  (ix,  $1,  O/f.  F.  98.) 

Le  mot  vacarme  parait  Tenir  originairemeat  de  l'ioterjectioa  flamande  wocA-^w, 
qoe  J.  Grimm,  dans  sa  Grammaire  allemande^  tome  III,  p.  296,  rapproche  de 
oeharm  (Tojes  le  Glossaire  fremçois  de  Carpentier,  et  Fr.  Dies,  Etjrmologisekes 
Wôrterbmck  der  romatùschen  Spracken^  ans  mot»  waearmst  vacarme)  : 

Et  encor  me  faisoit  pis 
ff^acarme^  alarme  et  le*  cris 
Des  Flamens,  que  ma  finance, 
Ne  que  tonte  ma  detpence. 
(Enstache  Deachamps,  Firelai  contre  le  pays  de  Flandre^  édition  CrapeleC,  p.  84.) 

Dans  le  premier  esemple  de  Corneille^  vaeanm  ne  Tcnt  dire  qae  hruU^  tumuUte 
mais  dans  les  suiTants,  iï  est  pris  an  figuré,  et  aignifie  piaintes^  querelle. 

VAGABOND. 

....  Ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants, 

Qui  Tont  de  Tun  à  Tantre.... 

Tire  aTcc  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond,  (x,  119.  Poét,  diiv,  63.) 

Tire^  c'eit-à-dire,  figore,  représente. 
Toyes  ei-dessus,  p.  90,  Binons  vAOABOinM. 


VAGUE»  errant»  sans  demeure  fixe  : 

Poissons,  qui  sillonnez  la  campagne  liquide, 

Bénissez  le  Seigneur  ; 
Hâtes  vagues  des  airs,  qui  découpez  leur  Tide» 

Exaltez  sa  grandeur,  (ix,  i45.  Off,  F,  5i.} 

VAINCRE. 

Corneille  a  employé  fréquemment  ce  rerbe  à  des  temps  et  à  des  persoanos  où  il  n'e 
plus  goère  en  usage  : 

Présent  de  Vindicatif: 

Plus  tu  vaincs  la  nature  et  Toses  maltraiter, 

Plus  cette  grâce  abonde....  (tiii,  544*  ^''"'*  'i'*  ^^770 

Tu  veÀncs  en  ces  martyrs....  (ix,  586.  Hymn.  9.) 

S*il  les  vainc^  s*il  parvient  où  son  désir  aspire, 

II  faut  qu'il  aille  à  Rome  établir  son  empire,  (nr,  56.  Pomp,  693. 

Qui  se  vainc  une  fois  peut  se  vaincre  tonjouxt  : 
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Ce  ]i*eft  pM  un  effort  que  Totre  âme  redoute. 

—  Qui  le  Paine  une  fois  lait  bien  oe  qn'il  en  oo&te  : 
L'effort  est  asses  grand  ponr  en  craindre  un  second. 

(tii,  an.  Tu,  5i4  et  5i6.) 
Tontes  les  fois  qu'il  poine,  tous  triomphez  en  lui.  (x,  19$.  Podt,  Jtp.  8.) 
Je  TOUS  plains  fort  tons  deux  s'il  rient  à  bout  de  moi. 

—  Mais  si  tous  le  painquêz^  serons-nous  fort  à  plaindre? 

(t»  453.  D.  Sam.  845.) 
Prêtent  de  Vimpératif: 

F'amque^youB  tout  à  fait....  (nr,  77.  Pomp.  Iii5.) 

Présent  du  subjonctif: 

Qne  la  Tertu  du  fils,  si  pleine  et  si  sincère, 

Vainque  la  juste  horreur  que  tous  arez  du  père,  (t,  170.  Hér,  346.) 

Vaircv,  substantivement,  avec  un  adjectif  possessif  : 

••*.  Sylla  ni  Marins 
N'ont  jamais  épai^é  le  sang  de  leurs  paineus,  (ti,  366.  Sert,  18.) 

VAISSEAU,  Tase,  an  figaré  : 

Je  Tenx  remplir  mot  seul  oe  que  je  yeux  remplir, 

Et  ne  Terse  mes  dons  que  dans  des  vaiueaux  rides. 

(toi,  671.  Imit.  nr,  1906.) 

VAL  DB  MÂUBUBSy  Tallée  de  misère  : 

Bénis  ton  Dieu,  mon  âme,  tneepaide  malheurs,  (rm,  $98.  imit,  it,  388.) 

VALEUR,  ce  que  Tant  uie  personne  : 

Vous  lira  dans  mon  sang,  à  tos  pieds  répandu, 

La  poieiir  d'un  amant  que  tous  aura  perdu. 

(n,  loi.  Gai,  du  Pal^  i544  ^"^O 
ConeîDe  a  mis  en  1660  : 

Ce  qoe  Tiloit  Fanuait.... 

VAunia  guerrière  : 

Qu'aujourd'hui  la  pâleur  sait  mal  se  secourir  I 

Qne  je  rois  de  grands  noms  en  danger  de  mourir  I  (x,  118.  Poét,  dtp,  43.) 

VALOIR. 

Valo»  bbaugouv,  en  parlant  de  la  valeur  morale  d'une  personne  : 

Dorimant  pout  àeaueoupp  je  vous  le  dis  sans  fard. 

(11,  69.  Gai,  du  Pal.  96 1.) 
Je  sais  qu'il  paut  beaucoup^  étant  sorti  de  tous,  (zt,  161.  Heut,  375.) 
Ce  héros  paut  beaucoup  puisqu'il  a  Tôtre  estime,  (t,  336.  Audr,  483») 

Valoii  tbov,  avoir  trop  de  finesse,  être  trop  rusé  : 
Tu  poum  trop,  Ccsl  ainsi  qu'il  font,  quand  on  se  moque, 
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Qae  le  moqué  toajoon  sorte  fort  wtiifiût.  (i,  449*  ^<e«*«»  1004.} 


Valoih,  mériter,  avec  qite  et  le  subjonctif  on  avec  Tinfinitif  : 

....  Ce  foible  Ixmheur  ne  pout  pat  qu*on  le  prise,  (iy,  146.  MaU.  iio.) 

Le  peuple  ne  9aui  pas  que  tous  payiez  ses  crimes,  (vi,  170.  Œd.  834*] 

Lâche  I  tu  ne  vaux  pas  qae  pour  te  démentir 

Je  daigne  m*abaisser  jusqu'à  te  repartir,  (tx,  65o.  Otkm  1703.) 

Apprends  aussi  de  moi  que  ta  raison  s*égare, 

Que  Mélite  n*est  pas  une  pièce  si  rare. 

Qu'elle  soit  seule  ici  qui  yadU  la  senrir.  (i,  aoi.  JiéL  957.) 

Ce  récit  ennuyeux  de  ma  triste  langueur, 

Mon  prince,  ne  faut  pas  le  tirer  en  longueur,  (i,  3o3.  Clii.  468.) 

Le  peu  que  j*y  perdrai  ne  vaut  pas  m*en  fâcher,  (i,  446.  Veuve^  9*9-) 

....  La  perte  qu*il  fait  ne  vaut  pas  s*en  fâcher. 

(nr,  35a.  5.  du  Ment.  1108.) 
....  Ce  qu'elle  te  dit  ne  vaut  pas  Técouter.  (11,  61.  Gai,  du  PaL  S^y.) 
L*of&e  n*est  pas  mauTaise,  et  vaut  bien  y  penser. 

(n,  95.  Gai,  du  Pal.  1436.) 
La  TÎe  est  peu  de  chose,  et  le  peu  qui  t*en  reste 
Ne  vmut  pas  l'acheter  par  un  prix  si  funeste,  (m,  436.  Cm.  i  178.) 
Un  bien  acquis  sans  peine  est  un  trésor  en  Tair  ; 
Ce  qui  coûte  si  peu  ne  vaut  pas  en  parler,  (it,  38i.  •$.  du  Meut.  1740.) 
....  Toi  dont  la  souffrance  est  moindre  que  le  crime. 

Tu  t*oses  plaindre  qu'on  t'opprime. 
Et  croire  que  tes  maux  valent  en  murmurer!  (ym,  i83.  Imk»  11,  i47>} 

RlBN  QUI  TÂILLB  : 

Auprès  d'elle  Vénus  ne  serait  rien  fui  vaille,  (i,  411.  fleuve ^  a58.) 

VALOia  FAIT,  GBLA  VAUT  FAIT,  c'est  comme  si  c'était  fait  : 

Mon  affaire  est  d*acoord,  et  la  chose  vaut  faite,  (nr,  181.  Ment,  745.) 

Remarque  sa  couleur,  son  maintien,  sa  parole; 

Vois  si  dans  la  lecture  un  peu  d'émotion 

Ne  te  montrera  rien  de  son  intention. 

—  Cela  vaut  fait^  Monsieur....  (i,  176.  Mél.  $79.) 

Valoih  autant  que  : 

....  n  vaut  autant  que  mort,  (i,  168.  MéL  par,  a.) 

Autant  taut,  pour  ainsi  dire,  on  pent  dire,  en  quelque  sorte  : 

Vous  m'aTci,  autant  vaut^  retiré  des  enfers,  (i,  349*  CUt,  i3o4  var,) 

En  1660»  Corneille  a  snbstitaé  aujourd'hui  k  autant  vaut  s 

Adieu  :  je  tiens  le  coup,  autant  vaut,  dans  ma  main,  (i,  438.  f^euœ^  778.) 
....  Leur  sang,  autant  vaut,  a  laré  leur  forfait,  (i,  4Sg.  P'auve,  1169.) 
....  Creuse  à  Corinthe,  autant  vaut,  possédée,  (n,  34».  Méd,  a6.) 
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VANITÉ. 

Faiab  vanité  DEy  faire  gloire  de  : 

La  solide  Tcrtu  tlont  je  fait  vanité 

N*adinet  point  de  foiblesse  avec  sa  fermeté,  (m,  3oi.  Hor.  485.) 

Quelque  fiivorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné  faire  à  cet  ouvrage. . . . 
je  nVff  dois  |>as  faire  grande  vanité,  puisque  je  n*en  suis  que  le  traducteur, 
(x,  ig^^Poés,  £v,) 

Vahité,  prétention  : 

....  Son  coeur  léger  ne  court  au  changement 
Qu*aYec  la  vanité  d*y  courir  justement?  (v,  384*  ^f*dr,  1498.) 

....  Mes  vanités 'jUMfue'là  ne  se  montent.  (11,  170.  Suiv,  8a6.) 

VAPEUR. 

La  vapeur  de  mon  sang  ira  grossir  la  foudre 

Que  Dieu  tient  déjà  prête  à  le  réduire  en  poudre,  (t,  169.  Hér,  Soi.) 

....  Une  plante  nourrie 
Des  impures  vapeurs  d'une  terre  pourrie,  (x,  aSg.  Poés,  div.  549  ) 

VARIÉTÉS,  garnitures,  ornements  variés  de  forme  et  de  couleur  : 

Tonte  la  gloire  de  cette  fille  du  Rot  vient  du  dedans,  bien  que  ie% 
vêtements  soient  frangés  d^or,  et  qu'elle  soit  environnée  de  variétés,  (ix, 
100.  Off.  y.) 

<)*ett  Li  Induction  litténl^  du  texte  latin  :  «  Omnia  gluria  ejos  filiae  Régis  ab  intns  : 
in  firabriis  anreis  eircamamicta  varietatibus.  » 

VASTE. 

Ma  voix  met  tout  en  fuite,  et  dans  ce  vaste  effroii 

La  peur  saisit  si  bien  les  ombres  et  leur  roi....  (i,  a3o.  Mél»  1461.) 

....  Ces  vastes  malheurs  où  mon  orgueil  me  jette 

Me  feront  votre  esclave,  et  non  votre  sujette,  (v,  546.  Nie,  787.) 

Je  vois  aux  pieds  du  Roi  chaque  jour  àei  mourants.... 

Je  me  vois  exposée  à  ces  vastes  misères,  (vi,  i36.  OlUl,  i5.) 

Il  s*agit  d«  la  peste  qui  règne  à  Tlièl>cs.  —  D'Aubigoac  dit  à  propos  de  ce  dernier 
vers  :  «  Appeler  une  misère  vaste  ^  est,  à  mon  avis,  on  terme  nouveuu  et  bien  bardi. 
J*aimerois  mieux,  grandt^  âfjrej  rtuie^  dure,  et  vingt  antres  mots  semblaliles  que  nous 
avons,  yatte  porte  l'idée  d*une  grande  étendue  de  lieu,  et  même  d*un  lieu  ride,  et 
misère  est  d*une  grandeur  de  qualité  par  la  peine  et  la  douleur  qui  remplit  Tâme  et 
occupe  tous  les  sentiments,  de  S4>rte  que  ces  deux  termes  confondent  leurs  images  et  ne 
font  pmnt  de  beauté.  »  [Dissertation  tur  /'OEdipe,  dans  le  Recueil  de  dissertatittns 
de  Granet,  tome  II,  p.  65.)  —  Saint- Évremont ,  qui  en  1677  a  écrit  sur  le  mot  vaste 
nne  dissertation  spéciale,  est  d'avis  que  de  Min  temps  on  ne  l'employait  an  6guré  qu'en 

invaise  part. 

VEAU. 

Vous  accepterez  alors  im  sacrifice  de  justice,  et  les  offrandes,  et  les  ho- 
locaustes :  alors  on  chargera  vos  autels  de  veaux  immolés,  (ix,  264.  Pt.  /^i*) 
Le  mot  veaux  rend  vitulos^  qui  dans  la  tradnctîoa  en  vers  est  exprimé  psr  taureaux  : 

Tous  daignera  lors  accepter 
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Des  taureaux  immolés  le  juste  sacrifice. 

Et  l'holocaoste  offert  à  Totre  tmoar  propice 

Ne  s'en  Tcm  point  rdMter.  (ix,  a65.  Ps.  fin*  78.) 

VEFVE,  voyez  ci-après,  p.  4a3  et  4^4 ,  Veitvk. 

VÉHÉMENT. 

Ah  I  mon  frère,  V amour  n*ett  gaère  péhément 

Pour  des  fils  élerét  dans  un  banniMement.  (ir,  459.  Mod,  719.) 

VÉHICULE,  au  figuré  : 

Comme  il  a  été  à  propos  d'en  rendre  la  représentation  agréable,  sfio 
que  le  plaisir  pût  insinuer  plus  doucement  Tutilîté,  et  lai  serrir  comme 
de  véhicule  pour  la  porter  dans  Fàme  du  peuple,  il  est  juste  aussi  de  lui 
donner  cette  lumière  pour  démêler  la  vérité  d*avec  ses  omemenu.  (lu,  4?^' 
Abrégé  du  mort,  de  S,  PoL) 

VEILLAQUE,  homme  sans  foi,  sans  honneur  : 

Je  rais  t*assassiner  d*un  seul  de  mes  regards, 

Feiliaque.,.,  (11,  447.  lUus.  a45.} 

SiÛTsnt  Hnet,  cité  dans  le  Dietionnaire  étymologique  de  Ménage  (édition  de  i^So), 
e*est  une  oorroption  da  mot  Falaquêy  parce  qoe  la  nation  valaqae  est  connoe,  dit-à, 
poor  sa  méchanceté  et  sa  déloyauté.  M.  Mérimée,  à  rocoasioB  de  oe  païaage  des  /<•«*- 
tures  du  baron  de  Fmnette  :  «  Il  ne  se  peut  dire  comment  ce  veiilae  Sathan  fut  esbahi  • 

Î livre  IV,  chapitre  ix^  p.  a68),  tire  ce  root  stcc  birn  plus  de  TraiiiembUoee  de  mlleeo 
hellaeo\  qui,  en  espagnol,  signifie  coquin  ;  et  M.  Dies,  qui  donne  la  même  étymologie 
{Eljrmologischet  ^'orterhuek  der  romanucken  Sprackm)^  rattache  hallaco  à  l*itdMa 
viglioeo^  qu'il  fait  dériver  dn  latin  vilis, 

VEILLES,  travaux  : 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  menreilles, 

De  prêter  ton  exemple  i  conduire  nos  veilles,  (x,  i3o.  Poér.  div,  so.) 

(7esf-à-dîre|  de  nous  servir  de  modèle  dans  nos  travaoz  poétiques. 

VEINES,  en  parlant  de  sources,  de  conduites  d'eaux  : 

Lui-même  {le  dieu  da  la  Seine)  k  son  canal  il  dérobe  ses  eaux, 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  veines,  (x,  a4s«  Poés,  div,  6.) 

Vsnrx,  VEINES,  au  figuré,  en  parlant  de  l'inspiration  poétique  : 

Ma  peine f  qui  cbarmoit  alors  tant  de  balustres, 

N'est  plus  qu'un  vieux  torrent  qu'ont  tari  douze  lustres. 

(x,  187.  Poés.  dh,  3i.) 
O  pauvre  comédie,  objet  de  tant  de  veines  f  (n,  97.  Gai.  du  Pal,  173.} 
....  Retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées» 
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Laisie  leurs  yen  sans  force,  et  lenrs  rimes  forcées,  (x,  ^3y,  Poét,  £9,  %g,) 

VENDIQUER,  comme  son  composé  revendiquer^  redemander,  ré- 
clamer : 

A  mon  petit  sens,  ce  livret  ne  fait  pas  assez  poor  Totre  parti,  parée  qa*il 
ne  TOUS  vendiquê  pasassex  Touvrage  contentieuT[.  (x,  46a.  Leîtr,) 

La  Fontaine  a  employé  plotienn  fois  ce  mot,  qui  appartenait  an  langaxe  jodiciain 
an  dix-aeptieme  nede  : 

Cela  ne  plnt  pas  an  Talet, 

Qui  1rs  ayant  pris  sar  le  fait 

ytndtipÈa  son  bien  de  concbette.  {Lé  Pâti  tPamgmiUé.) 

Un  promoteur  intenrient  pour  le  siège 
Épiscopal,  et  vendiqut  le  cas.  (Lam  Tro^ueurs.) 

VENDRE  (À). 

On  perd  temps  toutefois,  ce  cœur  n*est  point  à  pendre,  (t,  18.  Théod,  19.) 

Yoltaire  trouve  Texpression  basse  ;  mais  n*est-ce  pas  sa  familiarité  même  qn  fiut 
rénergie  de  «  tcts? 

VENGEANCE. 

PaBNDBS  (UL)  TlHGBAirCB  DB  : 

Ma  main  seule  du  mien  {de  mon  père)  a  su  Tenger  roffense. 

Ta  main  seule <^  tien  doit  prendre  la  vengeance,  (m,  iSy.  Cid^  95o.) 

....  Dans  une  telle  offense 
J*ai  pu  délil>érer  tiyenprpndrou  vengeùnce.  {ntf  i54.  Cld,  881.) 

Vbngbaitcis,  punitions,  châtiments  : 

[Je]  trouverai  pour  tous  quelques  autres  vengeances. 
Quand  Thumeur  me  prendra  de  punir  tant  d'offenses. 

(vn,  174.  dtt,  1609.) 

VENGEUR,  non  pour  désigner  celai  qui  venge  la  personne  qui 
parle,  mais  celai  qui  s'en  venge  : 

Lui  mort,  nous  n'avons  point  de  f^en^urni  de  maître,  (m,  894.  Cm,  aiS.) 

Cest  là  qu'est  notre  force  ;  et  dans  nos  grands  destins, 

Le  manque  de  vengeurs  enhardit  les  mutins,  (vii,  5o5.  Sur.  loSa.) 

VENIR  k  : 

C*est  là  le  plus  beau  soin  qui  vienne  aux  belles  âmes. 

Disent  les  beaux  esprits....  (rv,  143.  lofent,  as.) 

Cet  efTort  généreux  de  votre  amour  parfaite 

Fient-Ûà  mon  secours,  vient-'û  à  ma  défiiite?  (m,  $4%.  Pal.  1164.} 

yenir  à  ma  défaite  est  amené  et  préparé  par  venir  à  mon  secoure, 

Vbiiib  db  : 

....  Tant  de  rois  ^oà  son  sang  est  venu,  (vi,  41 5.  Sert,  ia3j.) 
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VENT. 

Dim  LBS  VBHTB,  éàBs  les  airs  : 

..•.  Dont  les  troncs  pourrU  exhalent  daiu  les  vents 

De  qnoi  (aire  la  gnerre  au  reste  des  Tirants,  (it,  i8*  Pomp,  1 1.) 

Fehdhb  lb  tbitt,  se  sauver,  s'enfuir  : 

..••  Plvnii  ces  apprêts,  la  nuit  d^auparavant. 

Vous  sûtes  faire  gille,  et  fendites  le  pent,  (iy,  290.  5.  du  Ment*  18.} 

Coup  db  ybut,  voyez  au  tome  I  du  Lexique j  p.  aa5.  Coup. 

Envoybb  quelqu'un  ou  quelque  cbosk  au  vent  y  le  renvoyer  avec 
indignation  y  7  renoncer  : 

Mnvojer  et  la  dame  et  les  amours  au  vent,  (nr,  3s4*  ^*  ^x  Ment,  669.) 

VENTRE,  sans  aucun  complément,  employé  comme  juron  : 

Ah ,  ventre!  il  est  tout  vrai  que  vous  avez  raison,  (ii ,  471*  ^làts.  711.) 
Centre!  que  dites-vous?  je  la  veux  faire  reine,  (n,  ^yi,  lllus.  718.) 
Me  menacer  encore  !  ah,  ventre!  quelle  audace  I  (ii,  4^3.  lUus,  gSS.) 

Passée  dessus  le  ventae,  voyez  au  tome  I  au  Lexique ^  p.  290,  Dessus. 

VER. 

TiEEE  LES  VEEs  DU  NES  À  QUBLQu'uN ,  tàcher  de  Surprendre  ses 
secrets  : 

Il  tire  les  vers  du  nez  à  la  nourrice  de  Clarice.  (i,  394.  'drg.  de  la  feu9:) 

VÉRITÉ  (De),  à  la  vérité,  il  est  vrai  : 

Ce  n*est  que  de  vos  yeux  que  part  cette  lumière. 

—  Ce  n'est  que  de  mes  yeux  I  Dessillez  la  paupière. 
Et  d'un  sens  plus  rassis  jugez  de  leur  éclat. 

—  Ils  ont,  de  vérité^  je  ne  sais  quoi  de  plat,  (i,  s33.  Mél.  i5io.) 

Vérité  (Dire),  pour  dire  la  vérité  : 

Je  disols  vérité,  «-  Quand  un  menteur  la  dit. 

En  passant  par  sa  bouche  elle  perd  son  crédit,  (iv,  197.  Ment,  1079.) 

VERRE. 

....  Comme  elle  (/a  fortune)  a  Téclat  du  verre ^ 
Elle  en  a  la  fragilité,  (m,  54o.  PoL  iii3.) 

Yoyei  la  note  1  de  la  page  indiquée. 

JLme  db  verbe,  âme  fragile,  faible  : 

Ne  t'inquiète  point  de  ces  discours  frivoles  ; 
Les  paroles  enfin  ne  sont  que  des  paroles, 
Que  des  sons  parmi  Tair  vainement  dispersés  ; 
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Elles  peuvent  briier  quelques  dme*  de  vtrre, 
Et  ne  tombent  point  sur  la  pierre 
Que  leur»  traits  n  en  soient  émoussés.  (viif,  485.  /mit,  m,  4616.) 

VERS,  envers,  à  l'égard  de,  auprès  de  : 

....  Cette  erreur  vêrt  tous  ne  m*a  jamais  surpris,  (i,  3a5.  OU,  896.) 

....  Après  son  arrêt  je  saurai  reconnoitre 

L*amour  que  vers  son  prince  il  aura  fait  paroitre.  (i,  3Sg»  Càt,  i534.) 

N*usez  point  de  ce  mot  vers  celle  dont  Tenvie 

Est  de  TOUS  obéir  le  reste  de  sa  vie.  (i,  494 •  ^tuve^  1847  •) 

«...  Au  lieu  d^aflbiblir  vers  toi  mon  amitié. 

Un  tel  aveuglement  te  doit  faire  pitié,  (i,  498*  Veuve^  I94'0 

Quels  insolents  vers  moi  s'osent  ainsi  méprendre?  (n,  3i.  Gai,  du  Pal,  a4^0 

Votre  rigueur  vers  moi  doit  être  termiuée.  (11,  109.  Gai,  du  Pal,  1738.) 

....  S'acquitter  vers  toi.  (m,  170.  Cid,  isso.) 
Aujourd'hui  seulement  on  s'acquitte  vers  eux.  (m,  333.  Hor,  11 53.) 
Assez  de  bons  sujets  dans  toutes  les  provinces 
Pliff  des  vœux  impuissants  s'acquittent  vers  leurs  princes. 

(iii,  357.  Hor,  1748.) 
César  s'efforcera  de  s'acquitter  vers  vous 

De  ce  qu'il  voudroit  rendre  à  cet  illustre  époux,  (iv,  71.  Pomp,  1059.) 
Pour  m'acquitter  vers  lui  j'irai  me  déclarer,  (iv,  3i8.  S,  du  Ment,  546.) 
Vous  prendrez  donc  le  soin  de  m'acquitter  vers  lui.  (vi  ,617.  Oth,  971.) 
....  Cinna  vous  impute  à  crime  capital 
La  libéralité  vers  le  pajs  natal  !  (ni,  ^oS,  Cin,  464.) 
....  F'ers  l'un  ou  vers  l'autre  il  faut  être  perfide,  (iii,  ^%o.  On,  818.) 
Cest  un  crime  vers  lui  si  grand,  si  capital, 
Qu'à  votre  faveur  même  il  peut  être  fatal,  (m,  55».  Pol.  1401.) 
Ainsi,  pour  n'être  ingrat  ni  vers  l'un  ni  vers  l'autre, 
J'dte  de  votre  vue  un  amant  malheureux,  (rv  ,  38o.  S,  du  Ment,  1736.) 
D'où  vient  qu'un  fils,  vers  moi  noirci  de  trahison , 
Ose  de  mes  faveurs  me  demander  raison,  (iv,  490.  Rod,  i465.) 
Ne  sojez  point  vers  moi  fidèles  à  demi,  (v,  aoi.  Hér,  1061.) 
J'ai  vu  que  vers  la  Reine  on  perdoit  le  respect,  (v,  44^*  ^*  «^<m.  679.) 
Je  voodrois  tontes  deux  pouvoir  vous  satisfaire. 
Vous ,  sans  manquer  vers  elle  ;  elle ,  sans  vous  déplaire. 

(t,  447.  D.  San,  698.) 
L'honneur ,  me  dites-vous,  vers  l'amour  vous  excuse. 

(▼»  449-  ^.  '^«».  737-) 
De  ce  crime  vers  vous  quels  que  soient  les  supplices  p 

Du  moins  il  m'a  valu  plus  que  tous  mes  services,  (v,  45 1.  Z>.  San,  789.) 

Ce  silence  vers  elle  est  une  ingratitude,  (v,  474-  ^D.  Stui,  i35o.] 

Elle  empêche  le  ciel  de  m'étre  enfin  propice, 

De  réparer  vers  moi  ce  qn'i^eut  d'injustice,  (vr,  i56.  OEd,  5i4*) 

....  Sans  considérer  quel  fut  vers  moi  son  crime, 

Puisque  le  ciel  le  veut ,  donnons-lui  sa  victime,  (vi,  173.  Œd.  999.) 

....  Ce  refus  n'est  point  vers  lui  mon  crime,  (vu,  5 34.  Sur,  i5o9.) 

....  Si  vers  toi  Pompée  a  le  moindre  penchant, 

Le  fiel  vient  de  briser  sa  nouvelle  alliance,  (vi,  43a.  Sert,  i634.) 
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....  Pour  ne  pai  luer  pert  yoiu  d*iminot  trop  rade,  (ti  ,  485.  Sopk.  19$.] 

L*ayes-Toat  commandé ,  Seigneur,  qa*en  ma  présence 

Vos  tribuns  9ers  la  Reine  usent  de  TÎolenoe?  (yi,  5i5.  Soph.  1370.) 

....  Cet  heoreux  hymen,  accompagné  du  TÔtre^ 

Nous  rendant  entre  nous  garant  de  l*un  vers  TautTe, 

Réduira  nos  trois  ccnirs  en  an.  (yn,  SS,  jégés,  i85o.) 
Loi  que  j'ai  fait  reriTre,  et  qui  rerit  en  toi, 
En  usoit  envers  lui  comme  tu  fais  v^s  moi.  (x,  96.  Poét,  dîp*  3i.) 

On  Toit  que  dans  ce  deraier  exemple  vers  et  enpiers  ont  absolament  le  même  mbs. 
Ce  compliment  n'est  bon  que  vers  une  maftresse.  (i,  4^^*  ^euve^  370  for.) 

En  1660  : 

Ce  compliment  n*flit  bon  qn'tnprès  d*ane  maîtresse. 

Pour  peu  qu*un  honnête  homme  ait  vers  moi  de  crédit, 

Je  lui  fais  la  faveur  de  croire  ce  qu*il  dit.  (n,  4^^*  iUus,  355.) 

Si  ma  feinte  vers  tous  passe  pour  criminelle, 

Pardonne>-moi  les  maux  qu'elle  tous  fait  souffrir,  (t,  49^-  D,  San,  1777O 

....  Fers  moi  tout  l'effort  de  son  autorité 

N'agit  que  par  prière  et  par  ciTilité.  (t,  5i8.  iVîc.  149O 

Cet  divenes  Moeptiotts  du  mot  vêts  étaient  fort  employées  par  nos  anciens  poëm  : 

Le  sort  n'est  pas  vers  nous  pins  que  vert  eux  constant. 

(Gamier,  Us  Imifmes,  acte  II,  vers  6tiS.) 

Clément,  pardonne  à  Terreur  du  passé, 
A  tes  feux  pris  dacss  m  sniet  glacé, 
Qui  m*ont  rendue  et  ialouse  et  crudie 
Fers  leur  amour  chastement  mutuelle. 

(Hardy,  Mphêe,  pastorale ^  dei  aière  scène.) 

VERSER,  au  figuré  : 

....  Pour  m'aider  un  jour  à  perdre  son  Tainqueur , 

Verse*  dans  tous  les  cœurs  ce  que  ressent  mon  cœur.'(iT,  88.  Pomp,  1480.) 

VERT  (PBKtfDiB  SUE  lk)  : 

....  Sachez  qu'il  est  homme  à  prendre  sur  le  vert,  (rv,  918.  Ment.  1439.) 

«  On  appebit  alors  le  vert  le  gazon  de  rempart  sur  lequel  on  se  promenait,  dit  Tol- 
tiire....  Le  nom  de  vert  se  donnait  aussi  au  marché  aux  herbes,  m  Cela  n'explique 
guère  la  locution  de  Corneille.  Richelet,  qui  la  troure  dans  la  traduction  de  Lucien  par 
Perrot  d'Ablancourt,  l'interprète  bien  dilTéremment  :  «  Ceux-ci  ont  été  pria  sur  ie  viré^ 
c'est-à-dire  ont  été  pris  et  sont  morts  qu'ils  étoient  encore  fort  jeunes.  »  — Ainsi /v^aire 
quelqm*un  sur  le  vert^  ce  serait  s'emparer  de  lui  avant  que  ses  guùts,  que  ses  idées 
cliangent.  Cette  interprétation,  qui  n'est  probablement  pas  la  Traie,  n'a  du  moins  ricu 
de  dttaisonnable. 

VERTU,  dans  son  sens  latin,  courage,  valeur  : 

Sais-tu  que  ce  Tieillard  fut  la  même  vertu , 

La  raillance  et  Thonneur  de  son  temps?  Le  saia-tn?  (m,  ia8.  Cid,  399.) 

La  honte  de  mourir  sans  aToir  combattu 

Arrête  leur  désordre,  et  leur  rend  leur  vertu,  (m,  173.  Cid^  1296.) 

Vous  Terres  Rome  même  en  user  autrement  ; 

Et  de  quelque  malheur  que  le  ciel  Tait  comblée , 
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Excaserla  vertu  sons  le  nombre  ftceablée.  (in,  3s8.  Hior.  1064.) 

A  quel  point  ma  vertu  deyient-elle  réduite  ! 

Rien  ne  laïauroit  plus  garantir  que  la  fuite,  (m,  343.  Hor.  139$.) 

Que  résous- tu ,  Maxime?  et  quel  est  le  supplice 

Que  ta  vertu  prépare  à  ton  yain  artifice? 

Aucune  illusion  ne  te  doit  plus  flatter,  (ui,  446.  Cîn,  1394.) 

Vbktu,  grandeur  d'Âme,  sentiments  élevés  et  généreux  : 

Ce  cavalier  me  voit,  m'examine  des  yeux. 

Me  reconnoît,  je  tremble  encore  à  te  le  dire  ; 

Mais  apprends  sa  vertu^  chère  sœur,  et  Tadmire, 

Ce  grand  cœur,  se  Toyant  mon  destin  en  la  main, 

Derient  pour  me  sauver  i  soi-même  inhumain,  (iy,  317. 5.  du  Ment,  5 14.) 

....  Votre  vertu  vous  fera  trop  savoir 
Qu'il  n*est  pasbon  d*user  de  tout  votre  pouvoir,  (v,  4s5.  D,  San,  159.) 

Vbetus,  qualités  (nécessaires  dans  certaines  positions  émiuentes)  : 
Depuis  vingt  ans  je  règne,  et  j*en  sais  les  vertus,  (m,  439.  Cin,  ia48.) 
C'est-à-dire,  je  coonaU  les  qualités  que  doit  avoir  on  souTerain. 

YsiTUy  pouvoir  des  plantes  : 

Ces  herbes  ne  sont  pas  d*une  vertu  commime.  (11,  390.  Méel,  981.} 

Eximcm  sa  vbbtd  à,  employer  ses  forces ,  son  pouvoir  à  : 

Ils  étoient  trois  contre  un,  et  le  pauvre  battu 

A  crier  de  la  sorte  exerçait  sa  vertu,  (it,  36S.  S,  du  Ment,  14S1.) 

Faire  vbbtu,  avoir  de  l'eiBcacité,  du  pouvoir  : 

Mais,  Monsieur,  attendant  que  Sabine  survienne, 

Et  que  sur  son  esprit  vos  dons  fassent  vertu. 

Il  court  quelque  bruit  sourd  qu*Alcippe  s*est  battu,  (iv,  aoo.  Ment,  iiig,) 

VÊTIR,  activement,  revêtir  : 

DoiUK  (achevant  de  vêtir  l'habit  de  Géronte  ,  qu'elle  avoit  trouvé  dans 

le  bois). 
Achève,  malheureuse,  achève  de  vêtir  ^ 

Ce  que  ton  mauvais  sort  laisse  à  te  garantir,  (i,  3o6.  CGt,  5^7.) 
....  Cette  infortimée  à  peine  Va  vêtue  {la  robe  de  Mêdée)^ 
Qu'elle  sent  aussitôt  une  ardeur  qui  la  tue.  (n,  4o5*  Méd.  i3o5.) 

Varia  DB  : 

Euripide  vêtoit  ses  héros  malheureux  ^habits  déchirés,  (v,  3o8.  Essum» 
à'Jndr,) 

VEUVE. 

Corneille  a  oonsenré  jusqne  deasla  dernière  édition  (x68a)  de  sa  comédie  de  la  Fmsve^ 
Torthographe  :  yef¥e^  quia  été  blâmée  par  Vaugclas  dans  sea  H»marqmes  (p.  la)  :  «  Il 
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bot  écrire  vêuwéon  veu/ue,  et  non  pa«  ve/ké%  comme  on  dit  en  plnsiean  prorincc* 
de  Franœ.  »  A  ce  propos  Vau^las  cite  ua  passage  de  Bftalherbe  (u»me  I,  p.  So, 
poésie  xu»  Ters  m  et  xz3)  uù  veuves  rime  n\ec  fleuves. 

VIANDE,  nourriture  : 

Vous  arez  demeuré  là  dedans  quatre  jours  ? 

—  Quatre  jours.  —  Et  yécu?  —  De  nectar,  d'ambrosie. 

—  Je  croîs  que  cette  vianéê  aisément  rassasie?  (n,  497*  //^.  1170.) 
Quitte  pour  chaque  nuit  faire  deux  tours  en  bas. 

Et  là,  m*accommodant  des  reliefs  de  cuisine, 

Mêler  la  9iande  humaine  avecque  la  diTine.  (11,  49^-  /^«'-  if86.) 

Sois  seul  toute  la  viande  et  seul  tout  le  breuvage 

Qu*il  se  plaise  à  goûter,  (vin,  (175.  Imit,  iv,  1987.) 
Il  est  pain,  il  est  t4ande,  il  est  tout  autre  mets,  (ix,  si.  Louanges,  178.) 

Le  souvenir  de  vos  merveilles 
S*afrermit  à  jamais  par  cet  illustre  don 
Que  fit  votre  pitié,  de  viande*  sans  pareilles, 
A  ce  peuple  choisi  pour  craindre  votre  nom. 

(ix,  3o5.  yépr,  et  Compl.  i5.) 

C*est  la  tradoction  du  passage  saÎTant  de  l'Écriture  :  c  Memoriam  îedt  mirabilioB 
«  snorum  misericor*  et  miserator  Dominus  :  escam  dédit  timentîbus  se.  »  —  Comrille 
l*a  ainsi  rendu  en  prose  :  «c  Le  Seigneur,  qui  est  tout  miséricordieux  et  plein  de  compss- 
sion ,  a  rendu  toutes  ses  mervrilles  disnes  de  mémoire  ;  et  surtout  celle  d*aToir  donaé 
de  la  nourriture  à  un  peuple  qui  le  cmignoît.  m 

Conformément  à  son  étjmologie,  ce  mot  arait  autrefois  un  sens  fort  général.  Ma- 
thurin  Curdier  explique  ainsi  obsonium  .•  «  La  viande^  la  pilance,  soitdiair,  soit  poînaa, 
ou  anltre  chose  oultre  le  pain  et  le  rin.  »  (De  tatini  sermonis  emendalione^  chapitre  xxir, 
p.  lao,  §  i5.)  Après  cette  définition  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  lire  dans  les  Serées  dt 
Bouchet  t  «  Et  si  fut  affermé  qu'il  n'jr  auoit  viande  au  monde  <|ni  plus  humectast  que  le 
poisson  frais.  »  (Livre  I ,  Serée  vi,  p.  196.)  Au  commencement  du  dix -septième  sièdr, 
le  sens  de  ce  terme  commençait  déjii  à  être  moins  étendu.  IVicot  dit  en  1606  :  <  H 
semble  qu'on  ait  restreint  ce  mot  viande  à  la  chnir  qui  est  seruie  à  table,  car  on  n'ap- 
pelle pas  viande  le  dessert,  et  si  à  un  jour  de  poisson  quelqu'un  mange  de  la  chair,  oa 
dit  qi|!il  mange  de  la  viande.  »  —  Voyex  ci-dessus  l'exemple  tiré  des  Louanges  de  le 
sainte  Fierge» 

N*Atbb  pas  viiNDB  POUR  QUKLQii^TN,  proverbialement,  n'être  pas  fait 
pour  quelqu'un,  ne  pas  lui  convenir  : 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  francbise 

N^adressent  pas  bien  leurs  coups  : 

Tête  ctiauve  et  barbe  grise 

Ne  sont  pas  viande  pour  tous,  (x,  i68«  Poés,  div  4*) 

VICE. 

Cb  n'est  pas  son  vigb,  ironiquement  : 

n  peut  te  dire  vrai,  mais  ce  n'est  pas  son  vice,  (iv,  a3a.  Meni.   if>7o.) 

VICTOIRE  (La),  personnifiée  : 

.,,.  La  Victoire^  instruite  à  prendre  ici  ta  loi, 

Dans  les  champs  ennemis  n*obéira  qu*&  toi.  (x,  aoo.  Pods,  div,  91.} 
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VIDE,  adjectif  : 

Tû  TU  la  place  pû/e,  et  crn  la  bien  remplir,  (v,  416.  D.  Sait,  191.) 

Heureux  père  et  mari,  ma  fuite  et  leur  tombeau 

Ijaisient  la  place  vide  k  ton  hymen  nouveau.  (11,  4^6»  Méd,  i544*) 

Par  des  fareurt  vraiment  solides 
n  a  rempli  de  biens  ceux  que  pressoit  la  faim  ; 
Et  ceux  qui  puisoient  Tor  chez  eux  i  pleine  main, 
Sa  juste  défaveur  les  a  renvoyés  vides,  (ix,  laS.  Off,  V.  3a.) 

VIDER  DB  : 

Trop  d*or  sur  mes  habits  «n  a  vidé  ma  bourse,  (x,  39.  Pots,  div,  35.) 

ViDBB  uiTE  ATTAiEB,  U  décider,  la  terminer  : 

Nous  vidons  sur  le  pré  F  affaire  sans  témoins,  (iv,  soi.   Ment,  i  i4o.) 

Ah,  si  vous  aviez  vu  comme  elle  m*a  grondée  ! 

Elle  me  va  chasser,  V affaire  en  est  vidée,  (rv,  a3o.  Ment.  1646.) 

VlDBA  UNI  QCBBELLB,  VOjeZ  ci-dcSSUS,  p.  sSa,  QUEBBLLB. 

VIE,  crierie  qui  se  fait  en  querellant  quelqu'un,  en  le  répri- 
'mandant  : 

Demandez-lui,  Monsieur,quelle  vie  on  m*a  faite,  (iv,  34o.  S.  du  Ment,  978.) 

VIEIL,  VIEUX. 

....  Tout  vieil  quHl  est,  cette  condition 
Ne  laisse  aucun  obstacle  à  son  affection,  (it,  161.  Suiv,  691.) 
De  votre  vieil  rêveur  ne  faussent  point  les  lois.  (11,  3 14.  TulL  84-) 

Je  Tai  pris  d'un  vieil  manuscrit  espagnol,  (x,  457.  Lettr.) 
....  Il  respire  encore,  assez  WW/ et  cassé,  (vi,  177.  OEd.  ioo3.) 
Sylla  n*a  que  son  temps,  il  est  vieil  et  cassé,  (vi,  406.  Sert.  1039.) 
Galba,  vieil  et  cassé,  qui  se  voit  sans  enfants. 
Croît  qu'on  méprise  en  lui  la  foiblesse  des  ans.  (vi,  58 1.  Oth.  liy.) 
Tout  vieil  et  tout  cassé,  je  Tépouse;  il  me  plait.  (vii,  445.  Puleh.  i588.) 

Corseille,  00  le  roit,  emploie  la  forme  vieil ,  aiusi  bien  devant  les  consonnes  que 
devant  tes  voyelles. 

Bfarqnise,  si  mon  visage 

A  quelques  traits  un  peu  vieux^ 

Souvenez-vous  qu*à  mon  âge 

Vous  ne  vaudrez  guerre  mieux,  (x,  i65,  Poés.  div.  a.) 

VIF,  VIVE,  au  propre  et  au  figuré  : 

Us  acceptent  pour  Tâme  uoe  mort  toujours  vive^ 
Où  mourant  à  toute  heure,  et  ne  pouvant  mourir. 
Us  ne  sont  immortels  que  pour  toujours  souffrir. 

(vin,  3 16.  Imît,  in,   i393.) 
Tout  homme  pour  lui-même  est  une  vive  croix. 

Pesante  d'autant  plus  que  plus  lui-même  il  s*aime.  (vin,  147.  /mit,  n,  147  a.) 
Ami,  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets 
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Qui  partagent  nos  cabinets, 
Ce  qu*on  peat  dire  ayec  justice  ? 
L'un  nous  fait  Toir  plas  d*art,  et  Tautre  on  fen  plus  vif. 

(x,  ii8.  Poés.  dw.  4.) 

On  lit  :  e/  Vauiré  plus  de  vif,  substantivenieiit,  dans  le  Recneil  de  Oraaet,  mais  notre 
texte  est  celai  de  Pédition  originale.  Voyes  la  note  x  de  la  page  indiquée. 

VIGUEUR. 

....  Si  d*un  feu  si  beau  la  céleste  Pigtteur 

Peut  enflammer  ses  vers  sans  échauffer  son  cosur.  (x,  149.  Poés,  dîp,  ici.) 

VILLAGE. 

Faire  regarder  i  quelqu'un  le  chemin  de  son  village,  reconduire  : 

....  Si  j*oiois  me  hasarder 

Atcc  vous  au  moindre  pillage, 

Vous  me  feriez  bien  regarder 

Le  grand  chemin  de  mon  pillage,  (x,  171.  Poés,  di»,  9  3  et  24.) 

VILLE. 

Tenir  ville  gagnée,  expression  proverbiale,  remporter,  être  vain- 
qaear  : 

L'arrogant  croit  déjà  tenir  ville  gagnée,  (11,  465.  ///ni.  609.) 

VINGT  ET  QUATRE,  voyez  Et,  tome  I,  p.  394. 

VIOLE,  instnmient  de  musiqne  à  cordes  : 

Unissez  en  votre  musique 
La  flûte  à  la  viole^  et  la  lyre  aux  tambours,  (ix,  i55.  Off'.  V,  14.) 

VIOLEMENT. 

Scédase  n*étoit  qu*un  paysan  de  Leuctres  ;  et  je  ne  ticudrois  pas  la  sienne 
{son  infortune)  indigne  d*y  paroître  {sur  le  théâtre)^  si  la  pureté  de  notre 
scène  pouvoit  souffrir  qu*on  y  parlât  du  violement  effectif  de  ses  deux 
filles,  (i,  55.  Disc,  de  la  Trag.) 

Ce  mot  était  alors  le  seul  qui  fût  du  bon  usage.  —  Yaugelas  B*ex prime  ainsi  dans  ses 
Remarques  (p.  41 3)  :  «  Fiol,  qui  se  dit  dans  la  ctiur  et  dans  les  armées  pour  viole' 
ment,  est  très-mauvais.  »  Thomas  Corneille  dit,  dans  sa  note  sur  cette  remarque  : 
s  Chapelain  ajoute  qu*il  est  aussi  du  Palais,  f^'iol  est  assurément  on  très-mauraîs  mot.  •» 
Cependant  nous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie  de  1694*  >>&*  aucune  addi- 
tion de  blAme  :  c  On  dit  plus  ordinairement  viol  (que  violement) .  m 

VIOLENTER  1  : 

....  Un  reste  de  pitié 
Violente  mon  cœur  à  des  traits  d*amitié.  (i,  3 11.  ClU,  644.) 

Sk  V10LKNTB&  i  : 

....  Ce  qui  m*en  déplaît  et  qui  me  désespère, 
C*cst  de  perdre  la  sœur  pour  éviter  le  frère, 
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Et  me  violenter  à  fuir  ton  entretien,  (u,  116.  Pi,  roy,  d3.) 
Non  qu'à  trahir  l'amour  je  ne  me  violente,  (vu,  aog.  Tit,  asS.) 

VISAGE,  en  parlant  d'une  femme  considérée  quant  à  sa  beauté  : 

^     ....  Ne  pense  pat  que  j*épouse  un  visage,  (i,  148.  l/e7.  1 10.) 
Tu  $ai9  comme  Florame  k  tous  les  beaux  visages 
Fait  par  ciTilité  toujours  de  feints  hommages,  {n,  118.  Suiv,  33.) 
Catin,  ce  gentil  visage.,,,  (x,  48*  Poés^  div.  i.) 

CHAlTGEa  DB  VISAGB  : 

Votre  teint  et  tos  yeux  n'ont  rien  d'un  homme  sage  ; 
Donnez-vous  le  loisir  de  changer  de  visage,  (i,  i34.  àfél.  i548.) 
Il  arrive,  et  surpris  il  change  de  visage  : 
Je  lis  dans  sa  pâleur  une  secrète  rage.  (11,  41 1*  ^^d,  i44iO 

Dans  le  furemier  exemple  changer  de  visage  signifie  r  se  remettre  de  son  émotion  ;  » 
dans  le  second,  au  contraire,  et  c'est  là  le  sens  ordinaire  de  cette  locution,  «  éprouver 
une  grande  ém«ition,  se  troubler,  se  déconeerter.  »  «•  Avant  Corneille,  Hairet  avait  dit 
dans  sa  Sophonisbe  (acte  IV,  scène  i)  : 

....  Eh  quoi.  Seigneur?  vous  changez  de  visage { 

et  ttoos  lisons  de  même  dans  le  Mithridate  de  Badoe  (acte  III,  scène v,  vers  1  lia)  : 

Noos  nous  aimions....  Seigoeur,  vous  changez  de  visage. 

Changer  de  visage  a  une  tont  autre  signification  dans  le  vers  suivant  : 

Forçons  notre  fortune  i  changer  de  visage,  (vi,  68.  Perth,  ma.) 

Visage,  extérieur,  apparence  d'une  personne  : 

Il  s'est  bien  converti  dans  un  si  long  voyage; 

C'est  tout  un  autre  esprit  sous  le  même  visage,  (rv,  3ao.  S,  du  Ment,  600.) 

VisAGB,  aspect,  apparence,  en  parlant  des  choses  : 

Un  moment  donne  au  sort  des  visages  divers,  (in,  108.  Cid,  55.) 
Quoi  qu'elle  ait  commandé,  la  chose  a  deux  visages. 

(IV,  340.  S,  du  Ment,  ioi3.) 

VISION,  vue,  aperçu,  au  figuré  : 

Laissez  moins  de  fumée  à  vos  feux  militaires, 

Et  vou<f  pourrez  avoir  des  visions  plus  claires,  (v,  $43 >  ^ic,  688.) 

Vision,  en  parlant  d'un  songe  . 

Voilà  quel  est  mon  songe.  —  Il  est  vrai  qu*il  est  triste  ; 

Mais  il  faut  que  votre  âme  à  ces  frayeurs  résiste  : 

La  vision^  de  soi,  peut  faire  quelque  horreur, 

Mais  non  pas  vous  donner  une  juste  terreur,  (m,  498.  Pal.  i47>) 

Vision,  au  figuré,  vue,  idée  chimérique,  chimère  : 
C'est  une  vision  de  mes  soupçons  jaloux,  (vu,  i58.  Ati.  laïa.) 

VISITE. 

On  m*avoit  assuré  qu'il  vous  faisoit  visite,  (iir,  5i5.  Pol.  6o5.) 
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A  ma  seule  prière  il  rend  cette  put/e.  (m,  548.  Pol.  1 196.) 

Un  moment  de  v'mte  à  la  trinte  Flayie 

Des  portes  da  trépas  rappelleroit  sa  vie.  (v,  61.  Théod,  io63.) 

Ce  mot  Mirpmid  un  peu  dans  !«•  sajeti  romain»,  mais  il  avait  an  tempa  de  Giraeille 
nniens  beaucoup  plus  étendu  qu'aujourd'hui;  il  était  très-fréquemment  employé  daas 
le  style  mystique  en  parlant  de  Dieu,  et  notre  poète  ne  faisait  que  se  conformer  à  nn 
nsage  fort  répandu  lorsqu'il  disait  dans  VlmitatÙM  : 

....  Ta  le  veux,  6  Seigneur.... 
Et  tu  nous  fais  i  peine  nn  moment  de  visite^ 
Qu'aussitôt  ta  retraite  éprouTe  notre  cceur.  (thi,  117.  tmit,  11,  io53.) 

VISITER. 

Maurice,  à  quelque  espoir  se  laissant  lors  flatter. 

S'en  ouvrit  à  Félix,  qui  vint  le  pisiter,  (v,  i83.  Hér,  643.) 

VITE,  adjectif  : 

Ma  langue,  qui  s*empresse  à  chanter  son  mérite, 
Suit  plus  rapidement  TefTort  de  mon  esprit, 
Que  ne  court  une  plume  en  la  main  la  plus  vite 

Qui  puisse  tracer  un  écrit,  (ix,  97.  Off',  V,  7.) 

Cette  empression,  rare  aujourd'hui,  était  alors  fréquemment  employée.   Voyex  le 
hexiqjHM  dé  Mme  de  Sèvigné,  tome  II,  p.  5oo. 

VITESSE. 

En  vain  pour  t*applaadir  ma  muse  impatiente, 
Attendant  ton  retour,  prête  Toreille  au  bruit  : 
Ta  vitetse  Taccable....  (x,  114.  Poêe,  tHv.  11.) 

Ces  vers  s'adressent  à  lionis  XIV,  qui  Tenait  de  conquérir  la  Franche-Comté. 

VIVRE. 

Les  jours  que  j'aî  vécu  sans  vous  avoir  servie. 

(iv,  191  et  a36.  Meut.  960  et  1750.) 

Sur  les  deux  manières  d'écrire  le  participe,  vécu  ou  vécut ^  avec  ou  sans  accord, 
voyes  ci-dessus,  à  Tarticle  Qui,  p.  a4a. 

DBMUrDBA  QUI  VIVE  : 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile,... 
Que  vous  avez  de  peine  à  demeurer  oisive, 
Puisqu*au  même  moment  qu'on  voit  bas  les  frondeurs. 
Pour  deux  méchants  sonnets  ou  demande  :  c  Qui  vive?  » 

(x,  la6.  Poês,  div,  14.) 

Cest-à-dire,  on  se  divise  en  partis.  «  Demander  :  qui  vive?  »  c'est  demander  de 
quelle  nation,  de  quel  parti  Ton  est. 

VOEUX. 

Modérex  mieux  Tardeur  d*un  roi  si  généreux  : 

Faitez-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux,  (x,  117,  Poès.  div.  344. 
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À  PLEINS  voBUXy  de  tous  leurs  vœux  : 

Que  les  peuples  les  pins  poissants 
Dans  nos  souhaits  à  pleins  p^kj; nous  secondent,  (y,  378*  jiiufr,  1367.} 

VOICI  VEirim  : 

....  S*il  prétend  trop  haut,  je  dois  désespérer. 

Bfais  le  voici  venir..,,  (ii,  i3i.  Suiv,  ia5.) 

FtHci  venir  ma  sceur  pour  se  plaindre  arec  tous,  (m,  3o3.  Hor.  5 10.) 

Comme,  an  fond,  voieif  voilà  ne  sont  autre  chose  que  Timpératif  du  rerbe  vo/ravec  le» 
adverbes  ici,  /«,  tmci  venir  était  TéquÎTalent  rigoureux  de  voit  venir  ici  (Toyei  ci-après, 
p.  43o,  le  troisième  exemple  de  l'article  Voiig  ;  maîa  à  mesure  qu'on  a  perdu  de  tuc 
cette  origine,  on  s'est  moins  senri  de  cette  tournure ,  que  ccrtaua  écrivains  ont  vai- 
nement tenté  de  rajeunir  dans  ces  derniers  temps. 

Lb  YOICI  QUB  : 

....  Le  voieif  que  le  Prince  accompagne,  (vi,  269.  Tois,  819.) 
Voyes  ci-après  l'article  VOILÀ. 

VOIE,  au  propre  : 

Autre  qn*un  Dieu  n*eût  pu  nous  ôter  cette  proie; 

Autre  qa*nn  Dieu  n*eût  pu  prendre  une  telle  voie.  (▼,  363.  Mndr,  10 f  5.) 

Thouvce  la  voie  voub,  au  figuré  : 

Tu  peux  en  attendant  lui  donner  cette  joie , 

Que  pour  gagner  mon  oœur  il  a  trouvé  la  voie,  (vi,  54*  Perth,  800.} 

VOILÀ,  exprimé  au  premier  membre  de  phrase  et  sou»-entendu 
au  second  : 

Te  voilà  sans  rivale,  et  mon  pays  sans  guerres,  (n,  366.  Méd.  5i3.) 

Lb,  là  voilà  QUB  : 

Que  laites-f  ousy  Seigneur  ?  Pertliarlte  est  vivant  : 

Ce  n*est  plus  un  bruit  sourd,  le  voilà  qu'on  amène,  (vi,  6a.  Penh,  ioo3*) 

La  voilà  que  son  père  amène  vers  la  rue.  (11, 18.  Gai,  du  Pal.  s  s.) 

La  voilà  qu^vm  rival  mVmpéche  d^aborder.  (11,  i63.  Suiv,  699.) 

La  voilà  que  ces  vents  achèvent  d'attacher,  (v,  353.  Jndr.  yS^») 

Anciennement  on  plaçait  le  pronom  immédiatement  après  voi  (vow),  impératif  du 
verbe  voir^  et  l'adveroe  ne  venait  qn'apiès.  ««  Alon  ie  tonmay  aux  nostres,  et  leur 
commençay  à  crier  :  f^oi  les  là  en  peur ,  voi  les  là  en  peur,  prenons  les  au  mot  mes 
compagnons,  afin  qu'ils  ne  s'en  dédisent.  »  [Commentaires  de  Montlucj  livre  V, 
fuliu  lia  rectu.)  —  Qiiflet  (1668)  ne  veut  pas  qu'tm  mette  le  pronom^  après  voilà  : 
m.  Dites  :  ne  voilà  pas  quelque  chose  de  beau?  et  ne  dites  jamais,  ne  voila-ril  pas^  on, 
qui  est  encore  plus  barbare^  ne  voilà- fe  pas?  »  [Essai  d'une  parfaite  ^rammairey  dia- 
pttreui,  §3,  p.  ia4.) 

VOILE  de  yaisseaa,  au  masculin  : 

Il  venoit  i  plein  voile.,.,  (iv,  $9.  Pomp.  743.) 

Corneille  n'a  pas  changé  ce  vers  dans  ses  dernières  éditions  quoique  Taiigebs  eèt 
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dit,  dk»  l647f  àm»  se»  Remwrques  (p.  461)  :  «  Finie  est  Céminin  quand  il  signifie  b 
toile  oa  autre  étoffe  dont  les  matelots  se  serrent  pour  receroir  le  Tent  qui  pousse  leon 
raisseanx.  Néanmoins  je  vois  une  infinité  de  gens  qui  font  ce  dernier  masculin,  et  disent  : 
«  il  faut  caler  le  Toile,  les  Toiles  enflés.  >•  Soit  qu*on  s*en  serre  dans  le  propre  on  dans 
le  figuré  en  ce  dernier  sens,  il  est  toujours  féminin.  »  Ménage  {Observations ,  i**  partie, 
%*  édition,  p.  166)  dit  aussi  que  voile  est  féminin  dans  ce  sens,  mais  il  vent  qn'U  toit 
masculin  quand  il  signifie  un  navire  :  «  dix  grands  voiles,  • 

VOIR,  emplois  divers  : 

Caliste,  lorsque  je  tous  poî, 

Dîrai-je  que  je  tous  admire? 

C*est  TOUS  dire  bien  peu  pour  moi. 

Et  pent-éire  c*ett  trop  tous  dire,  (x,  170.  Poés.  Mp,  i.) 

Foi,  au  temps  de  Corneille,    n'est  pas  une  licence  poétique,  mais,  comme  noa* 
l'avons  déjà  dit,  Torthographe  régulière. 

U  est  temps  que  d*un  air  encor  plus  élevé 

Je  peigne  en  ta  personne  un  monarque  acheyé; 

Que  j*en  laisse  un  modèle  aux  rois  qu*on  verra  naître. 

(x,  179.  Poés,  tRv.  73.) 

C*eflt-à-dire,  aux  rois  qui  naùnmt  après  toi.  Foir  joue  ici  le  rôle  d*une  sorte  d*aiixi- 
liaire,  formant  une  périphrase  qui  marque  le  futur. 

Fois  ta  mère  et  ta  sœur  que  rers  nous  il  amène* 

Sa  réponse  rendra  nos  débats  terminés,  (i,  493*  Feupe,  1840.) 

C'est  de  cet  emploi  de  Timpératif  du  verbe  voir  que  sont  tirés  voici  et  voilà  ;  voyet 
ces  mots,  p.  429. 

Vois,  votsz  qos  : 

Fois  qtt*en  sa  liberté  ta  gloire  se  hasarde,  (n,  i35.  ^vrV.  189.) 

FQjrez  ^'injustement  on  m'apprête  des  fers,  (i,  9»5.  Mél,  1374.) 

Fojez  quua  bon  génie  à  propos  nous  Tenvoie.  (m,  388.  Har,  is8.) 

....  Fojrezqu^un  devoir  moins  ferme  et  moins  sincère 

N'auroit  pas  mérité  Tamour  du  grand  Sévère,  (m,  5 10.  Po!,  5a i.) 

Fojrez  ^tt*heureusement  dedans  cette  rencontre 

Votre  rival  lui-même  à  vous-même  se  montre,  (iv,  i55.  Ment.  161.) 

Fojre*  qu*eD  sa  faveur  aisément  on  se  flatte,  (v,  4^6.  D,  San,  ii5o.) 

Dans  plnsienrs  de  ces  exemples,  nous  remplacerions  aujourd'hui  que  par  comme, 

yu  Yu  QUB,  j'ai  VU  le  temps  où  : 

Mais  on  ne  parle  plus  qii*on  fasse  de  romans  ; 

Tni  vu  que  notre  peuple  en  étoit  idoUtre.  (n,  a6.  Gai,  du  Pal,  137.) 

Vojei  ci-dessus,  à  l'article  Qui,  conjonction,  p.  244. 

Voir  y  suivi  d'un  adjectif: 

C'est  ce  qu'à  dire  vrai  je  vois  fort  difficile,  (m,  419.  On,  781.) 

Vous  oonnoitres  du  moins  don  Lope  et  don  Manrique, 

Qu'un  vertueux  amour  qu'ils  ont  tous  deux  pour  tous, 

Ne  pouvant  rendre  benreux,  sans  en  faire  un  jaloux. 

Porte  à  tarir  ainsi  la  source  des  querelles 

Qu'entre  les  grands  rivaux  on  voU  si  naturelles,  (v,  458.  D.San,  970.) 
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Von,  suivi  d'nn  participe  présent  : 

Les  Tipèret  et  les  serpents 
Qu'en  ce  yaste  désert  oe  peuple  poii  rampants,  (ix,  4$.  louangiu,  686.) 

Voir  y  suivi  d'un  verbe  à  l'infinitir  : 

Ton  bonheur  n'est  couvert  que  d*nn  peu  de  nuage, 

Et  tu  n*as  rien  perdu  pour  le  voir  différer,  (nx,  i3i.  CU^  447*) 

L*antre,  tout  débonnaire,  au  milieu  du  sénat 

j4  9u  trancher  ses  jours  par  un  assassinat,  (m,  4^3.  Cm,  3840 

Von  DB  SES  YEUX  I 

Autant  que  Tout  permis  les  ombres  de  la  nuit,. 
Je  l'ai  PII  de  mes  jeux,.,,  (ii,  278.  Pi,  roj,  io56.) 

Je  Xai  PU,  dis- je  «  pu,  de  me*  propres  yeux  pk. 

Ce  qu'on  appcUe  vu,.,,  (Molière,  le  Tartuffe^  acte  V,  scène  m.) 

Von  DESSUS,  voir  sur  : 

Quelqu*un  a-i-il  à  voir  deuusmc^  actions?  (i,  43 1*  Veuve ^  6 a 5.) 

FAns  von  : 

France,  ton  grand  Roi  parle,  et  ces  rochers  se  fendent.... 

Tout  cède  ;  et  Teau  qui  suit  les  passages  ouverts 

Le  fait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers,  (x ,  a39é  Poés,  dlv,  i  a.) 

Il  s'agit  de  la  construction  du  canal  du  Languedoc. 
Yojes  encore  x,  aoi,  Poés,  div,  io5. 

Se  EAimx  von,  se  montrer  : 

....  Il  n*est  point  de  peut-être, 
Seigneur  :  s*il  en  décide,  il  se  fait  voir  mon  maitre.  (vn,  270.  Tit.  i65().) 

Von,  substantivement  : 

Beaucoup  font  bien  des  vers,  et  peu  la  comédie. 

—  Ton  goût,  je  m*en  assure,  est  pour  la  Normandie  ? 

—  Sans  rien  spécliier,  peu  méritent  le  voir,  (n,  a6.  Gai,  du  Pal.  147  var.) 
Voyes  d-deasns,  p.  416,  VAXAia,  construit  avec  Tinfinitif. 

VOIRE,  même  : 

Pensez-vous  que  ce  que  vous  me  mandez  de  trois  actes  ne  me  rende 
pas  curieux,  voire  impatient,  de  savoir  des  nouTelles  des  trois  qui  restent? 
(E,49o.Z^r/r.) 

VOIX,  parole,  promesse  : 

....  Ils  {les  rois)  ne  sont  jamais  esclaves  de  leur  voix,  (vi,  i4a*  OEd.  187.) 

Voix,  se  rapportant  à  un  nom  de  chose  : 
Cet  divers  sentiments  n*ont  pourtant  qu'une  voixi 


43a  LEXIQUE  DE  LA  LANGUE  [VOL 

Tous  {Us  Bjommtu  et  Us  Âièmms)  acduent  leon  diefs,  tons  dcifjteui  leur 

choix.  (lOy  3i6.  Hor,  789.] 

YOLAGEy  passager,  qui  n'a  point  de  durée  : 

Ta  De  prendras  jamais  le  mal  qa*on  dit  de  toi 

Qae  pour  un  son  voUige  et  que  le  vent  emporte,  (viii,  411.  Irnii.  8090.) 

moyen  d'ailes),  au  figuré  : 

Ma  plume  est  trop  foible  pour  entreprendre  de  voler  si  haat.  (i,  876. 
tpù,  de  Ul  Veuve,) 

Camp  volant,  petit  corps  d  armée  qui  dent  continuellement  la 
campagne  : 

Massinitse  de  soi  pourroit  fort  peu  de  chose  ; 

Il  n'a  qu'on  camp  9oUaU  dont  le  hasard  dispose,  (yi,  5a4*  Sopk,  1246.) 

VOLER,  prendre  furtivement  ou  par  force  ; 

....  Loin  de  lui  i^oUr  son  bien  en  son  absence,  (v,  5 10.  Nie.  ai  a.) 

....  An  destin  adouci, 
Qui  m'offre  en  d'antres  lieux  ce  qu'on  me  voU  ici.  (vi,  i56.  OEd,  5 16.) 
D^nn  amant  qui  s'en  va  de  quoi  sert  la  parole  ? 

—  A  montrer  qu'on  vous  peut  voUr  ce  qu'on  me  90U,  (vi,  3xo«  ToU.  i3o5.) 
Il  souffre  chaque  jour  que  le  gouvememeot 
FoU  Qtt  qu'à  me  plaire  il  doit  d'attachement,  (vn,  aoa.  Tii,  So.) 
La  plus  ferme  couronne  est  bientôt  ébranlée. 

Quand  un  effort  d'amour  semble  V avoir  volée,  (vii,  4^0.  PuUh,  98a.) 
Mais  ne  vous  aimer  plus  !  vous  voUr  tous  mes  voeux  !  (vu,  4$  i  •  PuUk,  tytS,) 
Il  (Suréma)  m'a  rendu  lui  seul  ce  qu'on  m'apof/  poU^ 
Mon  sceptre....  (vu,  4^3.  Sur,  71a.) 
Qu'on  fiait  d*injure  à  l'art  de  lui  voUr  la  fable!  (x,  a35.  Poês,  elh,  i.j 

VOLONTÉS,  au  pluriel  : 

....  Mon  bonheur  ordinaire 
M'acquiert  les  volontés  de  la  fille  et  du  père.  (11,  346.  Méd,  1 10.) 
L'enfer  tremble,  et  les  cieux,  sitôt  que  je  les  nomme  ; 
Et  je  ne  puis  toucher  les  volontés  d'un  homme!  (11,  386.  Méd,  910.) 

VOTKE,  avec  un  nom  de  personne  ou  un  nom  de  lieu  : 

Allés,  assures-vous  que  mes  contentements 

Ne  vous  déroberont  aucun  de  tos  amants.... 

Voilà  votre  Théante,  avec  qui  je  vous  laisse,  (n,  i55.  Sukv,  554.) 

Qu'enssioDs-nous  fait,  PoUux,  sans  l'amour  d'Uypsipyle  ? 

Et  depuis,  à  Colchos,  que  fit  votre  Joson, 

Que  cajoler  Médée,  et  gagner  la  toison?  (ii,  343.  Méd,  35.) 

C'ait  Jason  luî-méaie  qui  dit  ces  mots. 

Mais,  Madame,  porter  cette  robe  empestée, 
Que  de  tant  de  poisons  vous  avez  infectée. 
C'est  pour  votre  Nérine  un  trop  funeste  emploi  : 
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ÀYant  qae  tor  Creuse  iU  agîroSent  rar  moi.  (n,  893.  Méd.  io5i.) 

yotre  Rome  autrefois  tous  donna  la  naissance,  (ni,  4o5.  Cm,  4^i*) 

Votre  Rome  à  genoux  tous  parle  par  ma  bouche,  (m,  411,  On,  606.) 

rofre  Emilie  en  est,  Seigneur,  et  la  roici.  (in,  454.  Cûi.  i563.) 

Apprenons  par  le  sang  qu'on  aura  répandu 

A  quels  souhaits  le  ciel  a  le  mieux  répondu. 

Voici  votre  Arborée....  (it,  9$.  Pomp,  i6o5.) 

Laissez  à  sa  vertu  le  prix  qu'elle  mérite. 

Et  n*en  accusez  plus  que  votre  Pertharite.  (ti,  sa.  Perth,  a40 

Je  ne  tous  parle  pas  de  votre  Pertharite  ; 

Mais  il  se  pourra  faire  enfin  qu'il  ressuscite,  (ti,  a6.  Perth,  i5i.) 

Bacille  a  dit  de  même  : 

Yoîci  voire  Mathan,  je  tous  laisie  avec  lui.  {Aihalié,  acte  II,  aoène  vr,  vers  4S0.) 
Tojei  ao  tome  III  da  Racine  de  M.  Metnard,  la  note  3  de  la  page  6S1. 

VoTRB,  avec  un  adjectif  employé  substantivement  : 

Flattez  mieux  les  désirs  de  votre  ambitieuse,  (tii,  a63.  TU.  1487.) 

Yojei  ô-dcasiu,  p.  340,  Son;  et  p.  387,  Ton. 

VOULOIR. 

Comme  en  un  grand  dessein,  et  qui  veut  promptitude, 

On  ne  s'explique  pas  avec  la  multitude....  (vi,  44 >•  ^^'''-  iS33.) 

....  Faut-il  qu'aujourd'hui. . . . 
Voua  vouTiez  m'accabier  d'un  étemel  ennui?  (tu,  35 i.  Pej,  1640.) 

VonLOiBy  vouLoiE  BiBN,  conseutif  ày  accorder  : 

Je  veux  qu'elle  ait  en  soi  quelque  chose  d'aimable  ; 
Mais  enfin  à  Mélite  ett-elïe  comparable?  (i,  179.  Mél.  6a3.) 
Je  veux  que  Gélidée  ait  charmé  son  courage. 

L'amour  le  plus  parfait  n'est  pas  un  mariage.  (11,  18.  Gai.  du  PaL  i3.) 
Jtveux  Bien  l'avouer,  ces  nouvelles  m'étonnent.  (m,  3a a.  Hor.  93a.) 
U  est  vrai,  Qéobale,  et  je  veux  l'avouer, 
La  fortune  me  flatte  aasez  pour  m'en  louer,  (v,  17.  Théod.  i.) 
Eh  bien!  soit,  je  le  veux^  iû  ont  tout  à  souhait.  (vni,3a5./mif.ni.  i366.} 
Vous  pourrez  trouver  quelque  chose  d'étrange  aux  innovations  en  l'or- 
thographe que  j'ai  hasardées  ici,  et  je  veux  bien  vous  en  rendre  raison, 
(i,  5.  Ju  leet.) 

Que  ykut  dibe  que...?  dans  le  sens  de  pourquoi^  comment  se peitt^il 
que..,? 

D'oà  me  vient  ce  désordre,  Aufide,  et  que  veut  dire 

Quê  mon  cour  sur  mes  voeux  garde  si  peu  d'empire?  (vi,  365.  Sert,  i  et  a.) 

Toltaîre  cite,  à  ToeGaaion  de  ce  passage,  les  Ten  soÎTants  de  Halherbe,  oà  que  veut 
due  est  oonstroit  arec  de  et  l'infinitif  : 

Son  Loaîs  soapire 

Après  tes  appas  ; 

Que  vmf-elw  dire 

De  ne  Tenir  pas?  (Tome  I,  p.  a35,  poésie  lAxm,  vers  7  et  8.) 

Il  i*aglt  dn  mariage  de  Louis  XIII  avec  Anne  d'Aulriehe. 

Coiiraaxa.  xn  *  a8 
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£k  vouloir  Ay  avoir  des  desseins  sur  ; 

Oui,  Madame  :  Alidor  «n  voutoit  à  Célie; 

Lysandre,  à  Gélidée;  Oronte,  à  Rosélie.  (i,  408.  Feupe^  181  et  i8a.) 

....  Poppée  étoit  une  infidèle, 
Qui  n*en  vouloii  qu'au  trône,  et  qui  m*airaoit  moins  qu'elle. 

(▼I,  583.  Oth,  194.) 
Elle  en  veut  à  mon  ccsor,  et  non  pas  à  Tempire. 
—  D'autres  avoient  déjà  pris  soin  de  me  le  dire. 
Seigneur  ;  et  votre  reine  a  le  goût  délicat 
De  n*eii  pouUnrf^au  cœur,  et  non  pas  à  Téclat.  (vn,  s65.  TU.  i5a7  et  i53o.) 

Se  vouloir  mal  de  : 

Je  me  peux  mal  des  maux  que  je  lui  fais  souflrir.  (th,  907.  Tit.  i58.) 

Vouloir,  substantivement  : 

Votre  vouloir  du  mien  absolument  dispose,  (i,  4^8.  Preuve ^  177.) 
Je  ne  sais  qu*obéir,  et  n*ai  point  de  vouloir»  (i,  490-  Feuve,  1777.) 
Nous  n'avons  plus  qu'une  Âme  et  qu'un  vouloir  nous  deux. 

(il,  176.  Suiv,  960.) 
Ne  veuilles  point  combattre  ainsi  hors  de  saison 
Votre  vouloir,  ma  foi,  mes  pleurs  et  la  raison,  (n,  so8.  Sui^.  i58o.] 
«...  Qui  doit  de  nous  deux  plus  tôt  manquer  de  foi? 
Quand  vous  en  manquerez,  mon  ivuloir  vous  excuse,  (u,  ^oS.Suip,  1589.) 
J'espère  voir  pourtant,  avant  la  fin  du  jour. 
Ce  que  veut  son  vouloir  au  défaut  de  l'amour,  (n,  454*  lHus,  400.) 

....  Mon  amour  n'emploiera  point  pour  moi, 
Ni  la  loi  du  combat,  ni  le  vouloir  du  Roi.  (m,  196.  Cid^  1780.) 
Que  impie  osera  se  prendre  à  leur  vouloir  (des  Dieux)  ?  (m,  317.  Bor»  817.) 
Les  chrétiens  n'ont  qu'un  Dieu,  maître  absolu  de  tout, 
De  qui  le  seul  vouloir  fait  tout  ce  qu'il  résout,  (m,  553.  PoL  i43o.) 

....  Par  zèle  ou  par  dextérité. 
Joins  le  vouloir  des  Dieux  à  leur  autorité,  (v,  i8.  Théod,  96.) 
....  Je  n'en  veux  enfin  tirer  autre  avantage 
Que  de  pouvoir  ici  faire  bommage  à  vos  veux 

Du  choix  de  vos  parents  et  du  vouloir  des  Dieux,  (v,  367.  jândr.  1081.} 
....  Présente  un  cœur  ferme  à  tout  ce  qui  t'arrive. 
Et  bénis  de  ton  Dieu  le  souverain  vouloir,  (viii,  319.  Imit,  11,  887.) 
De  son  dernier  vouloir  c'est  se  faire  des  lois,  (vi,  a3.  Perih.  45.) 
....  Elle  n'eut  jamais  de  vouloir  que  le  mien,  (vu,  38.  'dgés.  727.) 

Mal  voulu,  pour  qui  on  est  mal  intentionné,  pour  qui  on  a  de 
la  malveillance  : 

Un  amant  mal  voulu  ne  pou  voit  se  montrer  de  bonne  grâce  à  sa  mal- 
tresse dans  le  jour  qui  la  rejoignoit  k  un  amant  aimé.  (lU,  279.  Esam, 
à'Hor,) 

Vous  pouvez  me  céder  un  objet  qui  vous  aime  ; 
Et  j*ai  le  cœur  trop  bas  pour  vous  traiter  de  même. 
Pour  vous  en  céder  un  à  qui  l'amour  me  rend. 
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Sîoon  trop  mai  vouât,  do  moim  indifférent,  (iy,  386.  S.  duMeni,  i856.) 

J*en  aerois  mal  voulu  des  hommet  et  des  Dieux,  (i,  i8o.  Mél,  629.) 

Inégal  en  fortune  à  ee  qu'est  cette  belle, 

Et  déjà  par  malheur  astez  mal  voulu  d*elle, 

Que  poufToia-je  après  tout  prétendre  de  ses  pleurs? (11,  198.  Suiv.  1378.) 

Les  eipressionf  mal  voulu^  bien  voulu  {Je)  sont  anoAiuiet  dans  notre  langue  : 

Ne  règne  qni  Toodra  de  haine  estre  driiure; 

Car  anee  le  royanme  est  la  haine  toosioors, 

Tonsioars  elle  se  voit  dans  les  royales  eoors  ; 

Et  croj  qae  Inpiter  sur  les  cieux  ne  commande^ 

Sans  estre  mal  voulu  de  la  céleste  bande.  (Gamier,  jéntigone,  acte  II,  Yen  391 . 

Tn  prinee  en  bien  votUu  pour  son  humanité.  (Gamier,  Porcie^  acte  III,  Ters  1  S?.  ) 

«  En  Ranenne....  demenroit  îadis  vn  tres-ezcellent  mededn  nommé  Florio,  homme 
de  fort  noble,  riche  et  andenne  maison;  lequel  estant  ienne  et  bien  voulu  de  tons, 
tant  pour  estre  gratienx  que  sçauant  en  son  art,  esponsa  vue  gentille  et  fort  belle 
tcmme,  nommée  Dorothée.  »  (Straparole,  Facétieuses  nuitSj  xu*  nuii^  fable  i,  tome  II, 
p  3 16.)  —  On  ne  comprend  guère  pourquoi  on  a  conservé  bien  venu  et  presque  entiè- 
rement abandonné  bien  votdu,  mal  voulu,, 

VOUS,  dans  le  sens  de  pour  vousy  dam  ooire  intérêt  : 

PooT  VOUS  sauTer  TÉtat  que  n*eussé-je  pu  faire?  (rv,  ^S^,  Bod,  539.) 

Constmction  de  vous  avec  un  infinitif  : 

«...  Cet  deux  sortes  d'utilités  dont  je  vous  Wens  d'entretenir,  (nr,  a84* 
tpù,  de  la  S,  du  Ment,) 

AngéUqne!  mes  gens  vous  Tiennent  d'enlever.  (11,  iyS.Pl,  rojr,  1047.) 
Mais  TOUS  aimez  Rodrigue,  il  ne  vous  peut  déplaire,  (m,  i5a.  Cidj  845.) 
N'ayant  pu  tous  Tenger,  je  vous  irai  rejoindre,  (iii^  44^»  ^^'  i3io.) 

....  Plus  je  rae  considère. 
Moins  je  déconTre  en  moi  ce  qui  vous  peut  déplaire,  (rr,  181.  Ment,  749*) 
Mais  laissons  ce  discourt,  qui  vous  peut  ennuyer. 

(iT,  399.  S,  du  Ment,  773  var.) 
En  1660: 

....Qui  peut  TOUS  ennuyer. 

Toyes  les  articles  La,  Mi,  Sa,  etc.  En  ce  qui  concerne  veus^  je  ne  remarque  pas  que 
Corneille,  dans  la  révision  de  son  Théâtre,  se  soit  autant  apphqué  que  pour  les  autres 
pronoms  k  changer  la  tournure  ;  je  n'ai  trouvé  dans  ses  «euires  d^autre  modification  de 
ee  genre  que  cm  que  m'a  fournie  le  dernier  des  exemples  qui  Tiennent  d'être  rapportés. 

Vous,  servant  de  complément  à  deux  verbes  : 
Je  vous  admire  et  plains....  (ti,  427.  Sert,  i5a5.) 

VHAIy  neatralement  et  substantivement  : 

Dus  LB  YMAi,  dire  la  vérité  : 

A  voos  dire  le  vrai,  je  tombe  de  bien  haut,  (rr,  159.  Ment.  35a.) 


Ma  scenr,  dites  la  vrai^  n'étiea-TOus  point  trop  prompte? 

(ti,  289.  Tois,  801.) 

Il  est  tout  viAiy  il  est  tout  à  fait  vrai,  très-Trai  : 
MoBsieiiri  i7  est  tout  vrai^  ton  ardeur  légitime 
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A  tant  gagné  tnr  moi  que  j*en  fais  de  rettime.  (n,  19.  G«/.  eu  Pal.  33.) 
Phinée,  il  est  tout  9ral^  je  Texpose  à  regret,  (t,  397.  Jndr,  ^S?-) 
Seigneur,  il  est  tout  prai  .*  j*aime  en  Totre  palais,  (ti,  140.  Œd»  i5i.) 
//  est  tout  vrai^  Seigneur;  mais  cette  chair  fragile 
De  tes  aTeuglemenU  aime  répaisse  nuit,  (tiii,  464.  Imit.  m,  41 85.) 

Au  thaï,  avec  vérité  : 

Attendez  que  je  sache  au  prai  ce  que  je  suis,  (t,  479.  />.  Sou,  1484.} 

D^  TEAi,  il  est  vrai,  à  la  vérité  : 

....  De  vraiy  j*ai  reconnu, 
Vous  ayant  pu  senrir  deux  ans,  et  davantage, 

Qu'il  faut  si  peu  que  rien  à  toucher  mon  courage,  (i,  166.  MéL  ^i%.) 
De  vrai,  ce  que  tu  dis  a  beaucoup  d*apparence.  (i,  s34.  iVeV.  i54o.) 
Cett  lui-même  de  vrai.  Rosidor,  ah!  je  pftme!  (i,  989.  Clit,  asS.) 
Ce  fut  paisiblement,  de  vrai,  qu*il  m'entretint,  (i,  4o^*  ^fu*^t  1S7O 
Elle  a  bien  su,  de  vrai,  se  défaire  de  vous.  (11,  89.  Gai,  du  Pal.  i3a3.) 
Vous  la  Toyex  de  vrai,  mais  d'un  œil  de  mépris,  (nr,  37.  Pomp,  aSS.) 
Il  vous  aime,  il  vous  plait  :  c'est  une  affaire  faite. 
—  Elle  est  faite,  de  vrai,  ce  qu'elle  se  fera,  (iv,  188.  Ment,  899.} 
Ce  qu'elle  me  disoit  est  de  vrai  fort  étrange,  (iv,  934-  Meut,  1694*) 
Vous  ne  m'en  croyez  pas?  —  De  vrai,  c'est  un  grand  point. 

(iv,  355.  S.  du  Ment.  1247.) 
Il  confesse  de  vrai  qu'il  a  peu  vu  la  ville,  (iv,  356.  S,  du  Ment,  1269.) 
De  vrai,  sans  votre  appui  je  serois  fort  i  plaindre,  (vx,  4>>-  Sert,  14x7-) 

VRAISEMBLABLE  (Le),  substantivement  : 

Je  parle  an  second  {discours)  des  conditions  particulières  de  la  tragédie, 
des  qualités  des  personnes  et  des  événements  qui  lui  peuvent  fournir  de 
sujet,  et  de  la  manière  de  le  traiter  selon  U  vraisemblable  ou  le  néoesiaire. 
(i,  5o.  Disc,  du  Poème  dram,) 

Nous  pouvons  choisir  un  lieu  selon  le  vraisemblable  ou  le  nécessaire, 
(v,  3o6.  Exam,  à^Jndr,) 

VU  QUE,  dans  le  style  de  la  tragédie  : 

Ce  discours  me  surprend,  vu  que  depuis  le  temps 

Qu*on  a  contre  son  peuple  armé  nos  combattants. 

Je  vous  ai  vu  pour  elle  autant  d*indifférenoe 

Que  si  d'un  sang  romain  vous  aviez  pris  naissance,  (m,  985.  Hor,  61.) 

VUE. 

DoRivBB  DANS  OU  DEDANS  LA  VUE  À,  attirer  Tattention  de,  plaire  à  : 

•...Si  mes  propres  yeux  vous  donnent  dans  la  vue. 

Si  votre  propre  cœur  soupire  après  ma  main, 

Vous  courez  grand  hasard  de  soupirer  en  vain.  (11,  a87.  PL  roy,  ii43.) 

Je  donnai  dans  la  vue  aux  deux  filles  du  Roi.  (n,  456.  Illus,  444.) 

Tu  nous  vas  à  tous  deux  donner  dedans  la  vue,  (iv,  196.^.  du  Ment.  168.) 
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Vui,  regard  : 

Ce  leroit  pr^mner  que  d'une  lenle  Pue 

Pauroitiru  de  ton  cœar  la  plat  vatte  étendue,  (yi,  laS.  renàFoue^uetfS^,) 

••..Si  j*ai  des  lÎTaux,  sa  dédaigneuie  vue 

Les  désespère  autant  que  son  ardeur  me  tue.  (it,  i34.  PL  roj,  197.) 


T,  désignant  le  lieu  : 

Allés  jusqu'en  leur  camp  solliciter  leur  haine; 

Traitex-j  mon  hymen  de  lâche  et  noir  forfait.... 

Nommea-j-moi  cent  fois  ingrat,  parjure,  traître,  (ti,  5o8.  Soph,  891  et  893.} 

T  se  raf^rtant  à  on  nom  de  personne  on  de  chose,  on  même  à 
tonte  nne  locntion,  et  tenant  la  place  d'nn  pronom  précédé  des  pré- 
positions À,  en  y  sur  y  auprès  de^  etc.  : 

Qu*il  se  donne  à  Ifandane,  il  n*aura  plus  de  crime. 

—  Qu'ils*/  donne,  Madame,  et  ne  m'en  dise  rien,  (tii,  5ii.  Sur,  11 43.) 
Ici  l'honneur  m'oblige,  et  j'j  veux  satisfaire,  (m,  55a.  PoL  1407.) 
Dure  à  jamais  le  mal,  s'il  j  faut  ce  remède  !  (m,  391.  Hor,  ai8.) 

L'excuse  qu'on  pourroit  x  donner  (qu^on  pourrait  donner  à  ce  défaut)^ 
aussi  bien  qu'à  ce  que  j'ai  remarqué  de  Tircis  dans  Mélite^  c'est  qu'il  n'y 
a  point  de  liaison  de  scènes,  (i,  895.  Ksam,  de  la  Feuçe,) 
Quand  je  vois,  ma  Philis,  ta  beauté  sans  seconde, 
Moi  qui  tente  un  chacun,  je  m'j  laisse  tenter,  (x,  60.  Poét,  div,  a.) 
Tj  ferai  plus  encor  que  je  ne  te  promets,  (x,  i8o^  Poés,  diç,  96.) 
Sur  les  noires  couleurs  d'un  si  triste  tableau 
Il  faut  passer  l'éponge  ou  tirer  le  rideau  : 
Un  fils  est  criminel  quand  il  les  examine  ; 
Et  quelque  suite  enfin  que  le  ciel  /  destine, 
Pen  rejette  l'idée.. ••  (rv,  454*  ^od,  596.) 
....  Je  triompherai,  voyant  périr  mes  fils, 
De  ses  adorateurs  et  de  mes  ennemis, 

—  Eh  bien  I  triomphez-en,  que  rien  ne  vous  retienne  : 

Votre  main  tremble-t-elle  ?  7  voulez-vous  la  mienne  ?(it,  484«  Kod.  i34o.) 

Je  vois  ce  qu'il  prétend  auprès  de  l'Empereur. 

De  ce  qu'il  me  demande  il  m'j  feroit  un  crime,  (m,  555.  PoL  14^3.) 

Pouvions-nous  mieux  sans  bruit  nous  approcher  de  lui? 

Vous  voyez  la  posture  où  j'j  suis  aujourd'hui, 

n  me  parle,  il  m'écoute,  il  me  croit....  (v,  aao.  Hér,  148a.) 

c  La  postoiv  où  je  nûs  auprès  de  loi.  » 

C'est  assez  roéiiter  d'être  réduit  en  cendre, 

D'/  voir  réduit  tout  l'isthme....  (n,  353.  Méd,  371.) 

Je  puis  beaucoup  sur  lui;  j'/  pourrai  davantage,  (vi,  53.  Perth,  791.) 
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Elle  tâche  à  le  ytàncre^  et  ion  coeur  /  succombe; 

Et  l'efTort  qu'elle  j  fait  la  jette  tous  la  tombe,  (v,  3o.  ThéoJ.  3o3  et3o4.} 

Toya  â-deiMis,  p.  i35-i39,  OÙ*  qui  joue,  comme  rebtif ,  am  rôle  analogiie. 

Y,  avec  avoir;  constmction  : 

Attendez,  il  jr  peut  avoir  quelques  huit  jours,  (i,  999.  CHi.  399.) 
11/  pouiToit  «Foir  entre  quinze  et  yingt  ans.  (^i,  194.  QKd,  1427.) 


ZÉLÉS,  au  pluriel  : 

Aux  zèlês  indiscrets  tout  parott  légitime,  (yii,  «79.  Tit.  169$.) 
....  Que  j*ai  rencontré  de  yéritables  zèles 

Où  j'en  croyois  le  moins!  (rm,  478.  Imii.  m,  4476.) 
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I 

OBSERVATIONS  SDR  LE  CID 

(PAA    BCUD^Y}'. 


Il  eu  de  certaines  pièces,  comme  de  certains  animaux  qoi  sont  en  la 
nature,  qui  de  loin  semblent  des  étoiles,  et  qui  de  près  ne  sont  que  des 
▼ermisseaux.  Tout  ce  qui  brille  n*est  pas  toujours  précieux  :  on  Toit  des 
beautés  d*illusion  comme  des  beautés  efTectives;  et  souvent  Tapparence  du 
bien  se  fait  prendre  pour  le  bien  même.  Aussi  ne  m*étonné-je  pas  beaucoup 
que  le  peuple ,  qui  porte  le  jugement  dans  les  yeux ,  se  laisse  tromper  par 
celui  de  tous  les  sens  le  plus  facile  à  déccToir  ;  mais  que  cette  rapeur  gros- 
sière qui  se  forme  dans  le  parterre  ait  pu  s'élever  jusqu'aux  galeries,  et 
qu'un  fantôme  ait  abusé  le  savoir  comme  Tignorance,  et  la  cour  aussi  bien 
que  le  bourgeois,  j'avoue  que  ce  prodige  m'étonne,  et  que  ce  n'est  qu'en  ce 
bizarre  événement  que  je  trouve  le  Cid  merveilleux.  Mais  comme  autrefois 
un  Macédonien  appela  de  Philippe  préoccupé  A  Philippe  mieux  informé,  je 
conjure  les  honnêtes  gens  de  suspendre  un  peu  leur  jugement,  et  de  ne 
condanmer  pas  sans  les  ouir  les  Sophonithes^  les  Cmsars^  les  Cléopaires^  les 
Bereuies^  les  UarUuus^  les  Cléomedons^  et  tant  d'autres  illustres  héros  qui  les 
ont  diarmés  sur  le  théâtre.  Pour  moi,  quelque  éclatante  que  me  parût  la 


pablicit 
en 

os  par  le»  frère»  Parjait;  nuis  nous  n'avuns  reproduit  en  entier  aucune  des  critiques, 
pas  même  Tes  Ohtervation»  de  Scudér  j  ni  les  Sentiment»  de  CAcadémiet  les  deux  mor- 
ceaux les  plus  importants  de  la  discussion^  et  par  suite  aussi  les  plus  cunnns  et  le 
plus  souvent  réimprimés.  Quelcpies  personnes  ont  regretté  cette  omissitm  ;  nons  la  ré- 
parons aujourd'hui.  Comme  ces  deux  morceaux  abondent  en  remarques  grammaticales, 
ils  prennent  très-naturellement  place  à  U  suite  du  Lexique  de  Corneille,  Nons  j  avons 
joint  d'antres  critiques  contemporaines  du  même  genre  ,  îi  savoir  un  extrait  de  ce  qui, 
dans  les  pamphlets  de  d'Aubignac,  est  relatif  à  la  Tangue. 

a.  Voyet,  pour  les  circonstances  dans  lesquelles  cet  ouvrage  a  été  puMié,  tome  III , 
p.  aa  et  sai^aatesi  pour  U  description  de  ses  diverses  éditions,  tome  III,  p.  23, 
note  I .  Notre  texte  a  été  revu  sur  la  troisième,  et  très-pr«»bablement  dernière,  édition 
publia  du  virant  de  l*anteur  et  ayant  pour  titre  :  Ohtervation»  »ur  le  Cid;  eneemble 
Vexeuee  à  jiriete  et  le  Rondeau,  A  Pari»^  aux  deepena  de  P Auteur.  M,DC.XXXFtï 
(4  leotUets  non  paginés  et  g6  pages).  —  Nous  avons  donné  au  tome  X,  p.  899  et  sui- 
vaAlfls,  la  réponse  que  Corneille  y  a  faite  sous  le  titre  de  Lettre  apologétique. 


442  APPENDICE. 

gloire  da  Culp  je  la  regardoia  comme  ces  bellet  coaleun  qui  8*efiboent  en 
l'air  presque  anssitôt  qae  le  soleil  en  a  fait  la  riche  el  trompeuse  impres- 
sion sur  la  nue.  Je  n'aTois  garde  de  concevoir  aucune  en-riepour  ce  qui  me 
faisoit  pitié  ,  ni  de  faire  Toir  à  personne  les  taches  que  j'aperoerois  en  eet 
ouyrage.  Au  contraire ,  comme  sans  vanité  je  suis  bon  et  généreux ,  je  don- 
nois  des  sentiments  à  tout  le  monde  que  je  n'avoispas  moi-même  :  je  faiaois 
croire  aux  autres  ce  que  je  ne  croyois  point  du  tout,  et  je  me  ocHitentois  de 
connoitre  Terreur  sans  la  réfuter ,  et  la  vérité  sans  m*en  rendre  Tévangéliste. 
liais  quand  j'ai  vu  que  cet  ancien  qui  nous  a  dit  que  la  prospérité  trouve 
moins  de  personnes  qui  la  sachent  souffrir  que  les  infortunes ,  et  que  la  mo- 
dérati<m  est  plus  rare  que  la  patience ,  sembloit  avoir  fait  le  portrait  de 
Tauteur  du  Cid;  quand  j*ai  vu,  dis-je,  qu'il  se  déifioit  d'autorité  privée,  qu'il 
parloit  de  lui  comme  nous  avons  accoutumé  de  parler  des  autres ,  qu*il  fai- 
soit même  imprimer  les  sentiments  avantageux  qu'il  a  de  soi,  et  qu'il  semble 
croire  qu'il  fait  trop  d'honneur  aux  plus  grands  esprits  de  son  siècle  de  leur 
présenter  la  main  gauche  :  j'ai  cm  que  je  ne  pouvois  sans  injustice  et  sans 
lAcheté  abandonner  la  cause  commune,  et  qu'il  étoit  à  propos  de  lui  &ire 
lire  cette  inscription  tant  utile ,  qu'on  voyoit  autrefois  gravée  sur  la  porte 
de  l'un  des  temples  de  la  Grèce  :  ComnoU^toi  toi-même. 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  combattre  ses  mépris  par  des  outrages  :  cette 
espèce  d'armes  ne  doit  être  employée  que  par  ceux  qui  n'eu  ont  point 
d'autres ,  et  quelque  nécessité  que  nous  ayons  de  nous  défendre ,  je  ne  tiens 
pas  qu'il  soit  glorieux  d'en  user.  J'attaque  le  Cid^  et  non  pas  son  auteur; 
j'en  veux  à  son  ouvrage,  et  non  point  à  sa  person^;  et  comme  les  com- 
bats et  la  civilité  ne  sont  pas  incompatibles ,  je  veux  baiser  le  fleuret  dont 
je  prétends  lui  porter  une  botte  franche  ;  je  ne  fais  ni  une  satire ,  ni  un  libelle 
diffamatoire ,  mais  de  simples  ohervations;  et  hors  les  paroles  qui  seront 
de  l'essence  de  mon  sujet ,  il  ne  m'en  échappera  pas  une  où  l'on  remarque 
de  l'aigreur.  Je  le  prie  d'en  user  avec  la  même  retenue,  s'il  me  répond, 
parce  que  je  ne  saurois  ni  dire  ni  souffrir  d'injures.  Je  prétends  donc  prou- 
ver contre  cette  pièce  du  Cid  : 

Que  le  sujet  n'en  vaut  rien  du  tout; 

Qu'il  choque  les  principales  règles  du  poème  dramatique  ; 

Qu'il  manque  de  jugement  en  sa  conduite; 

Qu'il  a  beaucoup  de  méchants  vers  ; 

Que  presque  tout  ce  qu'il  a  de  beautés  sont  dérobées; 

Et  qu'ainsi  l'estime  qu'on  en  fait  est  injuste, 

Mais  après  avoir  avancé  cette  proposition  ,  étant  obligé  de  la  soutenir,  voici 
par  ou  j'entreprends  de  le  faire  avec  honneur. 

Ceux  qui  veulent  abattre  quelqu'un  de  ces  superbes  édifices  que  la  vanité 
des  hommes  élève  si  haut  ne  s'amusent  point  à  briser  des  colonnes  ou  rompre 
des  balustrades,  mais  ils  vont  droit  en  saper  les  fondements,  afin  que  toute  la 
masse  du  b4timent  croule  et  tombe  en  une  même  heuae.  Comme  j'ai  le  même 
dessein,  je  veux  les  imiter  en  cette  occasion  ;  et  pour  en  venir  à  bout,  je  veui 
dire  que  le  sentiment  d'Aristote ,  et  celui  de  tous  les  savants  qui  Font  suivi, 
établit  pour  maxime  indubitable  que  l'invention  est  la  principale  partie  et 
du  poète  et  du  poème.  Cette  vérité  est  si  assurée ,  que  le  nom  même  de 
Tu  11  et  de  Vautre  tire  son  étymologie  d'un  verbe  grec  qui  ne  veut  rien  dire 
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que  fietion.  De  sorte  que  le  sujet  da  Cid  étant  d*un  aateor  espagnol ,  si  Tin» 
vention  en  était  bonne ,  la  gloire  en  appartiendroit  A  Guilen  de  Castro,  et 
non  pas  à  son  tradnoteor  françois.  Mais  tant  s'en  faut  que  j*en  demeore  d'ac- 
oord ,  qne  je  soutiens  qu'elle  ne  Tant  rien  dn  tout.  La  tragédie ,  composée 
selon  les  règles  de  l'art ,  ne  doit  ayoir  qu'nne  action  principale  à  laquelle 
tendent  et  viennent  aboutir  toutes  les  autres ,  ainsi  qne  les  lignes  se  ront 
rendre  de  la  circonférence  d'un  cercle  à  son  centre  ;  et  Targument  en  de- 
vant être  tiré  de  l'histoire  ou  des  fiihles  connues ,  selon  les  préceptes  qu'on 
nous  a  laissés ,  on  n'a  pas  dessein  de  surprendre  le  spectateur,  puisqu'il  sait 
déjà  ce  qu'on  doit  représenter;  mais  il  n'en  va  pas  ainsi  delà  tragi-comédie  ; 
car  bien  qu'elle  n'ait  presque  pas  été  connue  de  l'antiquité,  néanmoins,  puis- 
qu'elle est  comme  un  composé  de  la  tragédie  et  de  la  comédie,  et  qu'à  cause 
de  sa  fin  elle  semble  même  pencher  plus  vers  la  dernière,  il  £aiut  que  le  pre- 
mier acte  dans  cette  espèce  de  poème  embrouille  une  intrigue  qui  tienne  tou« 
jours  l'esprit  en  suspens ,  et  qui  ne  se  démêle  qu'à  la  fin  de  tout  l'ouvrage. 

Ce  nœud  gordien  n'a  pas  besoin  d'avoir  un  Alexandre  dans  U  Cid  pour  le 
dénouer.  Le  père  de  Ghimène  y  meurt  presque  dès  le  commencement  ;  dans 
toute  la  pièce  elle  ni  Rodrigue  ne  poussent  et  ne  peuvent  pousser  qu'un 
seul  mouvement  :  on  n'y  voit  aucune  diversité ,  aucune  intrigue ,  aucun 
nceud  ;  et  le  moins  clairvoyant  des  spectateurs  devine  on  plutôt  voit  la  fin 
de  cette  aventure  aussitôt  qu'elle  est  commencée.  Et  par  ainsi  je  pense  avoir 
montré  bien  clairement  que  le  sujet  n'en  vaut  rien  du  tout,  puisque  j'ai  fiait 
eonnoitre  qu'il  manque  de  ce  qui  le  pouvoit  rendre  bon ,  et  qu'il  a  tout  ce 
qui  le  pouvoit  rendrç.  mauvais.  Je  n'aurai  pas  plus  de  peine  à  prouver  qu'il 
choque  les  principales  règles  dramatiques,  et  j'espère  le  fiaiire  avouer  à  tous 
ceux  qui  voudront  se  souvenir  après  moi  qu'entre  tontes  les  règles  dont  je 
parle,  celle  qui  sans  doute  est  la  plus  importante,  et  comme  la  fondamentale 
de  tout  l'ouvrage ,  est  celle  de  la  vraisemblance.  Sans  elle  on  ne  peut  être 
suqïris  par  cette  agréable  tromperie  qui  fiut  que  nous  semblons  nous  inté- 
resser aux  bons  Ou  mauvais  succès  de  ces  héros  imaginaires.  Le  poète  qui  se 
propose  pour  sa  fin  d'émouvoir  les  passions  de  l'auditeur  par  cdles  des  per- 
sonnages ,  quelque  vives,  fortes  et  bien  poussées  qu'elles  puissent  être,  n'en 
peut  jamais  venir  à  bout,  s'il  est  judicieux,  lorsque  ce  qu'il  veut  imprimer 
en  TAroe  n'est  pas  vraisemblable. 

Aussi  ces  grands  maîtres  anciens  qid  m'ont  appris  ce  que  je  montre  ici  à 
ceux  qui  l'ignorent ,  nous  ont  toujours  enseigné  que  le  poète  et  l'historien 
ne  doivent  pas  suivre  la  même  route  ;  et  qu'il  vaut  mieux  que  le  premier 
traite  un  sujet  vraisemblable  qui  ne  soit  pas  vrai,  qu'un  vrai  qui  ne  soit  pas 
vraisemblable.  Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  choquer  une  maxime  que  ces 
grands  hommes  ont  établie ,  et  qui  satisfait  si  bien  le  jugement  :  c'est  pour- 
quoi j'ajoute ,  après  l'avoir  fondée  en  l'esprit  de  ceux  qui  la  lisent ,  qu'il  est 
vrai  que  Ghimène  épousa  le  Cid,  mais  qu'il  n'est  point  vraisemblable  qu'une 
fille  d'honneur  épouse  le  meurtrier  de  son  père.  Cet  événement  étoit  bon 
pour  l*historien ,  mais  il  ne  valoit  rien  pour  le  poète  ;  et  je  ne  croîs  pas 
qu'il  suffise  de  donner  des  répugnances  à  Chimène ,  de  fisire  combattre  le 
devoir  contre  l'amour ,  de  lui  mettre  en  la  bouche  mille  antithèses  sur  ce  su- 
jet, ni  de  faire  intervenir  l'autorité  d'un  roi  ;  car  enfin  tout  cela  n'empêohe 
pas  qu'elle  ne  se  rende  parricide  en  se  résolvant  d'épouser  le  meurtrier 
de  son  père  ;  et  bien  que  cela  ne  s'achève  pas  sur  l'heure,  la  volonté ,  qui 
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Mole  fidt  le  mariage ,  y  parolt  telicment  portée ,  qa*cnfiii  Ghimène  cit  nue 
paiTÎcîiie. 

Ce  tajet  ne  peut  être  Tndsemblahle,  et  par  ocmtéqaent  il  eho<|ne  une  dei 
prineipalet  règles  du  poëme.  Mais  pour  appuyer  œ  raitounemcnt  de  VauUh 
rite  des  anoiena ,  je  me  sonriena  encore  que  le  mot  de  fable^  dont  Aristole 
a*est  aerri  pour  nommer  le  sujet  de  la  tragédie ,  qnoiqu'il  ne  signifie  (iuu 
Homère  qu'un  simple  discours ,  partout  ailleurs  est  pris  pour  le  récit  de 
quelque  chose  fausse ,  et  qui  pourtant  conserre  une  espèce  de  Térité.  Telict 
sont  les  fables  des  poètes  dont  au  temps  d*Aristote ,  et  même  devant  lui,  lei 
tragiques  se  lenroient  souTent  pour  le  sujet  de  leurs  poèmes ,  n'ayant  nul 
égard  à  ce  qu'elles  n'étoient  pas  vraies ,  mais  les  considérant  seulement 
comme  Traisemblables.  Cest  pourquoi  ce  philosophe  remarque  que  les  pre- 
miers tragiques  ayant  accoutumé  de  prendre  des  sujets  partout ,  sur  la  fin 
ils  s'étoient  retranchés  à  certains  qui  étoient  ou  ponroient  être  rendus  ttu- 
semblables ,  et  qui  presque  pour  cette  raison  ont  été  tous  traités ,  et  même 
par  dirers  auteurs ,  comuM  Médée ,  Alcméon ,  Œdipe ,  Oreste,  Méléagre, 
Thyeste  et  Télèphe.  Si  bien  qu'on  voit  qn*ils  pouvoient  changer  ces  iablcs 
comme  ib  vouloient ,  et  les  accommoder  à  la  vraisemblance.  Ainsi  Sophocle, 
.^Eschyle,  et  Euripide,  ont  traité  la  fable  de  Philoctète  bien  diversement; 
ainsi  celle  de  Médée  chez  Sénèque,  Ovide,  et  Euripide,  n'étoit  pas  la  même. 
Mais  il  étoit  quasi  de  la  religion  et  ne  leur  étoit  pas  permis  de  dianger  l'his- 
toire quand  ils  la  traitoient ,  ni  d'aller  contre  la  vérité  :  tellement  que  ne 
trouvant  pas  toutes  les  histoires  vraisemblables ,  quoique  vraies ,  et  ne  pou- 
vant pas  les  rendre  telles ,  ni  changer  leur  nature ,  ils  s'attachoient  fort  peu 
à  les  traiter,  à  cause  de  cette  difficulté ,  et  prenoient,  pour  la  plupart,  des 
choses  fabuleuses ,  afin  de  les  pouvoir  disposer  vraisemblablement. 

De  là  ce  philosophe  montre  que  le  métier  du  poète  est  bien  plus  diffi- 
cile que  celui  de  l'historien,  parce  que  celui-ci  raconte  simplement  les  choses 
comme  en  effet  elles  sont  arrivées,  au  lieu  que  l'autre  les  représente,  non 
pas  comme  elles  sont ,  mais  bien  comme  elles  ont  âà  être.  C*e»t  en  quoi 
l'auteur  du  Cid  a  failli ,  qui  trouvant  dans  Thistoire  d'Espagne  que  cette 
fille  avoît  épousé  le  meurtrier  de  son  père ,  devoit  considérer  que  ce  n'étoit 
pas  un  sujet  d'un  poème  accompli,  parce  qu*étant  historique,  et  par  consé- 
quent vrai,  mais  non  pas  vraisemblable,  d'autant  qu'il  choque  la  raison  et 
les  bonnes  moeurs ,  il  ne  pouvoit  pas  le  changer ,  ni  le  rendre  propre  au 
poëme  dramatique.  Mais  comme  une  erreur  en  appelle  une  autre,  pour  ob- 
server celle  des  vingt-quatre  heures,  excellente  quand  elle  est  bien  entendue, 
l'auteur  françois  bronche  plus  lourdement  que  l'espagnol,  et  fait  mal  en 
pensant  bien  faire.  Ce  dernier  donne  au  moins  quelque  couleur  à  sa  faute, 
parce  que,  son  poëme  étant  irrégulier ,.  la  longueur  du  temps ,  qui  rend  tou- 
jours les  douleurs  moins  vives ,  semble  en  quelque  façon  rendre  la  chose 
plus  vraisemblable. 

Mais  faire  arriver  en  vingt-quatre  heures  la  mort  d'un  père,  et  les  pro- 
messes de  mariage  de  sa  fille  avec  celui  qui  l'a  tué ,  et  non  pas  encore  sans 
le  connottre ,  non  pas  dans  une  rencontre  inopinée ,  mais  dans  un  duel  dont 
il  étoit  l'appelant  :  c*est,  comme  a  dit  bien  agréablement  un  de  mes  amis, 
ce  qui ,  loin  d'être  bon  dans  les  vingt-quatre  heures ,  ne  seroit  pas  suppor- 
table dans  les  vingt-quatre  ans.  Et  par  conséquent,  je  le  redis  encore  une 
fois,  la  règle  delà  vraisemblance  n'est  point  observée,  quoiqu'elle  soit  ab- 
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solameDt  nécessaire.  Et  Téritablement  toates  ces  belles  actions  que  fit  leCid 
en  plusieurs  années  sont  tellement  assemblées  par  force  en  cette  pièce  pour 
les  mettre  dans  les  Wngt-quatre  heures ,  que  les  personnages  y  semblent  des 
dieux  de  machine  qui  tombant  du  ciel  en  teire;  car  enfin,  dans  le  court  es- 
pace d*un  jour  naturel,  on  élit  un  gouTcmeur  an  prince  de  Castille,  il  se 
fait  une  querelle  et  un  combat  entre  don  Diègne  et  le  Comte,  autre  oom« 
bat  de  Rodrigue  et  du  Comte,  un  autre  de  Rodrigue  contre  les  Mores,  un 
autre  contre  don  Sancbe  ;  et  le  mariage  se  conclut  entre  Rodrigue  et  Chi- 
mène.  Je  tous  laisse  à  juger  si  ne  Toilà  pas  un  jour  bien  employé,  et  si  l'on 
n'anroit  pas  grand  tort  d*accuser  tous  ces  personnages  de  paresse. 

Il  est  du  sujet  du  poème  dramatique  comme  de  tous  les  corpa  phy- 
siques, qui  pour  être  parfaits  demandent  une  certaine  grandeur  qui  ne  soit 
ni  trop  Taste  ni  trop  resserrée*.  Ainsi,  lorsque  nous  observons  un  ouTrage 
de  cette  nature,  il  arrive  ordinairement  à  la  mémoire  ce  qui  arrive  aux 
yeux  qui  regardent  un  objet  :  celui  qui  voit  un  corps  d^uue  diffuse  gran- 
deur, s*attachant  à  en  remarquer  les  parties,  ne  peut  pas  regarder  à  la  fois 
ce  grand  tout  qu'elles  composent  ;  de  même ,  si  Taction  du  poème  est  trop 
grande,  celui  qui  la  contemple  ne  sauroit  la  mettre  tout  ensemble  dans  sa 
mémoire  ;  comme  au  contraire,  si  un  corps  est  trop  petit,  les  yeux,  qui 
n*ont  pas  loisir  de  le  considérer,  parce  que  presque  en  même  temps  l'aspect 
se  forme  et  s'éranouit,  n'y  trouvent  point  de  volupté.  Ainsi  dans  le  poème, 
qui  est  l'objet  de  la  mémoire  comme  tous  les  corps  le  sont  des  yeux,  cette 
partie  de  l'âme  ne  se  platt  non  plus  à  remarquer  ce  qui  n'admet  pas  son 
office  que  ce  qui  l'excède.  Et  certainement,  comme  les  corpa,  pour  être 
beaux,  ont  besoin  de  deux  choses,  à  savoir  de  l'ordre  et  de  la  grandeur, 
et  que  pour  cette  raison  Aristote  nie  qu'on  puisse  appeler  les  petits 
hommes  beaux,  mais  oui  bien  agréables,  parce  que,  quoiqu'ils  sment  bien 
proportionnés ,  ils  n'ont  point  néanmoins  cette  taille  avantageuse  nécessaire 
à  la  beauté  :  de  même  ce  n^est  pas  assez  que  le  poème  ait  toutes  ses  parties 
disposées  avec  soin,  s*il  n'a  encore  une  grandeur  si  juste  que  la  mémoire  la 
puisse  comprendre  sans  peine. 

Or  quelle  doit  être  cette  grandeur?  Aristote,  dont  nous  suirons  autant  le 
jugement  que  nous  nous  moquons  de  ceux  qui  ne  le  suivent  point,  l'a 
déterminée  dans  cette  espace  de  temps  qu'on  voit  qu'enferment  deux  soleib  : 
en  sorte  que  l'action  qui  se  représente  ne  doit  ni  excéder  ni  être  moindre 
que  ce  temps  qu'il  nous  prescrit.  Voilà  pourquoi  autrefob  Aristophane, 
comique  grec,  se  moquoit  d'.£schyle,  poète  tragique,  qui  dans  la  tragédie 
de  Nlobe^  pour  conserver  la  gravité  de  cette  héroïne,  l'introduisit  assise  au 
sépulcre  de  ses  enfants  l'espace  de  trou  jours  sans  dire  une  seule  parole.  Et 
voilà  pourquoi  le  docte  Hcinsius  a  trouvé  que  Buchanan  aToit  fait  une 
faute  dans  sa  tragédie  de  Jephté^  où  dans  le  période  des  vingt-quatre  heures 
il  renferme  une  action  qui  dans  l'histoire  demandoit  deux  mois,  ce  temps 
ayant  été  donné  à  la  fille  pour  pleurer  sa  virginité,  dit  l'Écriture.  Afaîs 
l'auteur  du  Cid  porte  bien  son  erreur  plus  avant,  puisqu'il  enfenne  plusieuis 
années  dans  ses  vingt -quatre  heures,  et  que  je  nuuriage  de  Chimène,  et  la 
prise  de  ces  rois  mores,  qui  dans  l'histoire  d'Espagne  ne  se  fait  que  deux  ou 
trois  ans  après  la  mort  de  son  père ,  se  fait  ici  le  même  jour  ;  car  quoique 

I .  Yoyei  toae  I ,  p.  99. 
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et  mariage  ne  se  conioiiime  pas  si  tôt,  Cbimène  et  Rodrigue  oonsentent  ;  et 
dès  là  Us  sont  mariés,  puisque,  selon  les  jurisconsultes,  il  n*est  requis  que 
le  oonsentenient  pour  les  noces  ;  et  qu'outre  cela,  Chimène  est  à  lui  par  la 
Tietoire  qu*il  obtient  sur  don  Sanche»  et  par  l'arrte  qu'en  donne  le  Roi. 

Mais  oe  n*est  pas  la  seule  loi  qu'on  Toit  enfreinte  en  cet  endroit  de  ee 
poème  :  il  en  rompt  une  antre  bien  plus  importante,  puisqu'elle  choque  les 
bonnes  mœurs  comme  les  règles  de  la  poésie  dramatique.  Et  pour  oonnoltre 
celte  Térité,  il  faut  savoir  que  le  poème  de  théâtre  lut  inventé  pour  iostniire 
en  dÎTertissant,  et  que  c'est  sous  cet  agréable  habit  que  se  déguise  la  philo- 
sophie, de  peur  de  paroitre  trop  austère  aux  yeux  du  monde  ;  et  par  lui, 
s'il  faut  ainsi  dire,  qu'elle  senible  dorer  \m  pilules,  afin  qu'on  les  prenne 
sans  répugnance,  et  qu'on  se  trouve  guari  presque  sans  avoir  connu  le  re- 
mède. Aussi  ne  roanque-t-elle  jamais  de  nous  montrer  sur  la  scène  la  vertu 
récompensée,  et  le  vice  toujours  puni.  Que  si  quelquefois  l'on  y  voit  les 
méchants  prospérer  et  les  gens  de  bien  persécutés ,  la  £sce  des  choses  ne 
manquant  point  de  changer  à  la  fin  de  la  représentation,  ne  manque  pas 
aussi  de  faire  voir  le  triomphe  des  innocents,  et  le  supplice  des  coupables; 
et  c'est  ainsi  qu'inseniiblement  on  nous  imprime  en  l'âme  l'horreur  du  vice, 
et  l'amour  de  la  vertu. 

Mais  tant  s'en  faut  que  la  pièce  du  Cid  soit  faite  sur  ce  modèle,  qu'elle 
est  de  très-mauvais  exemple.  L'on  y  voit  une  fille  dénaturée  ne  parler  que 
de  ses  folies,  lorsqu'elle  ne  doit  parler  que  de  son  malheur  ;  plaindre  la 
perte  de  son  amant  lorsqu'elle  ne  doit  songer  qu'à  celle  de  son  père;  aimer 
encore  oe  qu'elle  doit  abhorrer  ;  souffrir  en  même  temps  et  en  même  mai- 
ton  ce  meurtrier  et  ce  pauvre  corps;  et  pour  achever  son  impiété,  joindre 
sa  main  à  celle  qui  dégoutte  encore  du  sang  de  son  père.  Après  ce  crime  qui 
foit  horreur,  le  spectateur  n*a-t-il  pas  raison  de  penser  qu'il  va  partir  un 
coup  de  foudre  du  ciel  représenté  sur  la  scène  pour  châtier  cette  Danaîde  ; 
ou  s'il  sait  cette  autre  règle  qui  défend  d'ensanglanter  le  théâtre,  n'a-t-il  pas 
sujet  de  croire  qu'aussitôt  qu'elle  en  sera  partie,  un  messager  viendra  pour  le 
moins  lui  apprendre  ce  châtiment?  mais  cependant  ni  l'un  ni  l'autre  n'arrive; 
au  contraire,  un  roi  caresse  cette  impudique,  son  vice  y  parofit  récompensé, 
k  vertu  semble  bannie  de  la  conclusion  de  ce  poëme  :  il  est  une  instruction 
au  mal,  un  aiguillon  pour  nous  y  pousser,  et  par  ces  fiintes  remarquables  et 
dangereuses,  directement  opposé  aux  principales  règles  dramatiquet. 

C'étoit  pour  de  semblables  ouvrages  que  Platon  n'admettoit  point  dans  sa 
république  tonte  la  poésie;  mais  principalement  il  en  bannissoit  cette  par- 
tie, laquelle  imite  en  agissant  et  par  représentation,  d'autant  qu'elle  offroit 
à  l'esprit  toutes  sortes  de  mœurs  :  les  vices  et  les  vertus,  les  crimes  et  les 
aetioQS  généreuses,  et  qu'elle  introduisoît  aussi  bien  Atrée  comme  Nestor. 
Or,  ne  donnant  pas  plus  de  plaisir  en  l'expression  des  bonnes  actions  que 
des  mauvaises,  puisque,  dans  la  poésie  comme  dans  la  peinture,  on  ne 
regarde  que  la  ressemblance,  et  que  l'image  de  Thersite  bien  faite  plait 
autant  que  celle  de  Narcisse,  il  arrivoit  de  là  que  les  esprits  des  spectateurs 
étoient  débauchés  par  cette  volupté  ;  qu'ils  tronvoient  autant  de  plaisir  à 
imiter  les  mauvaises  actions  qu'ils  voyoient  représentées  avec  grâce,  et  où 
notre  nature  incline,  que  les  bonnes  qui  nous  semblent  difficiles,  et  que  le 
théâtre  étoit  aussi  bien  l'école  des  vices  que  des  vertus.  Cela,  dis-je,  l'avoit 
obligé  d'exiler  let  poètes  de  sa  république  ;  et  quoiqu'il  couronnât  Homère 
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de  flean,  il  n'avoit  pat  laitêé  de  le  bannir.  Mais  pour  modérer  sa  rigueor, 
Aristote,  qui  connoissoit  inutilité  de  la  poésie,  et  principalement  de  la  drama- 
tique, d'autant  qu*elle  nous  imprime  beaucoup  mieux  les  bons  sentiments 
que  les  deux  autres  espèces,  et  que  ce  que  nous  voyons  touche  bien  davan- 
tage Tâme  que  ce  que  nous  oyons  simplement,  comme  depuis  l'a  dit  Horace, 
Aristote,  dis-je,  veut  en  sa  Poétique  que  les  mœurs  représentées  dans  raction 
de  tbéàtre  soient  la  plupart  bonnes  ;  et  que  s'il  y  faut  introduire  des  per- 
sonnes pleines  de  vices,  le  nombre  en  soit  moindre  que  des  rertueuses. 

Cela  fait  que  les  critiques  des  derniers  temps  ont  blâmé  quelques  anciennes 
tragédies  ou  les  bonnes  roaurs  étoient  moindres  que  les  mauvaises  ;  ainsi 
qn*on  peut  voir,  par  exemple,  dans  VOreste  d'Euripide,  où  tous  les  person* 
nages,  excepté  Pylade,  ont  de  méchante»  inclinations.  Si  l'auteur  que  nous 
examinons  n'eût  pas  ignoré  ces  préceptes,  comme  les  autres  dont  nous 
l'avons  déjà  repris,  il  se  fût  bien  empêché  de  faire  triompher  le  vice  sur  son 
théâtre,  et  ses  personnages  auroient  eu  de  meilleures  intentions  que  celles 
qui  les  font  agir.  Femand  y  auroit  été  plus  grand  politique,  Uiraque  d'in- 
clination moins  basse,  don  Gomez  moins  ambitieux  et  moins  insolent, 
don  Sanche  plus  généreux,  Elvire  de  meilleur  exemple  pour  les  suivantes,  et 
cet  auteur  n'auroit  pas  enseigné  la  vengeance  par  la  bouche  même  de  la  fille 
de  celui  dont  on  se  venge  ;  Chimène  n'auroit  pas  dit  : 

Let  aceoiniBodeaientfl  ne  font  rieo  en  ce  point  : 
Les  affronts  à  l'honneur  ne  le  réparent  point. 
En  vain  on  fait  agir  la  forée  on  la  prudence  : 
8i  l'on  gaarit  le  mal,  ce  n'est  qu'en  apparence  ; 

(Acte  II,  lëène  ni,  vers  467-470.) 

et  le  reste  de  la  troisième  scène  du  second  acte,  où  partout  elle  conclut 
à  la  oonfitsion  de  son  amant,  s'il  n'attente  à  la  vie  de  son  père.  Comme  quoi 
peut-il  excuser  le  vers  où  cette  dénaturée  s'écrie  en  parlant  de  Rodrigue  : 

Sonflrir  un  tel  affront,  étant  né  gentilhonune!  (Ibidem  ^  vers  489  var,) 

et  oeax-ei,  où  elle  avoue  qn'eUe  auroit  de  la  honte  pour  lui,  si  après  loi  avoir 
commandé  de  ne  pas  tuer  son  père,  il  lui  pouroit  obéir  : 

Et  s'il  peut  m'obéir,  que  dira-t-on  de  lui?  [Ibidem^  vers  488.) 
Soit  qu'il  cède  ou  résiste  au  feu  qui  le  consomme. 
Mon  esprit  ne  peut  qu'être  ou  honteux,  on  confus, 
De  ion  trop  de  rsspeet,  on  d'un  juste  refus. 

(Ibidem^  yers  490  Mr.,  491  et  49a*) 

Mais  je  découvre  encore  des  sentiments  plus  cruels  et  plus  barbares  dans 
la  quatrième  scène  du  troistème  acte,  qui  me  font  horreur.  Cest  où  cette 
fille,  mais  plutôt  ce  monstre,  ayant  devant  ses  yeux  Rodrigue  encore  tout 
couvert  d'un  sang  qui  la  devoit  si  fort  toucher,  et  entendant  qu'an  lieu  de 
s'excuser  et  de  reconnoitre  sa  faute,  il  l'autorise  par  ces  vers  : 

Car  enfin  n'attends  pas  de  mon  affection 

Un  lâehe  repentir  d'une  bonne  action  (Acte  III,  scène  nr,  vers  871  et  873), 

elle  répond  (6  bonnes  mcsurs  !  )  : 

Ttt  n'as  fait  le  devoir  que  d'an  hunuM  de  Inmi.  (ibidem^  vers  911.) 
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Si  aatrefbis  qnelqiMs-niu^  comme  Maroellin  an  livre  Tingt-teptième,  ont 
un»  entre  les  cormptioni  des  républiques  la  lecture  de  JoTénaly  parce  qu'il 
eoieigne  le  -vice,  quoiqu'il  le  reprenne  ;  et  que  pour  flageller  rimpureté  il  la 
montre  toute  nue  :  que  dirons-nous  de  ce  poëme,  où  le  Tiœ  est  si  puissam- 
nent  appuyé,  oà  Ton  en  fait  l'apologie,  où  Ton  le  pare  des  ornemeuts  de 
la  Ycrtu,  et  enfin  où  il  foule  aux  pieds  les  sentiments  de  la  nature  et  les 
préceptes  de  la  morale?  De  ces  deux  prenres  assez  claires,  je  passe  à  la  troi- 
sième, qui  regarde  le  jugement,  la  conduite,  et  la  bienséance  des  choses;  et 
dès  la  première  scène  je  trouve  de  quoi  m*occnper.  Il  faut  que  j'arone  que 
je  ne  vis  jamais  un  si  maurais  physionome  que  le  père  de  Chimène,  lorsqu'il 
dit  à  la  suirante  de  sa  fille,  parlant  de  don  Sanche  aussi  bien  que  de  doo 
Rodrigue  : 

Jeuneii,  mais  qui  font  lire  aisément  dans  leurs  yeux 

L'éclatante  Terta  de  leurs  brares  aïeux.  (Acte  I,  scène  i,  vers  «7  et  aS.) 

Il  n'étoit  point  nécessaire  d'une  si  fausse  conjecture,  puisque  oe  nulheu- 
reux  don  Sancbe  deroit  être  battu,  sans  blesser  ni  sans  être  blessé,  désarmé, 
et  pour  sauver  sa  vie  contraint  d'accepter  cette  honteuse  condition  qui 
l'oblige  à  porter  lui-même  son  épéeà  sa  maîtresse  de  la  part  de  son  ennemi  : 
cette  procédure  trop  romanesque  dément  ce  premier  discours,  étant  certain 
que  jamais  un  homme  de  cœur  ne  voudra  vivre  par  cette  voie.  Mais  oe  n'est 
pas  la  seule  faute  de  jugement  que  je  remarque  en  cette  scène,  et  ces  vers  qui 
suivent  m*en  découvrent  encore  une  autre  : 

L'heure  à  présent  m'appelle  an  eonseil  qui  s*Bsaemble. 

Le  Roi  doit  à  son  fils  choisir  un  gouTemenr, 

On  plutôt  m'élerer  à  ce  haut  rang  d'honneur; 

Ce  que  pour  lui  mon  bras  chaque  jour  exécute, 

Me  défend  de  penser  qn'aocun  me  le  dispute.  (Tome  111,  p.  107,  i«r.  3.) 

Il  falloit  avec  plus  d'adresse  faire  savoir  à  l'auditeur  le  sujet  de  la  que- 
relle qui  va  naître,  et  non  pas  le  faire  dire  hors  de  propos  à  cette  suivante 
qui  sert  dans  la  maison  du  Comte.  Cette  familiarité  n'a  point  de  rapport 
avec  l'orgueil  qu'il  donne  partout  à  ce  personnage  ;  mais  il  seroit  à  sou- 
haiter pour  lui  qu'il  eût  corrigé  de  cette  sorte  tout  oe  qu'il  fait  dire  k  ce 
comte  de  Gormas,  afin  que  d'un  capitan  ridicule  il  eût  fait  un  honnête 
homme,  tout  ce  qu'il  dit  étant  plus  digne  d'un  fanfaron  que  d'une  personne 
de  valeur  et  de  qualité.  Et  pour  ne  vous  donner  pas  la  peine  d'aller  vous  en 
éclaircir  dans  son  livre,  voyez  en  quels  tennes  il  fait  parier  ce  capitaine 
Fracasse  : 

Enfin  TOUS  l'emportes,  et  la  faveur  du  Roi 

Vous  élère  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi.... 

(Actel,  scène  m,  vers  i5i  et  i5a.) 
Les  exemples  vivants  ont  bien  plus  de  pouvoir; 
Un  prince  dans  un  livre  apprend  mal  son  devoir. 
Et  qu'a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  d'années, 
Que  ne  puisse  égaler  une  de  mes  journées?... 
Et  ce  bras  du  royaume  est  le  plus  ferme  appui. 
Grenade  et  l'Aragon  tremblent  quand  ce  fer  brille  ; 
Mon  nom  sert  de  rempart  à  toute  la  Castillei 
Sans  moi,  vous  passeriei  bientêt  sous  d'antres  lois, 
Et  si  vous  ne  m'avies,  vous  n'aoriei  pins  de  rois. 
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Cbaqne  jour,  diaqna  instut  cntUM  pour  ma  gloire 
Laurier  dessas  laurier,  victoire  sur  rietoirv. 
Le  Prince,  pour  essai  de  générosité, 
Gagneroit  des  combats  marchant  à  mon  côté  : 
Loin  des  froides  levons  qu'à  mon  bras  on  préAre^ 
Il  apprendroit  à  vaincre  en  me  regardant  faire. 

(Acte  \y  scène  m,  vers  191  «^oS  rar.) 
Et  par  là  cet  honneur  n*étoit  dA  qn*à  mon  bras....  (Ibidem^  vers  233.) 
Un  jour  seul  ne  perd  pas  un  homme  tel  que  moi. 
Que  tonte  sa  grandeur  s'arme  pour  mon  supplice. 
Tout  l*État  périra,  devant  que  *  je  périsse...* 

(Acte  II,  scène  i,  vert  376-378  var,) 
D*un  sceptre  qui  sans  moi  tomberoit  de  sa  main. 
Il  a  trop  d'intérêt  lui-même  en  ma  personne, 
^  Et  ma  tête  en  tombant  feroit  choir  sa  couronne.  {IHdem^  vers  38o-38a.) 

Hais  t*attaquer  à  moi!  Qui  t'a  rendu  si  vain? 

(Acte  II,  scène  n,  ven  407  vor.) 
Saii-tn  bien  qni  je  suis?,..  (Ibidem^  vers  4i  >•) 
Mais  je  sens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intéresse; 
J'admire  ton  courage  et  je  plains  ta  jeunesse* 
Ne  cherche  point  à  Csire  un  coup  d'essai  fatal  : 
Dispense  ma  valeur  d'un  combat  inégal; 
Trop  peu  d'honneur  pour  moi  suivroit  cette  victoire  : 
A  valnere  sans  péril,  on  triomphe  sans  gloire. 
On  te  croiroit  toujours  abattu  sans  effort; 

Et  j'aurois  seulement  Iç  regret  de  ta  mort.  [IHdtm^  ven  429^436*) 
Retire-toi  d'ici....  (Ibidem^  vers  439.) 
Es-tu  si  las  de  vivre?...  {Ibidem^  ven  44o.) 

Je  croirois  aisurément  qu^en  faisant  ce  rôle  l'antenr  anroit  cm  faire  par- 
ler Matamore*,  et  non  pas  le  Comte,  si  je  ne  royois  que  presque  tous  ses  per- 
sonnages ont  le  même  style,  et  qu'il  n*est  pas  jusqu'aux  femmes  qui  ne  s'y 
piquent  de  braTonre.  Il  s*est,  à  mon  avis,  fondé  sur  l'opinion  commune, 
qui  donne  de  la  vanité  aux  Espagnols  ;  mais  il  l'a  fait  arec  assez  peu  de 
raison,  ce  me  semble,  puisque  partout  il  se  trouve  d'bonnétes  gens.  Et 
ce  seroit  une  chose  bien  plaisante  si  parce  que  les  Allemands  et  les  Gascons 
ont  la  réputation  d*aimer  à  boire  et  à  dérober,  il  alloit  im  jour,  avec  une . 
égale  injustice,  nous  faire  voir  sur  la  scène  un  seigneur  de  l'une  de  ces 
nations  qui  fût  ivre,  et  l'autre  coupeur  de  bourse.  Les  Espagnols  sont  nos 
ennemis,  il  est  Tmi  ;  mais  on  n'est  pas  moins  bon  François  pour  ne  les 
croire  pas  tous  hypocondriaques.  Et  nous  arons  parmi  nous  un  exemple  si 
illustre,  et  qui  nous  fait  si  bien  voir  que  la  profonde  sagesse  et  la  haute 
Tertu  penrent  naître  en  Espagne,  qu'on  n'en  saurait  douter  sans  crime.  Je 
parlerois  plus  clairement  de  cette  divine  personne,  si  je  ne  craignois  de 
profaner  son  nom  sacré,  et  si  je  n'aroîs  peur  de  commettre  tm  sacrilège 
en  pensant  faire  im  acte  d'adoration.  Mais  étant  encore  si  éloigné  des  der- 
nières fautes  de  jugement  que  je  connois  et  que  je  dob  montrer  en  cet 
onTrage,  je  m'arrête  trop  à  cet  premières,  que  yons  Terrez  suivies  de  bean- 

1.  Le  vrai  texte  (de  1637  à  i656)  n'est  pas  devant  quê,  mMSMplmtSt  que,  changé, 
dès  1660,  en  iilfaut  que. 

a.  Yoyei  les  observations  que  nous  avons  faites  sur  le  l^gage  de  Matamore  dans 
la  Ihiicê  vu  Cllltuiom,  toma  II,  p.  424. 

GoAiniLLB.  su  ag 
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coup  d'autres  ploi  grandes.  La  seconde  scène  du  Cid  n*est  pas  plus  judi- 
cieuse que  celle  qui  la  précède;  car  cette  suivante  n'y  fait  que  redire  ce 
que  l'auditeur  Tient  k  l'heure  même  d'apprendre.  Cest  manquer  d'adresie, 
et  fiûre  une  faute  que  les  préceptes  de  l'art  nous  enseignent  d'ériter  too- 
joursy  parce  que  ce  n'est  qu'ennuyer  le  spectateur,  et  qu'il  est  inutile  de 
raconter  ce  qu'il  a  tu  :  si  bien  que  le  poète  doit  prendre  des  temps  denière 
les  rideaux,  pour  en  instruire  les  personnages,  sans  persécuter  ainsi  ceux 
qui  les  écoutent.  La  troisième  scène  est  encore  plus  défectueuse  en  ce  qu*dle 
attire  en  son  erreur  toutes  celles  où  parlent  Tlnfante  ou  don  Sandie  :  je 
Teux  dire  qu'outre  la  bienséance  mal  obserTée,  en  une  amour  si  peu  digne 
d'une  fille  de  roi,  et  l'une  et  l'autre  tiennent  si  peu  dans  le  corps  de  la 
pièce,  et  sont  si  peu  nécessaires  à  la  représentation,  qu*on  Toit  claiiefflent 
que  D.  Urraque  n'y  est  que  pour  &ire  jouer  la  Beauchàtean,  et  le  paufie 
don  Sanche  pour  s'y  faire  battre  par  don  Rodrigue.  Et  cependant  il  nom 
est  enjoint  par  les  maîtres  de  ne  mettre  rien  de  superflu  dans  la  scène.  Ce 
n'est  pas  que  j'ignore  que  les  épisodes  font  une  partie  de  la  beauté  d'un 
poëme  ;  mais  il  faut,  pour  être  bons,  qu'ils  soient  plus  attachés  au  sujet. 
Celui  qu'on  prend  pour  un  poème  dramatique  est  de  deux  fa^ns  ;  car  il 
est  ou  simple,  ou  mixte.  Nous  appelons  simple  celui  qui,  étant  un  et  conti- 
nué, s'achève  sans  un  manifeste  changement,  au  contraire  de  ce  qu'on  atten- 
doit,  et  sans  aucune  reconnoissance.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
VJjax  de  Sophocle ,  où  le  spectateur  Toit  arriver  tout  ce  qu'il  s'étoit  pro- 
posé. Ajax  plein  de  courage,  ne  pouvant  endurer  d'être  méprisé,  se  met  en 
fîirie;  et  après  qu'il  reTient  à  soi,  rougissant  des  actions  que  la  rage  lui  aToit 
fait  faire,  et  Taincu  de  honte,  il  se  tue.  En  cela  il  n'y  a  rien  d'admirable 
ni  de  nouTcau.  Le  sujet  mêlé,  ou  non  simple,  s'achemine  à  sa  fin  aTec 
quelque  changement  opposé  à  ce  qu'on  attendoit,  ou  quelque  reconnois- 
sance, ou  tous  les  deux  ensemble.  Cettui-ci,  étant  assez  intrigué  de  soi,  ne 
recherche  presque  aucun  embellissement  ;  au  lieu  que  l'autre,  étant  trop 
nu,  a  besoin  d'ornements  étrangers.  Ces  amplifications,  qui  ne  sont  pas  tout 
à  fait  nécessaires,  mais  qui  ne  sont  pas  aussi  hors  de  la  chose,  s'appellent 
épisodes  chez  Aristote  ;  et  l'on  donne  ce  nom  à  tout  ce  que  l'on  peut  insérer 
dans  l'argument,  sans  qu'il  soit  de  l'argument  même.  Ces  épisodes,  qui  sont 
aujourd'hui  fort  en  usage,  sont  trouvés  bons  lorsqu'ils  aident  à  faiie 
quelque  effet  dans  le  poème  :  conmie  anciennement  le  discours  d'Agamem- 
non,  de  Teucer,  de  Ménélaûs  et  d'Ulysse,  dans  VAjax  de  Sophocle,  servoit 
pour  empêcher  qu'on  ne  privât  ce  héros  de  sépulture  ;  ou  bien  lorsqu'ib 
sont  nécessaires,  ou  vraisemblablement  attachés  au  poëme,  qu' Aristote  appelle 
épisodique  quand  il  pèche  contre  cette  dernière  règle.  Notre  auteur,  sans 
doute,  ne  savoit  pas  cette  doctrine,  puisqu'il  se  fût  bien  empêché  de  mettre 
tant  d'épisodes  dans  son  poëme,  qui,  étant  mixte,  n'en  avoit  pas  besoin  ;  on 
si  sa  stérilité  ne  lui  permettoit  pas  de  le  traiter  sans  cette  aide,  il  y  en  dcToit 
mettre  qui  ne  fussent  pas  irréguliers.  Il  auroit  sans  doute  banni  D. 
Urraque,  don  Sanche  et  don  Arias,  et  n'auroit  pas  eu  tant  de  feu  è  leur 
faire  dire  des  pointes,  ni  tant  d'ardeur  à  la  déclamation,  qu'il  ne  se  fût  son- 
Tenu  que  pas  un  de  ces  personnages  ne  serToit  aux  incidents  de  son  poëme, 
et  n'y  aToit  aucun  attachement  nécessaire. 

Je  Tois  bien,  pour  parler  aussi  des  modernes,  que  dans  la  belle  l/isrioM, 
ce  discours  des  songes  >  que  M.  Tristan  a  mis  en  la  bouche  de  Phérorei 
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n*étoit  pu  absolument  nécessaire;  mais  étant  si  bien  lié  avec  la  vision  que 
vient  d*avoir  Hérode,  il  y  ajoute  une  beauté  merveilleuse  :  vision,  di*-je, 
qui  fait  elle-même  une  partie  du  sujet,  et  dont  les  présages  qu*on  en  tire 
sont  fondés  sur  une  que  ce  prince  avoît  eue  autrefois  au  bord  du  Jourdain. 
Il  n*en  est  pas  ainsi  de  nos  boucbes  inutiles  :  oe  qu'elles  disent  n'est  pas 
seulement  superflu,  mais  les  personnages  le  sont  eux-mêmes.  Depuis  cette 
dernière  cascade,  le  jugement  de  l'auteur  ne  broncbe  point,  jusqu'à  l'ouver- 
ture du  second  acte;  mais  en  cet  endroit,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  mot, 
il  fait  encore  une  disparate.  11  vient  un  certain  don  Arias  de  la  part  du  Roi, 
qui,  à  vrai  dire,  n'y  vient  que  pour  faire  des  pointes  sur  les  lauriers  et  sur 
la  foudre,  et  pour  donner  sujet  au  comte  de  Gormas  de  pousser  une  partie 
des  rodomontades  que  je  vous  ai  déjà  montrées.  On  ne  sait  oe  qui  l'amène; 
il  n'explique  point  quelle  est  sa  commission  ;  et  pour  conclusion  de  ce  beau 
discours,  il  s'en  retourne  comme  il  est  venu.  L'auteur  me  permettra  de  lui 
dire  qu'on  voit  bien  qu'il  n'est  pas  bomme  d'éclaircissement  ni  de  pro- 
cédé. Quand  deux  grands  ont  querelle,  et  que  l'un  est  offensé  à  l'bonnenr, 
oe  sont  des  oiseaux  qu'on  ne  laisse  point  aller  sur  leur  foi  ;  le  Prince  leur 
donne  des  gardes  à  tous  deux,  qui  lui  répondent  de  leurs  personnes,  et  qui 
ne  sonffriroient  pas  que  le  fils  de  l'un  vint  faire  un  appel  k  l'autre  :  aussi 
voyons-nous  bien  la  dangereuse  conséquence  dont  cette  erreur  est  suivie  ; 
et  par  les  maximes  de  la  conscience,  le  Roi  on  l'auteur  sont  coupables  de  la 
mort  du  Comte,  s'ils  ne  s'excusent  en  disant  qu'ils  n'y  pensoient  pas, 
puisque  le  commandement  que  fait  après  le  Roi  de  l'arrêter  n'est  plus  de 
saison.  Dans  la  troisième  scène  de  cp  même  acte,  les  délicats  trouveront 
encore  que  le  jugement  pècbe,  lorsque  Cbimène  dit  que  Rodrigue  n'est'pas 
gentilhomme  s'il  ne  se  venge  de  son  père  :  oe  disoours  est  plus  extravagant 
que  généreux  dans  la  bouche  d'une  fille;  et  jamais  aucune  ne  le  diroit, 
quand  même  elle  en  auroit  la  pensée. 

Les  plus  critiques  trouveroient  peut-être  aussi  que  la  bienséance  vondroit 
que  Cbimène  pleurftt  enfermée  cbex  elle,  et  non  pas  aux  pieds  du  Roi,  si  tôt 
après  cette  mort.  Mais  donnons  ce  transport  à  la  grandeur  de  ses  ressenti-* 
ments,  et  à  l'ardent  désir  de  se  venger ,  que  nous  savons  pourtant  bien 
qu'elle  n'a  point,  quoiqu'elle  le  dût  avoir. 

Insensiblement  nous  voici  arrivés  au  troisième  acte,  qui  est  celui  qui  a 
fait  battre  des  mains  à  tant  de  monde,  crier  miracle  à  tous  ceux  qui  ne  savent 
pas  discerner  le  bon  or  d'avec  l'ulchimie,  et  qui  seul  a  fait  la  fausse  répu- 
tation du  Cid,  Rodrigue  y  paroit  d'abord  cbex  Cbimène  avec  une  épée  qui 
fume  encore  du  sang  tout  chaud  qu'il  vient  de  faire  répandre  à  son  père  ; 
et  par  cette  extravagance  si  peu  attendue,  il  donne  de  l'horreur  à  tous  les 
judicieux  qui  le  voient,  et  qui  savent  que  ce  corps  est  encore  dans  la  maison. 
Cette  épouvantable  procédure  choque  directement  le  sens  commun;  et 
quand  Rodrigue  prit  la  résolution  de  tuer  le  Comte,  il  devoit  prendre  celle 
de  ne  revoir  jamais  sa  fille.  Car  de  nous  dire  qu'il  vient  pour  se  faire  tuer 
par  Chimène,  c'est  nous  apprendre  qu'il  ne  vient  que  pour  faire  des 
pointes  :  les  filles  bien  nées  n'usurpent  jamais  l'office  des  bourreaux.  C'est 
une  chose  qui  n'a  point  d'exemple,  et  qui  seroit  supportable  dans  une 
élégie  à  Philis,  où  le  poète  peut  dire  qu'il  veut  mourir  d'tme  belle  main , 
mais  non  pas  dans  le  grave  poëme  dramatique,  qui  représente  sérieusement 
les  choses  comme  elles  doivent  être.  Je  lemarque  dans  U  troisième  scène 
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que  notre  nouvel  Homère  s*endort  encore,  et  qu'il  ett  hors  d'apparence 
qu'une  fille  de  la  condition  de  Qiimène  n'ait  pas  une  de  ses  amies  chez  elle, 
après  un  si  grand  malheur  que  celui  qui  Tient  de  lui  arriver,  et  qui  les  ohli^ 
geoit  toutes  de  s'y  rendre,  pour  adoucir  sa  douleur  par  quelques  consola- 
tions. Il  eût  évité  cette  faute  de  jugement,  s'il  n'eiit  pas  manqué  de  mémoire 
pour  ces  deux  vers  qu'Elvlre  dit  peu  auparavant  : 

Chimène  ett  au  palai»,  de  pleurs  tonte  baignée, 
Et  n*en  reriendra  point  que  bien  accompagnée. 

(Acte  III,  scène  i,  vers   765  et  766.) 

Mais  sans  nous  amuser  davantage  è  cette  contradiction,  Toyons  à  quoi  sa 
solitude  est  employée.  A  faire  des  pointes  exécrables,  des  antithèses  parri- 
cides, à  dire  effrontément  qu'elle  aime,  ou  plutôt  qu'elle  adore  (ce  sont  ses 
mots)  ce  qu'elle  doit  tant  haîr  ;  et  psr  un  galimathias  qui  ne  condnt  rien, 
dire  qu'elle  veut  perdre  Rodrigue,  et  qu'elle  souhaite  ne  le  pouvoir  pas.  Ce 
méchant  comhat  de  Phonneur  et  de  l'amour  auroit  au  moins  quelque  pré- 
texte, si  le  temps,  par  son  pouvoir  ordinaire,  avoit  comme  assoupi  les  choses; 
mais  dans  l'instant  qu'elles  viennent  d'arriver,  que  son  père  n'est  pas  encore 
dans  le  tombeau,  qu'elle  a  ce  funeste  objet,  non-seulement  dans  rimagina- 
tion,  mais  devant  les  yeux,  la  faire  balancer  entre  ces  deux  mouvements,  ou 
plutôt  pencher  tout  à  fait  vers  celui  qui  la  perd  et  la  déshonore,  c'est  se 
rendre  digne  de  cette  épitaphe  d'un  homme  en  vie,  mais  endormi,  qui  dit  : 

Sous  cette  casaque  noire 
Repose  paisiblement 
L'auteur  d'heureuse  mémoire, 
Attendant  le  jugement. 

En  suite  de  cette  conversation  de  Chimène  avec  Elvire,  Rodrigue  sort  de 
derrière  une  tapisserie,  et  se  présente  effrontément  à  celle  qu'il  vient  defiûre 
orpheline.  En  cet  endroit  l'un  et  Tautre  se  piquent  de  beaux  mots,  de  dire 
des  douceurs,  et  semblent  disputer  la  vivacité  d'esprit  en  leurs  reparties, 
avec  aussi  peu  de  jugement  qu'en  auroit  un  homme  qui  se  plaindroit  en 
musique  dans  une  affliction,  ou  qui,  se  voyant  boiteux,  vondroit  clocher  en 
cadence.  Mais  tout  à  coup,  de  beau  discoureur,  Rodrigue  devient  impu- 
dent, et  dit  à  Chimène,  parlant  de  ce  qu'il  a  tué  celui  dont  elle  tenoit  la 
vie,  que 

n  le  feroit  encor,  s'il  avoit  à  le  faire  *. 

A  quoi  cette  bonne  fille  répond  qu'elle  ne  le  blâme  point ,  qu'elle  ne  l'ac- 
cuse point,  et  qu'enfin  il  a  fort  bien  fait  de  tuer  son  père.  O  jugement  de 
l'auteur ,  à  quoi  songez-vous  ?  O  raison  de  l'auditeur ,  qu'étes-vous  deve- 
nue ?  Toute  cette  scène  est  d'^ale  force  ;  mais  comme  les  géographes  par 
un  point  marquent  toute  une  province,  le  peu  que  j'en  ai  dit  suffira  pour 
la  faire  concevoir  entière.  Celle  qui  suit  nous  fait  voir  le  père  de  Rodrigue, 
qui  parle  seul  comme  un  fou,  qui  s'en  va  de  nuit  courir  les  rues,  qui 
embrasse  je  ne  sais  quelle  ombre  fantastique,  et  qui,  le  plus  incivil  de  tous 
lés  moitels,  a  laissé  cinq  cents  gentilshommes  chez  lui,  qui  venoient  lui  ofiiir 

1.  le  le  ferois  encor,  si  j'avois  à  le  Csire.  (Acte  Illi  scène  HP,  vers  878.) 
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leur  épée.  Mais  outre  cpe  la  bienséance  est  mal  obserrée,  j'y  remarque  une 
faute  de  jugement  assez  grande.  Et  pour  la  roir  avec  moi,  il  faut  se  sourenir 
que  Femand  étoit  le  premier  roi  de  Castille,  et  c'est-à-dire  roi  de  deux  ou 
trois  petites  proTÎnoes.  De  sorte  qu'outre  qu'il  est  assez  étrange  que  cinq 
cents  gentilshommes  se  trouvent  à  la  fois  chez  un  de  leurs  amis  qui  a  que- 
relle, la  coutume  étant,  en  ces  occasions,  qu'après  avoir  offert  leur  ser^ 
Tjce  et  leur  épée,  les  uns  sortent  à  mesure  que  les  antres  entrent,  il  est 
encore  plus  hors  d'apparence  qu'une  si  petite  cour  que  celle  de  GaitiUe 
étoit  alors,  pût  fournir  cinq  cents  gentilshommes  à  don  Diègue,  et  pour  le 
moins  autant  au  comte  de  Gormas,  si  grand  seigneur,  et  tant  en  réputation, 
sans  ceux  qui  demeuroient  neutres»  et  ceux  qui  restoient  auprès  de  la  per- 
sonne du  Roi.  Cest  une  chose  entièrement  éloignée  du  Traisemblable,  et 
qu'à  peine  pourroit  faire  la  cour  d'Espagne  en  l'état  où  sont  les  choses 
maintenant.  Aussi  roit-on  bien  que  cette  grande  troupe  est  moins  pour  la 
querelle  de  Rodrigue,  que  pour  lui  aider  à  chasser  les  Mores.  Et  quoique  les 
bons  seigneurs  n'y  songeassent  pas,  l'auteur,  qui  fait  leur  destinée,  les  a 
bien  su  forcer,  malgré  qu'ils  en  eussent,  à  s'assembler,  et  sait  lui  seul  à  quel 
usage  on  les  doit  mettre.  Le  quatrième  acte  commence  par  une  scène  où 
Chimène,  aimant  son  père  à  l'accoutumée,  s'informe  soigneusement  du  suc- 
cès des  armes  de  Rodrigue,  et  demande  s'il  n'est  point  blessé.  Cette  scène  est 
suivie  d'une  autre  qu'il  suffit  de  dire  que  fait  Tlnfante,  pour  dire  qu'elle  est 
inutile.  Mais  en  cet  endroit  il  faut  que  je  die  que  jamais  roi  ne  fut  si  mal 
obéi  que  don  Femand ,  puisqu'il  se  trouve  que  malgré  Tordre  qu'il  aroit 
donné  dès  le  second  acte  de  munir  le  port,  sur  l'avis  qu'il  avoit  que  les 
Mores  venoient  l'attaquer,  il  se  trouve,  dis-je,  que  Séville  étoit  prise,  son 
tr^ne  renyersé,  et  sa  personne  et  celles  de  ses  enfants  perdues,  si  le  hasard 
n'eût  assemblé  ces  bienheureux  amis  de  don  Diègue,  qui  aident  Rodrigue  à 
le  sauTcr.  Et  certes  le  Roi,  qui  témoigne  qu*il  n'ignore  point  ce  désordre,  a 
grand  tort  de  ne  punir  pas  ces  coupables,  puisque  c'est  par  leur  seule  négli- 
gence que  l'auteur  fait  que 

....  D'an  comimui  effort 
Les  Mores  et  la  mer  eotrent  dedans  le  port  *. 

(Ade  lY,  scène  m,  vers  1275  et  1*76  mr.) 

Mais  il  me  permettra  de  lui  dire  que  cela  n'a  pas  grande  apparence,  vu 
que  la  nuit  on  ferme  les  havres  d'une  chaîne,  principalement  ayant  la 
guerre,  et  de  plus  des  avis  certains  que  les  ennemis  approchent.  Ensuite  il 
dit,  pariant  encore  des  Mores  : 

....  Ils  ancrent,  ils  deseeadent.  (Ihidêm^  vers  laSi.) 

Ce  n*est  pas  saToir  le  métier  dont  il  parle  ;  car  en  ces  occasions  où  l'éré» 
nement  est  douteux,  on  ne  mouille  point  l'ancre,  afin  d'être  plus  en  état  de 
faire  retraite  si  l'on  s'y  Toit  forcé. 

Mais  je  ne  suis  pas  encore  à  la  fin  de  ses  ftntes  ;  car  pour  découvrir  le 
crime  de  Chimène,  le  Roi  s'y  sert  de  la  plus  méchante  finesse  du  monde  ; 
et  malgré  ce  que  le  théâtre  demande  de  sérieux  en  cette  occasion,  il  ftût 

1 .  Scudérjr  a  modifié  le  vers  ;  il  7  a  dans  les  premières  éditioaa  citées  par  loi  t 
«  eDb^èrent  dans  le  port.  » 
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agir  te  Mge  prince  comme  an  enfant  qui  seroit  bien  enjoué»  en  la  quatrième 
Mène  du  quatrième  acte.  Li,  dans  une  action  de  telle  importance;  où  sa 
justice  deroit  être  balancée  arec  la  victoire  de  Rodrigue,  au  lieu  de  la 
rendre  à  Ghimène,  qui  frint  de  la  lui  demander,  il  s'amuse  à  lui  faire  pièce, 
reut  éprouTcr  si  elle  aime  son  amant;  et  en  un  mot,  le  poète  lui  ôte  sa 
couronne  de  dessus  la  tête  pour  le  coiffer  d*nne  marotte.  Il  dcToit  traiter 
avec  plus  de  respect  la  personne  des  rois,  que  Ton  nous  apprend  être  sacrée, 
et  considérer  celui-ci  dans  le  trône  de  Castille,  et  non  pas  comme  sur  le 
théâtre  de  M ondory.  Mais  toute  grossière  qu'est  cette  fourbe,  elle  fait  pour- 
tant donner  cette  criminelle  dans  le  piège  qu*on  lui  tend,  et  déccm^rir  aux 
yeux  de  toute  la  cour,  par  un  éranouissement,  rinfbne  passion  qui  la  pos- 
sède, n  ne  lui  sert  de  rien  de  Touloir  cacher  sa  honte  par  une  finesse  aussi 
mauTaise  que  la  première,  étant  certain  que,  malgré  ce  quolibet  qui  dit  que 


que  ui  première,  euim  certain  que,  maj 
On  se  pâme  de  joie  ainsi  qae  de  tristesse  ', 
#»  la  «S«»nn#>  #«t  «i  risible    mi«  tnns  ctnT 


la  cause  de  la  sienne  est  si  risible,  que  tous  ceux  qui  ont  Fàme  grande  desi- 
reroient  qu'elle  fût  morte,  et  non  pas  seulement  évanouie.  Ainsi  le  qua- 
trième acte  s'achève,  après  quoi  Femand  a  fait  la  plus  injuste  ordonnance 
que  prince  imagina  jamais.  Le  dernier  n*est  pas  plus  judicieux  que  ceux 
qui  l'ont  devancé .  Dès  l'ouverture  du  théâtre,  Rodrigue  vient  en  plein  jour 
revoir  Chimène,  avec  autant  d'effronterie  que  s'il  n'en  avoît  pas  tué  le  père, 
et  la  perd  d'honneur  absolument  dans  l'esprit  de  tout  un  peuple,  qui  le  voit 
entrer  chez  elle.  Mais  si  je  ne  craignois  de  faire  le  plaisant  mal  à  propos, 
je  lui  demanderois  volontiers  s'il  a  donné  de  l'eau  bénite  en  passant  à  ce 
pauvre  mort,  qui  vraisemblablement  est  dans  la  salle.  Leur  seconde  conver- 
sation est  de  même  style  que  la  première  :  elle  lui  dit  cent  choses  dignes 
d*nne  prostituée,  pour  l'obliger  à  battre  ce  pauvre  sot  de  don  Sanche;  et 
pour  conclusion,  elle  ajoute,  avec  une  impudence  épouvantable  : 

Te  dirii-je  eneor  ploi  ?  va,  songe  à  ta  défense, 
Ponr  forcer  mon  dcToir,  pour  m'imposer  silence  ; 
Et  si  jamais  Pamonr  éclianffii  tes  esprits. 
Sors  vainqneor  d*nn  oombat  dont  Cbimène  est  le  prix. 
Adieu  I  ce  mot  lâehé  me  fait  rougir  de  honte. 

(Acte  V,  scène  i,  vers  1 553-1 557.) 

Elle  a  bien  raison  de  rougir  et  de  se  cacher  après  une  action  qui  la  couvre 
d'infamie,  et  qui  la  rend  indigne  de  voir  la  lumière.  La  seconde  et  troi- 
sième scène  n'est  qu'une  continuelle  extravagance  de  notre  Infante  super- 
flue. La  quatrième,  qui  se  passe  entre  Elrire  et  Qiimène,  ne  sert  non  plus 
au  sujet.  La  cinquième,  qui  fait  arriver  don  Sanche,  me  fait  aussi  vous  aver- 
tir que  vous  preniez  garde  que  dans  le  petit  espace  de  temps  qui  se  coule 
à  réciter  cent  quarante  vers,  l'auteur  fait  aller  Rodrigue  s'armer  chez  lui, 
se  rendre  au  lieu  du  combat,  se  battre,  être  vainqueur,  désarmer  don 
Sanche,  lui  rendre  son  épée,  lui  ordonner  de  Taller  porter  à  Chimène,  et 
le  temps  qu'il  faut  à  don  Sanche  pour  venir  de  la  place  chez  elle  :  tout  cela 

I .  Ici  encore  Seodérj  a  fait  nn  petit  changement  ponr  faire  entrer  le  vers  dans  sa 
phrase.  Le  texte  de  Corneille  est  : 

Sire,  on  pâme  de  joie,  ainsi  que  de  tristesse.  (Acte  III,  scène  v,  vers  i35o..) 
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M  fiiit  pendant  qn*on  récite  cent  quarante  Tert,  oe  qui  ett  abiolnaient  im« 
poMÎble,  et  cpi  doit  passer  poar  une  grande  faute  de  conduite. 

Quand  nous  voulons  prendre  ainsi  des  temps  au  théâtre ,  il  faut  que  la 
musique  ou  les  chœurs  qui  font  la  distinction  des  actes  nous  en  donnent  le 
moyen  dans  cet  interralle  ;  car  autrement  les  choses  ne  doivent  être  repr^ 
lentéet  que  de  la  même  façon  qu'elles  peuvent  arriver  natarellement.  Dans 
toute  cette  scène  dont  je  parle,  Chimène  joue  le  personnage  d'une  Furie, 
sur  l'opinion  qu'elle  a  que  Rodrigue  est  mort  y  et  dit  an  misérable  don 
Sancbe  tout  ce  qu'elle  devoit  raisonnablement  dire  à  l'autre  quand  il  eut 
tué  son  père.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  quelque  chose  d'agréable  en  cette 
erreur,  mais  elle  n'est  pas  judicieusement  traitée.  Il  en  falloit  moins  pour 
être  bonne,  parce  qu'il  est  hors  d'apparence  qu'au  milieu  de  oe  grand  flux 
de  paroles,  don  Sanohe,  pour  la  désabuser,  ne  puisse  pas  prendre  le  tempa 
de  lui  crier  :  c  il  n'est  pas  mort,  s  Comme  ils  en  sont  là,  le  Roi  et  toute  la 
cour  arrive  ;  et  c'est  devant  cette  grande  assemblée  que  dame  Chimène  lève 
le  masque,  qu'elle  confesse  ingénument  ses  folies  dénaturées;  et  que  pour 
les  achever,  voyant  que  Rodrigue  est  en  vie,  elle  prononce  enfin  un  oui  si 
criminel  qu'à  l'instant  même  le  remords  de  conscience  la  force  de  dire  : 

Sire,  quelle  apparence»  à  ce  triste  hyméoée, 
Qu'un  même  jour  commence  et  finisse  mon  deuil, 
Mette  en  mon  lit  Rodrigue,  et  mon  père  au  cercueil? 
C'est  trop  d'intelligence  avec  son  homicide; 
Yers  ces  mAnes  sacrés  ^  c'est  me  rendre  perfide. 
Et  souiller  mon  honneur  d'un  reproche  étemel 
D'avoir  trempé  mes  mains  dans  le  sang  paternel. 

(Acte  y  y  scène  vu,  vers  1806-1 8  ta  mit.) 

Demeurons -en  d'accord  avec  elle,  puisque  c'est  la  seule  chose  raisonnable 
qu'elle  a  dite.  Et  devant  que  passer  de  la  conduite  de  ce  poème  à  la  cen« 
sure  des  vers ,  disons  encore  que  le 'théâtre  en  est  si  mal  entendu  ,  qu'un 
même  lieu  représentant  l'appartement  du  Roi ,  celui  de  Tlnfante ,  la  maison 
de  Chimène  et  la  rue,  presque  sans  changer  de  face ,  le  spectateur  ne  sait  le 
plus  souvent  où  sont  les  acteurs. 

Maintenant,  pour  la  versification,  j'avoue  qu'elle  est  la  meilleure  de  cet 
auteur  ;  mais  elle  n'est  point  assez  parfaite  pour  avoir  dit  lui-même  qu'il 
quitte  la  terre,  que  son  vol  le  cache  dans  les  cieux,  qu'il  y  rit  du  désespoir 
de  tous  ceux  qui  l'envient ,  et  qu'il  n'a  point  de  rivaux  qui  ne  soient  fort 
honorés  quand  il  daigne  les  traiter  d'égal  *.  Si  Malherbe  en  avoit  dit  autant, 
je  doute  même  si  ce  ne  seroit  point  trop.  Mais  voyons  un  peu  si  oe  soleil 
qui  croit  être  aux  cieux  est  sans  taches,  ou  si ,  malgré  son  éclat  prétendu , 
nous  auront  la  vue  assez  forte  pour  le  regarder  fixement ,  et  potir  les  aper- 
cevoir. Je  commence  par  le  premier  vers  de  la  pièce  : 

Entre  tous  ces  amants  dont  la  jeune  ferrenr.   (Tome  III,  p.  io5,  mit.  3.) 

C'est  parler  françois  en  allemand ,  que  de  donner  de  la  jeunesse  à  la  fer- 
veur. Cette  épithète  n'est  pas  en  son  lieu  ;  et  fort  improprement  noua  di- 

I.  «  Vers  ses  mânes  saerés,  >  dans  le  texte  de  Corneille, 
a.  Yoyez  tome  X,  p.  75  et  76,  vers  i8-ao  et  5i,  5a. 
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rioDt  :  ff  ma  jeune  peine,  ma  jeone  doalenr,  ma  jeune  inquiétude^  ma  jcime 
crainte ,  »  et  mille  antres  semblables  termes  impropres* 

Ce  ]i*est  pas  qae  Ghimine  écoute  leon  soapin, 

Oa  d'un  regard  propice  anime  lenn  désirs.  (Tome  III,  p.  106  mm*.) 

Gela  manque  de  oonstraction  ;  et  pour  qu'elle  y  fut,  il  falloit  dire,  à  mon 
aTÎs  :  c  €e  n'est  pas  que  Chimène  écoute  leurs  soupirs ,  ni  que  d*nn  regard 
propioe  elle  anime  leurs  désirs,  s 

Tant  qu'a  doré  sa  force,  a  passé  pour  merreiUe.  (Acte  I,  scène  i,  nn  34.) 
Ici  tout  de  même  ;  il  falloit  dire  :  c  a  passé  pour  une  menreille.  1 

Llieare  à  présent  m'appelle  an  conseil  qui  s'assemble. 

(Tome  III»  p.  107,  POT.  3.) 

Ce  mot  d*à  présent  est  trop  bas  pour  les  rers  ,  et  qtd  s'assemble  est  superflu  ; 
il  suffisoit^de  dire  :  c  rbeure  m'appelle  au  conseil,  s 

Deux  mots  dont  tons  tos  sens  doivent  être  diarmés.  (Tbidem^  p.  108  mr.) 

n  n*est  point  ^rai  qu'une  bonne  nouTelle  cbarme  tous  les  sens ,  puisque 
la  vue,  Todorat,  le  goût,  ni  Tattoucbement,  n*y  peuvent  avoir  aucune  part. 
Cette  figure  qui  fait  prendre  une  partie  pour  le  tout ,  et  qui  cbec  les  sa- 
vants s'appelle  synecdocbe ,  est  ici  trop  hyperbolique. 

Et  je  vous  rois  pensÎTe  et  triste  chaque  jour, 

L'informer  avec  soin  comme  va  son  amour.  {Ihidem^  p.  109,  cor,  5  et  6.) 

Cela  u*est  pas  bien  dit  ;  il  devoit  y  avoir  :  c  et  je  vous  vois  pensive  et  triste 
cbaque  jour,  vous  informer  (et  non  pas  Pinformer)  comme  quoi  va  son 
amour  (et  non  pas  comme  va  son  amour),  » 

Que  je  meurs  s'il  s'achère  et  ne  s'achére  pas  < . 

Pour  la  construction ,  il  falloit  dire  :  c  Que  je  meurs  s*il  s'achève ,  et  s*il  ne 
s'achève  pas.  » 

elle  rendra  le  calme  à  tos  esprits  flottants.  (Acte  I,  scène  n,  vers  i3i.) 

Je  ne  tiens  pas  que  cette  façon  défaire  flotter  les  esprits  soit  bonne;  joint  qu'il 
falloit  dire  Cesprit ,  parce  que  Us  esprits  en  plurier  s'entendent  des  vitaux  et 
des  animaux,  et  non  pas  de  cette  haute  partie  de  l'âme  où  réside  la  volonté. 

Bla  plus  donee  espérance  est  de  perdre  l'espoir,  (fhidem^  vers  i35.) 

Ce  vers ,  si  je  ne  me  trompe ,  n'est  pas  loin  du  galimathias. 

liC  Prince,  pour  essai  de  générosité.  (Tome  III,  p.  1 1 5,  var,  4.) 

Ce  mot  à* essai  et  celui  de  générosité ^  éunt  si  près  l'un  de  l'autre,  font 
une  fausse  rime  dans  le  vers,  bien  désagréable ,  et  que  l'on  doit  toujours 
éviter. 


I .  n  7  a  e»,  et  non  et^  dans  le  texte  de  Corneille.  (Acte  I,  scène  n,  vers  ia4-) 
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Gagneroit  de»  conbati  marchint  à  mon  eôté.  (Tome  III,  p.  i  i5y  fw.  4*) 

On  dit  bien  :  f  gagner  une  bataille  ;  »  mais  on  ne  dit  point,  f  il  a  gagné  le 
combat.  > 

Parlons-en  mieux,  le  Roi  fuit  honnenr  à  votre  Age. 

(Acte  I,  Mène  ni|  Ten  aai.) 
La  césure  manque  à  ce  tcts.  , 

he  premier  dont  ma  race  ait  Ta  rougir  son  front.  {Ihidem,  vers  aa8.) 

Je  trouve  que  c  le  front  d*unerace  t  est  une  assez  étrange  chose;  il  ne  falloît 
plus  que  dire  :  c  les  bras  de  ma  lignée,  >  et  c  les  cuiases  de  ma  postérité,  a 

Qui  tombe  sur  mon  chef,  rejaillit  snr  son  front*  (Tome  III,  p.  119,  Mir.) 

Cette  façon  de  dire  le  ekef  pour  ia  tête  est  hors  de  mode  ,  et  l'auteur  du 
Cid  a  tort  d'en  user  si  sonrent. 

....  Au  surplus,  pour  ne  te  point  flatter.  (Aete  I ,  seine  t,  rers  ^^5,) 

Ce  mot  de  surplus  est  de  chicane  y  et  non  de  poésie,  ni  de  la  cour. 

Se  faire  un  beau  rempart  de  mille  funérailles.  (Tome  III,  p.  lao,  war,  i.) 

J'aurois  bAti  ce  rempart  de  corps  morts  et  d'armes  brisées,  et  non  pas  de 
funérailles.  Cette  phrase  est  extravagante ,  et  ne  veut  rien  dire. 

Plus  roffenseur  est  cher....  (Acte  I,  scène  t,  vers  a85.) 

Ce  mot  à^ offenseur  n'est  point  françois ,  et  quoique  son  auteur  se  croie 
assex  grand  homme  pour  enrichir  la  langue ,  et  qu'il  use  sonrent  de  ce 
terme  nouveau ,  je  pense  qu'on  le  renvoyera  avec  isnel  *. 

A  mon  sTeuglement  rendes  un  peu  de  jour.  (Acte  I,  soène  vi,  iwr.) 

On  ne  peut  rendre  le  jour  à  l'aveuglement ,  mais  oui  bien  à  l'aveugle. 

Allons,  mon  Amej  et  puisqu'il  faut  mourir.  {Ibidem^  vers  329.) 

Paimerois  autant  dire:  e  Allons,  moi-même;  et  puisqu'il  faut  mourir.  1 
Cette  exclamation  n'a  point  de  sens. 

Respecter  un  amour  dont  mon  Ame  égarée 

Voit  la  perte  assurée.  (Ihidem^  vers  335  et  336.) 

Ce  mot  ^égarée  n'est  mis  que  pour  rimer ,  et  n*a  nulle  signification  en 
cet  endroit. 

Je  rendrai  mon  sang  pur  comme  je  l'ai  reça.  (Ibidem^  vers  344 •) 

Je  ne  sais  dans  quel  aphorisme  d'Hippocrate  l'auteur  a  remarqué  qu'une 
mauvaise  action  conrompt  le  sang;  mais  contre  ce  qu'il  dit^  je  crois  plus 

I.  Isnel,,.,  c'est  léger,  dehait,  prompt  et  viste....  Le  mot  n'est  tant  usité  à  présent 
qu'il  estoit  par  les  anciens  Francis,  comme  il  se  voit  es  anciens  Romans.  Nos  poètes 
françois  en  usent  eucores  commnnécmeiit.  (If  icot,  Thresor  de  la  ItMgue/raneoyse,  x6o6.) 
—  Dans  U  Recuite  des  Dictionnaires  de  Ménage ,  imprimée  en  i649t  ><>>"  1^  ^^^^  * 
le  Parnasse  réformé,  mais  composée  beaucoup  plus  t6t,  isnelf  isnelû  figure  panni  les 
mots  bannis  de  b  bngne  «  depuis  trmile  aanéas.  > 
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raîfomiablenieiit  que  Rodrigue  Ta  tout  bràlé  par  cette  noire  méUneoUe  qui 
lepoiiède* 

•  •••  Ce  snnd  coiing6  cido. 
n  7  preod  gnnde  part....  (Acte  II,  scène  i,  Tcn  354.) 

....  Un  si  grand  crime.    (Ibuitm^  Ten  366.) 

....  Et  qudqufl  grand  qa*il  fftt.  {Ibidem^  Ten  367  fvr.) 

Pour  un  grand  poëte,  ToUà  bien  des  grandeun  qui  se  touchent. 

Pour  le  &ire  abolir  iont  pins  qne  suffisant.  (Ihidem,  tcts  368.) 

ff  Sont  plus  que  suffisants  »  est  une  fa^n  de  parier  basse  et  populaire,  qn 
ne  reut  rien  dire;  non  plus  qu'une  autre»  dont  il  se  sert  quand  il  dit  : 

....  Faire  l'impossible ^ 

A  le  bien  prendre,  c*est  ne  Touloir  rien  faire,  que  de  Tonloir  faire  ce  qu'on 
ne  peut  faire.  On  pardonne  ces  fautes  aux  petites  gens  qui  s'en  serrent, 
mais  non  pas  aux  grands  auteurs,  tel  que  le  croit  être  celui  da  Cid, 
n  dit,  parlant  de  la  querelle  de  don  Diègue  : 

Elle  a  fait  trop  de  bmit  pour  ne  pas  s*acoorder. 

(Acte  II,  scène  m,  TCra  463.) 

Il  faut  dire  :  t  poinr  n^étre  pas  accordée,  1  car  elle  ne  s'accorde  point  elle- 
même. 

Let  hommes  Taleorenz  le  sont  da  premier  coup.  {IHiem^ytn  483.) 

Ce  c  premier  coup  »  est  une  phrase  trop  basse  pour  la  poésie. 

Tous  laisses  choir  ainsi  ce  glorieux  courage.   (Acte  II,  scène  y,  yen  Sai.) 
C  Faire  choir  un  courage  »  n*est  pas  proprement  parier. 

Si  dessous  sa  valenr  ce  grand  guerrier  s'abat.  (Ibidem^  vers  53a.) 

Outre  que  cette  parole  de  s^ahat  a  le  son  trop  approchant  de  celui  du  sa- 
bat,  il  falloit  dire  :  est  abattu^  et  non  pas  :  s'abat. 

Le  Portugal  se  rendre,  et  ses  nobles  journées 

Porter  delà  les  mers  ses  hautes  destinées.  (Ibidem^  tcts  54 i  et  54a.) 

Il  falloit  dire  :  c  ses  grands  exploits;  »  car  c  ses  nobles  journées  »  ne  disent 
rien  qui  Taille. 

An  milieu  de  l'Afrique  arborer  ses  lauriers.  (Ibidem^  Ycrs  543  «wr.) 

Le  mot  à* arborer^  fort  bon  pour  les  étendards,  ne  Tant  rien  pour  les 
arbres  ;  il  falloit  y  mettre  planter. 

Pleurez,  pleures,  mes  yeux,  et  fondes  tout  en  eau  '  : 
La  moitié  de  ma  vie  a  mis  l'autre  au  tombeau, 

I .  Le  Ters  est  : 

Pour  en  tarir  la  source  7  fera  Pimpoasible.  (Acte  II,  scène  m,  Ters  465.) 
a.  Dans  le  texte  de  ComeiUe  : 
•  •*..  Et  fondex-vous  en  eau. 
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Et  m'oblige  à  vtagtr,  iprèt  oe  coup  lunnle. 
Celle  qne  je  a*ai  plos  tiir  celle  qui  me  reste. 

(Acte  III,  soène  m,  ftn  799-803.) 

Ces  quatre  rert,  que  Ton  a  trouvés  li  beaux,  ne  sont  pourtant  qu*iine 
faappelonrde  ;  car  premièrement  ces  yeux  fondus  donnent  une  vilaine  i<Ue 
à  tous  les  esprits  délicats.  On  dit  bien  :  fondn  e/i  larmês ,  mais  on  ne  dit 
point  :  fondre  Us  yeux.  De  plus,  on  appelle  bien  une  maltresse  :  la  mottU  de 
ta  n>,  mais  on  ne  nomme  point  un  père  ainsi.  Et  puis  dire  que  la  moitié 
d*une  rie  a  tué  Tautre  moitié,  et  qu'on  doit  venger  cette  moitié  sur  l'autre 
moitié,  et  parler  et  marcher  avec  une  troisième  vie,  après  avoir  perdu  ces 
deux  moitiés,  tout  cela  n*est  qu'une  fausse  lumière,  qui  éblouit  Tesprit  de 
ceux  qoi  se  plaisent  à  la  voir  briller. 

Il  déchire  non  eorar  sans  partager  mon  Abm.  {ihiéUm^  vers  818.) 

Ce  vers  n'est  encore,  à  mon  avis,  qu'un  galimathias  ponpenx  ;  car  le  cmur 
et  Vdme  sont  tout  deux  pris  en  oe  sent  pour  la  partie  où  rétideot  let  pat» 
sions. 

Qooi  ?  du  sang  de  maa  père  eacor  toute  trempée  ! 

(Acte  m,  scène  iv,  vers  858.) 

Ce  vert  me  fait  souvenir  qu'il  y  en  a  un  autre  tout  pareil  qui  dit  : 

Quoi  ?  du  sBBg  de  Eodrigae  enoor  tonte  trempée! 

(Acte  y,  scène  v,  vers  1706.) 

Cette  conformité  de  mots,  de  rime  et  de  pensée  montre  une  grande  ttéri- 
rilité  d'esprit. 

....  Mais  sans  quitter  l'envie.  (Acte  III,  scène  nr,  vers  869.) 

Il  falloit  dire  :  c  sans  perdre  l'envie;  1  ce  mot  de  quitter  n'est  pat  en  ton 
lieu. 

Aux  traits  de  ton  amour,  ni  de  ton  désespoir.  [IUdemy  vers  956.) 

Ce  mot  de  trait ,  en  cette  signification,  est  populaire  ;  et  s'il  eût  dit  :  c  ans 
effets,  a  la  phrase  eàt  été  bien  plut  noble. 

Figuêurf  vainqueur,  trompeur ^  peur, 

(Acte  III,  soène  v,  vers  loii,  ici  a,  ici  5  et  1016.) 

Ce  sont  quatre  fausset  rimes  qui  se  touchent,  et  qu'un  esprit  exaot  ne 
doit  pas  mettre  si  près. 

Ma  crainte  est  dissipée»  et  mes  ennuis  cessés.  {Ibidem ,  vers  1014.) 

Ce  n'est  point  parler  françois;  on  dit  finis ^  ou  terminés;  et  le  root  de  cessés 
ne  se  met  jamais  comme  il  est  là. 

Où  fut  jadis  l'affront  que  ton  courage  efface. 

(Acte  III,  scène  vi,  vers  io38  par.) 

Ce  jadis  ne  vant  rien  du  tout  en  cet  endroit,  parce  qu'il  marque  une  chose 
faite  il  y  a  longtemps  ;  et  nous  savons  qu'il  n'y  a  qne  quatre  ou  cinq  heures 
qne  don  Diègue  a  reçu  le  soufflet  dont  il  entend  parler. 


46o  APPENDICE. 

Et  le  nog  qui  m'nime....  (Aete  lY,  aeine  m,  tci»  xa34-) 


•••• 


L*aiitear  n*est  pat  bon  anatomiste  :  ce  n^est  point  le  sang  qui  anime,  car 
il  a  besoin  lui-même  d'être  animé  par  les  esprits  vitaux  qui  se  forment  au 
oopor,  et  dont  il  n*est,  pour  user  du  terme  de  Tart,  que  le  Téhicnle. 

....  Leur  brigade  étoit  prête.  {Ibidem^  irtn  1249.) 

Cinq  cents  bommes  est  un  trop  grand  nombre  pour  ne  Tappeler  qae 
brigade  :  il  y  a  des  régiments  entiers  qui  n*en  ont  pas  davantage  ;  et  quand 
on  se  pique  de  vouloir  parler  des  choses  selon  les  termes  de  Tart,  il  en  faut 
savoir  la  véritable  signification ,  autrement  on  paroît  ridicule  en  voulaot 
paroître  savant. 


Tant,  à  nom  voir  ourcher  eo  si  bon  équipage.  {Ihùtem,  vem  1261  <vr.) 

G*eit  encore  parler  de  la  guerre  en  bon  bourgeois  qui  va  à  la  garde;  au 
lieu  de  oe  vilain  mot  à^ équipage ^  qui  ne  vaut  rien  là,  il  falloit  dire  en  sihùn 
ordre. 

Sortir  d*ane  bataille,  et  combattre  à  l'instant.  (Â.cle  IV,  scène  v,  vert  1447.) 
Tout  de  même  ce  combat  des  Mores  fait  de  nuit  n'étoit  point  une  bataille. 

Que  ce  jeune  seigneur  endone  le  hamois.  (Acte  Y,  scène  ni,  vers  1630  par.) 

Ce  jeune  seigneur  qui  endosse  le  harnols,  est  du  temps  de  mouit^  de  pie^o  et 
d*mnfois. 

....  Et  leurs  terreurs  s^oublient.  (Acte  lY,  scène  m,  vers  xa94'} 

Gda  ne  vaut  rien  :  on  doit  dire  finissent,  cessent  on  se  dissipent  f  car  oes  ter- 
reurs qui  s'oublient  elles-mêmes  ne  sont  qu'un  pur  galimatbias. 

Contrefaites  le  triste....  (Acte  lY,  scène  iv,  vers  i337  var,) 

Ce  mot  de  contrefaites  est  trop  bas  pour  la  poésie;  on  doit  dire  :  c  feignez 
d'être  triste.  > 

S  y  a  encore  cent  fautes  pareilles  dans  cette  pièce,  soit  pour  la  phrase,  on 
soit  pour  la  construction  ;  mais  sans  m'arrêter  davantage,  je  veux  passer  de 
l'examen  des  vers  à  la  preuve  des  larcins,  aussitôt  que  pour  montrer  comme 
cet  auteur  est  stérile,  j'aurai  fait  remarquer  combien  de  fois,  dans  son  poème, 
il  amis  les  pauvres  lauriers  si  communs;  voyez-le,  je  vous  en  supplie  : 

Us  7  prennent  naissance  au  milieu  des  lauriers.  (Acte  I ,  scène  i,  vers  3a.} 

Laurier  dessus  laurier,  victoire  sur  victoire.  (Acte  t,  scène  m,  vers  aoa  nur.) 

Que  pour  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers.  (Acte  t,  scène  nr,  vers  a4o.] 

Tout  couvert  de  lauriers,  craignes  encor  la  foudre. 

(Acte  II,  scène  i,  vers  390  par.) 

Bfille  et  mille  lauriers  dont  sa  tête  est  couverte. 

(Acte  II,  scène  n,  vers  41 3  var.) 

Au  milieu  de  l'Afrique  arborer  ses  lauriers.  (Acte  II,  scène  v,  vers  543  var.) 

rirai  sous  mes  cyprès  accabler  ses  lauriers.  (Acte  lY,  scène  n,  vers  tig6.) 
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Le  chef,  aa  lieu  de  fleoni  couronné  de  latiriers. 

(Acte  IVt  scène  y,  Ten  137a.) 

Lui  gagnant  un  laurier,  f  oui  impose  silence. 

(Acte  y,  scène  ly,  yen  1674  «wr.) 


La  dernière  partie  de  mon  ouyrage  ne  me  donnera  pas  plus  de  peine  qœ 
les  autres.  Le  Cid  est  une  comédie  espagnole,  dont  presque  tout  Tordre, 
scène  pour  scène,  et  toutes  les  pensées  de  la  françoise  sont  tirées  ;  et  ce- 
pendant, ni  Mondory,  ni  les  affiches,  ni  Timpression,  n*ont  appelé  ce  poème 
ni  traduction,  ni  paraphrase,  ni  seulement  imitation  ;  mais  bien  en  ont-ils 
parlé  comme  d*une  chose  qui  seroit  purement  à  celui  qui  n*en  est  que  le 
traducteur;  et  lui-même  a  dit,  comme  un  autre  a  déjà  remarqué, 

Qu'il  ne  doit  qu'à  lui  seul  toute  sa  renommée  '. 

Mais  sans  perdre  une  chose  si  précieuse  que  le  temps,  trouyez  bon  que 
je  m*acquitte  de  ma  promesse,  et  que  je  fasse  yoir  que  j'entends  aussi  Tet- 
pagnol*.... 

A{)rès  ce  que  yous  yenez  de  yoir,  jugez,  lecteur,  si  nn  ouyrage  dont  le 
sujet  ne  yaut  rien,  qui  choque  les  principales  règles  du  poëme  dramatique, 
qui  manque  de  jugement  en  sa  conduite,  qui  a  beaucoup  de  méchants  yers, 
et  dont  presque  toutes  les  beautés  sont  dérobées,  peut  légitimement  préten- 
dre à  la  gloire  de  n'ayoir  point  été  surpassé,  que  lui  attribue  son  auteur 
ayec  si  peu  de  raison.  Peut-être  sera-t-il  assez  yain  pour  penser  que  Tenyie 
m'aura  fait  écrire;  mais  je  yous  conjure  de  croire  qu'un  yioe  si  basn*est 
point  en  mon  âme,  et  qu'étant  ce  que  je  suis,  si  j'ayois  de  l'ambition ,  elle 
auroit  un  plus  haut  objet  que  la  renommée  de  cet  auteur.  Au  reste,  on  m*a 
dit  qu'il  prétend,  en  ses  réponses,  examiner  les  œuyres  des  autres,  au  lien  de 
tâcher  de  justifier  les  siennes.  Mais  outre  que  cette  procédure  n'est  pas  bonne, 
nos  erreurs  ne  le  pouyant  pas  rendre  innocent,  je  yeux  le  releyer  de  cette 
peine  pour  ce  qui  me  regarde,  en  ayouant  ingénument  que  je  crois  qu'il  y  a 
beaucoup  de  fautes  dans  mes  ouyrages,  que  je  ne  yois  point  ;  et  confessant 
même,  à  ma  honte,  qu^il  y  en  a  beaucoup  que  je  yois,  et  que  ma  négligence  y 
laisse.  Anui  ne  prétends-je  pas  faire  croire  que  je  suis  parfait,  et  ne  me  pro- 
pose autre  fin  que  de  montrer  qu'il  ne  l'est  pas  tant  qu'il  le  croit  être.  Et 
certainement,  comme  je  n*aime  point  cette  guerre  déplume,  j'aurois  caché  ses 
fautes,  comme  je  cache  son  nom  et  le  mien,  si  pour  la  r^utation  de  tons 
ceux  qui  font  des  yers,  je  n*ayois  cru  que  j'étois  obligé  de  faire  yoir  à  l'au- 
teur du  Cid  qu'il  se  doit  contenter  de  l'honneur  d'être  citoyen  d'une  si 
belle  république,  sans  s'imaginer  mal  à  propos  qu'il  en  peut  devenir  le 
tyran. 

I .  Le  texte  de  Corneille  est  : 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée. 

^  Yoyex  tome  IIl,  p.  ao,  et  tome  X,  p.  76,  Tcra  5o. 
a.  Yoyex  tome  III,  p.  198  et  suivantes. 
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Cbvx  qui  par  qodque  désir  de  gloire  donnent  lenrt  ouTiages  au  public 
ne  doivent  pas  trourer  étrange  que  le  public  s*en  fasae  le  juge.  Comme  le 
présent  qu'ils  lui  font  ne  procède  pas  d^une  volonté  tout  à  fait  désintéressée, 
et  qu'il  n'est  pas  tant  un  effet  de  leur  libéralité  que  de  leur  ambition,  il 
ii*est  pas  aussi  de  ceux  que  la  bienséance  veut  qu'on  reçoive  sans  en  consi- 
dérer le  prix.  Puisqu'ils  font  une  espèce  de  commerce  de  leur  travail,  il 
est  bien  raisonnable  que  celui  auquel  ils  l'expoient  ait  la  liberté  de  le  pren- 
dre ou  de  le  rebuter,  selon  qu'il  le  reconnott  bon  ou  mauvais.  Us  ne  peu- 
vent avec  justice  désirer  de  lui  qu'il  fasse  même  estime  des  fausses  beautés 
que  des  vraies,  ni  qu'il  payede  louange  ce  qui  sera  digne  de  blâme.  Ce 
n'est  pas  qu'il  ne  paroisse  plus  de  bonté  à  louer  ce  qui  est  bon  qu'à  repren- 
dre ce  qui  est  mauvais,  mais  il  n'y  a  pas  moins  de  justice  en  l'un  qu'en 
l'antre.  On  peut  même  mériter  de  la  louange  en  donnant  du  blâme,  pourvu 
que  les  répréhensions  partent  du  lèle  de  l'utilité  commune,  et  qu'on  ne 
prétende  pas  élever  sa  réputation  sur  les  ruines  de  celle  d 'autrui.  Il  faut  que 
les  remarques  des  défauts  d'un  auteur  ne  soient  pas  des  reproches  de  sa 
foibiesse,  mais  des  avertissements  qui  lui  donnent  de  nouvelles  forces,  et 
que  si  l'on  coupe  quelques  branches  de  ses  lauriers,  ce  ne  soit  que  pour  les 
fiiire  pousser  davantage  en  une  autre  saison.  Si  la  censure  demeuroit  dans 
ces  bornes,  on  ponrroit  dire  qu'elle  ne  seroit  pas'moins  utile  dans  la  répu- 
blique des  lettres  qu'elle  le  fut  autrefois  dans  celle  de  Rome,  et  qu'elle  ne 
feroit  pas  moins  de  bons  écrivains  dans  l'une  qu'elle  a  fait  de  bons  ci- 
toyens dans  l'autre.  Car  c'est  une  vérité  reconnue  que  la  louange  a  moins 
de  force  pour  nous  faire  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu,  que  le  blime 
pour  nous  retirer  de  celui  du  vice  ;  et  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  ne 
te  laissent  point  emporter  à  l'ambition,  mais  il  y  en  a  peu  qui  ne  craignent 
de  tomber  dans  la  honte.  D*aiUeurs,  la  louange  nous  fait  souvent  demeurer 
au-dessous  de  nous-mêmes,  en  nous  persuadant  que  nous  sommes  déjà  au- 
dessus  des  autres,  et  nous  retient  dans  une  médiocrité  vicieuse  qui  nous 
empéohe  d^arriver  à  la  perfection.  An  contraire,  le  blâme  qui  ne  passe  point 

1.  Yoyes  tome  III,  p.  3a  et  toifantas. 
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\e§  termes  de  réfjnité,  deitiUe  les  yeux  de  Thomme,  qoe  Tamour-propre  laf 
ftToit  fermés,  et  lui  faisant  Toir  combien  il  est  éloigné  du  bout  de  la  carrière, 
l'excite  à  redoubler  ses  efforts  pour  y  panrenir.  Ces  a?is ,  si  utiles  en  tontes 
choses,  le  sont  principalement  pour  les  productions  de  l'esprit^  qui  ne 
sanroit  assembler  sans  secours  tant  de  diverses  beautés  dont  se  forme  cette 
beauté  uniTcrselle,  qui  doit  plaire  k  tout  le  monde.  U  faut  qn*il  compose 
ses  ouvrages  de  tant  d'excellentes  parties,  qu'il  est  impossible  qu'il  n'y  en 
ait  toujours  quelqu'une  qui  manque  ou  qui  soit  défectueuse,  et  que  par 
conséquent  ils  n'ayent  toujours  besoin  ou  d'aides  ou  de  réformateurs.  Il  est 
même  à  souhaiter  que  sur  des  propositions  indécises  il  naisse  des  contesta- 
tions honnêtes,  dont  la  chaleur  découTie  en  peu  de  temps  ce  qa*une 
froide  recherche  n'auroit  pu  découvrir  en  plusieurs  années  ;  et  que  l'enten- 
dement humain,  faisant  un  effort  pour  se  déHyrer  de  l'inquiétude  des  doutes, 
s'acquière  promptement,  par  l'agitation  de  la  dispute,  cet  agréable  repos 
qu'il  trouve  dans  la  certitude  des  oonnoissanoes.  Celles  qui  sont  estimées  les 
pins  belles  sont  presque  toutes  sorties  de  la  contention  des  esprits;  et  il  est 
souvent  arrivé  que  par  cette  heureuse  violence  on  a  tiré  la  vérité  du  fond 
des  abîmes,  et  que  l'on  a  forcé  le  temps  d'en  avancer  la  production.  Cest 
une  espèce  de  guerre  qui  est  avantageuse  pour  tous,  lorsqu'elle  se  £ût  civi- 
lement, et  que  les  armes  empoisonnées  y  sont  défendues.  Cest  une  course, 
où  celui  qui  emporte  le  prix  semble  ne  Tavoir  poursuivi  que  pour  en  faire 
un  présent  à  son  rival.  Il  seroit  superflu  de  faire  en  ce  lien  une  longue  dé- 
duction des  innocentes  et  profitables  querelles  qu'on  a  vu  naître  dans  tout 
le  cercle  des  sciences,  entre  ces  rares  hommes  de  l'antiquité.  U  sufOra  de 
dire  que  parmi  les  modernes  il  s'en  est  ému  de  très-favorablea  pour  les 
lettres,  et  que  la  poésie  seroit  aujourd'hui  bien  moins  parfaite  qu'elle  n'e<t, 
sans  les  contestations  qui  se  sont  formées  sur  les  ouvrages  des  pins  célèbres 
auteurs  des  derniers  temps.  En  effet,  nous  en  avons  la  principale  obligation 
aux  agréables  différends  qu'ont  produits  la  BUrtuaiem  et  U  Pasior  Fido^ 
c'est-à-dire  les  chef-d'œuvres  des  deux  plus  grands  poètes  de  delà  les 
monts,  après  lesquels  peu  de  gens  auroient  bonne  grâce  de  murmurer 
contre  la  censure,  et  de  s'offenser  d'avoir  une  aventure  pareille  à  la  leur. 
Ces  raisons  et  ces  expériences  eussent  bien  pu  convier  l'Académie  fran- 
çoise  à  dire  son  sentiment  du  Cid^  c'est-à-dire  d'un  poëme  qui  tient  encore 
les  esprits  divisés,  et  qui  n*a  pas  plus  causé  de  plaisir  que  de  trouble.  Elle 
eàt  pu  croire  qu'on  ne  l'eût  pas  accusée  de  trop  entreprendre,  quand  elle 
eût  prétendu  donner  sa  voix  en  un  jugement  où  les  ignorants  donnoient  la 
leur  aussi  hardiment  que  les  doctes,  et  qu'on  n'eût  pas  dû  trouver  mauvais 
qu'une  compagnie  usât  d'un  droit  dont  les  particuliers  mêmes  sont  en 
possession  depuis  tant  de  siècles.  Mais  elle  se  souvenoit  qu'elle  avoit  renoncé 
à  ce  privilège  par  son  institution,  qu'elle  ne  s'étoit  permis  d'examiner  que 
ses  ouvrages,  et  qu'elle  ne  pouvoit  reprendre  les  fautes  d'autrui  sans  faillir 
elle-même  contre  ses  règles.  Parmi  le  bruit  confus  de  la  louange  et  du 
blâme,  elle  n'éeontoit  que  ses  lois,  qui  lui  commandoient  de  se  taire.  Elle 
eût  bien  voulu  approcher  en  quelque  sorte  de  la  perfection,  avant  que  de 
faire  voir  combien  lea  autres  en  sont  éloignés,  et  elle  oherchoit  les  moyens 
d'instruire  par  ses  exemples,  plutôt  que  par  ses  censures.  Lors  même  que 
l'Observateur  du  Cîd  l'a  conjurée  par  une  lettre  publique,  et  par  plusieurs 
particulières,  de  prononcer  sur  ses  remarques,  et  que  son  auteur  a  témoigné 
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de  son  côté  qu'il  en  espéroit  toute  justice,  bien  loin  de  se  Touloir  rendre 
juge  de  leur  différend,  elle  ne  se  pouToit  seulement  résoudre  d*en  être  l*ar- 
bitre.  Mais  enfin  elle  a  considéré  qu'une  académie  ne  pouToit  honnêtement 
refuser  son  avis  k  deux  personnes  de  mérite,  sur  une  matière  purement 
académique,  et  qui  étoit  devenue  illustre  par  tant  de  circonstances.  Elle  a 
fait  céder,  bien  qu'avec  regret,  son  ioclination  et  ses  règles  aux  instantes 
prières  qui  lui  ont  été  faites  sur  ce  sujet,  et  s'est  aucunement  consolée 
Yoyaot  que  la  violence  qu'on  lui  faisoit  s'accordoit  avec  l'utilité  publique. 
Elle  a  pensé  qu'en  un  siècle  où  les  hommes  courent  an  théâtre  comme  au 
plus  agréable  divertissement  qu'ils  puissent  prendre,  elle  auroit  occasion 
de  leur  remettre  devant  les  yeux  la  fin  la  plus  noble  et  la  plus  parfaite  que 
se  sont  proposée  ceux  qui  en  ont  donné  les  préceptes.  Comme  les  observa- 
tions des  censeurs  de  cette  tragi-comédie  ne  l'ont  pu  préoccuper,  le  grand 
nombre  de  ses  partisans  n'a  point  été  capable  de  l'étonner.  EUe  a  bien  cru 
qu'elle  pouvoit  être  bonne,  mais  elle  n'a  pas  cru  qu'il  fallût  conclure  qu'elle 
le  fût  à  cause  seulement  qu'elle  avoit  été  agréable.  Elle  s'est  persuadée  qu'é- 
tant question  de  juger  de  la  justice  et  non  pas  de  la  force  de  son  parti,  il 
iidloit  plutôt  peser  les  raisons  que  compter  les  hommes  qu'elle  avoit  de 
son  côté,  et  ne  regarder  pas  tant  si  elle  avoit  plu  que  si  en  effet  elle  avoit 
dû  plaire.  La  nature  et  la  vérité  ont  mis  un  ceitain  prix  aux  choses^  qui  ne^ 
peut  être  changé  par  celui  que  le  hasard  ou  Voptnion  j  mettent;  et  c'est  se 
condamner  soi-même  que  d*en  fitire  jugement  selon  ce  qu'elles  paroissent, 
et  non  pas  selon  ce  qu'elles  sont.  Il  est  vrai  qu'on  pourroit  croire  que  les 
maîtres  de  l'art  ne  sont  pas  bien  d'accord  sur  cette  matière.  Les  uns,  trop 
amis,  ce  semble,  de  la  volupté,  veulent  que  le  délectable  soit  le  vrai  but 
de  la  poésie  dramatique;  les  autres,  plus  avares  du  temps  des  hommes,  et 
l'estimant  trop  cher  pour  le  donner  à  des  divertissements  qui  ne  fissent  que 
plaire  sans  profiter,  soutiennent  que  l'utile  en  est  la  véritable  fin.  Mais  bien 
qu'ils  s'expriment  en  termes  si  différents,  on  trouvera  qu'ils  ne  disent  que 
la  même  chose,  si  l'on  y  vent  regarder  de  prè<,  et  si  jugeant  d'eux  aussi 
favorablement  que  l'on  doit,  on  vient  à  penser'  que  ceux  qui  ont  tenu  le 
parti  du  plaisir  étoient  trop  raisonnables  pour  en  autoriser  un  qui  ne  fût  pas 
conforme  à  la  raison.  Il  faut  croire,  si  l'on  ne  veut  leur  faire  injustice,  qu'ils 
ont  entendu  parler  du  plaisir  qui  n'est  point  l'ennemi,  mais  l'instrument  de 
la  vertu,  qui  purge  l'homme,  sans  dégoût  et  insensiblement,  de  ses  habi- 
tudes vicieuses,  qui  est  utile  parce  qa*il  est  honnête,  et  qui  ne  peut  jamais 
laisser  de  regret  ni  en  l'e&prit  pour  l'avoir  surpris,  ni  en  l'âme  pour  l'avoir 
corrompue.  Ainsi  ils  ne  combattent  les  autres  qu'en  apparence,  puisqu'il 
est  vrai  que  si  ce  plaisir  n'est  l'utilité  même,  au  moins  est-il  la  source  d'où 
elle  coule  nécessairement;  que  quelque  part  qu'il  se  trouve,  il  ne  va  jamais 
sans  elle,  et  que  tous  deux  se  produisent  par  les  mêmes  voies.  De  cette 
sorte,  ik  sont  d'accord  et  avec  eux  et  avec  nous,  et  nous  pouvons  dire  tous 
ensemble  qu'une  pièce  de  théâtre  est  bonne  quand  elle  produit  un  conten- 
tement raisonnable^  Mais  comme  dans  la  musique  et  dans  la  peinture  nous 
n'estimerions  pas  qiie  tous  les  concerts  et  tous  les  tableaux  fussent  bons,  en- 
core qu'ils  plussent  au  vulgaire,  si  les  préceptes  de  ces  arts  n'y  étoient  bien 
observés,  et  si  les  experts  qui  en  sont  les  vrais  juges  ne  confirmoient  par  leur 
approbation  celle  de  la  multitude,  de  même  nous  ne  dirons  pas,  sur  la  foi  du 
peuple,  qu'un  ouvrage  de  poésie  soit  bon  parce  qu'il  l'aura  contenté,  si  les 
ComniLLS.  SB  3o 
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doctes  auMÎ  n'en  sont  contenu.  Et  certes  Q  n*ett  pas  croyable  qn'nn  plaisir 
puisse  être  contraire  att.bon  sens,  si  ce  n'est  le  plaisir  de  quelque  goût  dépra^vé, 
comme  est  celui  qui  fait  aimer  les  aigreurs  et  les  amertumes.  Il  n'est  pas  ici 
question  de  satisfaire  les  libertins  et  les  ricîeox  qui  ne  font  que  rire  des  adul- 
tères et  des  incestes,  et  qui  ne  se  soucient  pas  de  roir  violer  les  loia4ie  Jft 
nature  pourm  qu'ils  se  divertissent.  Il  n'est  pas  question  de  plaire  à  ceux 
qui  regardent  toutes  choses  d*un  œil  ignorant  ou  barbare,  et  qui  ne  seroient 
pas  moins  touchés  de  voir  affliger  une  Qytcmnestre  qu'une  Pénélope.  Lea 
mauvais  exemples  sont  contagieux,  même  sur  les  théâtres  ;  les  feintes  repré- 
sentations ne  causent  que  trop  de  vériubles  crimes^  et  il  y  a  grand  péril  à 
dÂTerlir  le  peuple  par  des  plaisirs  qui  peuvent  produire  un  jour  des  don- 
leurs  publiques.  Il  nous  faut  bien  garder  d'accoutumer  ni  ses  yeux  ni 
set  oreilles  à  des  actions  qu'il  doit  ignorer,  et  de  lui  apprendre  tantôt  la 
cruauté,  et  tantôt  la  perGdie,  si  nous  ne  lui  en  apprenons  en  même  temps  la 
punition,  et  si  au  retour  de  ces  spectacles  il  ne  remporte  du  moins  on  peu 
de  crainte  parmi  beaucoup  de  contentement.  D'ailleurs,  il  est  comme  im- 
possible de4>1aire  à  qui  que  ce  soit  par  le  désordre  et  par  la  confusion,  eC 
s'il  se  trouve  que  les  pièces  irrégulières  contentent  quelquefois,  ce  n'est  que 
pouroe  qu'elles  ont  quelque  chose  de  régulier,  ce  n'est  que  pour  quelques 
beautés  véritables  et  extraordinaires,  qui  emportent  si  loin  l'esprit,  que 
de  long  temps  après  il  n'est  capable  d'apercevoir  les  difformités  dont  elle» 
sont  suivies,  et  qui  font  couler  insensiblement  les  défauts  pendant  que 
les  yeux  de  l'entendement  sont  encore  éblouis  par  l'éclat  de  ses  lumières.. 
Que  si  au  contraire  quelques  pièces  régulière^  donnent  peu  de  satisfac- 
tiou,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  soit  la  faute  des  règles,  mais  bien  celle 
des  auteurs,  dont  ce  stérile  génie  n'a  pu  fournir  à  l'art  une  matière  qui  fût 
assez  riche.  Toutes  ces  vérités  étant  supposées,  nous  ne  pensons  pas  que  les 
questions  qui  se  sont  émues  sur  le  sujet  du  CU  soient  encore  bien  décidées» 
ni  que  les  jugements  qui  en  ont  été  fiûts  doivent  empêcher  que  nous  ne 
contentions  TObservateur,  et  ne  donuions  notre  avis  sur  ses  remarques. 

U  faut  avouer  que  d'abord  nous  nous  sommes  étonnés  que  l'Observateur, 
ayant  entrepris  de  convaincre  cette  pièce  d'irrégularité,  se  soit  formé  pour 
cela  une  méthode  difTérente  de  celle  que  tient  Aristote  quand  il  enseigne  la 
manière  de  faire  les  poèmes  épiques  et  dramatiques.  U  nous  a  semblé  qu'au 
lieu  de  l'ordre  qu'il  a  tenu  pour  examiner  celui-ci,  il  eût  fait  plus  régulière- 
ment de  considérer,  l'un  après  l'autre,  la  fable,  qui  comprend  l'invention 
et  la  disposition  du  sujet  ;  les  mours,  qui  embrassent  les  habitudes  de  l'âme 
et  ses  diverses  passions  ;  les  sentiments,  auxquels  se  réduisent  les  pensées 
nécessaires  à  l'expression  du  sujet  ;  et  la  diction,  qui  n'est  autre  chose  que  le 
langage  poétique;  car  nous  trouvons  que  pour  en  avoir  usé  d'autre  sorte, 
ses  raisonnements  en  paraissent  moins  solides,  et  que  ce  qu'il  y  a  de  plna 
fort  dans  ses  objections  en  est  aflbibli.  Toutefois  nous  n'aurions  point  re- 
marqué en  ce  lieu  cette  nouvelle  méthode,  si  nous  n'eussions  appréhendé 
de  l'autoriser  en  quelque  façon  par  notre  silence.  Mais  quoi  qu'il  en  soit, 
qu'il  ait  failli  ou  non  en  l'établissant ,  nous  ne  pouvons  faillir  quand  nous 
a  suivrons,  puisque  nous  examinons  son  ouvrage;  et  quelque  chemin 
qu'il  ait  pris,  nous  ne  saurions  nous  en  écarter  sans  lui  donner  occasion 
de  se  plaindre  que  nous  prenons  une  autre  route  afin  de  le  mettre  en  dé&ut. 

Il  pose  donc  premièrement  que  le  sujet  du  Cid  ne  vaut  rien;  mais  à 
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notre  •▼!•  il  tâche  plu  de  le  prouver  qu'il  ne  le  prouve  en  effet,  lorsqu'il 
dit  ifue  Con  iCy  trouve  aucun  nœud  ni  aucune  intrigue^  et  qu*on  en  devine  la 
an  aussitôt  qu'on  en  a  vu  le  commencement.  Car  le  nœud  des  pièces  de  théâtre 
étant  un  accident  inopiné  qui  arrête  le  cours  de  Faction  représentée,  et  le 
dénouement  un  autre  accident  imprévu  qui  en  facilite  Taccomplissemeuty 
nous  trouvons  que  ces  deux  parties  du  poëme  dramatique  sont  manifestes 
en  celui  du  Cid,  et  que  son  sujet  ne  seroit  pas  mauvais,  nonobstant  cette 
objection,  s'il  n*y  en  avoit  point  de  plus  forte  à  lui  faire. 

Il  ne  faut  que  se  souvenir  que  le  mariage  de  Chimène  avec  Rodrigue  "^ 
ayant  été  ré^lu  dans  IVsprit  du  Comte,  la  querelle  qu'il  a  incontinent  après 
avec  don  Diègne  met  l'affaire  aux  termes  de  se  rompre,  et  quVnsuite  la  mort 
que  lui  donne  Rodrigue  en  éloigne  encore  plus  la  conclusion.  Et  dans  ces 
eontinuelUs  traverses  l'on  recoonoitra  facilement  le  nœud  ou  l'intrigue.  Le 
dénou»roent  aussi  ne  sera  pas  moins  évident,  si  l'on  considère  qu'après 
beaucoup  de  poursuites  contre  Rodrigue,  Chimène  s'étant  offerte  pour 
femme  à  quiconque  lui  en  apporteroit  la  tète,  don  Sanche  se  présente,  et  que 
le  Hui  nou-seulement  n'ordonne  point  de  plus  grande  peine  à  Rodrigue 
pour  la  mort  du  Comte  que  de  se  battre  une  fois,  mais  encore ,  contre 
l'attente  de  toun,  oblige  Chimène  d'épouser  celui  des  deux  qui  sortira  vain- 
queur du  combat.  Maintenant,  si  ce  dénouement  est  selon  l'art  ou  non,  c'est 
une  autre  question,  qui  se  videra  en  son  lieu.  Tant  y  a  qu'il  se  fait  avec  sur- 
prise, et  qu'aiusi  l'intrigue  ni  le  démêlement  ne  manquent  point  à  cette  pièce. 
Aussi  l'Observateur  même  est  contraint  de  le  reconnoitre  peu  de  temps  après, 
loiaqu'en  blâmant  les  épisodes  détachés,  il  dit  que  l'auteur  a  eu  d'autant 
moins  de  raison  d>n  mettre  un  si  grand  nombre  dans  le  Cid^  que  le  sujet  en 
étant  mixte  il  n*en  avoit  aucun  ^ejoiii,  conformément  à  ce  qu'il  venoit  de  H  ire, 
parlant  du  sujet  mixte,  qu'étant  assez  intrigué  de  soi  il  ne  recherche  presque 
aucun  embellissement.  Si  donc  le  sujet  du  Cid  se  peut  dire  mauvais,  nous  ne 
croyons  pas  que  ce  soit  pource  qu'il  n'a  point  de  nœud,  mais  ponrce  qu'il 
n'ent  pas  vraisemblable.  L'Observateur,  à  la  vérité,  a  bien  touché  cette  raison, 
mais  c'a  été  hors  de  sa  place,  quand  il  a  voulu  prouver  quUl  ehoquoit  les 
princip€des  règles  dramatiques. 

A  ce  que  nous  pouvons  juger  des  sentiments  d'Aristote  sur  la  matière  da 
vraisemblable,  il  n'en  reoonnoit  que  de  deux  genres,  le  commun  et  l'extra- 
ordinaire. Le  commun  comprend  les  choses  qui  arrivent  ordinairement  aux 
hommes,  selon  leurs  conditions,  leurs  âges,  leurs  mœùts  et  leurs  passions , 
comme  il  est  vraisemblable  qu'un  marchand  cherche  le  gain,  qu'un  enfant 
fasse  des  imprudences,  qu'un  prodigue  tombe  en  misère,  et  qu'un  homme 
en  colère  coure  à  la  vengeance,  et  tous  les  effets  qui  ont  accoutumé  d'en 
procéder.  L'extraordinaire  embrasse  les  choses  qui  arrivent  rarement  et 
outre  le  vraisemblable  ordinaire,  comme  qii'un  habile  méchant  soit  trompé, 
qu'un  hominé  fort  smf  tihiCQ.  Dans  cet  extraordinaire  entrent  tous  les  acci- 
dents qui  surprennent  et  qu'on  attribue  à  la  fortune,  pourvu  qu'ils  naissent 
de  l'enchainement  des  choses  qui  arrivent  d'ordinaire.  Telle  est  l'aventure 
d'Hécube,  qui  par  une  rencontre  extraordinaire  vit  jeter  par  la  mer  le 
corps  de  sou  fils  sur  le  rivage,  où  elle  ètoit  allée  pour  laver  celui  de  sa  fille. 
Or  qu'une  mère  aille  laver  le  corps  de  sa  fille  «nr  le  rivage,  et  que  la  mer 
y  en  jette  un  autre,  ce  sont  deux  choses  qui,  considérées  séparément,  n'ont 
rien  qui  ne  soit  ordinaire;  mais  qu'an  même  lien  et  an  même  temps  qu'une 
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mère  lare  le  corps  de  sa  fille,  elle  Toye  arriver  celui  de  son  fils,  qu'elle  croyoit 
plein  de  rie  et  en  sûreté,  c^est  un  accident  tout  à  fait  étrange,  et  dans  lequel 
deux  choses  communes  en  produisent  une  extraordinaire  et  merveilleuse. 
Hors  de  ces  deux  genres,  il  ne  se  fait  rien  qu^on  puisse  ranger  sous  le 
vraisemblable,  et  s*il  arrive  quelque  événement  qui  ne  soit  pas  compris 
sous  eux,  il  s^appelle  simplement  possible  :  comme  il  est  possible  que  celni 
qui  a  toujours  vécu  en  homme  de  bien  commette  un  crime  volontairement. 
Et  une  telle  action  ne  peut  servir  de  sujet  à  la  poésie  narrative  ni  à  la  repré- 
sentative, puisque  si  le  possible  est  leur  propre  matière,  il  ne  Test  pourtant 
que  lorsqu'il  est  vraiseinblable  ou  nécessaire.  Mais  le  vraisemblable,  tant 
le  commun  que  l'extraordinaire,  doit  avoir  cela  de  particulier,  que  soit  par 
la  première  notion  de  Tesprit,  soit  par  réflexion  sur  tontes  Jes  parties  dont 
il  résulte,  lorsque  le  poëte  Texpose  aux  auditeurs  ou  aux  spectateurs,  ils 
se  portent  à  croire  sans  autre  preuve  qu'il  ne  contient  rien  que  de  vrai, 
pource  qu'ils  ne  voient  rien  qui  y  répugne.  Quant  à  la  raison  qui  fait  que  le 
vraisemblable,  plutôt  que  le  vrai,  est  assigné  pour  partage  à  la  poésie  épique 
et  dramatique,  c'est  que  cet  art  ayant  pour  fin  le  plaisir  utile,  il  y  conduit 
bien  plus  facilement  les  hommes  par  le  vraisemblable,  qui  ne  trouve  point 
de  résistance  en  eux,  que  par  le  vrai,  qui  pourroit  être  si  étrange  et  si  in- 
croyable qu'ils  refuseroient  de  s'en  laisser  persuader  et  de  suivre  leur  guide 
sur  sa  seule  foi.  Mais  comme  plusieurs  choses  sont  requises  pour  rendre 
une  action  vraisemblable,  et  qu'il  y  faut  garder  la  bienséance  du  temps,  du 
lieu,  des  conditions,  des  âges,  des  mœurs  et  des  passions,  la  principale 
entre  toutes  est  que  dans  le  poëme  chacun  agisse  conformément  aux  mœurs 
qui  lui  ont  été  attribuées,  et  que  par  exemple  un  méchant  ne  fasse  point  de 
bons  desseins.  Ce  qui  fait  désirer  une  si  exacte  observation  de  ces  lois,  est 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  voie  pour  produire  le  merveilleux,  qui  ravit  l'âme 
d'étonnement  et  de  plaisir,  et  qui  est  le  parfait  moyen  dont  la  bonne  poésie 
se  sert  pour  être  utile. 

Sur  ce  fondement  nous  disons  que  le  sujet  du  Cul  est  défectueux  en.  sa 
plus  essentielle  partie,  pource  qu*ii  manque  et  de  l'un  et  de  l'autre  vraisem- 
blable, et  du  commun  et  de  l'extraordinaire;  car  ni  la  bienséance  des 
mœurs  d'une  fille  introduite  comme  vertueuse  n'y  est  gardée  par  le  poëte, 
lorsqu'elle  se  résout  à  épouser  celui  qui  a  tué  son  père,  ni  la  fortune  par 
un  accident  imprévu,  et  qui  naisse  de  renchainement  des  choses  vraisem- 
blables, n'en  fait  point  le  démêlement.  Au  contraire,  la  fille  consent  à  oe 
mariage  par  la  seule  violence  que  lui  fait  son  amour,  et  le  dénouement  de 
l'intrigue  n'est  fondé  que  sur  l'injustice  inopinée  de  Femand,  qui  vient  or- 
donner un  mariage  que  par  raison  il  ne  devoit  pas  seulement  proposer. 
Nous  avouons  bien  que  la  vérité  de  cette  aventure  combat  en  faveur  du 
poëte,  et  le  rend  plus  excusable  que  si  c*étoit  un  sujet  inventé  ;  mais  nous 
maintenons  que  toutes  les  vérités  ne  sont  pas  bonnes  pour  le  théâtre,  et 
qu'il  en  est  de  quelques-unes  comme  de  ces  crimes  énormes  dont  les  juges 
font  brûler  les  procès  avec  les  criminels.  Il  y  a  des  vérités  monstrueuses,  ou 
quUl  faut  supprimer  pour  le  bien  de  la  société,  ou  que  si  l'on  ne  les  peut 
tenir  cachées,  il  faut  se  contenter  de  remarquer  comme  des  choses  étranges. 
C'est  principalement  en  ces  rencontres  que  le  poëte  a  droit  de  préférer  la 
vraisemblance  à  la.  vérité,  et  de  travailler  plutôt  sur  un  sujet  feint  et  raison- 
nable que  sur  un  véritable  qui  ne  fût  pas  conforme  à  la  raison.  Que  s'il  est 
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obligé  de  traiter  une  nnatière  historique  de  cette  nature,  c'est  alors  qu*il  la 
doit  réduire  aux  termes  de  la  bienséance,  sans  aToir  égard  à  la  vérité ,  et 
qa*il  la  doit  plutôt  changer  toute  entière  que  de  lui  laisser  rien  qui  soit  in- 
compatible ayec  les  règles  de  son  art,  lequel  se  proposant  Tidée  universelle 
des  choses,  les  épure  des  défauts  et  des  irrégularités  particulières  que 
l'histoire  par  la  sévérité  de  ses  lois  est  contrainte  d'y  souffrir  :  de  sorte  qu'il 
y  auroit  eu  sans  comparaison  moins  d'inconvénient  dans  la  disposition  du 
Cid  de  feindre  contre  la  vérité,  ou  que  le  Comte  ne  se  fût  pas  trouvé  à  la^ 
fin  le  véritable  père  de  Chimène,  ou  que  contre  Topinion  de  tout  le  monde  j 
il  ne  fàt  pas  mort  de  sa  blessure,  ou  que  le  salut  du  Roi  et  du  royaume  eût 
absolument  dépendu  de  ce  mariage,  pour  compenser  la  violence  que  souf- 
froit  la  nature  en  cette  occasion,  par  le  bien  que  le  Prince  et  son  État  en 
recevroit  :  tout  cela ,  disons-nous ,  auroit  été  plus  pardonnable  que  de  por- 
ter sur  la  scène  l'événement  tout  pur  et  tout  scandaleux,  comme  l'histoire 
le  foumissoit.  Mais  le  plus  expédient  eût  été  de  n'en  point  faire  de  poëme 
dramatique,  puisqu'il  étoit  trop  connu  pour  l'altérer  en  un  point  si  essentiel, 
et  de  trop  mauvais  exemple  pour  l'exposer  à  la  vue  du  peuple  sans  l'avoir 
auparavant  rectifié.  Au  reste,  l'Observateur,  qui  avec  raison  trouve  à  redire 
au  peu  de  vraisemblance  du  mariage  de  Chimène,  ne  confirme  pas  sa  bonne 
cause,  comme  il  le  croit,  par  la  signification  prétendue  du  terme  de  fable, 
duquel  se  sert  Aristote  pour  nommer  le  sujet  des  poèmes  dramatiques.  Et 
cette  erreur  lui  est  commune  avec  qaelqnes-uns  des  commentateurs  de  ce 
philosophe,  qui  se  sont  figuré  que  par  ce  mot  de  fable  la  vérité  est  entière- 
ment bannie  du  théâtre,  et  qu'il  est  défendu  au  poète  de  toucher  à  l'histoire 
et  de  s'en  servir  pour  matière,  à  cause  qu^elle  ne  souffre  point  qu'on  l'altère 
pour  la  réduire  à  la  vraisemblance.  En  cela  nous  estimons  qu'ils  n'ont  pas 
assez  considéré  quel  est  le  sens  d' Aristote,  qui  sans  doute  par  ce  mot  de 
fiible  n'a  voulu  dire  autre  chose  que  le  sujet,  et  n'a  point  entendu  ce  qui 
nécessairement  devoit  être  fabuleux,  mais  seulement  ce  qu'il  n'importoit 
pas  qui  fût' vrai,  pourvu  qu'il  fût  vraisemblable.  Sa  Poétique  nous  en  fournit 
la  preuve  dans  ce  passage  exprès,  où  il  dit  que  U  poète  pour  traiter  des 
choses  avenues  ne  seroit  pas  estimé  moins  poète,  pouree  que  rien  iC empêche  que 
quelques-unes  de  ces  choses  ne  soient  telles  qu'il  est  vraisemblable  qu'elles  soient 
avenues  ;  et  encore  en  plusieurs  antres  lieux,  où  il  a  voulu  que  le  sujet  tra« 
gique  ou  épique  fût  véritable  eu  gros,  ou  estimé  tel,  et  n'y  a  désiré,  ce 
semble,  autre  chose  sinon  que  le  détail  n'en  fût  point  connu,  afin  que  le 
poète  le  pût  su(»pléer  par  son  invention,  et  du  moins  en  cette  partie  mériter 
le  nom  de  poète.  Et  certes  ce  seroit  une  doctrine  bien  étrange,  si  pour  de- 
meurer dans  la  signification  littérale  du  mot  de  fable,  on  vouloit  faire 
passer  pour  choses  fabuleuses  ces  aventures  des  Médées,  des  Œdipes,  des 
Orestes,  etc.,  que  toute  l'antiquité  nous  donne  pour  de  véritables  histoires, 
en  ce  qui  regarde  le  gros  de  l'événement,  bien  que  dans  le  détail  il  y  puisse 
avoir  des  opinions  différentes.  De  celles-lA  qui  sont  estimées  pures  fables, 
il  n'y  en  a  pas  une ,  quelque  bizarre  et  extravagante  qu'elle  soit,  qui  n'ait 
son  fondement  dans  l'histoire ,  si  l'on  en  veut  croire  Bacon,  et  qui  n'ait  été 
déguisée  de  la  sorte  par  les  sages  du  vieux  temps,  pour  la  rendre  plus  utile 
aux  peuples.  Et  c'est  ce  qui  nous  fait  dire,  dans  un  sentiment  contraire  à 
celui  de  l'Observateur,  que  le  poète  ne  doit  pas  craindre  de  commettre  un 
sacrilège  en  changeant  la  vérité  de  l'histoire.  Nous  sommes  confirmés  dans 
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celte  créance  par  le  plas  religieux  des  poëte$,  qui  corrompant  l'histoire  a  fidt 
Didon  pea  chaste,  sans  autre  nécessité  que  d'emheilir  son  poème  d^on 
épisode  admirable,  et  d'obliger  les  Romains  aux  dépens  des  Carthaginois;  et 
qoiy  pour  la  constitution  essentielle  de  son  oavrage ,  a  feint  son  Énée  zélé 
pour  le  salut  de  sa  patrie,  et  Yictorieox  de  tous  les  héros  du  pays  latin  » 
quoiqu*il  se  trouve  des  historiens  q*ii  rapportent  que  ce  fut  Tun  d^  traîtres 
qui  vendirent  Troie  aux  Grecs,  et  que  d*autres  assurent  encore  que  Mczence 
le  tua  et  en  remporta  les  dépouilles.  Ainsi  TObservateur,  selon  notre  avis, 
ne  conclut  pas  bien  quand  il  dit  que  le  Cid  n*est  pat  un  bon  sujet  de  poème 
dramatique^  pouree  qu^ étant  historique^  et  par  conséquent  périiable^  il  nepourcit 
être  changé^  ni  rendu  propre  au  théâtre  y  d*autant  que  si  Virgile  par  exemple  a 
bien  fait  d'une  honnête  femme  une  femme  impudique,  sans  qu'il  fût  néces- 
saire, il  auroit  bien  pu  être  permis  à  un  autre  de  faire ,  pour  l'utilité  pu- 
blique, d'un  mariage  extravagant  un  qui  fut  raisonnable,  en  y  apportant  les 
ajustements  et  y  prenant  les  biais  qui  en  pouvoient  corriger  les  défauts. 
Nous  savons  bien  que  quelques-uns  ont  blâmé  Virgile  d'en  avoir  usé  de  la 
sorte,  mais  outre  que  nous  doutons  si  l'opinion  de  ces  censeurs  est  recevable, 
et  s'ils  connoissoient  autant  que  lui  jusqu'où  sVtend  la  jurisdiction  de  la 
poésie,  nous  croyons  encore  que  s'ils  l'ont  blâmé,  ce  n'a  pas  été  d'avoir 
simplement  altéré  l'histoire,  mais  de  l'avoir  altérée  de  bien  en  mal  :  de 
manière  qu'ils  ne  l'ont  pas  accusé  proprement  d'avoir  péché  contre  l'ait 
en   changeant  la  vérité,  mais  contre  les  bonnes  mœurs  en  diffamant  une 
personne  qui  avoit  mieux  aimé  mourir  que  de  vivre  diffamée.   Il  en  fut 
arrivé  tout  au  contraire  dans  le  changement  qu*on  eût  pu  faire  au  sujet  du 
Cid  y  puisqu'on  eût  corrigé  les  mauvaises  mœurs  qui  se  trouvent  dans  l'his- 
toire, et  qu'on  les  eût  rendues  bonnes  par  la  poésie  pour  l'utilité  du  public 
L'objection  que  fait  l'Observateur  ensuite  nous  semble  très  considérable; 
car  un  des  principaux  préceptes  de  la  poésie  imitatrice  est  de  ne  se  point 
charger  de  tant  de  matières  qu'elles  ne  laissent  pas  le  moyen  d'employer 
les  ornements  qui  lui  sont  nécessaires,  et  de  donner  â  l'action  qu'elle  se 
propose  d'imiter  toute  l'étendue  qu'elle  doit  avoir.  Et  certes  l'auteur  ne 
peut  nier  ici  que  l'art  ne  lui  ait  manqué,  lorsqu'il  a  compris  tant  d'actions 
remarquables  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  et  qu'il  n'a  pu  autrement 
fournir  les  cinq  actes  de  sa  pièce,  qu'eu  entassant  tant  de  choses  l'nne  sur 
Vautre  en  si  peu  de  temps.  Mais  si  nous  estimons  qu'on  l'ait  bien  repria 
pour  la  multitude  des  actions  employées  dans    ce  poëme,  nous  croyons 
qu'il  y  a  encore  eu  plus  de  sujet  de  le  reprendre  pour  avoir  fait  consentir 
Chimène  à  épouser  Rodrigue  le  jour  même  qu'il  avoit  tué  le  Comte.  Cela 
surpasse  toute  sorte  de  créance,  et  ne  peut  vraisemblablement  tomber  dans 
l'âme,  non-seulement  d'une  sage  fille ,  mais  d'ime  qui  seroit  la  plus  dé- 
pouillée d'honneur  et  d'humanité.   £n  ceci  il  ne  s^agit  pas  simplement 
d'assembler  plusieurs  aventures  diverses  et  grandes  en  un  si  petit  espace  de 
temps,  mais  de  faire  entrer  dans  un  même  esprit ,  et  dans  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  deux  pensées  si  opposées  l'une  â   l'autre,  comme  sont  la 
poursuite  de  la  mort  d'un  père,  et  le  consentement  d'épouser  son  meurtrier; 
et  d'accorder  en  un  même  jour  deux  choses  qui  ne  se  pouvoient  souffrir  dans 
toute  une  vie.  L'auteur  espagnol  a  moins  péché  en  cet  endroit  contre  la  bien- 
séance, faisant  pasuer  quelques  jours  entre  cette  poursuite  et  ce  consente- 
ment. Et  le  françois,  qui  tTOuln  se  renfermer  dani  la  règle  des  vingt-quatre 
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lienres,  ponr  ériter  une  &ute  est  tombé  dans  une  autre,  et  de  crainte  de  pé* 
«her  contre  les  règles  de  fart,  a  mieux  aimé  pécher  contre  celles  de  la  nature. 
Tout  ce  que  l'Obsenrateur  dit  après  ceci  de  la  juste  grandeur  que  doit 
aToir  un  poëme  pour  donner  du  plaisir  à  l'esprit  sans  lui  donner  de  la 
"  peine,  coulient  une  bonne  et  solide  doctrine,  fondée  sur  l'autorité  d'Aristote, 
on  pour  mieux  dire,  sur  celle  de  la  raison.  Mais  l'application  ne  nous  en 
semble  pas  juste,  lorsqu'il  explique  cette  grandeur  plutôt  du  temps  que  dea 
matières,  et  qu'il  yeut  que  U  Cid  soit  d'une  grandeur  excessÎTe,  parce  qu'il 
-comprend  en  un  jour  des  actions  qui  se  sont  faites  dans  le  cours  de  plu- 
sieurs années,  au  lieu  d'essayer  à  faire  Toir  qu'il  comprend  plus  d'actions 
•que  l'esprit  n'en  peut  regarder  d*une  Tue.  Ainsi,  tant  qu'il  ait  prouvé  que  le 
sujet  du  Cul  est  trop  diffus  pour  n'embarrasser  pas  la  mémoire,  nous  n'es- 
timons point  qu'il  pèche  en  excès  de  grandeur,  pour  aToir  ramassé  en 
un  seul  jour  les  actions  de  plusieurs  années ,  s'il  est  Traisemblable  qu'elles 
puissent  être  ayenues  en  nn  jour.  Mais  que  ce  soit  l'abondance  des  ma- 
tières, plutôt  que  l'étt^ndue  du  temps,  qui  traTaiUe  Tesprit  et  fasse  le  poème 
.dramatique  trop  grand,  il  «st  aisé  à  le  juger  par  l'épique,  qui  peut  em- 
brasser une  entière  révolution  solaire,  et  la  suite  des  quatre  saisons,  sans 
«que  la  mémoire  ait  de  la  peine  à  leconceroir  distinctement  ;  et  qui  néanmoins 
pourroit  lui  sembler  trop  vaste,  si  le  nombre  des  ayentitfes  j  engendroit 
•confusion,  et  ne  le  laissoit  pas  voir  d'une  seule  rue.  A  la  vérité,  Aristote  a 
prescrit  le  temps  des  pièces  de  théâtre,  et  n'a  donné  aux  actions  qui  en 
font  le  sujet  que  Pespace  compris  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil. 
Néanmoins,  quand  il  a  établi  une  règle  si  judicieuse,  il  l'a  fait  pour  des 
raisons  bien  éloignées  de  celle  qu'allègue  en  ce  lieu  l'Observateur.  Mais 
comme  c'est  une  des  plus  curieuses  questions  de  la  poésie,  et  qu'il  n'est 
point  nécessaire  de  la  vider  en  cette  occasion,  nous  remettons  à  la  traiter 
dans  l'art  poétique  que  nous  ayons  dessein  de  faire.  Quant  à  celle  qui  a  été 
proposée  par  quelques-uns,  si  le  poète  est  condamnable  pour  avoir  fait 
arriver  en  nn  même  temps  des  choses  avenues  en  des  temps  différents,  noua 
estimons  qu'il  ne  l'est  point,  s'il  le  fait  avec  jugement,  et  eu  des  matières 
on  peu  connues,  ou  peu  importantes.  Le  poète  ne  considère  dans  l'histoire 
que  la  vraisemblance  des  événements,  sans  se  rendre  esclave  des  circon- 
stances qui  en  accompagnent  la  vérité  :  de  manière  que,  pourvu  qu'il  soh 
vraisemblable  que  plusieurs  actions  se  soient  aussi  bien  pu  faire  conjoin- 
tement que  séparément,  il  est  libre  au  poète  de  les  rapprocher,  si  par  ce 
moyen  il  peut  rendre  son  ouvrage  plus  merveilleux.  D  ne  faut  point  d'autre 
preuve  de  cette  doctrine  que  Vexemple  de  Virgile  dans  sa  Didon,  qui  selon 
tous  les  cbronologistes  naquit  plus  de  deux  cents  ans  après  Énée,  si  l'on  ne 
veut  encore  ajouter  celui  du  Tasse  dans  le  Renaud  de  sa  HlérutaUm^  lequel 
ne  pou  voit  être  né  qu'à  peine  lorsque  mourut  Godefroy  de  Bouillon.  Les 
dûtes  d*Eschyle  et  de  Buohanan,  bien  remarquées  par  Heinsius,  dans  la  Nioh 
et  dans  le  Jephié^  ne  concluent  rien  oontre  ce  que  nous  maintenons  ;  car  sî 
noQS  croyons  que  le  poète,  comme  maître  du  temps,  peut  allonger  on 
acoonrcir  celui  des  actions  qui  compoâent  son  sujet,  c'est  toujours  à  condi- 
tion qu'il  demeure  dans  les  termes  de  la  vraisemblance,  et  qu'il  ne  viole 
point  le  respect  d&  aux  choses  sacrées.  Nous  ne  lui  permettons  de  rien  fiûre 
qui  répugne  au  sens  commun  et  à  l'usage,  comme  de  supposer  Niobe 
attaehée  trois  jours  entiers,  sans  dire  une  seole  parole,  sur  le  tombeau  de 
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ses  enfants.  Moins  encore  approQTons-nons  qu'il  entreprenne  contre  le 
texte  de  l'Écriture,  dont  les  moindres  syllabes  sont  trop  saintes  pour 
souffrir  aucun  des  changements  que  le  poëte  auroit  droit  die  faire  dans  les 
histoires  profanes,  comme  d'abréger,  d^autorité  priTée,  les  deux  mois  que 
la  fille  du  Galaadite  aYoit  demandés  pour  aller  pleurer  sa  virginité  dans  les 
montagnes. 

L'Observateur  après  cela  passe  k  l'examen  des  mœurs  attribuées  à  Qii- 
mène,  et  les  condamne  :  en  quoi  nous  sommes  entièrement  de  son  côté  ;  car 
au  moins  ne  peut-on  nier  qu'elle  ne  soit,  contre  la  bienséance  de  son  sexe, 
amante  trop  sensible,  et  fille  trop  dénaturée.  Quelque  yiolence  que  lui  pÂt 
faire  sa  passion,  il  est  certain  qu'elle  ne  dcToit  point  se  relâcher  dans  la 
vengeance  de  la  mort  de  son  père,  et  moins  encore  se  résoudre  à  épouser 
celui  qui  Tavoit  fait  mourir.  En  ceci  il  faut  avouer  que  ses  mœurs  sont  da 
moins  scandaleuses,  si  en  effet  elles  ne  sont  dépravées.  Ces  pernicieux 
exemples  rendent  l'ouvrage  notablement  défectueux,  et  s'écartent  du  but 
de  la  poésie,  qui  veut  être  utile.  Ce  n'est  pas  que  cette  utilité  ne  se  puisse 
produire  par  des  mœurs  qui  soient  mauvaises;  mais  pour  la  produire 
par  de  mauvaises  mœurs,  il  faut  qu'à  la  fin  elles  soient  punies,  et  non  ré- 
compensées comme  elles  le  sont  en  cet  ouvrage.  Nous  parlerions  ici  de  leur 
inégalité,  qui  est  un  vice  dans  Tart,  qui  n'a  point  été  remarqué  par  l'Ob- 
servateur, s'il  ne  suffisoit  de  ce  qu'il  a  dit  pour  nous  faire  approuver  sa 
censure.  Nous  n'entendons  pas  néanmoins  condamner  Chimène  de  ce  qu'elle 
aime  le  meurtrier  de  son  père,  puisque  son  engagement  avec  Rodrigue 
avoit  précédé  la  mort  du  Comte,  et  qu'il  n'est  pas  en  la  puissance  d'une 
personne  de  cesser  d'aimer  quand  il  lui  plaît.  Nous  la  blâmons  seulement 
de  ce  que  son  amour  l'emporte  sur  son  devoir,  et  qu'en  même  temps 
qu'elle  poursuit  Rodrigue,  elle  fait  des  vœux  en  sa  faveur.  Nous  la  blâmons 
de  ce  qu'ayant  fait  en  son  absence  un  bon  dessein  de 

Le  ponrsnivre,  le  perdre  et  moarir  après  Inî  (acte  tlt,  scène  m,  vers  S48), 

sitôt  qu'il  se  présente  à  elle,  quoique  teint  du  sang  de  son  père,  elle  le 
souffre  en  son  logis,  et  dans  sa  chambre. même,  ne  le  fait  point  arrêter, 
l'excuse  de  ce  qu'il  a  entrepris  contre  le  Comte,  lui  témoigne  que  pour  cela 
elle  ne  laisse  pas  de  l'aimer,  lui  donne  presque  â  entendre  qu'elle  ne  le 
poursuit  que  pour  en  être  plus  estimée,  et  enfin  souhaite  que  les  juges  ne 
lui  accordent  pas  la  vengeance  qu'elle  leur  demande.  C'est  trop  clairement 
trahir  ses  obligations  naturelles  en  faveur  de  sa  passion  ;  c'est  trop  ouver- 
tement chercher  une  couverture  à  ses  désirs,  et  c'est  faire  bien  moins  le 
personnage  de  fille  que  d^amante.  Elle  pouvoit  sans  doute  aimer  encore 
Rodrigue  après  ce  malheur,  puisque  son  crime  n'étoit  que  d'avoir  réparé 
le  déshonneur  de  sa  maison  ;  elle  le  devoit  même  en  quelque  sorte,  pour 
relever  sa  propre  gloire ,  lorsqu'après  une  langue  agitation  elle  eut  donné 
l'avantage  à  son  honneur  sur  une  amour  si  violente  et  si  juste  que  )a 
sienne  ;  et  la  beauté  qu'eût  produit  dans  l'ouvrage  une  si  belle  victoire  de 
l'honneur  sur  l'amour  eût  été  d'autant  plus  grande  qu'elle  eût  été  plus 
raisonnable.  Aussi  n'est-ce  pas  le  combat  de  ces  deux  mouvements  que 
nous  désapprouvons.  Nous  n'y  trouvons  â  dire  sinon  qu'il  se  termine  autre- 
ment qu'il  ne  devroit,  et  qu'au  lieu  de  tenir  au  moins  ces  deux  intérêts  en 
balance,  celui  à  qui  le  dessus  demeure  est  celui  qui  raisonnablement  devoit 
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focoomber.  Qae  s'il  eût  pu  être  pennis  an  poëte  de  faire  que  Pan  de  cet 
deux  anuinU  proférât  son  amour  à  son  devoir,  on  peut  dire  qu'il  eût  été 
plus  excusable  d'attribuer  cette  faute  A  Rodrigue  qu*à  Chimène.  Rodrigue 
étoit  un  bomme ,  et  son  sexe ,  qui  est  comme  en  possession  de  fermer  les 
yeux  à  toutes  considérations  pour  se  satisfaire  en  matière  d*amour,  eût 
rendu  son  action  moins  étrange  et  moins  insupportable.  Mais  au  contraire 
Rodrigue»  lorsqu'il  y  va  de  la  vengeance  de  son  père,  témoigne  qœ 
son  devoir  l'emporte  absolument  sur  son  amour,  et  oublie  Cbimène,  on 
ne  la  considère  plus.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  vouloir  vaincre  le  Comte  pour 
venger  l'affront  fait  à  sa  race,  il  agit  encore  comme  ayant  dessein  de  lui 
ûter  la  vie,  bien  que  sa  mort  ne  fût  pas  néoessaire  pour  sa  satis&ction.  Il 
pouvoit  respecter  le  Comte  en  faveur  de  sa  fille,  sans  rien  diminuer  de  la 
haine  qu'il  étoit  désormais  obligé  d'avoir  pour  lui.  Et  puisque  par  cette 
même  loi  d'honneur  qui  l'engageoit  au  ressentiment,  il  y  avoit  plus  de  gloire 
A  le  vaincre  qu'à  le  tuer,  il  devoit  aller  au  combat  avec  le  seul  désir  d'en 
remporter  l'avantage,  et  le  dessein  de  l'épargner  autant  qu'il  lui  seroit  pos- 
sible, afin  que  dans  la  chaleur  de  la  vengeance,  qu'il  ne  pouvoit  refuser  à 
son  père ,  Û  rendit  ce  respect  à  Chimène  de  considérer  encore  le  sien ,  et 
que  par  ce  moyen  il  conservât  l'espérance  de  la  pouvoir  un  jour  épouser. 
Cependant  ce  même  Rodrigue,  devenu  ennemi  de  sa  maîtresse,  ennemi  de 
soi-même,  et  plus  aveugle  de  colère  que  d'amour,  ne  voit  plus  rien  que  son 
affront,  et  ne  songe  plus  qu'à  sa  vengeance.  Dans  son  transport,  il  dit  des 
choses  qu'il  n'étoit  pas  obligé  de  faire,  et  sans  nécessité  cesse  d'être  amant 
pour  paroitre  seulement  homme  d'honneur.  Chimène,  au  contraire,  quoi* 
que  pour  venger  la  mort  de  son  père  elle  dût  faire  plus  que  Rodrigue 
n'avoit  fait  pour  venger  l'affront  du  sien,  puisque  son  sexe  exigeoit  d'elle 
une  sévérité  plus  grande,  et  qu'il  n'y  avoit  que  la  mort  de  Rodrigue  qui  pût 
expier  celle  du  Comte,  poursuit  lâchement  cette  mort,  craint  d'en  obtenir 
l'arrêt ,  et  le  soin  qu'elle  devoit  avoir  de  son  honneur  cède  entièrement  au 
souvenir  qu'elle  a  de  son  amour.  Si  maintenant  on  nous  allègue  pour  sa 
défense  que  cette  passion  de  Chimène  a  été  le  principal  agrément  de  la 
pièce  et  ce  qui  lui  a  excité  le  plus  d'applaudissements,  nous  répondrons  que 
oe  n'est  pas  ponrce  qu'elle  est  bonne ,  mais  pource  que ,  quelque  mauvaise 
qu'elle  soit,  elle  est  heureusement  exprimée.  Ses  puissants  mouvements, 
joints  à  ses  vives  et  naïves  expressions,  ont  bien  pu  faire  estimer  ce  qui  en 
effet  seroit  estimable,  si  c'étoit  une  pièce  séparée  et  qui  ne  fût  point  une 
partie  d'un  tout  qui  ne  la  peut  souffrir  ;  en  un  mot,  elle  a  assez  d'éclat  et 
de  charmes  pour  avoir  fait  oublier  les  règles  à  ceux  qui  ne  les  savent  guère 
bien,  ou  à  qui  elles  ne  sont  guère  présentes. 

En  suite  de  cet  examen,  l'Observateur  fait  l'anatomie  du  poème,  pour  en 
montrer  les  particuliers  défauts  et  les  divers  manquements  de  bienséance. 
Mais  il  nous  semble  qu'il  ouvre  mal  cette  carrière,  et  nous  croyons  que  sa 
première  remarque  n'est  pas  juste  lorsqu'il  trouve  à  redire  que  le  Comte  juge 
avantageusement  de  Sanche;  car  Rodrigue  et  Sanche  ayant  été  tons  deux 
supposés  du  plus  noble  sang  de  Castille ,  le  Comte  avoit  raison  de  penser 
qu'ils  imiteroient  également  la  valeur  de  leurs  ancêtres  ;  il  n'étoit  pas  obligé 
de  prévoir  que  l'un  d'eux  seroit  assez  lAche  pour  vouloir  racheter  sa  vie  en 
acceptant  la  condition  de  porter  son  épée  à  sa  maîtresse  de  la  part  de  son 
vainqueur.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  reprocher  au  poëte  la  faute  qu'il  fait 
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faire  à  don  Sanche,  ^ert  la  fin  de  la  pièce,  et  cette  fàate  nytoA  été  poilé- 
rieare  i  oe  que  dit  maintenant  le  Comte ,  nous  reatimons  yainement  allëgnée 
pour  condamner  la  bonne  opinion  que  raisonnablement  il  deroit  aToir  de 
don  Sanche  avant  qu'il  Teût  commise. 

La  seconde  objection  nous  semble  considérable,  et  nous  croyons  avec  YOth- 
serTateor  qa*Elvire,  simple  suivante  de  Chiraène ,  n*étoit  pas  une  personne 
arec  qui  le  Comte  dût  avoir  cet  entretien ,  principalement  en  oe  qui  re- 
gardoit  l'élection  que  Ton  alloit  faire  d*un  gouverneur  pour  l'Infant  de 
Castille,  et  la  part  qu'il  y  pensoit  avoir.  En  cela  le  poète  a  montré»  siooa 
peu  d'invention,  au  moins  beaucoup  de  négligence,  puisque  s'il  l'eàt  feinte 
parente  du  Comte,  et  compagne  de  sa  fille,  il  eût  pu  rendre  plus  excusable 
le  discours  que  le  Comte  lui  fait.  Nous  trouvons  encore  que  l'Observateur 
l'eût  pu  raisonnablement  reprendre  d'avoir  fisit  l'ouverture  de  toute  la  pièce 
par  une  suivante ,  ce  qui  nous  semble  peu  digne  de  la  gravité  du  sujet,  et 
•eulfment  supportable  dans  le  comique. 

Quant  à  la  troisième ,  nous  pourrions  croire  d'un  cûté  que  le  Comte,  de 
quelque  sorte  qu'il  parle  de  lui-même,  ne  devroit  point  passer  pour  fanfii> 
ron,  puisque  Tbistoire  et  la  propre  confession  de  don  Diègue  lui  donnent 
le  titre  de  l'un  des  vaillants  bommes  qui  fussent  alors  en  Espagne.  Ainsi  du 
moins  n'est-il  pas  fanfarcm,  si  l'on  prend  ce  mot  au  sens  que  l'Observateur 
l'a  pris ,  lorsqu'il  l'a  accompagné  de  celui  de  capitan  de  la  farce,  de  qui  Is 
valeur  est  toute  sur  la  langue  :  si  bien  que  les  discours  où  il  s'emporte 
seroient  plutôt  des  effets  de  la  présomption  d'un  vieux  soldat  que  des  fisn- 
faronneries  d'un  capitan  de  farce,  et  des  vanités  d'un  bomme  vaillant  que 
des  artifices  d'un  poltron  pour  couvrir  le  défisut  de  son  courage.  D'autre 
côté,  les  byperboles  exoeuives,  et  qui  sont  véritablement  de  ibéâtre ,  dont 
tout  le  rûle  de  oe  comte  est  rempli,  et  l'insupportable  audace  avec  laquelle 
il  parle  du  Roi  son  maître,  qui,  à  le  bien  considérer,  ne  l'a  voit  point  trop 
mal  traité  en  préférant  don  Diègue  à  lui,  nous  font  croire  que  le  nom  de 
fanfaron  lui  est  bien  dû ,  et  que  l'Observateur  le  lui  a  donné  avec  justice. 
Et  en  effet  il  le  mérite  si  nous  prenons  ce  mot  dans  l'antre  signification 
où  il  est  reçu  parmi  nous,  c'est-à-dire  d*bomme  de  cœur,  mais  qui  ne  Sait 
de  bonnes  actions  que  pour  en  tirer  avantage,  et  qui  méprise  cbacun  et 
n'estime  que  soi-même. 

La  scène  qui  suit  nous  semble  eondamnée  sans  fondement,  car  la  relation 
qu'Elvire  y  fait  à  Chimène  de  ce  qu'elle  vient  d'entreprendre  est  trèt- 
auccincte,  et  ne  tombe  point  sous  le  genre  de  celles  qui  se  doivent  plutôt 
faire  derrière  Us  rideaux  que  sur  la  scène.  Elle  est  même  nécessaire  pour 
fiiire  paroitre  Cbimèoe  dès  le  commencement  de  la  pièce,  pour  faire  con- 
nohre  au  spectateur  la  passion  qu'elle  a  pour  Rodrigue,  et  pour  faire 
entendre  que  don  Diègue  la  doit  demander  en  mariage  pour  son  fila. 

Quant  à  la  troisième,  nous  sommes  entièrement  de  l'avis  de  rObservatenr, 
et  tenons  tout  l'épisode  de  Tlnfante condamnable;  car  oe  personnage  ne  oon* 
tribue  rien,  ni  à  la  conclusion,  ni  à  la  rupture  de  ce  mariage,  et  ne  sert  qu'à 
représenter  une  passion  niaise,  qui  d'ailleurs  est  peu  séante  à  une  prînceaae» 
étant  connue  pour  un  jeune  homme  qui  n'avoit  encore  donné  aucun  témot* 
gnage  de  sa  valeur.  Ce  n'est  pas  que  nous  ignorions  que  tous  les  épisodea, 
quoique  non  nécessaires,  ne  sont  pas  pour  cela  bannis  de  la  poésie.  Hait 
BOUS  savons  aussi  qu'ils  ne  sont  estima  que  dans  la  poésie  épique,  que  la. 
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dramatique  ne  les  souffre  que  fort  courts,  et  quVUe  n'en  re^it  point  de  cette 
nature  qui  régnent  dans  toute  la  pièce.  La  plupart  de  ce  que  l'Observateur  dit 
ensuite,  pour  appuyer  sa  censure,  touchant  la  liaison  des  épisodes  aTCC  le 
sujet  principal ,  est  pure  docirine  d'Aristote  et  très-conforme  au  bon  sens. 
Mais  nous  sommes  bien  éloignés  de  croire  arec  lui  que  don  Sanche  soit 
du  nombre  de  ces  personnes  épisodiques  qui  ne  font  aucun  effet  dans  le 
poème.  Et  certes  il  est  malaisé  de  s'imaginer  quelle  raison  il  a  eue  de 
prendre  une  telle  opinion,  ayant  pu  remarquer  que  don  Sanche  est  rirai  de 
don  Rodrigue  en  l'amour  de  Chimène,  qu'après  la  mort  du  Comte  il  la  sert 
auprès  du  Roi,  pour  essayer  d'acquérir  ses  bonnes  gr&ces,  et  qu'enfin  il  se 
bat  pour  elle  coutre  Rodrigue,  et  demeure  vaincu  :  si  bien  que  les  actions  de 
don  Sanche  sont  mêlées  dans  toutes  les  principales  du  poème,  et  la  dernière, 
qui  est  celle  du  combat ,  ne  se  fait  pas  simplement  afin  qu'il  soit  battu, 
comme  préteod  rObterrateur,  mais  afin  que  par  le  désavantage  qu'il  y 
reçoit,  Rodrigue  puisse  être  purgé  de  la  mort  du  Comte,  et  en  même  temps 
obtenir  Chimèoe.  L'objection  semble  plus  forte  contre  Arias ,  qui  sans  doute 
a  moins  de  part  dans  le  sujet  que  don  Sanche.  Toutefois  on  ne  peut  pas  dire 
absolument  que  ce  personnage  y  soit  aussi  peu  néce8aaîie.quej|lnfante  ;  car, 
•en  le  bannissant  il  faudroit  bannir  des  tragédies  tous  les  conseillers  des 
princes ,  et  condamner  généralement  tous  les  poètes  anciens  et  modernes 
qui  les  y  ont  introduits  :  outre  que  sur  la  fin  il  sert  de  juge  de  camp,  lorsque 
les  deux  rivaux  se  battent.  Ainsi  il  ne  peut  passer  pour  être  entièrement 
inutile,  comme  TObservateur  l'assure.  Il  est  vrai  qu'encore  qu'on  entende 
bien  ce  qui  l'amène  dans  la  première  scène  du  second  acte,  et  que  cela  ne 
mérite  point  de  censure,  l'Observateur  toutefois,  selon  notre  avis,  ne  laisse 
pas  de  reprendre  en  ce  lieu  le  poète  avec  raison  ;  car  au  lieu  que  le  Roi 
•envoyé  Arias  vers  le  Comte  pour  le  porter  à  satisfaire  don  Dièg^e,  il  falloit 
qu'il  lui  envoyât  des  gardes  pour  empêcher  la  suite  que  pourroit  causer  le 
ressentiment  de  cette  offense,  et  pour  l'obliger  de  puissance  absolue  à  la 
réparer  avec  une  satisfaction  digne  de  la  personne  offensée. 

La  faute  de  jugement  que  l'Observateur  remarque  dans  la  troisième  scène 
nous  semble  bien  remarquée;  et  encore  qu'à  considérer  l'endroit  favora- 
blement, Chimène  n'y  veuille  pas  dire  que  Rodrigue  n'est  pas  gentilhomme 
s'il  ne  se  venge  du  Comte,  mais  seulement  qu'elle  a  grand  sujet  de  craindre 
qu'étant  né  gentilhomme,  il  ne  se  puisse  résoudre  à  souffrir  nn  tel  aflrmit 
sans  en  rechercher  la  vengeance,  il  faut  avouer  néanmoins  que  le  poète  se 
fût  bien  passé  de  faire  dire  à  CJiimène  qu'elle  seroit  honteuse  pour  Ro* 
drigue  s'il  lui  obéissoit.  Elle  ne  devoit  point  balancer  les  sentiments  de  son 
amour  avec  ceux  de  la  nature,  ni  la  part  qu'elle  prenoit  à  l'honneur  de  son 
amant  avec  l'intérêt  qu'elle  devoit  prendre  à  la  vie  de  son  père.  Quelque 
honte  qu'il  y  eût  pour  Rodrigue  à  ne  se  point  Tenger,  ce  n'étoit  point  à 
elle  à  la  considérer,  puisqu'il  y  avoit  plus  à  perdre  pour  elle  s'il  entre- 
prenoit  cette  Tcngeance  que  s'Û  ne  l'entreprenoit  pas.  En  l'un  son  père 
pouvoit  être  tué,  en  l'autre  son  amant  pouvoit  être  blâmé.  Ces  deux 
choses  étoient  trop  inégales  pour  entrer  en  comparaison  dans  l'esprit  de 
Chimène;  et  elle  ne  devoit  point  songer  à  la  conservation  de  l'honneur  de 
Rodrigue,  lorsqu'il  ne  se  pouvoit  conserver  que  par  la  perte  de  la  Tie  ou  de 
l'honneur  du  Comte.  D'ailleurs,  si  elle  avoit  jugé  Rodrigue  digne  de  son  af- 
I,  elle  l'avoit  sans  doute  era  généreux,  et  par  conséquent  elle  devoit 
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peiifer  qu'il  eût  frit  une  aetion  plus  grande  et  pins  difficile  de  lacrilier  se» 
fcssentimentt  à  la  passion  qn*il  aToit  pour  elle,  que  de  les  contenter  au  pré* 
judice  de  cette  même  passion.  Ainsi  il  ne  lui  auroit  point  été  honteux,  au 
moins  à  Tégard  de  Chimène,  d'obserrer  U  défense  quVlle  lui  eût  pu  frire 
de  se  battre.  Peut-être  que  la  cour  n'en  eût  pas  jugé  si  frTorablement  ; 
mais  Chimène,  ayant  tant  d'intérêt  à  désirer  qu'il  fit  en  apparence  une  lA- 
cheté,  ne  deroit  point  alors  ayoir  assez  de  tranquillité  d'esprit  pour  ca 
considérer  les  suites.  Dans  le  péril  où  étoit  son  père,  sa  première  pensée 
deroit  être  que  si  son  amant  l'aimiMt  assez,  il  respecteroit  celui  à  qui  cUe 
étoit  obligée  de  la  naissance ,  et  relàcheroit  plutôt  quelque  chose  de  cette 
▼aine  ombre  d'honneur  que  de  se  résoudre  k  perdre  son  affection  et  l'es- 
pérance de  la  posséder  en  le  tuant.  La  réflexion  qu'elle  frit  sur  ce  qu'étant 
né  gentilbomme ,  il  ne  pouToit  sans  honte  manquer  à  poursuÎTre  sa  rtor 
geanoe,  ayant  semblé  bdle  au  poète,  il  l'a  employée  en  deux  endroits  de 
cette  pièce,  nuds  moins  à  propos  en  l'un  qu'en  l'autre.  EUle  étoit  excellente 
dans  la  bouche  de  Rodrigue,  lorsqu'il  Teut  justifier  son  action  euTcrs 
Chimène,  disant  qu'un  homme  sans  honneur  ne  la  mintpit  pas  ^  mais  die 
nous  semble  mauYaise  dans  celle  de  Chimène,  laquelle,  se  doutant  que 
Rodrigue  préféreroit  l'honneur  de  sa  maison  à  son  amour,  deroit  plutût 
dire  qu'un  homme  sans  amour  ne  la  meritoit  pas.  Nous  croyons  donc  que  le 
poëte  a  principalement  frilli  en  ce  qu'il  a  frit  entrer  sans  nécessité  et  sans 
utilité ,  parmi  la  juste  crainte  de  Chimène ,  la  considération  de  fr  part 
qu'elle  deroit  prendre  au  déshonneur  de  Rodrigue. 

Quant  à  l'objection  suiTsnte,  qu'elle  devoit  pleurer  enfermée  chez  eDe, 
au  lieu  d'aller  demander  justice,  nous  ne  l'approuTons  point,  et  estimons 
que  le  poète  eût  manqué  s'il  lui  eût  frit  Yerser  des  larmes  inutiles  dans  sa 
chambre,  étant  même  si  proche  du  logis  du  Roi,  où  elle  pouToit  obtenir  la 
▼engeance  de  la  mort  de  son  père.  Si  elle  eût  tardé  un  moment  à  l'aller 
demander,  on  eût  eu  raison  de  soupçonner  qu'elle  prenoit  du  temps  pour 
délibérer  si  elle  la  demanderoit,  et  qu'ainsi  l'intérêt  de  son  amant  lui  étoit 
autant  ou  plus  considérable  que  celui  de  son  père.  Aussi  TObserrateur,  n'in- 
sistant point  sur  cette  censure,  semble  la  condamner  lui-même  tacitement. 
En  un  mot,  soit  qu'elle  voulût  perdre  Rodrigue,  soit  qu'elle  ne  le  voulût 
pas,  elle  étoit  toujours  obligée  de  témoigner  qu'elle  en  a^oit  l'intention,  et  de 
partir  au  même  instant  afin  de  le  poursuivre.  Maintenant,  si  elle  a^oit  ce 
désir  ou  non,  c'est  une  question  qui  se  ▼idera  dans  la  suite;  mais  en  ce  lien 
il  a  été  inutile  de  la  mettre  en  avant,  et  quelque  chose  que  l'Observateur  en 
puisse  ailleurs  conclure,  il  n'en  conclut  rien  ici  qui  lui  soit  avantageux. 

La  première  scène  du  troisième  acte  doit  être  examinée  avec  plus  d'atten- 
tion, comme  celle  qui  est  attaquée  avec  plus  d'apparence  de  justice.  Et 
certes  il  n'est  pas  peu  étrange  que  Rodrigue,  après  avoir  tué  le  Comte,  aille 
dans  sa  maison,  de  propos  délibéré,  pour  voir  sa  fille,  ne  pouvant  douter  que 
désormais  sa  vue  ne  lui  dût  être  en  horreur,  et  que  se  présenter  volontaire- 
ment à  elle  en  tel  lieu  ne  fût  comme  tuer  son  père  une  seconde  fois.  Ce 
dessein  néanmoins  n'est  pas  ce  que  nous  y  trouvons  de  moins  vraisem- 
blable; car  un  amant  peut  être  agité  d'une  passion  si  violente,  qu'encore 
qu'il  ait  fort  offensé  sa  maîtresse,  il  ne  pourra  pas  s'empêcher  de  la  voir,  on 
pour  se  contenter  lui-même,  ou  pour  essayer  de  lui  frire  satisfaction  de  la 
frute  qu'il  aura  conmiise  contre  elle.  Ce  qui  nous  y  semble  plus  difficile  à 
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croire  est  que  ce  même  amant ,  sans  être  accompagné  de  personne  et  sans 
aroir  alors  inteUlgeoce  arec  la  suirante,  entre  dans  le  logis  de  celai  qu'il 
Tient  de  tuer,  passe  jusqu'à  la  chambre  de  sa  fille,  et  ne  rencontre  aucun  de 
ses  domestiques  qui  l'arrête  en  chemin.  Gela  toutefois  se  pourroit  encore 
excuser  sur  le  trouble  où  étoit  la  famille  après  la  mort  du  Comte,  sur  l'obs- 
curité de  la  nuit,  qui  empéchoit  de  connoitre  ceux  qui  Traisemblablement 
Tcnoient  chez  Cfaiimène  pour  l'assbter  dans  son  affliction,  et  sur  l'impm* 
denoe  naturelle  aux  amants,  qui  suivent  aveuglément  leurs  passions  sans 
Tonloir  regarder  les  inconvénients  qui  en  peuvent  arrirer.  Et  en  effet  nous 
serions  aucunement  satisfaits,  si  le  poète,  pour  sa  décharge,  avoit  fait  couler, 
dans  le  discours  que  Rodrigue  tient  à  Elvire,  quelques-unes  de  ces  consi- 
dérations, sans  les  laisser  deviner  au  spectateur.  Mais  ce  qui  nous  en  semble 
inexcusable  est  que  Rodrigue  rienne  chez  sa  maîtresse,  non  pas  pour  lui 
demander  pardon  de  ce  qu'il  a  été  contraint  de  faire  pour  son  honneur, 
mais  pour  lui  en  demander  la  punition  de  sa  main  ;  car  s'il  croyoit  l'avoir 
mérité,  et  qn*en  effet  il  fût  venu  en  ce  lieu  à  dessein  de  mourir  pour  la 
satisfaire,  puisqu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  s'imaginer  sérieusement 
que  Chimtoe  se  résolût  à  faire  cette  Teogeance  aTCC  ses  mains  propres,  il  ne 
devoit  point  différer  à  se  donner  lui-même  le  coup  qu'elle  lui  auroit  si  rai- 
sonnablement refusé.  C'étoit  montrer  évidemment  qu'il  ne  vouloit  pas 
mourir,  de  prendre  un  si  mauvais  expédient  pour  mourir  et  de  ne  s'aviser 
pas  que  la  mort  qu'il  se  fàt  donnée  lui-même,  dans  les  termes  d'amant  de 
théâtre,  comme  elle  lui  eût  été  plus  facile,  lui  eût  été  aussi  plus  glorieuse. 
U  pouvoit  bien  lui  demander  la  mort,  mais  il  ne  la  pouToit  pas  espérer,  et  se 
la  voyant  déniée,  il  ne  se  devoit  point  retirer  de  devant  elle  sans  faire  an  moins 
quelque  démonstration  de  se  la  vouloir  donner,  et  prévenir,  au  moins  en 
apparence,  celle  qu'il  dit  assez  lâchement  qu'U  va  attendre  de  la  main  du 
bourreau.  Nous  estimons  donc  que  cette  scène,  et  la  quatrième  du  même 
acte,  qui  en  est  une  suite,  sont  principalement  défectueuses,  en  ce  que 
RcMlrigue  va  chez  Chimène,  dans  la  créance  déraisonnable  de  receroir  par 
sa  main  la  punition  de  son  crime,  et  en  ce  que  ne  l'ayant  pu  obtenir  d'elle, 
il  aime  mieux  la  recevoir  de  la  main  du  ministre  de  la  justice  que  de  la 
sienne  même.  S'il  fût  allé  vers  Chimène  dans  la  résolution  de  mourir  en  sa 
présence,  de  quelque  sorte  que  ce  pût  être,  nous  croirions  que  non-seule- 
ment  ces  deux  scènes  seroient  fort  belles,  pour  tout  ce  qu'elles  contiennent 
de  pathétique,  mais  encore  que  ce  qui  manque  à  la  conduite  seroit,  sinon 
fort  régulier,  au  moins  fort  supportable. 

Quant  à  ce  qui  suit,  nous  tombons  d'accord  qu'il  eût  été  bienséant  que 
Chimène,  en  cette  occasion,  eût  eu  quelques  dames  de  ses  amies  auprès 
d'elle  pour  la  consoler.  Mais  comme  cette  assistance  eût  empêché  ce  qui  se 
passe  dans  les  scènes  suivantes,  nous  ne  croyons  pas  aussi  qu'elle  fût  néces- 
saire absolument;  car  une  personne  autant  affligéie  que  l'étoit  Chimène  pou- 
Toit  auMitût  désirer  la  solitude  que  souffrir  la  compagnie.  Et  ce  qu'Elvire 
dit,  quelle  reviemdra  du  palais  bien  accompagnée,  ne  donne  point  de  lien  à  la 
contradiction  que  prétend  l'Observateur,  pource  que  revenir  accompagnée 
n'est  pas  demeurer  accompagnée  ;  et  supposé  qu'elle  voulût  demeurer  seule, 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ceux  qui  Tauroîent  reconduite  du  palais  chez  elle 
y  Youlussent  passer  la  nuit  contre  sa  volonté.  Mais  c'est  encore  une  de  ces 
choses  que  le  poète  devoit  adroitement  fidre  entendre,  afin  de  lever  tout  scm- 
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pale  de  ce  o6té-là,el  de  ne  donner  pes  la  pebieaa  ipectateiir  de  la  fiij^iléfr 
pour  loi*  Ce  que  nous  estimons  de  plus  répréheosible,  et  qae  rObsenrareiir 
n'a  pas  touIu  reprendre,  est  qu^EIrire  n^ait  point  saÎTi  Chimène  an  logis  da 
Roi  9  et  qne  Chimène  en  soit  revenue  avec  don  Sanche  sans  aocooes  femmes. 

La  troisième  et  quatrième  scène  nous  semblent  fort  beliea,  ai  l'on  excepte 
ce  que  nous  y. avons  remarqué  touchant  la  conduite.  Les  pointes  et  les 
timits  dont  elles  sont  semées,  pour  la  plupart  ont  leur  source  dans  la  nature 
de  la  chose,  et  nous  trouvons  que  Rodrigue  n'y  fait  qu'une  faute  notable, 
lorsqu'il  dit  à  Chimène  avec  tant  de  rudesse,  qu'il  ne  se  repeut  point  d  avoir 
tué  son  père,  au  lieu  de  s'en  excuser  avec  humilité  sur  l'obligation  qu'il 
avoit  de  venger  Thonneur  du  sien.  Nous  trouvons  aussi  que  Chimène  n'y 
en  fait  qu'une»  mais  qui  est  grande,  de  ne  tenir  pas  ferme  dans  la  belle  réso^ 
lution  de  perdre  Rodrigue  et  de  mourir  après  lui^  et  de  se  relâcher  jusqu'à 
dire  que  dans  la  poursuite  qu'elle  fait  de  sa  mort,  elle  souhaite  de  ne  rien 
pouvoir.  £lle  eût  pu  confesser  à  Elvire,  et  à  Rodrigue  même,  qu'elle  avoit 
une  violente  passion  pour  lui,  mais  elle  leur  devoit  dire  en  même  temps 
qu'elle  lui  étoit  moins  obligée  qu'à  son  honneur ,  que  dans  la  plus  grande 
véhémence  de  son  amour  elle  agiroit  contre  lui  avec  plus  d'ardeur,  et  qu'a- 
près qu'elle  auroit  satisfait  à  son  devoir,  elle  satisferoit  à  son  afTection,  et 
trouveroit  bien  le  moyen  de  le  suivre.  Sa  passion  n'eût  pas  été  nioins  tendre, 
et  eût  été  plus  généreuse. 

L'Observateur  reprend,  dans  la  cinquième  scène,  que  don  Diègue  sorte  scid 
et  de  nuit,  pour  aller  chercher  son  fils  par  la  ville,  laissant  force  gentilshommes 
chez  lui,  et  leur  manquant  de  civilité.  Mais  en  ce  qui  regarde  Tincivilité,  nous 
croyons  que  la  répréhension  n'est  pas  juste ,  pouroe  que  les  mouvements 
naturels  et  les  sentiments  de  père,  dans  une  occasion  comme  celle-ci,  ne 
considèrent  point  ces  petits  devoirs  de  bienséance  extérieure,  et  emportent 
violemment  ceux  qui  en  sont  possédés,  sans  que  l'on  s'avise  d^y  trouver  à 
redire.  Nous  croyons  bien  que  cette  sortie  de  don  Diègue  eût  été  justement 
reprise  par  une  autre  raison,  si  l'on  eût  dit  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa* 
rence  que  ce  grand  nombre  d'amis  étant  cliez  don  Diègue,  ils  le  dussent 
laisser  sortir  seul,  et  à  telle  heure,  pour  aller  chercher  son  fils  ;  car  l'ordre 
Touloit  que  ne  rencontrant  pas  Rodrigue  en  son  logis,  ils  empêchassent  ce 
vieillard  de  sortir,  et  le  relevassent  de  la  peine  que  le  poète  lui  faisoit 
prendre  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  avec  raison  que  ce  n'est  pas  dou  Diègue 
qui  manque  de  civilité  envers  ces  geutilshommes,  mais  que  ce  sont  eux  qui 
en  manquent  envers  lui.  Quant  à  la  supputation  qne  l'Observateur  fait  en- 
suite du  nombre  excessif  de  ces  gentilshommes,  elle  est  bien  introduite  avec 
grâce  et  esprit,  mais  sans  solidité  à  notre  avis,  et  seulement  pour  rendre 
ridicule  ce  qui  ne  l'est  pas.  Car  premièrement,  ces  cinq  cents  amis  pouvoient 
n'être  pas  tous  gentilshommes ,  et  c'étoit  assez  qu'ils  fussent  soldats  pour 
être  compris  sous  le  nom  d'amis,  ainsi  que  don  Diègue  les  appelle,  et  non 
JMB  gentilshommes.  En  second  lieu,  vouloir  qu*il  y  en  eût  une  bonne  quan- 
tité de  neutres,  et  un  quatrième  parti  de  ceux  qui  ne  bougeoient  d'aupi^ 
de  la  personne  du  Roi,  ce  n'est  pas  se  souvenir  qu'en  matière  de  querelles 
de  grands,  la  cour  se  partage  toujours,  sans  qu'il  en  demeure  guère  de 
neutres  que  ceux  qui  sont  méprisables  à  l'un  et  à  l'autre  parti  :  si  bien  que 
la  cour  de  Fernand  pouvoit  être  plus  petite  que  celle  des  rois  d'Espagne  de 
présent,  et  ne  laisser  pas  d'être  composée,  à  un  besoin,  de  mille  gentils- 
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bonmesy  prindpaleiiient  en  un  temps  où  il  y  a^mt  guerre  avec  les  Mores, 
ainsi  que  peu  après  l*Obserratenr  même  le  dit.  Et  quoiqu'il  soit  Yrai,  oomme 
il  le  remarque  fort  bien,  que  ees  oinq  cents  amis  de  Rodrigue  étoient  plu- 
tôt assemblés  par  le  poète  contre  les  Mores  que  contre  le  Comte,  nous 
croyons  que  n*y  ayant  nulle  répugnance  qu'ils  soient  employés  contre  tous 
les  deux,  le  poëte  seroit  plutôt  digne  de  louange  que  de  bUme  d'avoir  in- 
Tenté  cette  assemblée  de  gens,  en  apparence  coutre  le  Comte,  et  en  effet 
oontre  les  Mores;  car  une  des  beautés  du  poème  dramatique  est  que  oe 
qui  a  été  imaginé  et  introduit  pour  une  chose  senre  à  la  fin  pour  une  autre. 

La  première  scène  du  quatrième  acte  nous  semble  reprise  avec  peu  de 
fondement,  puisqu'il  est  rrai  que  ni  Pamour  de  Chimène,  ni  l'inquiétude 
qu'il  lui  cause,  ne  sont  pasi  ce  qu'il  y  a  de  répréhensible  en  elle,  mais  seu- 
lement le  témoignage  qu'elle  donne  en  quelques  autres  lieux  du  poème, 
que  son  amour  l'emporte  sur  son  devoir.  Or  en  celui-ci  le  contraire  parott, 
et  l'agitation  de  ses  pensées  finit  comme  elle  doit. 

La  seconde  a  le  défaut  que  remarque  l'Observateur,  touchant  rinutilîté 
de  TLifante,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'elle  y  est  utile  en  quelque  sorte, 
oomme  celle  qui  flatte  la  passion  de  Chimène,  et  qui  sert  à  lui  faire  mon* 
trer  de  plus  en  plus  combien  elle  est  affermie  dans  la  résolution  de  perdre 
son  amant  ;  car  Chimène  eftt  pu  témoigner  aussi  bien  celte  résolution  en 
parlant  à  Elvire  qu'en  parlant  à  l'Infante,  laquelle  agit  en  cette  occasion, 
sans  aucune  nécessité. 

Dans  la  troisième,  l'Observateur  s*étonne  que  les  commandements  do  Roi 
ayent  été  mal  exécutés.  Mais  comme  il  est  assez  ordinaire  que  les  bons 
ordres  sont  mal  suivis,  il  n'y  avoit  rien  de  si  raisonnable  que  de  supposer, 
en  faveur  de  Rodrigue,  qu'en  cette  occasion  Feroand  e&t  été  sa  rvi  avec 
négligence.  Toutefois  oe  u*e»t  pas  par  cette  raison  que  le  poëte  se  peut 
défendre,  la  véritable  étant  que  le  Roi  n'avoit  point  donné  d'ordre  pour 
résister  aux  Mores,  de  peur  de  mettre  la  ville  en  trop  grande  alarme.  Il  est 
▼rai  que  l'excuse  est  pire  cpie  la  faute,  pource  qu'il  y  auroit  moins  d'incon- 
vénient que  le  Roi  fût  mal  obéi  ayant  donné  de  bons  ordres,  que  non  pas 
qu'il  périt  faute  d'en  avoir  donné  aucun  :  si  bien  qu'encore  que  l'objection 
par  là  demeure  nulle  en  ce  lieu,  il  nous  semble  néanmoins  qu'elle  eût  été 
bonne  et  solide  dans  la  sixième  scène  du  second  acte,  où  l'on  pou  voit 
reprocher  à  Femand,  avec  beaucoup  de  justice,  qu'il  savoit  mal  garder  ses 
places,  de  négliger  ainsi  les  bons  avis  qui  lui  é:oient  donnés,  et  de  prendre 
le  parti  le  moins  assuré  dans  une  nouvelle  qui  ne  lui  imporioit  pas  moins 
que  de  sa  ruine. 

Ce  qui  suit  du  mauvais  soin  de  don  Femand,  qui  devoit  tenir  le  port 
fermé  avec  une  chaîne,  seroit  une  répréhension  fort  judicieuse,  supposé 
que  Séville  eût  un  port  si  étroit  d'embouchure  qu'une  chaîne  l'eût  pa 
dore  aisément  :  ce  qu'il  semble  aussi  que  l'auteur  estime,  faisant  dire  en  un 


Les  Mores  et  la  mtt  eetràisnt  dans  le  pott  (acte  IV,  scènem,  vers  1276 mr.)  ; 

et  en  im  autre,  distinguant  le  fleuve  du  port  : 

Et  la  terre,  et  le  Beove,  et  leur  flotte,  et  le  port  {ihidêm,  vers  1299]  ; 
nais  Séville  étant  assex  avant  dans  terre ,  et  n'ayant  pour  havre  qne  le 
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GiuMUlqnivir,  qui  ne  se  peut  oommodément  fermer  d'une  chaîne,  à  eanat 
de  ta  grande  largeur,  on  peut  dire  que  c*étoit  astez  que  Rodrigue  fît  la 
garde  au  port,  et  qu*cn  ce  lien  TObsenrateur  detire  une  choie  pen  potable, 
quoique  Tautenr  lui  en  ait  donné  sujet  par  son  expression.  Pour  le  reste, 
nous  croyons  que  la  flotte  des  Mores  a  pu  ancrer,  afin  que  leur  descente  se 
fit  arec  ordre ,  parce  qu*en  cas  de  retraite,  si  elle  eût  été  si  pressée  qn*ib 
n^eussent  pas  eu  le  loisir  de  lever  les  ancres ,  en  coupant  les  câbles  ils  se 
nettoient  en  état  de  la  faire  avec  autant  de  promptitude  que  s'ib  ne  les 
eussent  point  jetées.  Cest  ainsi,  ou  arec  peu  de  différence,  qu*Énée  en  use 
qnand  il  coupe  le  câble  qui  tenoit  son  Taisseau  attaché  an  rirage ,  plot^ 
que  de  TenToyer  détacher,  dans  la  crainte  qu'il  aroit  qu'en  retardant  un 
pen  sa  sortie  du  port,  Didon  n*eût  assez  de  temps  pour  le  retenir  par  force 
dans  Carthage. 

Pour  la  cinquième  scène,  il  nous  semble  qu'elle  peut  être  jostement  re- 
prise ;  mais  ce  n'est  pas  absolument,  comme  dit  rObserrateor,  parce  que 
le  Roi  y  fait  un  personnage  moins  sérieux  qu'on  ne  deroit  attendre  de  sa 
dignité  et  de  son  âge,  lorsque  pour  reconnoître  le  sentiment  de  Ghimène,  il 
lui  assure  que  Rodrigue  est  mort  au  combat  ;  car  cela  se  pourroit  bien 
défendre  par  l'exemple  de  plusieurs  grands  princes,  qui  n'ont  pas  fait  dif- 
ficulté d'user  de  feintise  dans  leurs  jugements,  quand  ils  ont  touÏu  déconTrir 
une  vérité  cachée.  Nous  tenons  cette  scène  principalement  répréhensible,  en 
ce  que  Chimène  y  veut  déguiser  au  Roi  la  passion  qu'elle  a  pour  Rodrigue, 
quoiqu'il  n'y  eût  pas  sujet  de  le  iaire,  et  qu'elle-même  eût  témoigné  déjà 
aupararant  aToir  une  contraire  intention.  Cela  se  justifie  clairement  par 
la  quatrième  scène  du  troisième  acte,  où  elle  dit  à  son  amant  qu'elle  Teut 
bien  qu'on  sache  son  inclination,  afin  que  sa  gloire  en  soii  plus  éievée^  ^êumJ 
on  9erra  qu*elU  le  poursuit  encore  qu'elle  fadore.  Ce  discours  nous  paraît 
contredire  à  celui  que  le  poète  loi  fait  tenir  maintenant,  pour  celer  son 
amour  an  Roi,  qu*on  se  pâme  de  Joie  ainsi  que  de  tristesse;  et  c'étoit  sur  cette 
contradiction  que  nous  estimons  que  l*Observateur  eût  été  bien  fondé  de 
le  reprendre  en  ce  lieu.  En  effet  il  eût  beaucoup  mieux  Talu  la  faire  per- 
sévérer dans  la  résolution  de  laisser  connoitre  son  amour,  et  lui  faire  dire 
que  la  mort  de  Rodrigue  lui  ponroit  bien  être  sensible,  puisqu'elle  avoit  de 
l'affection  pour  lui,  mais  qu'elle  lui  étoit  agréable,  puisque  son  devoir 
Tavoit  obligée  à  la  poursuivre  ;  et  que  maintenant  elle  n'aroit  plus  rien  à 
désirer  que  le  tombeau,  après  avoir  obtenu  des  filores  ce  que  le  Roi  aem- 
bloit  ne  lui  vouloir  pas  accorder. 

Quant  à  l'ordonnance  de  Femand  pour  le  mariage  de  Chimène  avec 
celui  de  ses  deux  amants  qui  sortiroit  vainqueur  du  combat,  on  ne  saurait 
nier  qu'elle  ne  soit  très-inique,  et  que  Chimène  ne  fasse  une  très-grande 
faute  de  ne  refuser  pas  ouvertement  d'y  obéir.  Rodrigue  lui-même  n'eût 
osé  porter  jusque-là  ses  prétentions,  et  ce  combat  ne  pouvoit  servir  au  pins 
qu'à  lui  faire  obtenir  l'abolition  de  la  mort  du  Comte.  Que  si  le  Roi  le  Ton- 
loit  récompenser  da  grand  service  qu'il  Tenoit  d'en  recevoir,  il  &lloit  que  ce 
fût  du  sien,  et  non  pas  d'une  chose  qui  n'étoit  point  à  lui,  et  que  les  lois 
de  la  nature  avoient  mise  hors  de  sa  puissauce.  En  tout  cas,  s'il  lui  Tooloit 
faire  épouser  Chimène,  il  falloit  qu'il  employât  envers  elle  la  persuasion, 
plutôt  que  le  conmiandement.  Or  cette  ordonnance  déraisonnidile  et  pré- 
cipitée, et  par  conséquent  peu  vraisemblable,  est  d'antant  plus  digne  de 
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blâmey  qu'elle  fait  le  dénouement  de  la  pièce,  et  qu'elle  le  &it  mauvaifly  et 
contre  Tait.  En  tous  les  autres  lieux  du  pcëme  cette  bizarrerie  eût  fait  un 
fâcheux  eflet,  mais  en  celui-ci  elle  en  gâte  l'édifice,  et  le  rend  défectueux 
en  sa  partie  la  plus  essentielle,  le  mettant  sous  le  genre  de  ceux  qu'Aristote 
condamne,  pource  qu*f/i  se  nouent  bien^  et  se  dénouent  mai. 

La  première  scène  du  cinquième  acte  nous  semble  très-digne  de  censure, 
parce  que  Rodrigue  retourne  chez  Cbimène,  non  plus  de  nuit,  comme 
l'autre  fois  que  les  ténèbres  favorisaient  aucunement  sa  témérité,  mais  en 
plein  jour,  arec  bien  plus  de  péril  et  de  scandale.  £lile  nous  semble  encore 
digne  de  réprébension,  parce  que  Tentretien  qu^ils  y  ont  ensemble  est  si 
ruineux  pour  rbonneur  de  Cbimène,  et  découvre  tellement  Parautage  que 
sa  passion  a  pris  sur  elle,  que  nous  n*estimons  pas  qu*il  y  ait  guère  de  chose 
plus  blâmable  en  toute  la  pièce.  U  est  Trai  que  RcMlrigue  y  fait  ce  qu*un 
amant  désespéré  étoit  obligé  de  faire,  et  qu  il  y  demeure  bien  plus  dans  les 
termes  de  la  bienséance  qu'il  n'avoit  fait  la  première  fois.  Mais  Cbimène, 
an  contraire,  y  abandonne  tout  ce  qui  lui  restoit  de  pudeur,  et  oubliant 
son  devoir  pour  contenter  sa  passion,  persuade  clairement  Rodrigue  de 
vaincre  celui  qui  s'exposoit  volontaixement  à  la  mort  pour  sa  querelle,  et 
qu'elle  avoit  accepté  pour  son  défenseur.  Et  ce  qui  la  rend  plus  ooiqpable 
encore  est  qu'elle  ne  l'exhorte  pas  tant  à  bien  combattre  pour  la  crainte 
qu'il  ne  meure  que  pour  l'espérance  de  l'épouser  s'il  ne  mouroit  point. 
Nous  laissons  à  part  l'ingratitude  et  l'inhumanité  qu'elle  fait  paroi tre  en 
•ollicitant  le  déshonneur  de  don  Sanche,  qui  sont  de  mauvaises  qualités  pour 
on  principal  personnage.  Cette  scène  donc  a  tonte  l'imperfection  qu'elle 
sauroit  avoir,  si  l'on  en  considère  la  matière  comme  faisant  une  partie 
essentielle  de  ce  poème.  Mais  en  récompense,  la  considérant  k  part  et  dé- 
tachée du  sujet ,  la  passion  qu'elle  contient  nous  semble  fort  bien  touchée 
et  fort  bien  conduite,  et  les  expressions  dignes  de  beaucoup  de  louange. 

La  seconde  et  troisième  scène  ont  leur  défaut  accoutumé,  de  la  supcrfluité  de 
l'Infante,  et  font  languir  le  théâtre  par  le  peu  qu'elles  contribuent  à  la  prin- 
cipale aventure.  Il  est  vrai  pourtant  qu'elles  ne  manquent  pas  de  beaux 
mouvements,  et  que  si  elles  étoient  nécessaires,  elles  se  pourroient  dire  belles. 

Noos  croyons  la  quatrième  moins  inutile  que  ne  le  prétend  l'Observateur, 
puisqu'elle  découvre  l'inquiétude  de  Cbimène  durant  le  combat  de  ses 
amants,  et  qu'elle  sert  à  lut  faire  regaigner  un  peu  de  la  réputation  qu'elle 
avoit  perdue  dans  la  première. 

Pour  la  cinquième,  outre  qu'elle  donne  juste  sujet  à  l'Observateur  de  re- 
marquer le  peu  de  temps  que  Rodrigue  a  eu  pour  ce  combat,  lequel  se  de» 
vant  faire  dans  la  place  publique,  et  par  la  permission  du  Roi,  demandoit 
beaucoup  de  cérémonies ,  elle  a  encore  le  défaut  de  l'action  que  don  Sanche 
y  vient  faire  de  présenter  son  épée  à  Cbimène,  suivant  la  condition  que  lui 
a  imposée  le  vainqueur.  Puis  pour  achever  de  la  rendre  tout  k  fait  mauvaise, 
au  lieu  que  la  surprise  qui  trouble  Cbimène  devoit  être  courte,  le  poëte  l'a 
étendue  jusques  à  dégoûter  les  spectateurs  les  plus  patients,  qui  ne  se  peuvent 
assez  étonner  que  ce  don  Sanche  ne  l'éclaircisse  pas  du  succès  de  son  com- 
bat avec  une  parole,  laquelle  il  lui  pouvoit  bien  dire  puisqu'il  lui  peut  bien 
demander  audience  deux  ou  trois  fois  pour  l'en  éclaircir.  A  quoi  l'on  peut 
ajouter  qu'il  y  a  beaucoup  d'injustice  dans  le  transport  de  Cbimène  contre 
lui,  qui  l'avoit  servie  et  obligée,  et  que  si  elle  eût  fait  paroltre  sa  dou- 
CoaasnxB.  xu  3i 
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leur  «Teo  plut  de  tendreaae  et  de  cÎTilité,  elle  eût  pliu  excité  de  oob- 
pAMion  qu'elle  ne  fait  pur  ses  riolenees.  D*ailleiirs  il  y  poniroit  avoir  en- 
oore  à  redire  à  ce  qu'ayant  promis  solennellement  d'épooaer  celai  qui  h 
T«sigeroit  de  Rodrigue,  maintenant  qu'elle  croit  que  don  Sanche  Ten  a  tcb- 
gée,  elle  tranohe  nettement  qu'elle  ne  lui  tiendra  point  parole,  et  le  pije 
d'injures  et  de  relus ,  au  lieu  de  se  plaindre  de  sa  mauraise  fortnne,  qui  loi 
a  rari  par  son  propre  minbtère  celui  qu'elle  aimoit,  et  qui  la  livre  i  «hii 
qu'elle  ne  pouvoit  souffrir. 

Dans  la  sixième  scène,  où  elle  avoue  au  Roi  quVlle  aime  Rodrigue,  noai 
ne  la  blâmons  pas,  comme  fait  l'Observateur,  de  ce  quVUe  l'aTOoe,  mais  de 
ce  qu'oubliant  la  résolution  qu'elle  avoit  faite,  dant  la  quatrième  scène  du 
troiaième  acte,  de  ne  p<nnt  cder  sa  passion,  pour  sa  ploa  grande  gloire,  die 
semble  l'avoir  voulu  dissimuler  jusqu'alors,  et  par  conséquent  l'avoir  jo^ 
criminelle.  Par  cette  inégalité  de  Cbimène,  le  poêle  fait  doater  t'ii  a  codob 
l'importance  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dire  lui-même  : 

Voyant  que  je  Tadore,  et  que  je  le  poonub  * , 

et  laisse  soupçonner  qu'il  ait  mis  cette  généreuse  pensée  dans  sa  boacbe, 
plutôt  comme  une  fleur  non  nécessaire,  que  comme  la  plus  ^fffi*nH»]U 
chose  qui  servit  à  la  constitution  de  son  sujet. 

Dans  la  suivante,  nous  trouvons  qu'il  lui  fait  faire  une  fante  bien  plus  re- 
marquable, en  ce  que,  sans  autre  raison  que  celle  de  son  amour,  elle  consent  à 
l'injuste  ordonnance  de  Femand,  c'est-à-dire  à  épouser  celui  qui  avoit  tué 
son  père.  Le  poète,  voulant  que  ce  poème  finit  heureusement,  pour  suivre 
les  règles  de  la  tragi-comédie,  fait  encore  en  cet  endroit  que  Gh^ène  fode 
aux  pieds  celles  que  la  nature  a  établies,  et  dont  le  mépris  et  la  txansgRSsiiOO 
doivent  donner  de  l'horreur  aux  ignorants  et  aux  habiles. 

Quant  au  tbéètre,  il  n'y  a  personne  à  qui  il  ne  soit  évident  qu'il  est  rasl 
entendu  dans  ce  poème,  et  qu'une  même  scène  y  représente  plnsîenn  lieux. 
U  est  vrai  que  c'est  un  déCuut  que  l'on  trouve  en  la  plupart  de  nos  poëmcs 
dramatiques,  et  auquel  il  semble  que  la  négligence  des  poètes  ait  aw)w*^'T"^ 
les  spectateurs.  Mais  l'auteur  de  celui-ci,  s'étant  mis  ai  à  l'étfoit  pour  j 
Aire  rencontrer  l'unité  du  jour,  devoit  bien  aussi  s'efForoer  d'y  fidie  i«n- 
contrer  celle  du  lieu,  qui  est  bien  autant  nécessaire  que  Tantie,  et  £uiie 
d'être  observée  avec  soin,  produit  dans  l'esprit  des  spectateurs  autant  ou  plos 
de  confusion  et  d'obscurité. 

A  l'examen  de  ce  que  l'Observateur  appelle  conduite^  succède  celui  de  li 
versification,  laquelle  ayant  été  reprise  sans  grand  fondement  en  beaucoup 
de  lieux,  et  passée  pour  bonne  en  beaucoup  d'autres  où  il  y  avoit  grand 
sujet  de  la  condamner,  nous  avons  jugé  nécessaire,  pour  la  satisfaction  da 
public,  de  montrer  en  quoi  la  censure  des  rers  a  été  bonne  ou  mauvaise, 
et  en  quoi  l'Observateur  e&t  eu  encore  juste  raison  de  les  repi^ndre.  Toute- 
fois nous  n'avons  pas  cru  qu'il  nous  fallût  arrêter  à  tous  ceux  qui  n'ont 
autre  défaut  que  d'être  foibles  et  rampants,  le  nombre  desqueb  est  trop 
grand  et  trop  facile  à  connoitre  pour  y  employer  notre  temps. 


I.  Ce  vert  n'est  pas  exactement  cité;  il  y  a  daiu  U  Cid: 

Saoliant  que  je  t'adore,  et  que  je  te  pourauM,  (Acte  III, 


•cène  IV,  vers  973.) 
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REMARQUES  SUR  LES  VERS. 


ACTE  I. 


SCENE  PREMIERE. 

Entre  tous  en  amaiiti  dont  la  jeune  ferrenr....  (Tome  Ilf ,  p.  io5,  9ur,) 

« 

Ce  mot  de  ferveur  est  plus  propre  pour  la  dévotion  que  pour  l*amour;  mais 
supposé  qu'il  fut  aussi  bon  en  œt  endroit  qu^anfeur  ou  nfesir,  jeune  s*y  ao- 
oommoderoit  fort  bien,  contre  Tayis  de  TObserfateur. 

Ce  n'est  pu  que  Chiaène  écoute  leurs  lonpirs. 

Ou  d'un  regard  propiee  anime  leurs  désirs.  (Tome  III,  p.  106,  vmr.) 

La  remarque  de  l'Obserratenr  n*est  pas  considérable ,  qui  juge  qu'il  faUoit 
dire:  ou  que  dPun  regard  propice  elle  anime  ^  etc.,  parce  que  ces  deux  vers  ne 
contiennent  pat  deux  sens  différents,  pour  obliger  à  dire  :  ou  qu^eUe  anime. 

Elle  n*6te  à  pas  un  ni  donne  d^etpérsnoe.  (Ihidem,) 

Il  fidloit  :  m  me  donné  ^  et  l'omission  de  ce  im,  avec  la  transposition  de  pas  un^ 
qui  deroit  être  à  la  fin,  font  que  la  phrase  n'est  pas  françoise. 

Don  Kodrigoe  surtout  n*a  trait  en  son  viMge 

Qui  d*an  homme  de  caur  ne  soit  la  hante  image.  (Vers  29  et  3o.) 

Cest  une  hyperbole  excessive  de  dire  que  chaque  trait  d'un  yisage  soit  une 
image  ;  et  haute  n'est  pas  un  épithète  propre  en  ce  lieu  ;  outre  que  surtout 
est  mal  pboé,  oe  qui  l'a  fait  paroltre  bas  à  l'Obsenrateur. 

....  A  pasié  pour  merveille.  (Vers  34.) 
Cette  fiiçon  de  parler  a  été  mal  reprise  par  l'Observateur. 

Ses  rides  sur  son  firont  ont  gravé  ses  exploits.  (Vers  35.) 
Les  rides  marquent  les  années,  mais  ne  gravent  point  les  exploits. 

L'heure  a  présent  m'appelle  an  conseil  qui  s'asiemble. 

(Turae  III,  p.  107,  par,  3.) 

A  prêtent  ml  bas  et  inatile,  comme  a  remarqué  l'Obaervateory  et  fui  s'atsemble 
n'est  pas  inutiley  comme  il  a  cru. 
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SCENE  SECONDE. 

Et  qiM  toat  M  dispose  à  lean  eonteDtanentsI  (Tome  III»  p.  107,  mt.  3.) 
U  eût  été  mieux  à  Uur  contemiemeitt, 

D01OC  mots  dont  tons  vos  sens  doivent  être  charmés. 

(Tome  III,  p.  toS,  fw.) 

GeU  est  mal  repris  par  TObserrateur,  parce  qu*en  poésie  tous  les  sens  signi- 
fient le  sens  intérieur,  c*est-à-dire  de  l*àme,  et  que  dans  ane  extrême  joie 
les  sens  extérieurs  mêmes  sont  comme  charmés. 

Piiis-je  à  de  teb  discoim  donner  quelque  croyance  ?   (Ibidem,) 

Il  Taloit  mieux  dire  :  à  ce  discours^  car  n*ayant  dit  que  deux  mots,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'elle  ait  fait  des  discours. 

SCÈNE  TROISIÈME. 

yinibitter  avec  soin  comme  ▼«  son  amour.  (Vers  64  vew.) 
L*Observatènr  a  bien  repris  cet  endroit.  U  falloit  dire  :  uotu  informer  êéU. 

Madame,  toutefois....  (Ters  71.) 

En  cet  hémistiobe,  toutefois  est  mal  placé. 

....  Mets  la  main  sur  mon  cœur. 
Et  vois  ooBUie  il  se  trouble  an  nom  de  son  vainqueiir.  (Yen  83  et  S4.) 

En  tont  cet  endroit ,  le  nom  de  Rodrigue  n*a  point  été  prononoé.  Elle  f  eot 
peut-être  entendre  son  nom  par  ce  jeune  chevalier  (vers  Sa),  mais  il  le  dé- 
signe seulement,  et  ne  le  nonune  pas. 

Mais  je  n*en  renx  point  suivre  où  ma  gloire  s'engage.  (Vers  ^7.] 
Ce  dernier  mot  ne  dit  pas  assez  pour  signifier  :  ma  gloire  court  fortuM, 

À  pousser  des  soupirs  pour  ce  que  je  dédaigne.  (Vers  118.) 

Dédaigne  dit  trop  pour  sa  passion ,  car  en  effet  elle  restimoit.  Elle  tou- 
loit  dire  :  pour  ce  que  je  Jevrois  dédaigner . 

....Je  le  crains,  et  sonbaite.  (Vers  ini.) 

L*usage  veut  que  Ton  répète  Tarticle  le^  d*autant  plus  que  les  deux  verbes 
sont  de  signification  fort  différente,  et  qu^antrement  le  mot  de  souhaite^  sans 
Tarticle,  fait  attendre  quelque  chose  ensuite. 

Bfa  gloire  et  mon  amour  ont  tons  deux  tant  d*appas, 

Que  je  meurs  s*il  s'achère  et  ne  s*acliète  pas.  (Vers  ia3  et  ia4  mv.) 

Le  premier  vers  ne  s*entend  point,  et  le  second  est  bien  repris  par  TOb» 
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■aratenr.  D  falloit  :  i'U  s^aehève  et  s'il  ne  s^achhe  pas ,  parce  que  cet  et 
conjoint  ce  qoi  ae  doit  séparer. 

....  A  Tos  esprits  flutUnU.  (Yen  i3i.) 

L'Obferrmtenr  a  mal  rejjrîs  cet  endroit ,  pource  que  les  passions  sont 
comme  des  Tentt  qui  agitent  Tesprit,  et  donnent  lieu  i  la  métaphore;  et 
qnant  an  plnriel  esprits ^  il  se  peut  fort  liien  mettre  en  poésie  pour  signifier 
Pétrit» 

Pour  floaffrîr  la  Tertu  si  longtemps  au  supplice.   (Vers  i34  t^r.) 

Cette  expression  n'est  pas  achevéf.  On  ne  dit  point  :  souffrir  quelqiî*un 
aut^pisce^  mais  bien  :  souffrir  que  queîquun  soit  au  supplice;  outre  qnV/r^ 
au  supplice  laisse  une  fitcheuse  image  en  l'euprit. 

Ma  plus  douce  espérance  est  de  perdre  Tespoir.  (Vers  i35.) 

Ce  vers  est  beau,  et  TObsenrateur  l*a  mal  repris,  pource  qu'elle  ne  pouroit 
rien  espérer  de  plus  avantageux  pour  sa  guérison  que  de  voir  Rodrigue 
tellement  lié  à  Chimène  qu'elle  n'eût  plus  lieu  d'espérer  sa  possession. 

Par  Tos  commandemeiits  Chimène  tous  Tient  roir.  (Yen  |36.) 

Ce  vers  est  bas ,  et  la  façon  de  parler  n'est  pas  françoise,  pource  qu'on  ne 
dit  point  :  un  tel  vous  vient  voir  par  vos  commandements. 

Cet  byménée  à  trois  également  importe.  (Vers  i45.) 

Ce  vert  est  mal  tourné ,  et  à  tro's  après  hjminée^  dans  le  repos  du  vers, 
fait  un  fort  mauvais  effet . 


SCÈNE  QUATRIÈVIE 

Vous  élève  en  un  rang...  (Vers  i5a.) 
Cela  n'est  pas  françois  ;  il  faut  dire  :  élever  à  un  rang . 

VLa\%  le  Roi  m'a  trouTé  plus  propre  à  l(*n  de^ir.   (Vers  |6|  vttr,) 

Ce  n'est  pas  bien  parler  de  dire  :  plus  propre  à  son  d»sir»  Il  falloit  dire  :  plus 
propre  à  son  service^  ou  bien  :  plus  selon  son  des.r, 

Initmisei-Ie  dVuemple....  (Vers  |83.) 

Cela  n'est  pas  frauçois  ;  il  falloit  dire  :  instrutsez-Je  par  V exemple  de^  etc.  i?ei- 
souvenez  et  enseignez  ne  sont  pas  bonnes  rimes*. 


1.  Les  Trrs  if)3  et  184*  dont  l'Académie  ne  cite  que  le  premier  hémistiche,  sont 
dans  les  premières  éditions  : 

lostniisez-le  d'exemple,  et  tous  lessouTencK 
Qu^il  but  faire  à  ses  yeux  ce  que  tous  enseignex. 
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....  Ordonner  oae  année.  (Vers  189.) 

Ce  n'est  pas  bien  parler  françois ,  quelqae  lent  qu*on  lui  ^venille  donner, 
et  ne  signifie  point,  ni  mettre  une  armée  en  bataille,  ni  établir  dans  une 
armée  Tordre  qui  y  est  nécessaire. 

Sans  moi,  tous  paueria  bienlAt  sont  d*aatref  loît, 

Et  il  vont  ne  m'iTiei,  tous  n'anriei  ptos  de  rois.  (Vers  199  et  900  «nr.) 


Il  y  a  contradiction  en  ces  deux  Ters,  car  par  la  même  raison  qa*i]s  pasK- 
roient  soos  d^autres  lois,  ils  pourroient  aroir  d'autres  rois. 

Le  Prince,  pour  esui  de  générosité.  (Vers  ao3  cw.) 

L'Observateur  reprend  mal  cet  endroit ,  en  ce  qu'il  dit  qa*il  y  9  quelque 
consonnance  d'essai  aTCC  générosité^  car  il  n'y  en  a  point. 

Gtgneroit  des  combats,...  (Very  ao4  var,) 

L'Observateur  a  repris  cette  façon  de  parler  aTfo  quelque  fondemait| 
pouroe  qu'on  ne  sauroit  dire  qu'improprement  :  gagner  des  eom^s. 

Parlons-en  mieux,  le  Roi....  (Ters  991.) 

L^Obsenrateur  a  repris  ce  rert  avec  trop  de  riguenr,  poar  avoir  la  césure 
mauvaise  y  car  cela  se  soufîre  quelquefois  aux  rers  de  théâtre,  et  même,  en 
quelques  lieux,  a  de  la  grftce  dans  les  interlocutions,  pourra  que  l'on  en  use 
rarement. 

Le  premier  dont  la  raee  a  tu  rougir  son  front  f. 

L'Obsertateor  a  en  raison  de  remarquer  qu'on  ne  peut  dire  :  fe  front  Jtum 

race» 

....  Mon  âme  est  latisfaite, 
Et  mes  jeux  à  ma  main  reproclient  ta  défaite.  (Tome  III,  p.  118,  v«r,  i.] 

n  y  a  contradiction  en  ces  deux  vers,  de  dire  en  même  temps  qoe  son 
âme  soit  satisfaite,  et  que  ses  yeux  reprochent  à  sa  main  une  défaite  hon- 
teuse, et  qui  par  conséquent  lui  doit  donner  du  déplaisir. 


SCENE  CINQUIEME. 

Nourelle  dignité,  (atale  à  mon  bonheur!... 
.  Fant-il  de  votre  éclat  voir  triompher  le  Comte  ?  (Vers  247  et  249.) 

Triompher  de  l'éclat  d'une  dignité,  oe  sont  de  bdles  paroles  qui  ne  si( 
nen* 

Qui  tombe  sur  mon  chef....  (Tome  III,  p.  1 19,  par.  i.) 

L'Observateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  oe  mot  de  chef^  qui  n'est 
point  tant  hors  d^nsage  qu'il  dit. 

I .  Ce  vers  n*est  pas  dté  exactement.  Il  y  a  dans  U  Cid 

Le  premier  dont  na  race  ait  vu  rougir  son  fiont.  (Ters  a^S.) 
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SCENE  SIXIÈME. 

Je  le  leincli  m  des  pour  Tenger  et  pimir.  (Yen  97a.) 

Wengtr  et  punir  est  trop  Tague,  car  on  ne  fait  qui  doit  étve  yengé  ni  qui 
doit  être  puni. 

....  Aa  florphu....  (Ven  275.) 

Ce  terme  est  bien  repris  par  rObserratenr  pour  être  bat»  mais  ia  fante  ett 

légère* 

Se  bon  on....  rempart  de..,,  fimérullef.  (Ten  378  mt.) 

L'Obserrateor  a  bien  reprit  cet  endroit,  car  le  mot  de  fuÊêéraiUeê  ne  lignifie 
point  des  corps  morts. 

Plat  roflauenr  ett  eber....  (Vert  a85.) 

L'Obsenratenr  a  qaelqne  fondement  en  sa  réprébension ,  de  dire  que  oe 
mot  offenseur  n*e8t  pas  en  usage  ;  toutefois ,  étant  à  souhaiter  qu'il  y  fAt, 
pour  opposer  à  offensé^  œtte  hardiesse  n*est  pas  condamnable. 

SCÈNE  SEPTIEME. 

L'on  échaaffe  bob  conir,  Faotre  retient  mon  brat.  (Yen  3o4  for.) 

Échauffer  est  un  ferbe  trop  commun  à  toutes  les  deux  passions.  H  en 
falloit  un  qui  fût  propre  k  la  rengeance  et  qui  le  distinguât  de  Famonr,  et 
même  le  mot  de  fiamme,  qui  suit,  semble  le  désirer  plutAt  pour  la  maîtresse 
que  pour  le  père. 

▲  mon  aveiiglemeBt  rendei  oa  peu  de  jour.  (Yert  3 14  mit.) 

L'Obserrateur  n*a  pu  bien  repris  en  eet  endroit»  ponrce  que  Ton  peut 
dire  CaireugUmenif  pour  Vesprii  açeugié. 

Je  doit  à  mamaltrette  autai  bien  qn'à  non  père.  (Yen  3aa.) 

Je  dois  est  trop  ▼ague;  il  devoit  être  déterminé  è  quelque  chose  qui 
exprimât  oe  qu*il  doit. 

Alloaty  mon  âme....  (Yen  Sag.) 

L*Obserfateur  n'a  pas  en  raison  de  blâmer  cette  façon  de  parier,  ponrce 
qn*elle  est  en  usage,  et  que  l'on  parie  souvent  à  toi  en  s'adressant  â  une  des 
principales  parties  de  soi-même,  comme  téme  et  le  cœur, 

....  Et  pnîtqn'il  firat  monrir.  (Yert  Sag.) 

Ces  paroles  ne  sont  pas  une  exclamation ,  comme  le  remarque  rObterra- 
teur,  et  ont  un  fort  bon  sens,  puisqu'elles  Tculent  dire  que  Rodrigue  étant 
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réduit  à  la  nécestîté  de  mourir,  quoi  qu'il  pût  arriver,  il  aime  mieux  mourir 
•ans  offenser  Chimène  qu*après  l'avoir  ofTensée. 


....  Dont  mon  âme  égarée.  (Vert  335*) 

L'Obienrateor  n'a  pat  bien  repris  ce  mot  égarée ,  qui  n'est  point  inutile, 
marquant  le  trouble  de  l'esprit. 

Allons,  mon  brm....  (Vert  339.) 

L'Observateur  devoit  plutôt  reprendre  cQoiu^  mon  bras^  qa*aiions,  mon  éme^ 
pouroe  qu'encore  que  le  bras  se  puisse  quelquefois  prendre  pour  la  personne, 
il  ne  s'accorde  pas  bien  avec  aller. 


Doif-je  pu  à  mon  père  avuit  qn*à  nu  maltreme  7  (Yen  34a  wr.) 

Il  fait  la  même  faute  qu'auparavant  ;  il  devoit  déterminer  oe  qu'il  devoit. 

Je  rendrai  mon  sang  pur  eomme  je  Vu  reçu.  (Vers  344.) 

L'Observateur  n'a  pas  bien  repris  cet  endroit ,  car  métaphoriquement  le 
sang  qui  a  été  reçu  des  aïeux  est  souillé  par  les  mauvaises  actions.  Et  ce 
Ters  est  fort  beau. 


ACTE  IL 


SCÈNE  PREMIERE. 

....  Quand  je  lui  fis  ralTront.  (Yen  35 1  par.) 

Il  n'a  pu  dire  :  je  lui  fis^  car  l'action  rient  d'être  h\xt\  il  falloit  dire  :  fmami 
je  lui  ai  faitf  puisqu'il  ne  s'étoit  point  passé  de  nuit  entre  deux. 

Ce  grand  courage   (rers  354),   grandeur  de  roffense  (vers  358) ,    grand  crime 
(rera  366),  et  quelque  grand  qu*il  fût  (Ters  367  par,), 

L'Observateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  ces  répétitions ,  dont  la 
première  n'est  pas  considérable,  étant  éloignée  de  cinq  vers,  et  en  la  seconde 
la  répétition,  de  quelque  grand  qu*  il  soit,  est  entièrement  nécessaire  et  a  même 
de  la  grftce. 

Qui  passent  le  commun  des  satislactions.  (Vers  36o.) 
Cette  façon  de  parler  e»t  des  plus  basses,  et  peu  françoise. 

....  Sont  plus  que  suffisants.  (Vers  36S.) 

L'Observateur  l'a  bien  repris,  non  pas  en  ce  qu'il  dit  que  cette  façon  de 
parler  ne  signifie  rien,  car  elle  est  aisément  entendue,  mais  en  ce  qu'elle 
€'S    basse. 
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SCENE  SECONDE. 

Su*-ta  que  ee  TieDIard  fut  la  même  vota, 

La  vaillanee  et  l'honneur  de  fon  tempe?  le  sab-tn?  (Yen  3^  et  400.) 

On  ne  doit  parler  ainsi  que  d*an  homme  mort;  car  don  Diègne  étant 
TÎTant,  aon  fils  deroit  croire  qa*il  étoit  encore  la  vertu  et  Tbonneur  de  son 
temps,  et  il  deroit  dire  :  est  la  mime  pertu^  etc. 

Le  Comte  répond:  peut-être ^  mais  c'est  mal  répondu  ;  car  absolument  on 
doit  saToir  on  non  quelque  chose. 

....  Cette  ardeur  que  dam  les  yeux  je  porte. 
Sais-tu  que  c'est  son  sang  ?...  (Vers  401  et  40a.) 

Une  ardeur  ne  peut  être  appelée  sang,  par  métaphore  ni  autrement. 

A  quatre  pas  d'ici  je  te  le  fais  sayoir.  (Ters  4o3.) 

Après  aToir  dit  ces  mots ,  le  grand  discours  qui  suit,  jusques  à  la  fin  de  la 
scène,  est  hors  de  saison. 


SCENE  TROISIEME. 

Efle  a  fiit  trop  de  bruit  pour  ne  pas  s'accorder.  (Vers  463.) 

L*Ohierratenr  a  mal  repris  cet  endroit ,  car  on  dit  s*aeeorder  pour  être 
accordé. 

Et  de  na  part  aM>n  âme...  (Ters  465  par,] 

Gela  est  mal  dit  ;  mais  pour  fera  timpassièle,  rObterratenr  Ta  mal  repris, 
car  Tnsage  a  reçu  faire  FimpossibU^  pour  dire  :  faire  tout  ce  qui  est  possibU. 

Les  hommes  Talenreux  le  sont  du  premier  coup.  (Vers  483.) 

L'Ohsermtenr  n*a  pas  en  sujet  de  repreudre  la  bassesse  du  rers  ni  la  phrase 
du  premier  coup,  mais  il  le  deroit  reprendre  comme  impropre  en  ce  lieu« 
puisqu'il  se  dit  d*une  action,  et  non  d'une  habitude. 

Les  affirontB  à  l'honneur  ne  se  réparent  point.  (Vers  468  par,) 

On  dit  bien  :  faire  affront  à  qudqu^un,  mau  non  pat  :  fmre  affront  à  rkonneur 
de  quelqu^un. 

....  Quel  comble  à  mon  ennnî  I  (Vers  487.) 
Cette  phrase  n'est  paa  fran^oise. 

SCÈNE  aNQUIEME. 

Vous  laisses  choir  ainsi  ce  gbrîeos  courage?  (Vers  5a i.) 
Contre  l'opinion  de  rObserrateur ,  ce  mot  de  choir  n'est  point  si   fort 
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impropre  en  ce  lien  qa*il  ne  se  pnÎMe  rapporter.  Gdoi  Rabattre  e&t  M  fans 
doute  meilleur,  et  plus  dans  Tusage. 

Si  deaoïM  m  Talear  ce  grand  guerrier  i^aliat.  (Yers  539.) 

L'Obserrateur  a  mal  repris  s^abat ,  et  il  n*y  a  point  d'équÎToque  TÎciease 
aTeo  sabai.  Biais  il  deroit  remarquer  qu*il  falloit  dire  est  abattu^  et  non  pas 
iabat. 

....  Et  let  nobles  jonméet. 
Portnr  delà  les  mers  ses  haniet  destinées.  (Vers  54i  et  549.) 

L'Obserrateur  a  bien  repris  tes  nohUs  journées  ;  car  on  ne  dit  point:  Ut 
journées  ^un  homme^  pour  exprimer  les  combats  qu*ii  a  faits,  mais  on  dit 
bien  :  ia  journée  ^um  tel  Reu^  pour  dire  la  bataille  qui  s'y  eti  donnée.  Et  il 
deroit  encore  ajouter  que  de  nobles  journées  qui  portent  de  hosties  destinées 
ou  delà  des  mert  font  une  confusion  de  belles  paroles  qui  n*ont  aucun  sens 

raisonnable. 

«...  Arborer  ses  lauriers  (Yers  543  mr.) 

est  bien  repris  par  l'Obserrateur,  pouroe  que  Ton  ne  peut  paa  dire  arborer 
un  arbre.  Le  mot  à^ arborer  ne  se  prend  que  pour  des  cboses  que  Ton  plante 
fignrérocnt  en  façon  d*arbrcs,  comme  des  étendards. 

Kais,  BCadame,  Toyex  où  tous  portes  son  bru.  (Vos  547-) 
Cette  façon  de  parler  est  si  bardie  quelle  en  est  obscure. 

Je  Tenz  qne  oe  combat  demenre  pour  certain.  (Yers  55 1  t«r.) 

Outre  que  cette  pbrase  est  basse,  elle  est  mauwse,  et  Tautear  n'exprime 
pas  bien  par  là  ije  veux  que  ce  combat  se  soit  fait. 

Votre  esprit  Ta-t-il  point  bien  rite  poor  sa  main?  (Yen  55a  fvr.) 
Cette  pointe  est  mauTaise. 

Qne  Tenx-tn  ?  je  sois  Colle,  et  mon  esprit  s'égare  : 

Hais  c'est  le  moindre  mal  que  l'amoor  me  prépare.  (Tert  553  et  554  <*''•) 


Il  y  a  de  la  contradiction  dans  le  sens  de  ces  yers  ;  car  comment  l'amour 
lui  peut-il  préparer  un  mal  qu'elle  sent  déjà  ?  Elle  pouroit  bien  dire  :  c*etf 
un  petit  mal  à  comparaison  de  ceux  que  V amour  me  prépare. 


SCÈNE  SIXIEME. 

Je  l'ai  de  rotre  part  longtemps  entretenu.  (Yers  SSq.) 

On  dit  bien  :  je  lui  ai  parlé  de  votre  part,  ou  bien  :  je  Pat  entretenu  de  ce  que 
vous  m'avez  commandé  de  lui  dire  de  votre  part  ;  mais  on  ne  peut  dire  :  je  Coi 
entretenu  de  votre  part. 

On  l*a  pris  tout  bouillant  encor  de  sa  querelle.  (Yers  574.) 
On  ne  peut  dire  :  bomlUnt  d'une  querelle ,  comme  on  dit  :  bouillant  de  eoUre, 
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J*obéiii,  et  me  tais  ;  nuû  de  grâce  encor,  Sire, 
Deux  mots  en  sa  défense....  (Vers  58 1  et  58a.) 

Après  avoir  dit  :  j'ohéU  et  me  tait^  il  ne  deroit  point  continuer  de  parler; 
car  ce  n^est  pas  se  yooloir  taire  que  de  demander  à  dire  deux  mots  en  sa 
défense. 

Et  c*est  contre  ce  mot  qa*a  résisté  le  Comte.  (Vers  586  var.) 

BétUter  contre  un  mot  n*est  pas  bien  parler  François  ;  il  eût  pu  dire  :  s'obstiner 
sur  un  mot, 

n  troQTe  en  son  devoir  nn  pen  trop  de  rignenr. 

Et  TOUS  obéiroit,  s'il  aTcnt  moins  de  eorar.  (Vers  587  et  588.) 

Don  Sanche  pèche  fort  contre  le  jugement  en  cet  endroit ,  d*oser  dire  an 
Roi  que  le  Comte  troure  trop  de  rigueur  à  lui  rendre  le  respect  qu'il 
lui  doit,  et  encore  plus  quand  il  ajoute  qu'il  y  anroit  de  la  Ucheté  à  lui 
obéir. 

Commandei  que  son  bras,  nourri  dans  les  alannes.  (Vers  589.) 

On  ne  peut  dire  :  un  hras  nourri  dans  les  alarmes ,  et  il  a  mal  pris  en  ce 
lieu  la  partie  pour  le  tout. 

Vous  perdez  le  respect;  mais  je  pardonne  à  l*Age, 

Et  j*estime  rardcnr  «n  nn  jeone  courage.  (Vers  SgS  et  Sgi,) 

Le  Roi  estime  sans  raison  cette  ardeur  qui  fait  perdre  le  respect  à  don  Sancbe  ; 
c*étoit  beaucoup  de  lui  pardonner. 

A  quelques  sentiments  que  son  orgueil  m'oblige. 

Sa  perte  m'affoiblit,  et  son  trépas  m*afilige.  (Vers  645  et  646.} 

Toutes  les  parties  de  ce  raisonnement  sont  mal  rangées,  car  il  falloit  dire  : 
à  quelque  ressentiment  que  son  orgueil  m* ait  obligé^  son  trépas  nC afflige^  à  cause 
que  sa  perte  nCaffoibÙt, 


SCÈNE  SEPTIÈME. 

Par  patte  triste  bpncbe  elle  empmntoit  ma  toîx,  etc.  (Vers  680.) 
Chimène  parott  trop  subtile,  en  tout  cet  endroit,  pour  une  affligée. 

Moi,  dont  les  longs  travans  ont  acquis  tant  de  gloire. 
Moi,  que  jadis  partout  a  suiri  la  Tictoire.  (Vers  701  et  709.) 

Don  Diègue  dcToit  exprimer  ses  sentiments  derant  son  roi  aTec  plus  de 
modestie. 

L*orgueil  dans  rotre  cour  l'a  bit  presque  à  to*  yeux. 

Et  souîBé  sans  respect  Phonnenr  de  ma  vieîHesae.  (Vers  768  et  709  wr.) 


n  falloit  dire  :  et  a  souille,  car  Fa  fait  ne  peut  pas  régir  *o^iU4. 
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Do  crime  glurieoy  qni  cause  nos  débats, 

Sire,  j'en  suis  la  tète,  il  ]i*en  est  qae  le  bras.  (Vert  7a3  var.  et  794.) 

On  peut  bien  donner  une  tète  et  des  bras  à  quelques  corps  figurés,  eonme 
par  exemple  à  une  armée,  mais  non  pas  à  des  actions,  comme  des  crîmeti 
qui  ne  peuvent  avoir  nt  télés  ni  bras. 

Et  loin  de  marmorer  d'un  injuste  décret, 

Mourant  sans  déihonneor,  je  monmi  sans  regret  (Vers  73 1  for.  et  731.) 


Il  offense  le  Roi,  le  croyant  capable  de  faire  im  décret  injnfle;  maii  il 
pouToit  dire  :  ^îji  Jt accuser  tTinjusiice  U  décret  de  ma  morl, 

....  Qu'un  meurtrier  périsse.  (Vers  738.) 

Ce  mot  de  mextrtrier^  qu*il  répète  souvent  le  faisant  de  trois  ayllabes»  n*ert 
que  de  deux. 


ACTE  III. 


SCENE  PREMIERE. 

ILVimB. 

Jamais  un  meurtrier  en  fit-il  son  refuge? 

aonawnx. 
Jamais  un  meurtrier  s*oftit-tl  à  ion  juge? (Vers  749  et  750  var,) 

Soit  que  Rodrigue  veuille  consentir  au  sens  d'Elvire ,  soit  qu'il  y  veuille 
contrarier,  il  y  a  grande  obscurité  en  ce  vers,  et  il  semble  qu*il  c»nTiendrcit 
mieux  au  discours  d*£lviie  qu^an  sien. 


SCENE  SECONDE. 

Employés  mon  épée  à  pnnir  le  coupable; 

Employés  mon  amour  à  venger  cette  mort.  (V^em  778  et  779.) 

La  bit*nséance  eftt  été  mieux  observée,  s*il  se  fât  mis  en  devoir  de  venger 
Chimène  sans  lui  en  demander  la  permission. 

SCÈNE  TROISIÈME. 

Ffenres,  plenrei ,  mes  yeux,  etc.  (Vers  799.) 

Cet  endroit  n*est  pas  bien  repris  par  TObservatear  ;  car  cette  phrase:  foR- 
deM'Potu  en  eau,  ne  donne  aucune  vilaine  idée  comme  il  dit.  Il  eût  été 
mieux,  à  la  vérité,  de  dire  :  fondez -vous  en  larmes.  Et  à  bien  considérer  ce 
qui  suit  y  encore  qu*il  semble  y  avoir  quelque  confusion,  toutefois  il  ne  s^v 
trouve  point  trois  moitiés,  comme  }!  estime. 
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Si  je  pleure  ma  perte  et  la  main  qui  l*a  faite.  (Yen  806.) 

Oéi  ne  peut  dire  :  la  main  qui  a  fait  la  perte  y  poar  dire  :  la  main  qui  ta  camée; 
car  o*est  Chimène  qui  a  fait  la  perte,  et  non  pat  la  main  de  Rodrigue.  Ce 
n'eat  pas  bien  dit  aotsi  :  je  pleure  la  main^  ponr  dire  :  je  pleure  Je  ce  que  e*eit 
cette  main  qui  a  fait  le  mal, 

....  En  ce  dnr  eombat  de  colère  et  de  flamme.  (Yera  817.) 

Flamme  en  ce  lieu  est  trop  ^ague  pour  désigner  Vamour,  Topposant  à  colère^ 
où  il  y  a  dn  feu  aussi  bien  qu*en  Tamour. 

Il  dédùre  mon  oaur  sans  partager  mon  âme.  (Vers  818.) 

L'Observateur  Ta  bien  repris,  car  cela  ne  reut  dire  sinon  :  il  déchire  mon  cœur 
sans  le  déchirer, 

....  Quoi  qne  mon  amoor  ait  sar  moi  de  ponToir.  (Vers  819.) 

Cette  façon  de  parler  n*est  pas  françoise  ;  il  falloit  dire  :  quelque  pouvoir  que 
mon  amour  ait  sur  moi, 

Rodrigoe  m*ett  bien  dier,  son  intérêt  m'afflige.  (Vers  8aa.) 

Ce  mot  intérêt,  étant  commun  au  bien  et  au  mal ,  ne  s*acoorde  pas  juste- 
ment aTcp  afflige,  qui  n*est  que  pour  le  mal.  U  falloit  dire  :  son  intérêt  me 
touche^  ou  :  sa  peine  m^afflige. 

Mon  ccenr  prend  aon  parti  ;  mais  contre  leur  effort, 

Je  mis  que  je  niia  fiUe,  et  qne  mon  père  est  mort.  (Vers  8a3  et  8a4  mw.) 

Cest  mal  parler  de  dire  :  contre  leur  effort,  je  sais  que  je  suis  fUle^  ponr  dire: 
*  oppose  à  leur  effort  la  considération  que  je  suis  fille,  et  que  mon  père  est  mort. 

....  Wtn  prestes  point  d'effet ^  (Vers  840.) 
U  falloit  dire  :  Veffet. 

Quoi?  j'aurai  tu  moniir  mon  père  entre  mes  bras  !  (Vers  83 1  iwf.) 
Elle  aroit  dit  auparavant  qu'il  étoit  mort  quand  elle  arriva  sur  le  lieu. 


SCENE  QUATRIEME. 

Soikiei-Tous  dn  plaisir  de  m'empécher  de  TÎTre.  (Ters  85o  Mr.) 

Cette  pbnse  :  empéchor  de  vivre,  est  trop  foible  pour  dire  :  de  me  faire  mourir, 
principalement  en  lui  présentant  son  épée  afin  qu'elle  le  tue. 

•    Quoi  ?  dn  sang  de  mon  père  encor  toute  trempée  !  (Vers  858.) 
L*Obsenrateur  est  trop  rigoureux  de  reprendre  ce  vers  à  cause  du  semblable 

I .  Cet  hémistiche  se  trouve  dans  la  première  éditioB  du  Cid.  Nous  ne  l'aTons  pas 
noté  dans  nus  Tariantes  :  il  nous  a  paru  qne  d,  pour  /,  pouvait  bien  être  une  fmte 
d'impression. 
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qui  ett  en  un  antre  lieu  :  ce  n'est  point  stérilité,  si  Ton  n*en  Tcot  accDier 
Homère  et  Virgile,  qui  répètent  plusieurs  fois  de  mènies  Ters. 

....  Sons  quitter  Peatie.  (Vers  869.) 
L'Obserrmteur  ne  deroit  point  reprendre  cette  phrase,  qui  se  peat  sonffiîr. 

....  Et  Teux  tant  que  j'expire.  (Yen  893.) 
Cela  n'eft  pas  françois,  pour  dire  :  jutqu^à  tant  qmfêJ^Mr; 

....  D*«foir  Ali  l'infamie.  (Teit  906.) 

Fui  est  de  deux  syllabes. 

Perdu  et  éperdu  '  ne  peuTent  rimer,  à  cause  que  Tun  est  le  aiaiple,  et 
l'autre  le  composé. 

Aux  traits  de  ton  amoor  ni  de  ton  déMqwir.  (Ters  956.) 

Ce  Ters  est  beau,  et  a  été  mal  repris  par  TObserrateur,  et  efeu^  au  lien  de 
traits^  n*y  seroit  pas  bien,  comme  il  pense. 

Ta,  je  ne  te  hais  point,  son.  Tn  le  dois....  (Vera  963.} 

Ces  termes  :  tu  le  dou^  sont  équiToqnes  ;  on  pourroit  entendre  :  tu  dois  me  me 
point  haïr;  toutefois  la  passion  est  si  belle  en  cet  endroit,  que  Teeprit  se 
porte  de  lui-même  an  sens  de  Tanteur. 

Malgré  des  feox  ai  benox,  qui  rooapent  ma  ooUra.  (Vers  981  par.) 

JX  passe  mal  d'une  métaphore  en  une  antre  ;  et  ce  Terbe  rompre  ne  s'accom- 
mode pas  avec  feuM. 

Vigueur^  vêinqmeur,  trompeur  tï peur,  (Vert  101 1,  loia,  ioi5  et  1016.) 

L'Obsenrateur  a  tort  d'accuser  ces  rimes  d'être  fausses.  Il  Touloit  dire  aen> 
lement  qu'elles  sont  trop  proches  les  unes  des  autres,  ce  qui  n'est  pas  con- 
sidérable. 

SCÈNE  aNQUIÈME. 

....  Usa  «nnnis  osnéa.  (Yen  1024.) 


L'Observateur  a  mal  repris  cet  endroit;  ceués  est  bien  dit  en  poème  pour 
upeùeii  on  pnu, 

SCENE  SIXIEME. 

Où  fut  jadis  l'affront....  (Vert  io38,  mrr.  a.) 

L'Obserrateur  a  bien  repris  en  ce  lieu  le  mot  dt  Jadis,  qui  marque  un  temps 
trop  éloigné. 

1.  Voyes  rera  9^3  et  924  var. 
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L'honneur  toos  en  ati  d&  :  les  cieoz  me  sont  témoins 

Qu*élant  sorti  de  toos,  je  ne  pouTois  pas  moins.  (Vers  io39  et  1040  var,) 

U  prend  hort  de  propos  les  cieax  à  témoins,  en  ce  lien. 

L'amoor  n'est  qn'nn  pUiiir,  et  l'honneur  nn  devoir.  (Vers  loSg.) 

Il  falloit  dire  :  ramour  iCest  qu^un  piaUir,  t honneur  est  un  de9oir;  car  tCest 
que  ici  ne  régit  pas  un  devoir;  antrement  il  sembleroit  qoe,  contre  son  in- 
tendon, il  les  Toulnt  mépriser  Tnn  et  Tantre. 


Et  Tons m'oeei  pousser  à  le  honte  dn  change!  (Vers  1069.) 

Ce  n*est  point  bien  parler,  poor  dire  :  9omt  me  eomteille»  de  changer;  on  ne 
dit  point  :  pouuer  à  la  honte, 

La  flotte,  etc., 

Yient  sorprendre  la  TiIle....  (Ters  1078  et  1074.) 

U  fidloit  dire  :  vient  pour  surprendre^  ponroe  que  celui  qui  parle  est  dans  la 
Tille,  et  est  assuré  qu'il  ne  sera  point  surpris,  puisqu'il  sait  Tentrepiise, 
sans  être  d'intelligence  aTeo  les  ennemis. 

....  Et  le  pcaple  en  alarmes.  (Ters  1077.) 
U  falloit  dire  :  en  alarme^  an  singulier. 

Yenoient  m'oflnr  leur  vie  à  venger  ma  querelle.  (Ters  io8a  fw.) 

n  e&t  été  bon  de  dire  :  venaient  i offrir  à  venger  ma  querelle;  mais  disant  : 
vendent  m*offrir  leur  vie ,  il  falloit  dire  :  pour  venger  ma  querelle. 


ACTE  IV. 


SCÈNE  TROISIÈME. 

....  L'eflroi  de  Grenade  et  Tolède.  (Ters  iaa6.) 
n  falloit  répéter  le  1^,  et  dire  :  de  Grenade  et  de  Tolède. 

....  Épargne  ma  honte,  (Ters  1239.) 
CeU  ne  signifie  rien,  car  honte  n'est  pas  bien  ^var  pudeur  on  modestie. 

Et  le  sang  qui  m'anime....  (Ters  ia34.) 

L'Obsenratenr  n*a  pas  bien  repris  cet  endroit,  puisque  tous  les  poètes  ont 
usé  de  cette  fa^u  de  parler,  qui  est  belle. 
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SoUidU  mon  Ame  enoor  tonte  Irooblée.  (Yen  ia46.) 

SoiReita  mon  éme  sealement  D*est  pas  assez  dire;  il  &lloit  ajouter  de  quoi  eUe 
âToit  été  sollicitée. 

....  Leur  brigade  étoit  prête.  (Yen  ia49*) 

Contre  Tavis  de  TObservateur,  le  mot  de  brigade  se  peat  prendre  poor  un 
plus  grand  nombre  que  de  cinq  cents.  Il  est  Trai  qa*en  terme  de  guerre,  os 
n'appelle  brigade  que  oe  qui  est  pris  d*un  plus  grand  oorps,  et  quelquefois 
on  pent  appeler  brigade  la  moitié  d*une  armée,  que  Ton  détache  poor  qndqoe 
effet,  mais  en  terme  de  poésie  on  prend  brigade  pour  troupe  de  qadqoe 
façon  que  ce  soit. 

Et  paruttre  à  la  coor  eût  hanrdé  ma  tAte.  (Vers  laSo  f«r.) 


H  falloit  dire  :  e*eût  été  hasarder  ma  tête;  car  on  ne  peut  &ire  un  «nltfanfîf 
deparo&ref  pour  ré^  eût  hasardé* 

....  ICarcber  en  ti  bon  équipage,  (Yen  ia6t  var.) 

L^Obsenratenr  a  eu  raison  de  dire  qu*U  eût  été  mieux  de  mettre  en  bon  ordres 
quVn  bon  équipage,  car  ils  alloient  an  combat,  et  non  pas  en  voyage;  mais 
il  a  tort  de  dire  qne  le  mot  ^équipage  soit  vilain. 

J*«n  eache  lea  deux  tiers,  anaaitAt  qn*amTés.  (Yera  ia63.) 

Cette  façon  de  parler  n'est  pas  françoise  ;  il  falloit  dire  :  aussitôt  qu*iis  furent 
arrivés,  ou  :  ils  furent  cachés  aussitôt  quWrivés, 

Les  autres  au  aignal  de  noa  Taisieaux  ré^iondent^ 

Ce  vers  est  si  mal  rangé,  qu'on  ne  sait  si  c'est  le  signal  des  poisseau*  oo  si 
des  vaisseaux  on  répond  au  signal» 

....  Et  lenra  terreura  a'onblieni.  (Yen  1394.) 

L'Observateur  n'a  pas  plus  de  raison  de  condamner  s^oubUent  qae  iaetar^ 
der^  comme  il  a  été  remarqué  auparavant  *. 

Rétablit  leur  désordre....  (Yera  1396.) 
On  ne  dît  point  :  rétablir  le  désordre,  mais  bien  :  rétablir  tordre» 

Noua  laiasent  pour  adiena  dea  cria  épouTantablea.  (Yera  i3i4  vvrr.) 

On  ne  dit  point  :  laisser  un  adieu,  ni:  laisser  des  cris,  mais  bien  :  dire  adieu, et: 
Jeter  des  cris,  outre  que  les  vaincns  ne  disent  jamais  adieu  aux  Tainqocurs. 

I .  Le  Tcra  eat  : 

Les  nûtres,  an  aignal,  de  noa  Taisaeaua  répondent.  (Yera  1  a85  mit.) 

a.  Yojrrx  plut  haut,  p.  489  (ucte  II,  actne  m). 
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SCÈNE  QUATRIÈME. 

Contrefiites  le  trUte....  {Yen  iSB?.) 

L*Obiervatenr  n*a  pas  ea  raison  de  rq>rendre  cette  façon  de  parler,  qui 
est  en  nsage  ;  mais  il  est  yrai  qoVlle  est  basse  dans  la  bouche  dn  Roi. 

....  Aa  milieu  detlanrieni. 

L'Obsenratenr  n^a  pas  eu  sujet  de  blAmer  Tautenr  d'avoir  parlé  buit  on  dix 
fois  de  lauriers^  dans  nn  poème  de  si  longue  étendue. 

SCÈNE  CINQXnÉME. 

Si  de  nos  ennemis  Rodrigoe  a  le  dessus. 

Il  est  mort  à  nos  yeux  des  eoaps  qa*il  a  reçus.  (Vers  iSSg  et  i340.) 

Quand  un  bomme  est  morty  on  ne  peut  dire  qu*il  a  U  dessus  des  ennemis, 
mais  bien  :  lia  eu. 

, ....  Reprends  ton  allégresse.  (Vert  1349.)  1 

Le  Roi  proposeroit  mal  à  propos  à  Chimène  qu'elle  reprù  son  allégresse,  si 
elle  n'aToit  fait  paroitre  plus  d'amour  pour  Rodrigue  que  de  ressentiment 
pour  la  mort  de  son  père. 

Sire,  ôtei  ces  fareurs,  qui  temirotent  sa  gloire.  (Ters  14211  var.) 

Cela  n'est  pas  bien  dit  pour  signifier  :  ne  lui  faites  point  de  ces  faveurs  qui 
temiroient  sa  gloire;  car  on  ne  peut  dire  :  Ôter  des  faveurs^  que  celles  que  peut 
donner  On  ôter  une  maîtresse,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  s'entendent  les 
faveurs  en  ce  lien. 


ACTE  V. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

Mon  amour  tous  le  doit,  et  mon  cour  qui  soupire 

N*ose  sans  Totre  areu  sortir  de  Totre  empire.  (Ters  1469  et  1470.) 

Cette  expression  :  qui  soupire,  est  imparfaite;  il  falloit  dire  :  qui  soupire  pour 

I.  Cette  remarque  n'est  point  ici  à  sa  place  ;  Thémisticbe  :  «  au  milieu  des  lauriers,  » 
est  au  I"  acte  (scène  i,  vers  3a];  mais  c'est  à  la  suite  de  sa  critique  sur  le  Ters  i337 
que  Scudérj  a  blAmé,  d'une  manière  générale,  la  répétition  trop  fréquente  dn  mot  lau" 
rierSf  laurier  :  Tojm  plus  liant,  p.  460  et  461 . 
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voÊUf  et  par  le  second  Yen  il  semble  qo*il  demande  plot6t 
changer  d'amour  qae  de  mourir. 

▼•  combattre  don  Sancbe,  et  déjà  déseipcre.  (V«n  1478.) 

U  eût  été  plus  à  propos  d'ajouter  à  détetpérer  ou  :   </«  /a  vietotre^  ou  :  it 
veinere^  car  le  mot  disespèrt  seul  senble  ne  dire  pat  «aaez  tout  aeol  '• 

Quand  mon  honnenr  7  tb....  (Yen  i5a8  9W.) 

CcHc  phrase  a  déjà  été  reprise  ;  il  falloît  dire  :  quand  U  j  9a  4e  mm 
honneur* 

SCENE  SECONDE. 

Mton  cœur  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentiment^.  Gela  est  mal  dit  pour  . 
exprimer  :  mon  cœur  ne  peut  obtenir  Je  lui-même;  car  il  diatiogoe  le  eaar  an 
sentiment  ^  qui  ea  ce  lieu  ne  sont  qu*une  même  chose. 


SCÈNE  TROISIÈME. 

Qoe  ce  jeune  leigneur  endotse  le  hamoi».  (Vers  i6ao  fwr.) 

L*Obicrratear  ne  devoit  point  reprendre  cette  phrase,  qui  n*est  point  bas 
d'usage,  comme  les  termes  qu'il  allègue. 

Puisse  l'autoriser  à  parottre  apaiiée.  (Yen  i6a6  9ar,) 

Ce  Ters  ne  signifie  pas  bien  \  puisse  lui  donner  Ueu  de  s'apaiser  sems  f«*<// 
aille  de  son  honneur* 

SCÈNE  QUATRIÈME. 

Et  mes  plus  doux  souhaits  sont  pleins  d'un  repentir.  (Vers  1648  mit.) 

Il  falloit  mettre  plutôt  :  pleins  de  repentir ^  car  le  mot  de  pleuu  ne  s^acooide 
pas  aTec  un;  et  puis  le  repentir  n'est  pas  dans  les  souhaits,  mais  il  peut  sniTie 
les  souhaits.  Il  falloit  dire  :  sont  suivis  de  repentir. 

Mon  devoir  est  trop  fort,  et  ma  perle  trop  grande; 

Et  ce  n'est  pas  assez,  pour  leur  faire  la  loi.  (Vers  1678  et  1679.) 

On  peut  bien  dire  :  faire  la  loi  à  un  devoir^  pour  dire  :  le  surmonter,  maU 
non  pas  :  à  une  perte. 

Et  le  cîely  eiumjé  de  tous  être  ai  donx.  (Vers  169$  9ar.) 
•  Cda  dit  trop  pour  une  personne  dont  on  a  tué  le  père  le  joar  piéoédcot* 

I.  n  7  a  bien  seul  k  la  fois  et  tout  seul  dans  le  texte  original. 
a«  Le  texte  est: 

....  Faut-îl  que  mon  ccHir  se  prépure 
S'il  ne  peut  obtenir  dessus  mon  sentlasent  1  (Yen  1578  et  i579  ^nrA 
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.•••  Defoa  «Até  me  penche.  (Vcn  1701.) 
Il  &Uoh  dire  :  wu  faut  pencher;  oe  yerbe  n'est  point  actif,  mais  neutre. 

SCÈNE  CINQUIÈME. 

Médaille,  à  tos  genoeic  j'apporte  cette  épée.  (Vers  1705  ror.) 

On  peut  bien  apporter  wuépée  aux  pUds  de  quelqu'un,  mais  non  pas  aux 
genoux. 

Miaifltre  déloyal  de  aon  rigourei»  tort.  (Tome  III,  p.  193  fwr.) 

Don  Sanche  n'étott  point  déloyal^  pnisquUl  n*avoit  fait  que  ce  qu'elle  lui 
aToit  permis  de  faire,  et  qu'il  ne  lui  aroit  manqué  de  foi  en  nulle  autre 
chose. 

Le  cinquième  article  des  Obserpation*  comprend  les  larcins  de  Tanteury 
qui  sont  punctuellement  ceux  que  l'Observateur  a  remarqués.  Mais  il  fiiut 
tomber  d*accord  que  ces  traductions  ne  font  pas  toute  la  beauté  de  la  pièce; 
car  outre  que  nous  remarquons  qu'en  bien  peu  des  choses  imitées  il  est  de* 
meure  au-dessous  de  l'original, et  qu'il  en  a  rendu  quelques-unes  meilleures 
qu'elles  n'étoient,  nous  trouvons  encore  qu'il  y  a  ajouté  beaucoup  de  pen- 
sées qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles  du  premier  auteur. 

Tels  sont  les  sentiments  de  l'Académie  françoîse,  qu'elle  met  au  jour, 
plutôt  pour  rendre  témoignage  de  ce  qu'elle  pense  èur  le  Cid^  que  pour 
donner  aux  autres  des  règles  de  oe  qu'ils  en  doivent  croire.  Elle  s'imagine 
bien  qu'elle  n'a  pas  absolument  satisfait,  ni  l'auteur,  dont  elle  marque  les 
défauts,  ni  l'Observateur,  dont  elle  n'approuve  pas  toutes  les  censures,  ni 
le  peuple,  dont  elle  combat  les  premiers  suffrages.  Mais  elle  s'est  résolue,  dès 
le  commencement,  à  n'avoir  point  d'autre  but  que  de  satisfaire  à  son  de- 
voir ;  elle  a  bien  voulu  renoncer  à  la  complaisance  pour  ne  pas  trahir  U 
vérité,  et  de  peur  de  tomber  dans  la  faote  dont  elle  accuse  ici  le  poëte,  elle 
a  moins  songé  à  plaire  qu'à  profiter.  Son  équitable  sévérité  ne  laissera  pas  de 
contenter  ceux  qui  aimeront  mieux  le  plaisir  d'one  yéritable  connoissance 
que  celui  d'une  douce  illusion,  et  qui  n'apporteront  pas  tant  de  soin  pour 
s'empêcher  d'être  utilement  détrompés  qu'ils  semblent  en  avoir  pris  jusques 
à  cette  heure  pour  se  laisser  tromper  agréablement.  S'il  est  ainsi ,  elle  se 
croit  assex  récompensée  de  son  travail.  Comme  elle  cherche  leur  instruction 
et  non  pas  sa  gloire,  elle  ne  demande  pas  qu'ils  prononcent  en  publie  contre 
eux<-mémes.  Il  lui  suffit  qu'ils  se  condamnent  en  particulier  et  qu'ils  se  ren- 
dent en  secret  k  leur  propre  raison.  Cette  même  raison  leur  dira  oe  que 
nous  leur  disons,  sitôt  qu'elle  pourra  reprendre  sa  première  liberté  ;  et 
secouant  le  jong  qu'elle  s*étoit  laissé  mettre  par  surprise,  elle  éprouvera 
qu'il  n*y  a  que  les  fausses  et  imparfaites  beautés  qui  soient  proprement  de 
courtes  tyrannies  ;  car  les  passions  violentes,  bien  exprimées,  font  souvent 
en  ceux  qui  les  voient  une  partie  de  l'efiet  qu'elles  font  en  ceux  qui  les 
ressentent  vériublement.  Elles  ôtent  k  tous  la  liberté  de  l'esprit,  et  font  que 
les  uns  se  plaisent  k  voir  représenter  les  fautes  que  les  autres  se  plaiatnt  à 
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fx>mmetu«.  Ce  loiit  ces  puUsanU  mourcments  qui  ont  tiré  des  specuteors 
Hu  Cid  cette  grande  approbation ,  et    qui  doÎTeot  aussi  U  fitire  excuser. 
L*anteur  s*est  facilement  rendu  maître  de  leur  âme,  après  y  aroir  excité  le 
trouble  et  Témption  ;  leur  esprit,  flatté  par  quelques  endroiu  agréables, 
est  dcTcnn  aisément  flatteur  de  tout  le  reste,  et  les  charmes  éclatants  de 
quelques  parties  leur  ont  donné  de  T amour  pour  tout  le  corps.  S'ils  eussent 
été  moins  ingénieux,   ils  eussent  été  moins  sensibles  :  ils  cassait  tu  les  dé- 
fauts que  nous  Toyons  en  celte  pièce,  s'ils  ne  se  fussent  point  trop  arrêtés 
à  en  regarder  les  beautés;  et  si  on  leur  peut  faire  quelque  reprodiey  sa 
moins  n'est-ce  ))as  celui  qu'un  ancien  poète  faisoit  aux  Thébaîns,   quand  il 
disoit  quUls  étoLcnt  trop  grossiers  pour  être  trompés*  Et  sans  mentir,  les  sa- 
Tants  mêmes  doivent  souffrir  avec  quelque  indulgence  les  irrégularités  d^oo 
ouTrage  qui  n'auroit  pas  eu  le  bonbeur  d'agréer  si  fort  au  commun  s'il 
u*aToit   des  grftces  qui  ne  sont  pas  communes.  Us    doirent   penser  qœ 
Tabus  étant  si  grand  dans  la  plupart  de  nos  poëmes  dramatiques,  il  j  an- 
roît  peut-être  trop  de  rigueur  4  condamner  absolument  un  homme  pour 
n'aToir  pas  surmonté  la  foiblesse  ou  la  négligence  de  son  siècle,  et  à  estimer 
qu'il  n'aaroit  rien  &it  du  tout  parce  qu'il  n'auroit  point  fait  de  miracles. 
Toutefois  ce  qui  l'excuse  ne  le  justifie  pas,  et  les  fautes  mêmes  des  anciens, 
qui  semblent  dcToir  être  respectées  pour  leur  rieillesse,  ou  si  on  Pose  dire, 
pour  leur  immortalité,  ne  peuvent  pas  défendre  les  siennes.  O  est  vrai  que 
oelle»-là  ne  sont  presque  considérées  qu'avec  révérence,  d'autant  que  les 
unes,  étant  faites  devant  les  règles,  sont  nées  libres  et  hors  de  leur  juris- 
diotion,  et  que  les  autres,  par  une  longue  durée,  ont  comme  acquis  une 
prescription  légitime.  Mais  cette  faveur,  qui  à  peine  met  à  couvert  ces  grands 
hommes,  ne  passe  point  jnsques  à  leurs  successeurs.  Ceux  qui  viennent  après 
eux  héritent  bien  de  leurs  richesses,  mais  non  pas  de  leurs  privilèges,  et  les 
vices  d^Euripide  ou  de  Sénèqne  ne  sanroient  faire  approuver  ceux  de  Guille 
de  Castro.  L'exemple  de  cet  auteur  espagnol  seroit  peut-être  plus  favorable  à 
notre  auteur  françois,  qui  s'étant  comme  engagé  à  marcher  sur  ses  pas,  sem- 
bloit  le  devoir  suivre  également  parmi  les  épines  et  parmi  les  fleurs ,  et  ne 
le  pouToil  abandonner,  quelque  bon  ou  mauvais  chemin  qu'il  tint,  sans  une 
espèce  d'infidélité.  Mais  outre  que  les  fautes  sont  estimées  volontaires  quand 
on  se  les  rend  nécessaires  volontairement,  et  que  lorsqu'on  choisit  une  ser- 
vitude, on  la  doit  au  moins  choisir  belle,  il  a  bien  fait  voir  lui-même,  par  la 
liberté  qu'il  s>st  donnée,  de  changer  plusieurs  endroits  de  ce  poème,  qu'en 
œqui  regarde  la  poésie,  on  demeure  encore  libre  après  cette  sujétion.  U  n'en 
est  pas  de  même  dans  l'histoire,   qu'on  est  obligé  de  rendre  telle  qu'on  la 
reçoit.  U  faut  que  la  créance  qu'on  lui  donne  soit  aveugle,  et  la  déférence 
que  l'historien  doit  à  la  vérité  le  dispense  de  celle  que  le  poète  doit  à  la 
bienséance.  Mais  comme  cette  vérité  a  peu  de  crédit  dans  l'art  des  beaux 
mensonges,  nous  pensons  qu'à  son  tour  elle  y  doit  céder  à  la  bienséance, 
qu'être  inventeur  et  imitateur  n'est  ici  qu'une  même  chose,  et  que  le  poète 
françois  qui  nous  a  donné  le  Cid  est  coupable  de  toutes  les  fautes  qu'il  n*T 
a  pas  corrigées.  Après  tout,  il  faut  avouer  qu'encore  qu'il  ait  fait  choix  d'une 
matière  défectueuse,  il  n'a  pas  laissé  de  faire  éclater  en  beaucoup  d'endroits 
de  si  beaux  sentiments  et  de  si  belles  paroles,  qu'il  a  en  quelque  sorte 
imité  le  ciel,  qui  en  la  dispensation  de  ses  trésors  et  de  ses  grâces,  donne 
mdifféremment  la  beauté  du  corps  aux  méchantes  âmes  et  aux  bonnes.  H 
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faut  confesser  qu^il  y  a  semé  un  bon  nombre  de  vers  excellents,  et  qui  sem* 
blent  arec  quelque  justice  demander  grâce  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
Aussi  les  aurions-nous  remarqués  particulièrement,  eomme  nous  avons  fait 
les  autres,  n'étoit  qu'ils  se  découvrent  assez  d'eux-mêmes,  et  que  d'ailleurs 
nous  craindrions  qu'en  les  6iant  de  leur  situation,  nous  ne  leur  ôtassions 
une  partie  de  leur  grâce,  et  que  commettant  une  espèce  d'injustice  pour 
vouloir  être  trop  justes,  nous  ne  diminuassions  leurs  beautés,  à  force  de  les 
vouloir  faire  paroitre.  Ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  l'ouvrage  n'a  pas  laissé 
même  de  produire  de  bons  effets,  puisqu'il  a  donné  lieu  aux  Observations 
qui  ont  été  faites  dessus,  et  qui  sont  remplies  de  beaucoup  de  savoir  et 
d'élégance  :  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ses  défauts  ont  été  utiles,  et  que 
sans  y  penser,  il  a  profité  aux  lieux  où  il  n*a  su  plaire.  Enfin  nous  con- 
cluons qu'encore  que  le  sujet  du  Cid  ne  soit  pas  bon,  qu'il  pèche  dans  son 
dénouement,  qu'il  soit  chargé  d'épisodes  inutiles,  que  la  bienséance  y 
manque  en  beaucoup  de  lieux,  aussi  bieii  que  la  bonne  disposition  du 
théâtre,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  vers  bas  et  de  façons  de  parler  impores, 
néanmoins  la  naïveté  et  la  véhémence  de  ses  passions,  la  forcé  et  la  déli- 
catesse de  plusieurs  de  ses  pensées,  et  cet  agrément  inexplicable  qni  se  mêle 
dans  tons  ses  défauts,  lui  ont  acquis  un  rang  considérable  entre  les  poèmes 
françois  de  ce  genre  qui  ont  le  plus  donné  de  satisfaction.  Si  son  auteur  ne 
doit  pas  toute  sa  réputation  à  son  mérite,  il  ne  la  doit  pas  tonte  &  son  bon 
heur,  et  la  nature  lui  a  été  assez  libérale  pour  excuser  la  fortune  si  elle 
lui  a  été  prodigue. 


m 

EXTRAITS  DE  LA  CRITIQUE  QUI  A  POUR  TITRE  : 

LE  JUGEMENT  DU  CID, 

COMPOSÉ    PAR    UN   BOURGEOIS    DE    PARIS  ^ 
marguiitier  de  sa  paroisse*, 

...•  ScuDÉRT  fait  un  examen  des  vert,  et  t^airète  en  des  choses  qui  ne 
valent  pas  la  censure,  ou  qui  ne  la  méritent  pas.  Il  fait  un  crime  cl*aToir 
dit'  :  a  passé  pour  merveiUe;  il  s*amuse  à  condamner  à  présent^  deux  moU 
dont  tous  vos  sens  doivent  être  charmés;  que  «  ce  mot  au  surplus  est  de 
chicane*;  s  des  yeux  fondus  en  eau,  faire  V  impossible,  pour  ne  pets  s'accorder^ 
du  premier  coiip^  ce  guerrier  s* abat ,  trouvant,  de  la  rencontre  avec  sabot; 
et  cependant  tout  cela  se  peut  hien  dire  ;  mais  je  le  trouTC  bien  injuste 
4  reprendre  : 

Je  rendrai  mon  sang  pur  comme  je  Tai  rc^  (vert  344)» 

qui  est  à  mon  gré  un  des  plus  beaux  vers  du  Cid,  car  il  fait  allusion  à  la 
noblesse  du  sang,  laquelle  il  dit  qu*il  ne  tachera  point  par  une  Ucheté;  puis 
à  condamner  le  sang  qui  m*ai»iiNtf,  comme  si  cela  n*étoit  pas  bien  dit,  encore 
que  Ton  sache  bien  que  Tàme  n*est  pas  au  sang;  par  conséquent,  il  ne  fao- 
droit  pas  dire  :  animé  de  colère,  k  cause  que  Tâme  n'est  pas  dans  la  colère. 
Pour  la  brigade  et  oit  prête,  Scudéry,  qui  se  fait  si  grand  guerrier  et  se 
moque  des  autres  de  n'entendre  pas  les  termes  de  la  guerre,  a  fort  mal  à 
propos  repris  ce  terme,  alléguant  que  cinq  cents  hommes  font  un  tzop 
grand  nombre  pour  une  brigade,  puisque  quelquefois  une  bonne  partie 
d*une  armée  s'appelle  brigade.  Il  devoit  seulement  dire  que  brigade  est  ton- 
jours  une  partie  d'un  plus  grand  corps,  et  que  cinq  cents  hommes  assemblés 
en  un  lieu,  n'étant  point  pris  d'un  plus  grand  nombre,  ne  pouYoient  s'ap- 
peler brigade,,., 

I.  VoyoE  tome  III,  p.  3B  et  39,  et  note  3  de  la  page  38.  —  Les  deux  extraits  que 
nous  donnons  de  ce  Jugement  se  trouTent,  le  premier  aux  pages  i  i-i3,  le  second  anx 
pages  1 7-a  I  de  rédition  originale.  Dans  le  Recueil  de  dissertations  publié  par  Graaet 
(1740),  ils  sont,  Pun  aux  pasc"  io5  et  106,  l'autre  anx  pages  108-111  da  tome  I. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  456-458. 

3.  Voyez  p.  457.  —  Nuus  reproduisons  exactement  le  texte  des  anciennes  éditions, 
mais  il  est  sans  doute  altéré.  Ne  faut  il  pas ,  après  charmés^  continuer  les  régimes  de 
condamner^  et  lire  :  «  au  surplus^  disant  que  ee  mot  au  surplus  est  de  *»liî~n^  <  4^ 
yeux  fondus  en  eau,  a  etc.  ? 
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Ce  que  je  trooTeroit  encore  pin»  à  reprendre  en  cette  pièœ  ett  qnVoe 
bonne  partie  est  pleine  de  pointes  si  étranges,  qne  ce  deroit  toe  là  le  prin- 
cipal sujet  des  Ohsêrvmtionâ^  aTCO  les  mauvaises  façons  de  parler  que  Scudéiy 
a  pent«^tre  onbliées  pour  faire  plaisir  à  son  ami,  oosuney  en  passant,  j'allé- 
^ncrai  ce  fcrs  : 

Elle  n^txt  à  pas  on  ni  donne  d'espérance.  (Tome  III,  p.  io6  var^ 

Gela  n*est  point  bien  parler. 
Ifais  Toici  de  belles  pensées  : 

Don  Rodrigue  surtout  n*s  trait  en  son  visage 

Qai  d*aa  homme  d'honneur  ne  soit  la  hante  image.  (Yers  319  ot  3o.] 

Il  dit  qu'autant  de  traits  de  son  risage  sont  autant  d'images  d'un  homme  de 
cœur  :  voyez  combien  d'images,  ou  plutôt  combien  de  TÎsages  dans  ce 
▼isage.  Et  un  peu  après ,  cet  ridrt  qui  ont  gravé  les  exploit*  de  don  Diègue 
jur  ton  front  me  font  imaginer  que  l'on  y  voit  les  batailles  gagnées  et  les 
places  prises  tracées  par  les  ligues  que  font  les  rides  :  comme  si  celles  d*un 
homme  de  guerre  et  ^celles  d'un  laboureur  étoient  fort  différentes.  L'Infante 
dit  à  Léonor  ; 

....  Mets  la  main  sur  mon  coeur ^ 
Et  vois  eomme  il  se  trouble  au  nom  de  son  vainqueur  (Vers  83  et  84)  ; 

«t  toutefois  ce  nom  n'a  point  été  prononcé. 

Mais  laissons  beaucoup  de  choses  moins  considérables,  pour  en  venir 
aux  pointes  de  Chimène  dans  sa  plus  grande  affliction.  En  demandant  jus- 
tice au  Roi",  elle  s'amuse  à  pointiller  sur  les  pensées  que  peut  avoir  le  sang 
de  son  père,  et  à  dire  : 

....  Qui  tout  sorti  fume  encor  de  couitoux 
De  se  voir  répandu  pour  d*autres  que  pour  tous.  (Vers  663  et  664*) 

Biais  ce  sang  qui  sait  connoître  pour  quel  sujet  il  est  versé,  et  qui  est  fort 
ftché  de  ce  que  ce  n'est  pas  pour  le  Roi,  sait  bien  encore  plus,  car  il  sait 
écrire  et  même  sur  la  poussière,  et  écrit  le  devoir  de  Chimène.  Je  n'ai  point 
su  à  la  Tenté  en  quels  termes  ni  en  quels  caractères,  dont  j'ai  grand  regret, 
car  cette  curiosité  étoit  belle  à  savoir.  Voilà  un  sang  qui  sait  faire  des  mer- 
veilles; mais  voici  une  valeur  qui  fait  bien  autre  chose,  même  après  la 
mort  de. celui  qui  la  possédoit.  Voyez  où  elle  s'est  mise,  et  en  quel  état. 
Voici  les  vers  : 

Ou  plutôt  sa  valeur  en  cet  état  réduite 

Me  parlott  par  sa  plaie,  et  hâtoit  ma  poursuite; 

Et  pour  se  faire  entendre  au  plus  juste  des  rois, 

Par  cette  triste  bouche  eDe  empmntoit  ou  voix.  (Vers  677*680.) 

Cette  valeur,  premièrement,  prend  un  corps  fantastique;  ptûs  elle  se  met  à 

I .  Nous  suivons  ici  le  texte  de  1740.  L'éditioB  originale  a  one  virgule  après  aj/lietion^ 
et  an  point  après  au  Bot, 
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roQTertnre  de  cette  plaie,  parle  par  ce  troa,  et  appelle  Ghimène;  pu» 
l'auteur  te  reprend,  et  dit  que  toutefois  cette  -valeur  ue  parle  pas,  nais 
se  sert  de  la  bouche  de  cette  plaie  pourparlers  et  enfin,  par  cette boodbe 
die  emprunte  la  voix  de  Chimène.  Voyez  que  de  détours!  Cet  homme  mort, 
ne  pouvant  plus  parler,  emprunte  la  voix  de  sa  valeur,  sa  valeur  empnuite 
la  bouche  de  sa  plaie,  et  la  plaie  emprunte  la  voix  de  Qiîmène.  11  faut  SToir 
bien  de  Tesprit  pour  faire  ces  fictions  et  avoir  ces  belles  pensées,  même  ca 
une  telle  occasion,  où  Chimène  dcvoit  avoir  Tesprit  bien  étourdi.  Elle  dit 
en  un  autre  endroit  : 

Quoi?  j*aani  m  mourir  mon  père  entre  mei  bras  (vers  83 1  mit.}, 

et  ne  se  souvient  pas  qu^elle  a  dit  qu'il  étoit  mort  quand  elle  y  arrivs,  et 
par  une  pointe  : 

S 

r^nirn  sor  le  lien,  sans  force  et  sans  eonlear  r 

Je  le  troarai  aaaa  vie*.... 


Elle  aime  tant  cette  pointe,  qu*un  peu  après  elle  répète  : 

J'arrivai  done  sans  force,  et  Te  trouvai  sans  vie  (vers  674  «ar.), 

puis  ajoute  :  il  ne  me  parla  point.  Elle  trouve  fort  étrange  qu'étant  mort,  il 
ne  lui  parUt  point.... 

f.  Le  texte  exact  eat  : 

Tai  coom  sor  le  lien,  sans  force  et  sans  conlenr  : 
Je  l'ai  frottvé  sans  vie....  (Vers  667  et  668.) 


IV 
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HniTOL^E   SERTORTUS. 

(Par  Tabbé  d'Aabignac.  Paris,  i663,  în-ia*.) 

.•••  Nous  Toyons  encore  Ici  des  répétitions  importunes,  comme  demander 
la  maim^  dotmer  la  main,  refuser  la  main,  pour  dire  :  c  rechercher  on  mariage, 
y  consentir  ou  le  rejeter,  »  et  cela  se  dit  tant  de  fois  quVnfin  Poreille  en  est 
fatiguée  et  Tesprit  ennujé*.  Cette  phrase  n*ett  pas  même  bien  juste  ni  parti- 
culière pour  cette  signification  ;  car  Tunion  des  mains  exprime  communé- 
ment toutes  sortes  d*alliances  et  de  sociétés,  dont  elle  est  le  symbole  ordi- 
naire; mais  elle  n*est  employée  si  sourent  que  pour  en  composer  une 
mauraise  pointe,  tantôt  avec  la  tète,  tantôt  arec  le  cœur,  on  par  <pielqne 
autre  occasion,  et  faire  écrier  le  parterre,  qui  pense  entendre  quelque  chose 
de  bien  fin,  parce  qu*il  entend  les  paroles  sur  lesquelles  est  fondé  ce  man- 
Tais  jeu.... 

....  Encore  ne  puis-je  oublier  que  les  premiers  Tcrs  dont  Perpenna  reut 
expliquer  Tincertitude  de  son  esprit  ne  sont  autre  chose  qu*nn  galimathios 
en  belles  paroles,  comme  en  celles-ci  : 

....  Et  qaa  Teot  dire 
Qae  mon  cœur  sur  mes  toux  garde  ai  pea  d*empire? 

(Acte  I,  scène  i,  Ters  i  et  a.) 

Je  demanderois  rolontiers  à  M.  Corneille  qui  est  celui  qui  peut  dire,  quel 
homme,  quel  agent,  quel  sentiment  entre  dans  cette  construction  pour 

I.  Tojes  tome  YI,  p.  459.  —  Les  trois  fragments  que  nons  donnons  de  eetle 
Dissertation  sont  anx  pages  80  et  81,  8a  et  83,  88-94  de  l'édition  originale.  Dana  le 
Reemeil  de  Granet,  ila  se  trooTent  aox  pa^  269  et  270.  270  et  271,  276-381. 

9.  Cet  emploi  dn  mot  mmin,  qui  est  cntiqné  par  d'AuDignac,  est  en  eflet  trèa-fré- 

3nent  dana  Serterims.  Nous  ne  Vj  avons  pas  m  avec  demander,  mais  sonTent  sTee 
onner,  nne  fois  aTec  refus,  plnsîears  fou  ayec  o//rir  on  d*antres  mots.  Yoycs  les 
^rs  376,  3aa,  3a5,  358,  37a,  39a,  598,  988,  1045,  io53,  1149,  iai6,  ia45,  i3oo, 
iS56,  17(53,  1774,  17W. 


5o6  APPENDICE. 

taavcr  les  petites  règles  de  la  grammaire  françoise*  Et  comment  ert-ee 
qu'un  oœnr  garde  quelque  empire  sur  des  ronix  ?  Cela  fonne^-il  qudqne 
idée,  et  peut-on  y  comprendre  quelque  chose  par  U  significntion  des  tancs? 
Les  quatorze  autres  Ters  qui  suirent,  et  même  en  tonte  la  aoèney  sont  de  «ne 
sorte.  Cependant  le  parterre  ne  laisse  pas  d'éclater  quacd  on  croit  avoir 
attrapé  quelque  antithèse  ou  quelque  métaphore,  et  j*estime  œs  gens-là  bia 
heureux  de  prendre  tant  de  plauir  à  des  choses  où  d'antres  un  pea  laiaa 
instruits  ne  oonnoitsent  rien. 

«...  U  est  temps  de  dire  un  mot  sur  les  vers,  et  de  finir.  Je  ne  tcux  poiot 
répéter  quUl  6*en  trouTC  d*assez  beaux,  et  beaucoup  d'endroits  agréaUci, 
bien  touchés  et  digues  de  M.  Corneille,  car  tout  le  monde  en  est  si  bia 
persuadé  qu'il  n'est  point  nécessaire  de  les  remarquer  ici.  U  ne  iant  ptf 
néanmoins  estimer  qu'ils  soient  tous  de  même  trempe,  et  M.  Corneille  oe 
dcToit  pas  les  négliger,  comme  il  a  fidt  en  mille  lieux.  U  s'imagine  que  es 
taches  serrent  de  relief  aux  beautés  de  son  ouTrage,  nuds  je  trouve  as 
contraire  que  ce  mélange  les  corrompt,  et  gâte  tout,  comme  je  sens  bien  que 
mon  plaisir  en  est  toujours  affoibli. 

On  j  Toit  une  infinité  d'endroits  obscurs  par  un  mauTais  assemblage  de 
paroles  ou  par  des  métaphores  accumulées  qui  confondent  les  idées,  et  ne 
forment  en  notre  esprit  que  des  riens  éclatanls,  comme  de  dire  qu'une  ém 
Jiçisée  tout  à  coup  d'avec  toi-même  reprend  la  ehaûie  mal  brisée  de  tes  remorit 
(acte  I,  scène  i,  rers  i3  et  14). 


Qœ  M  pmmère  flamme  en  hsiae  coBTettîe....  (Aete  I,  seènen,  vcn  16a.) 

Est-ce  une  métaphore  acherée?  L'un  des  termes  est  physique  et  naturel,  et 
l'autre  moral,  et  l'art  ne  souffre  point  que  Ton  puisse  joindre  ensemble  do 
choses  de  deux  ordres  si  différents.  La  flamme  se  pent  éteindre  et  ne  laisser 
que  de  la  cendre  froide,  et  l'amour  peut  se  changer  en  haine  ;  mais  corn* 
ment  se  peut  faire  cette  couTcrsion  de  flamme  en  haine?  Pour  en  former 
quelque  idée,  il  faut  aroir  à  l'esprit  quatre  choses,  dont  il  y  en  a  deux  qui 
ne  sont  point  dans  le  ven,  feu  et  froid,  amour  et  haine,  et  les  bronilkr 
ensemble  pour  en  prendre  quelque  sens  qui  demeure  toujours  confus. 

Un  commerce  rampant  de  soupirs  et  de  flammes  *. 

Y  eût-il  jamais  métaphore  plus  impropre  que  de  faire  ramper  des  soupôs 
et  des  flammes  qui  s'élèvent  incessamment  et  ne  peuvent  s'al>aisser  que  par 
une  violence  extraordinaire? 

J'adore  les  grandi  noms  que  j'en  ai  pour  otages, 

Et  vois  que  leur  secours,  nous  rehaussant  le  bras, 

Anroit  bientôt  jeté  la  tyrannie  à  bas.  (Acte  I,  seène  m,  vers  3i&-3ao.) 


N*est-ce  point  là  un  franc  galimatbias,  que  le  secours  d'un  nom  rehausse  le 
bras  pour  abattre  la  tyrannie  ;  il  peut  encourager  et  fortifier  l'esprit,  mau 


1.  Le  texte  est  : 


Ce  comneree  rampant  de  soapîrs  et  de  flammes. 

(Acte  I,  aoèna  m,  ver»  a86.) 
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non  pat  remun  oq  liru  «t  le  rehâuttcr,  et  c*ett  néanmotnt  un  de  cet  brii- 
lantt  qui  dupent  le  parterre. 

A-t-on  jamais  dit  qn*aii  exil  enveloppé  J*ennuu  remporte  sur  un  autre 
(acte  II,  scène  i,  Ten  376  et  876)  ?  Voilà  ane  nouTelle  enveloppe;  il  ne  failoit 
que  mettre  ûceompagné. 

Et  laiiM  k  OM  pvdear  das  sentiaieatt  oonfnt, 
Que  l*ainoiir-propre  obstine  à  douter  du  reftu. 

(Aflit  n,  soèiie  I,  ▼«!»  383  et  384.) 

Qni  peut  entendb«  comment  Tamonr-propre  obstine  des  sentiments  eonfns 
qu'un  amant  laisse  à  la  pudeur  pour  douter  du  refus?  Il  faut  aller  bien  vite 
pour  suivre  un  bistrion  qui  récite  ces  paroles  et  les  comprendre. 

Qui  s'est  avisé,  pour  exprimer  que  l'on  aime  par  ambition  et  non  pas 
par  tendresse  de  cœur,  de  dire  qu*iM  feu  d'amour  attaché  aux  soins  de  la 
grandeur  dédaigne  tout  mélange  avec  la  folle  ardeur  des  sens  (acte  II,  scène  i, 
vers  4o3  et  404)? 

Et  voir  leur  fier  nom  de  poîeeence  et  de  gloire 

firisé  contre  Técueil  d'une  seule  rictoire.  \lbidemj  Ten  433  et  434*) 

Qui  jamais  a  fait  d*une  victoire  un  écueil  contre  lequel  un  fier  amas  de 
puissance  et  de  gloire  s*e8t  brisé  ?  Ce  sont  là  de  ces  merveilles  dont  les 
hfi^'lf  ont  pitié  quand  le  parterre  6*écrie. 

Et  si  TOtre  Tileur,  eous  le  pouvoir  d'entroi. 

Ne  sène  point  pour  tous  k>rsqn*eUe  agit  pour  lui. 

(Acte  III,  scène  i,  vers  875  et  876.) 

Je  n'entends  pas  bien  comment  la  valeur  semé  pour  un  bommc  tous  le 
pouvoir  d*autmi  en  agissant  pour  un  antre.  Cette  métapbore  n*esl  pas 
moins  impropre  qu*obscure. 

Et  si  d'une  offre  en  Tair  votre  âme  encor  fnp{>ée 
Veut  bien  s'embarrasser  du  rebut  de  Pompée. 

(A.cle  IV,  scène  n,  vert  laai  et  laaa.) 

Voilà  une  belle  chose,  qu'une  Ame  frappée  d'une  offre  en  Tair  s'embar- 
rasse d'un  rebut.  J'en  passe  une  infinité  de  même  force. 

Où  peut-on  voir  des  rudesses  et  des  cacophonies  plus  insupportables  ? 

Tour  à  tour  la  victoire,  autour  d'eux  en  furie.  (Acte  I ,  seèiie  i,  vers  ag.) 

Il  ne  failoit  que  mettre  : 

La  victoire  incertaine,  autour  d'eux  en  furie. 

N 'arboreront-ils  point  l'étendard  de  Pompée?  (Acte  I,  scène  x,  vers  106.) 

U  ne  failoit  que  dire  :  n* élèveront-ils  point,  etc.  U  ne  faut  point  affecter  un  mot 
rude,  quand  on  en  peut  trouver  un  autre  plus  doux  de  même  signification. 

Si  par  Tune  ou  par  l'autre  il  vent  se  ressaisir.  (Acte  I,  scène  m,  vers  a55.) 

Voilà  un  mot  dont  la  chicane  n*a  encore  introduit  que  le  simple. 

Vous  ravaleriex-vous  jnsques  à  la  bassesse?  (Acte  I,  scène  m,  vers  981.) 

Pour  <ftter  la  rudesse  du  premier  hémistiche,  il  failoit  mettre  : 
Vous  abebseriex-vous  jnsques  k  la  foiUcaae 
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iroii»4ii  tooi  ni  Tnta?  ete.(AcMlI,  tcènek,  ven  414.) 
Voilà  bien  des  /.  t, 

Sutvaiit  qa'<m  m'aime  on  hait,  j'aime  on  bais  à  moa.tour. 

(Acte  III,  aoène  n,  vcn  995.) 

Voilà  des  monosyllabes  bien  dors  et  difficiles  à  prononcer. 

Après  t'étre  immolé  cfaea  toi  ton  général.  (Acte  T,  aoène  iv,  Ten  17 19.) 

Voilà  encore'  bien  des  t,  t,,  et  qui  ne  sont  guère  agréables.  D  me  senUe 
que  j'entends  la  réponse  de  ce  capitaine  de  Fun  des  quartiers  de  Paris,  as- 
quel,  durant  les  barricades,  plusieurs  personnes  étant  rennes  dire  que  l'on 
tendoit  les  cbaines  par  toute  la  ville ,  s'écria,  tout  en  colère,  en  ces  ternes: 
c  Qu'attend-on  tant?  que  ne  les  tend-on?  1 

On  a  peine  à  haïr  quand  on  a  bien  aimé.  (Acte  I ,  scène  m,  ren  a63.] 

Voilà  trois  royelles,  à  hdr^  qui  font  bâiller  longtemps  ;  il  n'avoit  qo'i 
mettre  : 

On  ne  hait  pas  litôt  qnaad  on  a  bien  aimé^ 

M.  Corneille  a  de  ces  négligences  en  toutes  les  pages  de  ses  oeurres,  et 
pour  les  ériter,  il  ne  faudroit  que  s'en  rapporter  au  jugement  de  ses  oreilles; 
car  c'est  un  organe  dont  Cicéron  dit  que  le  tribunal  est  trèa  sèrère,  et  je 
m*étonne  qu'il  ait  blâmé  cette  façon  de  parler  dans  sa  défense*  :  c'est  qa*il 
n'a  pas  lu  cet  auteur  classique  et  qu'il  a  cru  que  je  l'a  vois  inrentée;  mail 
s'il  en  use  ainsi,  il  court  fortune  de  frapper  souvent  les  innocents,  et 
d'offenser  les  plus  excellents  auteurs  de  l'antiquité,  qui  m'ont  appris  des 
cboses  que  je  me  suis  rendues  propres  par  le  travail. 

Je  pourrois  ajouter  ici  toutes  les  autres  mauvaises  façons  de  parler  de 
M.  Corneille,  les  dictions  impropres,  les  bassesses,  et  autres  semblables  vices 
de  lalangne^mais  je  m'en  suis  rebuté  par  le  nombre,  qui  m'a  lassé  l'esprit.... 

I.  Le  texte  est  : 

On  a  peine  à  hair  ce  qn'on  a  bien  aimé. 

a.  Donneau  de  Visé,  dans  sa  De/ense  de  Sophonisbe,  défense  qae  d'Anbignae  attri- 
boe  à  Corneille ,  avait  ainsi  raillé  la  métaphore  dont  parie  ici  w  crîtiqae  :  c  Je  b'm 
pu  m'empécher  de  rire  lorsqae  tooi  dites  que  cet  amas  d'honnêtes  gens....  a  on  tri- 
banal  secret  dans  les  oreilles.  »  (Recueil  fit  Granet,  tome  I,  p.  161.)  Après  la  réponse 
de  d'Anbignae,  de  Visé  ne  se  tint  pas  ponr  battn  sur  ce  point,  mais  il  lai  répondit  en 
ees  termes,  dans  sa  Défense  de  Sertorius  :  «  Vous  me  blâmea....  d'avoir  repris  le  fn- 
bttHol  duHM  Us  oreille*^  et  dites  que  je  n*ai  pas  la  Cicéron....  Cicéron  ne  dit  pobt 
que  nous  en  ayons  an  dans  les  oreilles  ;  mais  bien  qae  nos  oreille|  peuvent  porter  jage- 
ment.  J'en  demeare  d'accord  avec  lui;  mais  comme  vous  condamnes  jaaqn'aox 
moindres  métaphores  de  M.  de  Corneille,  je  n'ai  pas  cm  voas  devoir  lauser  dire 
que  nous  avions  un  tribunal  dans  les  oreilles,  sans  vous  en  dire  un  nsot.  »  (/^c^est, 
tome  I,  p.  354  et  355.)  ^Cicéron  dit  dans  VOraior  (chapitre  zux),  et  c'est  sans  doate 
de  ce  passage  qu'il  est  ici  question  :  Rerum  vcrhorumque  judidum  frwdemiim  tst; 
9oemm  autem  et  numerorum  aures  sunt  judiees. 
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INTITULEE   VOEDIPE, 
(Par  Pabbé  d'Aabîgnac.  Paris,  i663,  in-ia  >.) 


ACTE  I. 


Thésée,  parlant  de  la  peste  de  Thèbes  à  Dircé,  lui  dit  : 

Mon  bra*  sur  moi  du  moins  enfoncera  les  coups 

Qu'aura  son  insolence  élevés  jusqu'à  tous.  (Scène  I,  vers  43  et  44.) 

Je  ne  remarque  pas  la  rudesse  des  m.  m.  qui  sont  aux  monosyllabes  du  pre- 
mier hémistiche,  ni  la  mauraise  construction  de  ces  paroles  ;  je  ne  remarque 
point  encore  que  ces  termes  :  enfoncera  sur  moif  disent  le  contraire  de  ce  que 
l*auteur  entend,  car  vraisemblablement  il  entend  que  le  bras  enfoncera  les 
coups  dans  le  corps,  et  non  pas  sur  le  corps  :  on  n'enfonce  point  sur  une 
superficie,  on  ne  fait  que  la  toucher  et  on  enfonce  dans  la  profondeur.  Mais 
qui  peut  comprendre  le  sens  de  ces  deux  yers  par  les  paroles?  Que  Tinso- 
lenoe  de  la  peste  élève  des  coups  jusqu'à  une  personne  que  le  bras  d*nn 
antre  enfonce  sur  soi-même?  On  s'imagine  attraper  le  sens  quand  les  pa- 
roles frappent  Toreille  ;  mais  à  la  première  réflexion,  on  n'en  trouve  plus, 
ou  bien  il  faut  avoir  tant  d'esprit  que  l'on  puisse  entendre,  non  pas  ce  que 
les  paroles  signifient,  mais  ce  que  le  poète  a  voulu  dire  ;  il  faut  deviner 
ce  qu'il  devoit  penser:  ceax-lA  sont  bienheureux  qui  peuvent  aller  si  loin. 

I.  Yoyei  tome  YI,  p.  459.  —  Le  présent  extrait  est  la  fin,  moins  le  dernier  alinéa, 
de  la  Dissertation,  Il  se  trouve  aux  pages  86-109  de  l'édition  originale,  et  dans  le  /fe- 
emeU  de  Granet,  an  tome  II,  p.  55-69. 
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Pour  moi,  je  confesse  ma  foîblesse,  et  je  ne  pois  entendre  on  faoniBe  quand 
•et  paroles  ne  disent  pas  ce  qn'il  a  pensé. 

0>iiti«  ane  ombre  cfaMe  stsc  tant  de  fareor.  (Seèae  i,  Ten  56.) 

Voilà  bien  aimer  à  la  mode  des  précieuses  :  furieusement.  Est-il  possible  qw 
M.  Corneille  renonce  maintenant  aux  expressions  nobles,  et  qu'il  s'abû- 
donne  par  négligence  ou  par  dérèglement  à  celles  que  les  honnêtes  gem  cf 
la  scène  du  Palais-Royal  ont  traitées  de  ridicules?^ 

S*fl  est  Tertu  pour  nooB,  que  le  ciel  ii*i  formées 

Que  pour  le  doux  emploi  d'aimer  et  d*étre  aimées.  (Scène  i,  vers  65  et  66.) 

Cest  Téritablement  donner  un  bel  emploi  aux  femmes,  et  M.  Corneille  a 
raison  de  le  nommer  tU>ux^  mais  sans  y  fiiire  d*autre  réflexion,  je  ne  regarde 
que  le  premier  bémisticbe,  qui  n'est  pas  François  :  S^ilesi  vertu  pour  «toau .Cela 
n'a  point  de  sens  ni  propre  ni  figuré.  U  faut  dire  xS^ily  a  des  vertus,  on  : 
S'il  est  des  vertus.  C'est  trop  se  gêner  Tesprit  et  contraindre  son  style,  poor 
mal  exprimer  oe  que  Ton  pense. 

Le  sang  a  peu  de  droits  dans  le  sexe  imbédle.  (Scène  m,  rers  aa5.) 

Ces  paroles  nous  font  oonceroir  que  les  filles  ne  peuTcnt  prétendre  nne 
couronne,  par  les  droits  du  sang  ;  mais  elles  ne  le  signifient  pas,  et  pour  le 
oonnoUre,  il  ne  faut  que  former  la  proposition  contraire  :  Le  sang  a  hee»' 
coup  Je  droits  dans  U  sexe  fort.  Cela  seroil-il  supportable  en  un  antre  poète 
dont  le  grand  nom  n'auroit  pas  encore  formé  Testime?  Et  pourquoi  dire  : 
peu  de  droits  y  quand  il  s'agit  d*une  couronne?  Si  elle  tombe  en  quenouille, 
une  fille  y  peut  avoir  tout  le  droit,  et  si  elle  n'y  tombe  pas,  une  fille  n*y 
peut  rien  avoir,  de  sorte  que  ce  n'est  point  peu  de  droits,  mais  tont  on 
rien.  Enfin  le  galimathias  est  court,  mais  il  est  joli,  que  te  sang  a  peu  de 
droits  dans  un  sexe. 


ACTE  II. 


La  fermeté  de  l'un  par  l'autre  est  épuisée.  (Scène  it,  vers  7 1 5.) 

Je  ne  cherche  point  quel  est  cet  un  ou  cet  autre,  parce  que  cela  ae  tron* 
veroit  ridicule  en  la  personne  d'un  héros  qui  aime  ;  il  n'y  a  point  deux  fei^ 
metés,  c'est  une  imagination  bien  nouvelle  que  de  mettre  une  fermeté  d'a- 
mant et  une  fermeté  de  héros;  il  faudroit  un  autre  galimathias  pour 
expliquer  celui-ci.  Je  remarque  seulement  que  l'on  n'a  jamais  dit  :  une 
fermeté  épuisée ^  sans  mal  parler,  car  ce  qui  s'épuise  doit  être  liquide,  afin 
de  s*écouUr  et  de  sortir  du  vaisseau  qui  le  retient,  et  ce  qui  est  ferme  n'a 
pas  de  besoin  d'être  retenu  dans  aucmi  vaisseau,  demeurant  de  lui-même  en 
sa  consistance  naturelle.  M.  Corneille  se  devoit  souvenir  de  cette  philosophie 
la  plus  commune,  que  les  choses  liquides  ne  se  peuvent  contenir  dans  leurs 
propres  termes  ;  et  que  les  sèches,  qai  sont  les  fermes,  s'y  contiennent  d'elles- 
mêmes  naturellement,  et  que  partant  elles  ne  peuvent  être  épuisées  :  c'est 
assembler  dans  le  discours  deux  termes  qui  font  deux  idées  incompatibles. 
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Qsi  peofc-étre  à  tos  ynx  TMiidra  tnochcr  net  jours. 

Si  moB  MDg  répandu  ne  lui  tranche  le  court.  (Seine  !▼,  Tert  741  et  74a.) 

II  parie  de  la  peste  en  cet  endroit;  et  par  une  Ticieuse  répétition  da  mot 
de  trancher f  qui  ne  porte  aucune  grâce,  il  dit  que  du  sang  tranchera  le  coure 
de  la  peste.  Combien  faut-il  former  d'idées  métaphoriques  dans  Fesprit 
pour  aToir  Tidée  de  ces  paroles?  Il  faut  que  la  peste  coure,  il  faut  que 
quelque  chose  tienne  trancher  ce  cours,  et  il  faut  que  du  sang  soit  cette 
chose  qui  tranche.  Je  m*assure  que  Messieurs  de  l'Académie  ne  seront 
pas  les  admirateurs  de  cette  beauté. 

D'avoir  prêté  mon  crime  à  faire  rotre  mort.  (Scène  !▼,  Tert  75o.) 

En  Tenté  c'est  une  étrange  façon  de  parler,  qu'une  personne  prête  un 
crime  pour  faire  la  mort  d'un  autre  :  c'est  un  prêt  bien  noureau,  et  c'est 
une  mort  faite  d'une  noureile  façon  ;  mais  c'est  un  de  ces  vers  dont  il  faut 
derincr  le  sens  pour  entendre  les  paroles. 


ACTE  III. 


ImpîtoyaUe  toif  de  gloire, 

Dont  TaTeogle  et  noble  transport 

Me  fait  précipiter  ma  mort 

Pour  faire  Tivre  ma  mémoire,  (Scène  t,  Tert  779-78a.) 

Voilà  certes  de  beaux  mots,  et  je  ne  trouve  pas  étrange  que  ceux  qui  les 
écoutent  sans  y  faire  réflexion  en  soient  ravis  ;  mais  a-t-on  jamais  oui  dire 
que  le  transport  aveugle  JCune  soif  impitoyable  fasse  précipiter  une  mort  et 
fasse  vivre  une  mémoire?  Les  métaphores  de  Nerveze*,  qui  passent  pour 
les  dernières  extravagances  d'une  mauvaise  imagination,  n'ont  jamais  été 
plus  vicieuses  et  plus  ridicules.  Est-il  possible  que  M.  Corneille  ait  été 
maître  de  son  esprit  en  composant  ces  vers?  Quelle  conrenance  a-t*il  pu 
s'imaginer  entre  l'aveuglement  et  la  soif?  comment  la  fait-il  transportée? 
Comment  la  conccTra-t-il  sans  pitié?  Comment  pourra-t-elle  précipiter  une 
mort?  Comment  donnera- t-elle  la  rie  è  une  mémoire?  Voilà  de  grandes 
qualités  et  de  nouveaux  effets  atcriboés  à  la  soif.  Je  ne  crois  pas  que  l'on 
puisse  iaire  un  mélange  moins  compréhensible. 

Ne  crains  pat  qu*une  ardeur  ti  belle 

Oae  te  disputer  un  cceur 

Qui  de  ton  illustre  rigueur 

Est  l'esclave  le  plut  fidèle.  (Scène  i,  vert  789-799*) 

Mais  nous  avons  en  ces  vers  bien  d'autres  merveilles  que  celles  que  je 
viens  d'expliquer;  car  voici  cette  même  soif,  qu'il  nomme  une  illustre  ri" 

I.  Antoine  de  Nervne,  qui  publia  tout  à  la  fin  du  teisiènie  tiède,  et  tnrtont  dans 
let  premièret  annéet  du  dix- septième ,  det  ouvraget  romanesquet  (  jtftvn/arc/..., 
jémows,,.»),  det  Lettres  ecnsolaUtiree^  det  Discours /unèbres,  etc. 
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gueur^  qui  a  un  cœur  eselape  à  qui  ia  helU  ûtàeur  ne  tose  dtspuler.  Tout 
cela  n'est  pas  fort  raisonnable  à  qui  rent  entendre  ce  qu'un  poëte  dit,  et 
qui  yeut  se  former  des  idées  justes  et  claires  sur  ses  paroles.  Il  n'étoit  point 
nécessaire  de  suivre  cette  première  métaphore,  et  d'y  joindre  tontes  les 
antres ,  qui  n'y  portent  qpie  de  la  confusion  et  continuent  un  galimathias 
éclatant,  mais  incapable  de  tromper  ceux  qui  ne  sauroient  voir  clair  s*ii 
n'est  jour. 

Je  passe  le  reste  de  ces  stances,  qui  partout  sont  pitoyables,  et  les  pro- 
ductions d'un  transport  aveugle;  et  néanmoins,  parce  qu'elles  finisient 
presque  toutes  par  quelque  apparence  de  pointe,  elles  piquent  l'imaginatioD 
des  spectateurs,  qui  sans  y  faire  d'autre  réflexion,  se  persuadent  que  le 
commencement  est  fort  beau,  puisque  la  fin  leur  chatouille  l'oreille. 

Vous  qui  Tètes  enoor,  tous  savei  ce  qae  c*e8t, 
Et  jasqu*oik  nous  emporte  on  si  haat  intérêt. 
Si  je  n'en  ai  le  rang,  j*en  garde  la  teinture.  (Scène  n,  vers  ga3-9>5.) 

O  la  belle  teinture  I  si  nous  pouvions  savoir  de  quelle  couleur  elle  est  et 
à  qooi  elle  convient  :  il  s'agit  de  la  qualité  de  reine,  et  Dircé  dit  à  Jocaste, 
qui  l'est  encore,  qu'elle  connoit  bien  jusqu*où  ce  haut  intérêt  peut  emporter 
son  esprit;  et  elle  ajoute  que  si  elle  n'en  a  pas  le  rang,  elle  en  garde  la  tein- 
ture. Mais  je  demande  :  est-ce  la  teinture  de  cet  intérêt  qu'elle  a,  ou  de  cet 
être  de  reine;  et  comment  les  peut-on  mettre  ni  Tun  ni  Tantre  en  ooulenr? 
Qui  peut  teindre  un  intérêt,  qui  peut  teindre  un  être  de  reine?  A-t-on  ja- 
mais lu  dans  aucun  poète  une  métaphore  plus  éloignée  de  la  raison,  qui  vent 
y  trouver  de  la  convenance  avec  la  chose?  ni  plus  contraire  à  l'art,  qui  Teut 
que  cette  figure  puisse  former  quelque  idée  de  la  chose,  et  du  nouveau  terme 
qu'il  lui  applique?  On  donne  bien  à  Tâme  la  teinture  des  vices  et  des  vertus, 
parce  qu*on  les  regarde  comme  des  qualités  agréables  ou  fâcheuses  ;  mais 
d'attribuer  la  teinture  à  Têtre  de  reine  ou  à  Tintérét,  j*avoue  la  foiblesse  de 
mon  imagination,  je  ne  le  puis  faire,  parce  que  je  n'y  trouve  point  de  rap- 
port, et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  esprit  assez  bon  teinturier  pour  les 
mettre  ni  l'un  ni  l'autre  en  couleur. 

La  colère  des  Dieax  et  ramas  de  leurs  haines.  (Scène  m,  vers  978.) 

Cette  métaphore  n'est  pas  meilleure  que  celle  dont  nous  venons  de  parier  ; 
mais  je  commence  à  m'en  rebuter,  et  je  me  contente  de  m'écrier  :  6  témé- 
rité de  nos  poètes  1 1  stupidité  de  notre  siècle  1  Cest  la  même  faute  quand 
il  dit  à  Thésée  que  Us  soupirs  d'un  mourant  ont  peu  de  lumière  pour  Im 
(acte  III,  scène  y,  vers  1090  et  1091),  et  à  Œdipe  qu'iV  a  fait  la  conquête 
d'un  bandeau  (acte  V,  scène  iv,  vers  178s). 

Et  notre  volonté  n*aime,  hait,  cherche,  érite. 
Que  suivant  que  d'en  haut  leur  bras  la  précipite. 

(Scène  v,  vers  1 165  et  1 166.) 

Où  vit-on  jamais  de  plus  méchants  et  de  plus  rudes  vers?  et  quelle  est 
cette  métaphore  ?  On  dit  bien  que  les  Dieux  inclinent,  conduisent  et  pous- 
sent notre  volonté,  mais  non  pas  qu*iU  la  précipitent,  car  oe  seroit  la  con- 
traindre, et  j'ai  bien  envie  de  rire  quand  je  me  représente  la  volonté  humaine 
faire  un  si  beau  saut. 
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Mais  j'oMTU  TCHii  dira,  à  bien  jnger  des  diotei, 

Que  pour  aToùr  re^  la  rie  en  Totre  flanc, 

J*  j  dois  aroir  sucé  fort  peu  de  Totre  sang. 

Celui  du  grand  Laïus,  dont  je  m*j  tais  formée. 

Trouve  bien  qa*i]  est  doux  d'aimer  et  d'être  aimée.  (Scène  u,  vers  874-878.) 

En  cet  endroit  Diroé  parle  à  Jocaste,  ta  mère,  ayeo  tant  d'insolence  et 
même  areo  tant  d*extnTagance,  qa*il  n'est  personne  de  bon  sens  qoi  le 
paisse  snpportery  tu  même  ^e  sa  mère  ne  trayailloit  qa*à  lui  conserver  la 
▼ie.  Je  n*en  yenx  pourtant  faire  obserrer  que  ces  rers,  qui  montrent  une 
grande  impertinence  d*ane  fille  envers  sa  mère,  et  bien  contraire  à  la  vérité. 
Je  ne  puis  comprendre  comment  M.  Corneille  loi  fait  dire  qu'un  enfisnt 
suce  fort  peu  du  sang  de  sa  mère  tandis  qu'il  est  dans  son  sein,  et  qu'il  est 
plus  redevable  à  celui  du  père.  Je  ne  veux  point  expliquer  cette  différence 
pour  ne  rien  dire  de  Acheux;  mais  un  enfant,  qui  ne  vit  durant  neuf  mois 
que  du  sang  de  sa  mère  et  qui  ne  reçoit  pas  une  goutte  de  celui  de  son 
père,  ne  peut  faire  ce  discours  que  très-mal  à  propos.  Et  où  jamais  a-t-on 
ouï  dire  que  Fenfant  se  forme  lui-même  du  sang  de  son  père  dans  le  sein 
de  sa  mère,  comme  ce  vers  le  porte  bien  clairement  : 

Cdni  dn  grand  Laîns,  dont  je  me  sois  formée? 

Cest  la  mère  ou  la  nature  qui  forme  l'enfant,  et  pour  cela  il  étoit  bien  aisé 
de  mettre  :  dont  potu  m^apes  formée,  ou  bien  :  dont  Us  Dieux  m*ont  formée. 

Encore  est-il,  à  mon  avis,  contre  la  pudeur  qu'une  fille  autorise  sa  pas- 
sion amoureuse  des  inclinations  que  le  sang  de  sou  père  lui  donne,  et 
qu'elle  se  vante  d'y  trouver  de  la  douceur,  en  disant  : 

ÎVonve  bien  qa*il  est  donx  d'aimer  et  d*étre  aimée. 

Le  reste  de  cette  scène  seroit  trop  long  à  examiner,  et  peut-être  ennuyeux. 


ACTE  IV. 


Et  laÂHoit  doucement  corrompre  sa  fierté 

A  l'espoir  renaissant  de  ma  perplexité.  (Scène  i,  vers  1207  et  1908.) 

O  la  belle  chose  que  l'espoir  d'une  perplexité  qui  corrompt  la  fierté  d'une 
douceur  1  Qui  la  peut  entendre,  qui  l'a  pu  dire,  qui  l'a  seulement  osé  ima- 
giner ?  Mais  comment  l'imaginer  quand  tous  ces  mots  ensemble  ne  sauroient 
former  aucune  image?  Cest  à  peu  près  comme  il  parle  ailleurs,  quand  il 
veut  que  l'on  détache  l'amertume  du  sort  le  plus  doux;  et  ailleurs  encore, 
que  la  flamme  ne  voit  plus  d'apparence  dans  les  périls.  Mais  j'y  renonce, 
et  je  vous  supplie.  Madame,  de  me  pardonner  si  je  ne  continue  point  à 
marcher  dans  ces  obscurités  vicieuses  et  ces  embarras  importuns.  II  fandroit 
copier  cette  tragédie  toute  entière  pour  vous  en  £sire  observer  tous  les  dé- 
fauts; car  où  les  figures  ne  gâtent  pas  l'ouvrage,  les  mauvais  vers  le  défi- 
gurent ;  j'en  coterai  seulement  quelques-uns,  qui  vous  feront  juger  des  autres. 
Je  doute  fort  que  nos  poètes  rigoureux  approuvent  que  M.  G>meille  ait 
G>BsxiLLB«  xn  33 
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rimé  auieg9  k  privilège* ,  mais  il  est  wrtaiii  que  la  prononcnatîon  n*a  rien  de 
oonforme,  au  moins  à  Paris;  je  ne  sais  pas  comment  on  prononoe  ces  mots 
en  Normandie.  Les  modernes  ont  condanmé  ces  rimes  d*écritare  dsns 
Ronsard  et  dans  ceux  de  son  temps;  mais  le  nom  de  M.  Corneille  eit  en 
possession  de  foire  passer  pour  bonnes  les  choses  qui  ne  le  sont  pas. 

Appeler  une  misère  poste*  est,  à  mon  aria,  on  terme  nourean  et  htm 
hardi;  j'aimerois  mieux  grtuule^  àpre^  rude^  dure^  et  ^ingt  antres  mois 
semblables  que  nous  aTons.  Vaste  porte  Pidée  d*une  grande  étendue  de 
Uen^  et  même  d*un  lieu  ride  ;  et  misère  est  d*une  grandeur  de  qualité  pv 
la  peine  et  la  douleur  qui  remplit  rame,  et  occupe  tous  les  sentiments,  de 
aorte  que  ces  deux  termes  confondent  leurs  images  et  ne  font  poim  de 
beauté. 

J*  M  perdu  temps*;  il  faut  dire  :  f  ai  perdu  mon  temps  on  U  temps.  Je  iB*ca 
rapporte  à  Messieurs  de  rAoadémiey  dont  il  obserre  mal  les  régularités,  bica 
qu*il  en  soit. 

Si  je  laisM  plein  calme  et  pleine  joie  ici.  (Acte  I,  scène  ▼»  ren  400.) 

Il  falloit  dire  :  un  plein  eaime  et  une  pieine  joie;  et  pour  fiûre  le  tosod 
pouvoit  mettre  : 

Si  je  laisse  im  plein  cahne et  le  repos  ici; 

ou  bien  : 

Si  je  laisse  la  joie  et  le  repos  ici. 

U  ne  font  pas  si  légèrement  pécher  contre  la  langue,  quand  même  le  ven 
anroit  été  plus  difficile  à  faire. 

De  Tair  dont  jasqa'ici  ee  peuple  m'a  traitée. 

(Acte  II  y  scène  i,  rers  437.) 

Ce  n*est  pas  là  ime  phrase  propre  pour  exprimer  comment  un  peuple  le 
gouyeme  enrers  une  reine  :  on  ne  dit  point  que  les  sujets  traitent  leur  sod- 
▼erain  d'un  air;  cette  parole  est  trop  mince  pour  expliquer  un  mépris,  nae 
rébellion  populaire;  elle  n*est  bonne  que  dans  les  petits  intérêts  ou  dans  ks 
galanteries  ;  on  en  doit  employer  de  plus  nobles  et  de  plus  fortes  en  ces 
grandes  matières. 


n  éteindra  ma  rie  avant  qne  oton  amoor.  (Acte  II,  scène  n,  Tcn  544.) 

Je  pense  que  cette  façon  de  parler  est  du  pays  de  Caux,  car  elle  n*est  ni 
de  Paris  ni  de  la  cour.  On  dit  :  avant  mon  amour ^  et  non  pas  :  avant  que;  on 
bien  :  plutôt  que  mon  amour;  ou  bien  ajouter  quelque  chose  ^,  comme  :  m^aet 
que  mon  amàur  i éteigne;  ou  bien,  pour  faire  le  Tcrs  : 

n  éteindra  ma  ^9  et  non  pas  mon  amonr. 

Ife  me  raTalex  point  jusqa'à  cette  bassesse.  (Acte  II,  aoèae  nr»  vers  676.) 

1.  Acte  I,  scène  i,  rers  17  et  18.  —  Les  deux  mots^  selon  rnaagé  du  t^n?r*.  sont 
sans  accent  dans  Tédition  originale.  ^ 

a.  Acte  I,  scène  i,  Tcrs  aS.  —  3.  Acte  I,  scène  rr,  rers  a8i. 
^  4.  Tel  est  le  texte  et  de  l'édidon  originale  et  da  Recueil  de  Granet.  L'antcur  o« 
rimprimeur  ont  omis  quelques  mots^  comms  :  «  on  doit,  on  poomut,  il  faut.  » 
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M.  Corneille  aime  bien  oette  fii^on  de  parler,  que  j*ai  déjà  remarquée  dana 
le  SêrtorUu^  où  il  dit  : 


Tout  niTaleriai-ToiM  jiMqii'à  otita  iMnene*? 

n  ne  fiint  paa  tant  aimer  les  manraiaea  choaea* 

Leur  deroir  violé  doit-il  romim  le  mien?  (Acte  II»  toèiia  !▼,  rm  686.) 

Cette  féconde  métaphore  :  row^re  un  devoir^  n'a  point  de  rapport  à  la 
première  :  pioUr  un  depoir.  Cela  bronille  trop  les  idées  et  n'a  point  de  non- 
telle  grâce,  et  cette  fiiçon  de  parler  n'est  pas  trop  bien  Françoise.  On  roit 
bien  que  M.  Corneille  Teut  dire  :  pour  ayoir  yiolé  lenr  deroir,  ils  ne  doi- 
▼ent  pas  m'obliger  à  manquer  an  mien,  on  à  rioler  le  mien  ;  mais  les  fermes 
ne  le  portent  pas,  et  ce  n*est  point  parler  proprement  que  de  dire  qn'un  de- 
voir TÎolé  en  rompt  un  antre  ;  on  pouroit  mettre  : 

8*ilt  ne  font  leor  devoir,  doia-je  manqoer  an  mien? 

Om prépare  à  demain;  il  foUoit  mettre  :  pour  demain.  Nous  disons  remettre 
à  demain^  parce  que  l'action  est  différée  jusqu'au  jour  suivant  ;  mais  on  dit 
préparer  pour  demain^  parce  que  Taction  de  préparer  est  présente,  et  ce  que 
l'on  dispose  se  £sit  dès  le  jour  présent  ;  et  ce  que  l'on  diffère  au  lendemain, 
c'est  l'exécution,  et  non  pas  la  préparation. 

Et  le  Roi  mène,  eneor  que  tous  l'ayei  bravé.  (Acte  III,  scène  n,  Ten  836.) 

n  fislloit  employer  un  mot  plus  noble ,  et  il  n'échoit  pas  en  ce  lieu  de 
donner  de  la  bravoure  à  une  fille  de  vingt  ans  contre  un  roi  de  quarante 
ans,  son  beau-père;  il  falloit  dire  :  féehé,  méprisé^  outragé^  offensé p  et 
antres  aemblables. 

Yons  offre  mr  ee  point  liberté  tonte  entière.  (Aete  III,  scène  n,  vers  838.) 

Notre  langue  veut  qu'on  ajoute  l'article  prépositif,  et  que  l'on  dise  :  la  U- 
herté;  mais  M.  Corneille  affecte  si  souvent  ces  dotes  contre  la  grammaire 
françoise,  qu'il  répète  celle-ci  deux  fois  dans  la  même  scène. 
Et  ailleurs: 

Dites  qne  voe  vertna  sont  crimes  dégniaéi.  (Acte  III,  scène  v,  fers  1 143.) 
U  fidloit  mettre  :  sont  des  crimes  ;  autrement  ce  n'est  pas  parler  firançois. 


le  saÎB  snr  ces  greads  ooort  ce  qn^l  se  fsit  d*emptre. 

(Acte  III,  scène  n,  vers  88 1.) 

Voilà  une  étrange  fiiçon  de  parler  pour  dire  :  je  sais  hUn  quel  empire  V  amour 
acquiert  ou  se  donne  sur  un  grand  cœur;  mais  ce  qiCU  se  fait  £  empire  est  une 
phrase  inouïe,  et  dont  je  ne  crois  pas  qne  les  petits  grimauds  du  Pamatse 
se  voulussent  servir  après  M.  Corneille,  bien  qu'il  soit  leur  idole.... 

I.  La  citation  n'eit  pas  tont  à  fait  exacte    voycs  cidesaos,  p.  $07. 
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OUVRAGES  DE  CORNEILLE. 


I.  —  MANUSCRITS. 


A.  LETTRES  AUTOGRAPHES. 


J  M.  Goujon  : 

Voyez  tome  X,  p.  419* 

A  M.  d*Jrgenson  : 

Vojei  tome  X,  p.  419» 

A  Af .  de  Zuylichem  (a  lettres)  : 

Voyez  tome  X,  p.  4*0  et  4*1. 

A  M,  Dubuisson  : 

Voyez  tome  X,  p.  4*1* 

Au  R.  P.  Bouiart  (4  lettres)  : 

Voyez  tome  X,  p.  491  et  4s9, 

A  M.  PelUsson  : 

Voyez  tome  X,  p.  49a. 

A  M.  rabbéde  Pure  (5  lettres)  : 
Voyez  tome  X,  p.  4><* 

A  Colberi  : 

Voyez  tome  X,  p.  4*3. 

^  Bpinm  (lettre  apocryphe]  : 

Toya  tooM  X,  p.  4i6-4i8. 
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B.  HYMIŒS  DE  SAINTE  GENEYIÈVE,  AITTOGEAPHES. 
Voyci  tome  IX,  p.  6i5. 

C.  EXEMPLiOB  AimOTÉ  nUH  G0B1IEIU£« 

Imitation  de  /ésus-Christf  i658,  in-4,  a^ec  des  oorrecdons  maim- 
scrites  de  Corneille  : 

Voyeitome  VIU,  p.  xzi,  note  i. 

Z>.  EXEBIPLA.IBBS  lYBC  ENTOIS  DE  OOBREIULB. 

LeCid^  1637: 

Voyei  tome  YII!,  p.  zm»  note  t. 

Théâtre,  1664  : 

Voyei  tome  I,  la  Notice  biographique^  an  oommencenient. 

Imitation  de  Jésus-Christ^  i656,  in-4  (3  exemplaires  a^ec  envois)  : 
Voyci  tome  Vin,  p.  xwi  et  xm. 


IL  —  IMPRIMÉS. 
.  OEUVRES  DÉTACHÉES, 


Nous  aTons  décrit  en  détail  les  premières  éditions  dea  diTcrs  outt^cs 
de  Corneille  dans  les  Notices  que  nous  leur  ayons  oonsacrées;  noos 
n'aurons  donc,  la  plupart  du  temps,  qpi'à  en  rappeler  les  titres  et  à 
renroyer  aux  rolumes  et  aux  pages  ou  se  trouyent  les  descriptions.  En 
réimprimant  chaque  ouvrage,  nous  avons  dû,  dans  la  série  à  laquelle  il 
appartient,  le  classer  suivant  la  date  probable  de  sa  composition  ;  ici, 
nous  plaçant  exclusivement  au  point  de  vue  bibliographique,  nous 
suivons  rigoureusement  Tordre  de  pnblioalioo.  Parmi  les  nombreuses 
réimpressions  récentes  des  pièces  de  Corneille  foites  pour  le  tbéètre 
ou  les  classes,  nous  ne  mentionnerons  que  celles  qui  sont  accompagnées 
d*un  travail  d'éditeur  ou  dont  le  titre  porte  quelque  mention  particulière. 

Quant  aux  versions  en  langues  étrangères,  nous  nous  contenterons 
d'indiquer,  à  la  suite  de  diaque  pièce,  ceUes  qui  sont  parvenues  à  notre 
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».  Lft  oompotitîon  d*iine  btbiîognpbie  tftre  et  complète  de§ 
tndnctioDt  de  Corneille  ne  lenit  poutble  cpe  si,  dans  chaque  pays, 
on  aTait  entrepru  une  étade  spéciale  du  genre  de  celle  qa'nn  ami  de 
feu  M.  Hachette,  M.  J.  yan  Lennep,  éminent  écnTain  hollandais,  a 
faite,  il  y  a  quelques  années,  sur  les  Tenions  hollandaises,  à  la  demande 
de  notre  regrettable  éditeur.  Cette  étude,  que  Tauteur  a  enrichie  de 
beaucoup  de  détails  intéressants  et  d'extraits  curieux  des  préfiices,  des 
dédicaces,  etc. ,  est  trop  considérable  pour  que  nous  puissions  songer 
à  lui  donner  place  ici  ;  mais  nous  indiquerons  du  moins  sommairement 
les  traductions  qui  y  sont  mentionnées.  Pour  les  rersions  allemandes, 
anglaises  et  espagnoles,  nous  avons  eu  des  informations  prises  à  Beiiin 
à  la  Bibliothèque  royale,  à  Londres  au  BritUh  Muséum^  et  à  Madrid  à 
la  Bibliothèque  nationale'.  Nous  nous  sommes  serri  en  outre  de  diTers 
répertoires  bibliographiques ,  entre  autres  de  celui  de  Graesse  {JTrétor 
de  livres  rares  etpréeieum^  ete.^  Dresde,  1861,  6  toI.  in-4)i  delà  dernière 
édition  de  celui  de  Lowndes,  revue  par  Bohn  {The  bibliographer*s  Mamtal 
of  engiish  àteraiitre^  eto.,  Londres  1864,  6  vol.  in-8),  du  Manuel  du  bi» 
Ûiographê  normand^  par  Edouard  Frère....  (Rouen,  1 857-1 860,  a  vol. 
in-8.) 

A.  THÉÂTRE. 

Clitandrey  i63a,  in-8,  tome  1,  p.  ^57.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia. 

Mélite^  i633,  in-49  tomel,  p.  1 33. —  Paris,  lacq.  de  Loges,  i633y 
in- 12.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Sui- 
vant la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia. 

Traduction  anglaise  :  JfWito,  a  comedjr  transUted  from  the  Frettch^ 
London^  lyyG^  in-8. 

La  Fefve^  i634,  in-8,  tome  I,  p.  373  et  374.  — Jouxte  la  copie  im- 
primée  à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Pa- 
ris, 1689,  in-ia. 

La  Galerie  du  Palais^  1637,  in-4,  tome  II,  p.  9.  —  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1689,  in- 12. 

La  Place  rojrailey  1637,  in-4,  tome  II,  p.  119.  —  Jouxte  la  copie  im» 


I.  Pour  les  commanications  qae  nous  arons  reçaes  d*Espagne,  nous  derons  des  re- 
mercîmcnts ,  et  \on  ufTrons  ici  nien  sincèrrment ,  an  sarant  poète,  M.  Hartxenbosch, 
directetir  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  '  et  pour  celles  qui  n<>us  »ont  Tenues 
d'Allemagne,  à  on  Français  deacimintà  Berlin»  M.  Ch.  MareUe,  traducteur  de  H.  Heine 
et  auteur  de  gracieuses  poésies. 
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primée  à  Paris,  1688,  in^ia.  -»  Suivant  la  copie  imprimée  à  Pa- 
ris, 1688,  in-ia. 

La  Suivante^  1637,  in*4,  tome  II,  p.  1 15.  —  Jouxte  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Par», 
1689,  in- 12. 

Le  Cidf  1637,  in-4i  tome  II!»  p.  18,  note  a. 

Certains  exemplaires  portent  l'adresse  de  Courbé,  d*atttres  oeOe  de 
Targa.  Il  en  est,  parmi  ces  derniers,  qui  a^ec  une  apparence  complète- 
ment identique  présentent  en  certains  endroits  un  texte  fort  dififêitnL 
Voyez  tome  lU,  p.  loa,  note  i,  etp.  io3,  N.  £, 

Le  Cidf  Paris,  Courbé,  1637,  în-ia.  —  Paris,  Targa,  1637,  in-u. 
-»  Paris,  Courbé,  1 638,  in- 1 a.  —  Paris ,  Targa,  i638,  în-u. 
— -  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  chez  Fr.  Targa,  1641,  in-u. 

—  Leyden,  G.  Chrestien,  i638,  in-ia. 

Voyez  tome  III,  p.  940,  Taris  Jux  amateurs  de  la  langue  fraafoUe, 
placé  en  tète  de  cette  édition  de  Leyde. 

Le  Cidy  sur  la  copie  imprimée  à  Parb,  i638,  in-8  (contrefaçon  de 
l'édition  originale,  avec  une  sphère  sur  le  titre).  —  Jouxte  la  copie 
imprimée  à  Paris,  i638,  in-8  (avec  la  tête  de  Méduse).  —  Ctf»t, 
impr,  cette  année^  in- 1  a  (édition  imprimée  en  italique  et  portant 
le  fleuron  des  Elzeviers  de  Leyde).  —  Paris,  Targa,   1639,  ^^* 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  164 1,  in-ia.  —  Paris, 
Vve  Camusat,  1644,  in-4.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1644,  in-ia.  — Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644,  in-a4.— 
Sur  rimprimé,  à  Caen,  1666,  în-i8.  —  Paris,  G.  de  Luyne,  i68a, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia. 

Le  Cidj,,,  avec  notice  littéraire  et  remarques  par  N,  A.  Dubois. 
Paris,  Delalain,  184a....  in-i8. 

Le  Cid^  tragédie  ....  annotée  par  M.  Geruzez.  Paris ,  Hachette, 
1848....  in-i8. 

Le  Cidf,,.  avec  notes  historiques,  grammaticales,  et  littéraires  et 
analytiques,  empruntées  aux  meilleurs  critiques,  par  M.  F.  Jo- 
nette. ...  Paris,  Belin,  i865,  in-8. 

«  Corneille,  dit  Fontenelle  dans  n  f^ie  de  ce  poëte,  «Toit  dans  ton  cabinet  celle 
pièce  traduite  en  tontes  les  langues  de  l*£urope,  hors  TeaclaTone  et  la  tnrqne  :  dfe 
étoit  en  allemand^  en  angloûi,  en  flamand  j  et,  par  nne  exactitude  flamande,  on  TaToit 
rendue  Ten  pour  Teri.  Elle  étoit  en  italien,  et,  ce  qni  est  pins  étonnant,  en  espagnol  : 
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«•  Etpagnols  avoiait  bien  Toula  toipin  «oz^iénMS  une  pièee  dont  l'original  leor  ap- 


» 


Traductions  allemandet  :  Die  sbmrelehe  Tragi'ComcBdUi  genannt  Cid , 
iit  ein  StrêU  dêr  Ekrt  und  lUhe^  vtrdeutseht  von  Georg  Greftinger  Re- 
gemp,  Kajt,  Notar»  Homburg^  i65o,  in-8.  —  Antre  édition,  1679. 

Ciauss  tsaac,  Dtutsche  Sehauhûhne^  erster  iheii,  auffwéUher^  in  àrej^n 
sinnreichen  SehaU'SpieUn ,  Me  wunderbare  wurkung  keuseher  Ltebe  und 
der  Ehren  yorgestellt  wird,  i.  der  Cid,  3.  der  Chimene  Trouer- Jahr. 
3.  der  Geist  des  Graffen  von  Gormai  oder  der  Todi  des  Cid,  diu  dem 
FranMosisehen  ûherseUt»  Stnusèurg^  i65S,  in-8. 

Lo  B*  3  oft  la  tradoction  de  VOmbre  du  comte  de  Gormas  et  la  Mort  du  Cid,  par 
Chillac  (Paria,  i636). 

Le  Cidf  TrauerepUl  aut  dem  FrantMosiecken  ins  Hochaeuttche  ûhertetMet 
von  Gottf,  Langen,  Brmmsehweig^  1699. 

P.  ComeHie^e  Schauspiele  iearbeiiet  von  Kummer,  i  der  Cid.  n  die 
SormtMier.  /m  Theaier  der  AuâlSnder,  Gotha^  1779- 1781. 

Der  Cid,  Tragadie  in  5  JÊufaugen,  uehertetzt  von  C,  G,  KUffelm  Ro^ 
stock ^  1779*»  in-8. 

Der  Cidf  ûhersetzt  von  Ant,  Niemejrer»  Kôthen^  1810,  in-8. 

Der  Cidp  Treaurspiel  in  5  Aeten^  naeh  Peter  Comeiiie^  von  BenielSter^ 
nau.  Gotha,  Bêcher,  181 19  grand  in-8« 

Der  Cid,  ein  Trauerspiel  in  5  Auftugen,  naeh  P.  Comeilie,  von  Mlatth. 
CoiUn,  Pesih,  18 17.  (Dans  le  tome  Ides  Œuvres  dramatiques  deCollin, 
4  Tol.  in-is.) 

Yoyei  d-apr^,  p.  548»  Tradoction  allemande  drt  cbefs-d'oeoTre  de  CorneOle. 

Graetse  pense  que  le  Cid  est  la  première  pièœ  de  théâtre  (il  Teut  dire  sans  aocnn 
donte  do  théâtre  qn*on  peut  appeler  moderne)  qui  ait  été  tradoite  do  français  en  al- 
lemand. 

Traductions  et  imitations  anglaises  :  The  Cid,  a  tragicomedjr  ont  of 
Freneh  mode  EngRsh,  and  aeted  hefore  their  Majesties  at  Court,  and  on 
tke  cockpit  stage  in  Drurjr-Lane^  hj  the  servants  to  hoth  their  Majesties, 
London^  iS'i'j,  in-i9.  —  Second  édition,  corrected  and  amended,  i65o, 
in-is. 

Cette  tradnetion  est  en  ven.  L'aatenr^  dont  le  nom  ne  parait  pas  sar  le  titre,  est 
J.  Rotter;  sa  signature  est  an  bas  de  VÉjdtre  dèdieatoirej  adressée  à  Edouard  comte 
de  Dorset,  lord  chambdlan.  —  Le  même  Rutter,  d'après  le  désir,  nous  dit- il,  du  roi 
Qiarles  I",  traduisit  la  Fraie  suite  du  Cid  (tragi-comédie  de  Desfontaines ,  repré- 
sentée i  Paris  en  i638),  et  la  publia,  en  1640,  sons  ce  titre:  The  second  part  o/ihe 
Cid,  London, 


I.  Hons  avons  d^à  dté  ce  passage  dans  notre  tome  HT,  p.  4. 
1.  Beinsius  indique  la  même  traduction  arec  la  d«te  de  1807.  T  a-t-il  erreur  de 
chiffre?  ou  fst-ee  une  réimpression? 
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Thê  ad.,,,  or  ihê  kêroic  damgkiêr,  m  trmgêdjr».,,  mwâne^ 
from  the  Freneh  of  P,  Commliêy  hj  John  OseU*  Londom,^  >7i4»  ûi-ii. 

The  Cid,,,.  token  from  the  Freneh  hy  a  Genilemum  foruÈerfy  m  Ceptam 
in  the  ormjr.  London^  i8o»,  iii-8. 


Dans  les  cmTres  poétiques  de  Colley  Cibber,  poêle  lauréat  àt  la  eomocae  (5  voL 
ÎB-it,  1760)»  se  tnmve  ue  tragédie  iatitiilée  :  Ximena  or  tke  heroic  dâÊMghùr.Ct 
B*est  pas  une  tradiietion,  mais  une  très-libre  imitation  da  Cid^  précédée  d'eue  asn 
longue  préface,  où  l'auteur  crtrique  vÎTement  Corneille  et  impute  une  bonne  paztie  (k 
oe  qn*il  appelle  ses  butes  à  la  nécessité  de  plaire  i  un  auditoire  finançais. 

Traductions  hollandaises  :  De  Cid,  blj'ejndend  Trettrtpel  m  Frêne 
Faerten  gesteii  door  d*Heer  Corneille  ^  nu  in  Nederlaml^e  Bijmen  perteeli. 
T*jémsterdam,j4,  de  Wees^  164 1,  in-4»  ^^  ^4  PP-  ' 

De  Cidf  Treurtpel  von  den  Heere  P,  Corneille^  verrykt  mut  leenem 
Aanteekeningen^  door  den  Heere  de  Foliaire,.,,  hei  Frmuck  gendgd,  ieet 
J,  Nonuz,  Te  Àmsteldam^  hy  David  KUpperieh,  lyyi*, 

Tradactions  italiennes  :  Amore  et  Honore^  trmgedia  poriata  del  Free^ 
eue  da  Feredda  Klèeni  Cremete  l'eceitùto  frà  gU  Aeetdemiei  fatieeei  £ 
Milano.  Milano^  G,  Morelli^  1675»  in-ia* 

Va  mante  inimicOf  overo  il  Rodrigo  gran  Cidd  délie  Spagme,  opéra  tra» 
gicomica  di  Pietro  Cornelio ,  tradotia  dal  Francese  et  accomodata  per  U 
scène  alla  maniera  itaUana,  Bologne,  per  il  Longhi,  1699,  in-a4* 

//  Cid^  tragi-comedla  di  Ml,  Pietro  CorneUoy  trasportata  dal  Francese,  t 
rappresentata  dfC  signori  eavalieri  del  eoUegio  elementino^  nelle  loro  vaeense 
di  earnevale  deW  anno  MJ),CCl,„,  In  Boma^  stan^ria  di  L,  A,  Chacas^ 
1701,  in-i9. 

//  Cid,  iragedia,  Tradotto  da  Giuseppe  Greatti,  Fenezia,  x  798,  m*8. 

Traductions  et  imitations  espagnoles  :  //  Honrador  de  su  padre,  eome- 
dia  en  très  aetos  en  verso,  por  D,  Juan  Bautista  Diamante.  MetArld^  i65a» 
m-4. 

(Imitation  libre^  imprimée  dans  la  xx*  partie  d'un  recnefl  de  comédies  de  dÎTcn  aa- 

1.  M.  J.  fan  Lennep,  dans  la  monographie  dont  nous  avons  parlé,  ci -dessus,  p.  5 18, 
à  la  fin  du  petit  avis  placé  en  tête  de  la  bibliographie  des  OEupres  détachées  de  Coiw 
neille,  nous  apprend  que  cette  première  version  hollandaise  est  de  Jacob  van  Heemskenà. 
EUe  avait  été  imprimée  une  première  fois  en  1640,  sans  U  participation  et  contre  b 
▼olonté  du  traducteur,  qui  en  publia  lui-même  une  édition  authentique  en  1641    ffjlf 

dont  uour -• ^  »-  »-'—   -»' — ^-  " »-- •  —  ' ^   •     -••  -   -  » 

impériale 
en  i65o. 


uc  iu4i .  v^9  eamons  ae  iDoa  sont  les  pios  ancienni»  qu  au  pu  voir  BU.  Tan  Licnnep, 
qui  nouA  en  signale  ensuite  cinq  autres,  publiées  en  1670,  1697,  I73a,  1736,  1760,  ce 
qui  (ait  dix  en  tout. 

a.  Ifomsc,  auteur  dramatique  d'une  fertilité  prodigieuse,  et  qui  a  traduit  aussi  plu- 
sieurs pièces  de  Racine  et  d'autres  tragiques  français,  avertit  dans  sa  préface  qu'il  a 
supprimé  le  rôle  de  rinfantc,  u  qui,  selon  le  témoignage  de  M.  de  Yoluire,  est  dés- 
approuvé à  bon  droit  en  France.  » 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  SaS 

teart.  Cett  probable— nt  b  tndacluA  «tpagnola  dont  pailc  Fontenellt*  Yo  job  notiv 
tooM  111»  p.  4-8  et  p.  i38-a4o.  ÇiMt  édition  «t  antériflore  de  siz  au  à  eeU«  qai  «t 
mentioiiiiée  à  U  page  a38.} 

Don  Aadrigo  d»  FWar^  tragedia  en  tre$  aeios^  uerita  en  varèedad  Je 
métras. 


(TraduciMMi  libre,  qni  esUte  ■aanaerite  dans  les  arcbiTes  du  Teatn  M  Principe^  à 
Madrid,  laiif  nom  de  tradoelear,  avec  permiMion  de  reprétenter  donnée  en  1781.) 

El  Cid^  tragedia  de  P.  CameiUe^  refundidapor  D.  T.  G,  5.  (Don  To- 
mas  Garcia  Snelto),  jr  represeniada  par  la  primera  ves  en  el  Teatro  de 
loi  Canos  del  Peral  el  dia  aS  de  Jgotto  de  i8o3.  Madrid^  iSoS,  in-8« 

Tradnctîon  portugaise  :  O  Cû/,  tragedia  de  P,  Corneille. 
(N*  I  da  T%eairo  ettrangi^o^  Lishoa^  tjrp.  Rollandiatia,  1787,  in-i&) 

Médée^  1639,  in-49  tome  II,  p.  33 1.  —  Paris,  P.  Anbouyn  (s.  d.)» 
in- 12. 

L^ Illusion  comique^  i^^Q»  ûi'4>  tome  II,  p.  43o.  — -  Jouxte  la 'copie 
imprimée  à  Paris,  1689,  in-i  a.  -*  Suivant  la  copie  impriméei  1689, 

in-ia. 

TraductioD  hoUandaiie  :  De  waartchyneljrhe  To9erj^  hlyspel^  tût 
het  Fransch  van  den  ffea-  P,  Corneille.  Te  Jmsterdam^  èjr  tTMrfgenamen 
van  J,  LeseailUf  1691,  petit  iii-8. 

(Traduction  de  S.  van  der  Cniysten*,  réimprimée  en  1719.) 

Horace^  1641,  in-4  et  in-ia,  tome  III,  p.  aS3,  note  a.  —  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1641,  in-ia.  (Autres  éditions  en  1645  et 
en  1647.)  —  Leyde,  Jean  Sambix,  i654,  in-ia.  —  Suivant  la  co- 
pie imprimée  à  Paris,  1692,  in-ia. 

Les  Horaces^,,.  nouvelle  édition  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Barba,  181 7,  in-8. 

Horace^  avec  introduction  et  notes  par  N.  A.  Dubois.  Paris,  Delalain, 
1841,  etc.,  in- 18. 

Horace ^  tragédie,...  annotée  par  M.  Geruzez.  Paris,  Hachette, 
1848,  in-18. 

Traduction  allemande  :  Des  Herrn  T,  Corneille  *  Horatz^  oder  gereeht^ 
fertigterSehwester'àtord,  Trauerspitl^  aus  einem  Franzosischen  ins  Teut~ 


I.  Le  traducteur  a  transporté  le  lien  de  la  «cène  en  Hollande,  donné  aux  person- 
nages des  noms  hollandais,  et  cliangé  le  magicien  en  magicienne. 

a.  Le  titre  porte  ainsi  par  erreur  :  T.  Corneille^  an  lien  de  :  P.  Compile» 
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êekê  gesetzt.  In  yerUgtmg  Joh,  CmuUsii  Buehk,  in  GôrSix,  Lâpùgf  pé, 
hêf  Chr.  Mîehael^  i66s,  in-S. 

(Le  aon  da  tndocteiir  «C  «  D.  E.  Hadenreieh.  •} 

Voyet  ci-deMos,  p.  5a r,  h  qnatrième  tndaetion  alleauBde  da  dd^  et  d*aprà, 
p.  548,  Traduction  allemande  des  cbefii-d'œuTre  de  Coraeine. 

Traducdoiis  anglaiset  :  HoratuUf  m  roman  tmgedjr,  èjr  sir  WtBim 
LoweTm  London^  i656,  iD-4* 

Horace^  a  freneh  tragedj  of  Monsieur  ConuiUep  engRshed  hjr  ChsHa 
Cotton,  London^  1^711  in-4*  -~  Aatre  édition,  Lomdon,  1677,  iii-4. 

Le  tradocteor  a  ajouté  des  morceaux  de  chant  et  des  dioears. 

Aatre  traduction  par  M»  Catherine  Philipt.  Lcudon,  1667,  in-folio. 

Tradnctions  hollandaises  :  /.  /.  Z.  D.  W,  D.  /.  Horace^  Treartfd, 
TantsB  molis  erat  romanam  condere  gentem!  T* Amsterdam^  gedrwàt 
hj  GHUs  Joosten,  voon  Adam  Karelss^  in  Vreeden^  Jaer  1648,  petil  in-8. 

Les  initiales  par  lesquelles  commence  ce  titre  signifient  :  «  Jean  de  Witt,  fils  de  Jen, 
docteur  en  droit.  »  Cette  traduction,  oraire  de  la  jeunesse  dn  grand  pensunniire 
Jean  de  Witt,  a  été  réimprimée  en  1649,  1679,  i^^»  '^99*- 

Horace f  Treurspei,  het  Franseh  van  den  Heer  P,  Corneille  nagvoigt.  Tel 
Lejden^  bjr  Hendrik  Atulhorius,  boehyerkoper^  ^7^9 1  petit  in-8. 

(Traduction  de  Jofaannes  Schrfider,  réimprimée  en  1768.) 

Horatius^  Treurspei^  het  Fransehe  van  den  Heere  P.  Corneille  op  nieem 
gevolgd.  Te  Amsteidam^  bjr  Isaak  Duim^  boehverkooper,  1753,  petit  in-8. 

(Traduction  de  J.  van  Stamborst.) 

Traduction  italienne  :  Onuio  tragedia^  tradotto  doit  ahaie  Plaeidc^ 
Venezla^  1800,  in-8. 

» 

Cinna^  164 3,  in-49  tome  III,  p.  366  et  367.  —  Paris,  Quinet, 
1643,  în-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Pans,  1644,  io-ii. 
—  Parb,  Qninet,  1646,  in-4.  —  Paris,  Quinet,  1646,  in-i2. — 
Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1648,  in-ia.  ->»  Soivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Cinna^...  avec  notice  littéraire  et  remarques  par  A.  Mottet.  Paris, 

Delalain,  1 841,  in- 18. 

Cinna^,.,  tragédie....  annotée  par  M.  Genues.  Paris,  Hachette, 
i86a,  in- 18. 

Tradnctions  allemandes  :  Poljeuet  und  Cinna^  Ûbersetzi  pon  Tob,  Flâ- 
scker^  1666. 

Cirma  oder  die  Gûtigkeit  des  Augustus,  Trauerspiel  aus  dem  Fran» 
tôsiscken  ûbersetzt,  Wien^  17S0,  in-8. 

Toyes  ci-après,  p.  $48,  Traduction  allemande  des  chefs-d^ouTre  de  ComeiDe. 
t.  Il  parut,  avec  la  date  de  1670,  une  contrefa^n  de  cette  édition  de  1699. 
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Traduction  anglaise  :  Cinna^s  Conspirmcy^  a  iragedf  m  perse,  tramlatea 
from  thê  Freneh  ofP,  CorneiUe,  by  Cibber,  LonJon,  1713,  10-4. 

Tradaetions  hollandaises  :  Cinna,  of  Goedertiertnheld  pan  Augustus, 
TrtursptL  Te  Âmtterdtan^  gedrukt  poor  het  KurutgenosUchap^  an  te  beko' 
men  bjr  de  Erven  pan  /.  Lucailje,.,,  1707,  petit  in-8. 

(Traduction  d*Aiuiriet  Peb,  réimprimée  en  1716  et  en  1710.) 

Cinna ,  Trewrspel  {na  Corneille)  door  IT  fV^  B'dderdjk,  Te  Amster^ 
dam^  by  tmmerteelen  Comp,  1809,  in-S. 

En  tête  cet  one  épttre  dédieatoire  an  roi  Lonu,  qui,  eet-il  dit  dans  la  préCuœ, 
«  avait  exigé  de  Bilderdyk  cette  traduction.  » 

Tradaction  italienne  :  //  Cinna ,  tragedia  dl  Pietro  Cornelio^  tradotta 
dal  Francese  et  accomodata  alF  uto  délie  seene  tTltalia,  Bologna^  per  il 
Longhi  (s.  d.),  in-ia. 

Tradaction  espagnole  :  Cinna^  tragedia  de  P,  Comelio ,  tradueida  del 
idioma  franeeten  Castellano.  Madrid,  I7i3|  in*8. 

—  a*  Mition,  aTCC  permis  de  réimprimer ,  du  14  jniUet  1731»  ac- 
cordé à  F.  Monge,  libraire  à  Madrid. 

Le  tradndear,  si  nous  en  croyons  D.  Augnatin  de  Montiano  7  Lojando,  dans  son 
Diseurto  sobre  las  intgedias  espanolat,  Madrid,  l75o,  p.  66,  est  le  marquis  de  San- 
Jnan. 

Il  existe,  en  ontre,  une  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Mannd  Garcia  Yerdngo. 

Poljreuete  martyr ^  1643,  in-4,  tome  III,  p.  468.  —  Paris,  A.  deSom- 
maville,  1644»  in-12.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1644, 
io-ia.  (Autre  édition  en  1648.) —  Paris,  A.  de  Sommayille,  1648, 
in-4.  —  Leyde,  Jean  Sambix,  i655,  in-i^.  —  Paris,  L.  Billâine, 
1664,  in-ia.  -—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris»  i^>9  in-ia. 

—  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  représentation.  Paris,  Barba, 
1818,  în-8. 

Polyeuctûf»  avec  le  commentaire  de  Voltaire,  un  choix  de  notes 
de  divers  auteurs,  et  un  conunentaire  nouveau  par  M.  Walras.... 
Caen,  Hardel,  1846,  in-8. 

—  Avec  notice  et  remarques   par  A.  Nandin.  Paris ,   Delalain , 

1847,  etc.,  in-i8. 

Polyeuete^,,,  tragédie  ••..  annotée  par  E.  Geruzei.  Parisy  Hachette, 

1848,  etc.,  in-i8. 

—  Accompagnée  de  remarques  littéraires ,  grammaticales  et  histo- 
riques, par  É.  Lefranc...  Paris,  Delalain,  i863,  in-ia. 

Traduction  allemande  :  Polyeuetus,  oder  Christlieher  Màrtyrer^  meist 
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MU  éem  Frmitaotischên  diB$  Bwm  C&rneUU  ùtê  DemUdèe  gwirweki^  999 
Chnstaphoro  KormarUm,  Lùpng  umd  Bail,  1669 ,  iii-8. 

Poljeuct  und  Cuma^  ûhtrsetzt  pon  Toi,  FleUcher,  i666. 

PoljreuvtêSf  «m  Màrtfrer,  Chr'utiiehet  Trauérspiel^  mu  dem  FmUit^ 
schên  dê*i  P.  ContêUU  ubersêtxi  von  Catkarina  Satotmm  lÀmckm^  ^hohmt 
Fêiizm,  Strashurgf  1717»  petit  iii-8. 

—  Aatre  traduction  allemande,  publiée  à  Leipug,  1733,  iift»8. 

—  Autre  à  Vienne,  i75oy  iu-8. 

Traduction  hollandaise  :  PoUeukté^  armemuck  Marteiaar^  TtevtpAf 
vHt  het  Fransck  pon  den  Béer  P.  KomeUle  nagepolgt  door  FramM  Rjk. 
TAwutMam,  bj  de  Wed.  pan  Gythert  de  Groot,  1696,  îii-8. 

(Réimprimée  en  1707,  en  1724  et  en  1754-  Li  BiMiothègae  iapériala  de  Psnit  ca 
poeeède  on  exemplaire.) 

Traductions  italiennes  :  PoUuto^  tragedia  christtana  M  M.  Pietro  Cor^ 
neÛo^  treuporiata  doit  idioma  froncese^  e  reâtota  da  eigmori  emeo£eri  dd 
Clémentine  nelle  paeanze  del  eamepole  daXt  anmo  M,DCCI,,,.  Jm  lUme^ 
stomperia  di  L,  A.  Chaeas^  1701,  in-ii. 

Poljreueie^  tragédie....  traduite  en  Ters  italiens  par  Joseph  Monta- 
nelli,  représentée  au  théâtre  italien  de  Paris....  le  17  aTiil  iSSg.  Puis, 
Michel  Léyy,  iSSg,  grand  in-8.  (Répertoire  de  Mme  Ristcni.) 

Imitation  espagnole  :  La  major  gloria  de  mn  heroe  es  ser  constante  en 
U  fe^oel  Beroe  perdadero^  eomedia  heroiea  de  F,  jt.  (Fennin  del  Rey). 
Btuxelona,  ao  tle  febrero  de  1785. 

(Imitadon  en  trois  actes,  maaoserite,  dont  il  7  a  nn  exemplaire  à  la  Bifaliodicqne 
nationale  de  Madrid,  et  un  antre  dans  les  Arehives  du  Teatro  del  Principe  de  la  mtee 
viDe.  Le  lien  de  la  scène  est  changé,  ainsi  que  les  noms  des  personnages.) 

Il  existe  anssi  nne  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Manuel  Gnrcia  Yerdngo. 

Traduction  arménienne  :  Poljemete^  martjrr  arménien  ^  tragédie  de 
Pierre  Corneille.  VenisCy  typographie  des  Mekhitaristes,  i858,  in-ia. 

(  Français-arménien .) 

—  Arménien  seul,  in-i6. 

« 

La  Mon  de  Pompée^  1644  ,  in-4  et  in-ia,  tome  IV,  p.  10.  —  Sui- 
vant la  copie  imprimée  à  Paris,  1644,  in-ia.  (Autre  édition  en 
1648.)  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169 1,  in- 12. 

Traduction  allemande  :  voyez  ci-après,  p.  S48,  Traduction  alle- 
mande des  chefs-d'œuvre  de  Corneille. 

Traductions  anglaises  :  Pompej^  a  tragedj  hj  IT*  Catherine  Pki^ 
UpSf  London,  i663,  in-4> 

Cette  traduction  a  été  faite  i  la  demande  du  comte  d'Orrery. 

Pompe j  the  great,  a  tragedj  {by  Edmond  ff^aller).  London^  1664, 
în-40. 

Waller  fut  aidé  pour  cette  traduction  par  le  comte  de  Dorset  et  de  iCddleeex, 
MT  C.  Sedley  et  Sidncy  Godolpfain. 


^ 
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Tradnedoiis  hollandaiiet  :  Dé  Dcod  ma  Pampeuêf  Trtmrêp^l^  mi  ket 
Frmnuk  pom  den  Heêr  CormêUU*  7* Amsterdam  ^  hj  de  Érfgenamen  pan 
Jacoh  LeseaUU^  1684»  petit  iii-8. 

En  i685y  il  parut  de  cette  traduction  anonyme  une  ttiê  aévère,  et,  pantt-ily  juste 


Pompefuif  Trturspel^  hgt  Frartsche  van  den  Hêtre  P,  Corneille  op  nieuws 
gtpolgd,  onder  de  Zintpreuk  :  Le  temps  est  un  grand  maître.  Te  Amstel' 
dam,  hj  Itaak  Duim,,,.  1737,  in-4> 

(réduction  de  Charies  SebOIe.  Il  7  a  une  antre  édition,  in-8,  publiée  dana  un  même 
▼olrnae  arec  la  traduction  de  la  Mort  de  Citar  par  Voltaire  et  celle  dn  Joueur  de 
Begnard,  faitea  par  le  même  SebîUe.) 

Le  Menteur^  1644, 111-4,  tome  IV,  p.  lag.  — Paris,  A.  de  Somma- 
Tille,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  i645,  in-ia« 
(Autre  édition  en  1647.}— Suivant  la  copie  impriméeà  Paris,  1691, 
in-i2, 

—  Nouvelle  édition,  conforme  à  la  représentation,  Toulouse,  Devers, 
i8i5,  in-8. 

Tmdnctioiis  allemandes  :  Der  Lugner^  Lustspiel,  a  Theile*,  ubenetu 
{dureh  /.  A,  Tieuen).  Quediinhurg^  176»,  grand  in-8. 

Der  IMgner,  aut  dem  Franzôsûehen,  fFien,  1807,  in-8. 

Imitation  anglaise  :  The  Mfutaken  heautj  or  the  Lyar^  a  comedjr  aeied 
by  their  Majesties  serwants  at  the  royal  théâtre.  London,  i68S. 

Traduction  hollandaise  :  De  Looghenaar^  hlyspel,  T Amsterdam  hy  Ja^ 
tob  LeseaiUef  x658,  in-4> 

Cette  traduction,  de  Louis  Meyer,  mt  comprise  dans  le  recueil  tn-4  de  ses  Œuvres 
dramatiques.  X\  en  parut  en  1721  une  édition  retne  et  corrigée,  oà  les  personnages 
ont  d'autres  noms  que  dans  la  première. 

Imitation  espagnole  :  El  Rmhustero  eaganado,  comedia  en  dos  aetos^ 
escrita  por  L.  A,  J,  Jf.  {Luis  Antonio  José  Monein)^  iu-4»  de  s4  P^ges 
à  1  colonnes  (s.  1.  n.  d.  —  imprimé  sans  doote  à  Madrid). 

Yoyei  an  tome  IT,  p.  272  et  173,  ce  que  M.  Viguier  dit  du  Menteur  (il  Bu» 
giardo)  de  Goldonî,  dont  Toltaire  a  parlé  comme  d'une  imitation  de  la  comédie  de 
Comeflle. 

la  Suite  du  Mentettr^  164S,  in*49  tome  I?,  p.  279.  ^  Paris,  A.  de 
Sommaville,  in- ta.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1645, 
in-ia.  (Autres  éditions  en  1647  et  1648.)  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1691,  in- ta. 

La  Suite  du  Menteur ^  comédie  de  Pierre  Corneille,  retouchée  et  ré- 

I.  Dans  ce  titre,  extrait  dn  Bûcher-Lexicon  de  Kayser  (tome  Tl,  Appendice  inti> 
tulé  Sckausptele,  p.  ao),  a  Theile,  «  deux  parties,  »  désigne  mus  aucun  doute  (nous 
n*aTons  pu  Toir  le  Uttc  même)  le  Menteur  et  la  Suite  du  Menteur, 
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duite  en  quatre  actes,  avec  un  prologoe  par  Andriens....  repré- 
sentée sur  le  théâtre  de  la  me  de  Lonvois,  pour  la  première  fois, 
le  a6  germinal  de  Tan  XI.  Paris,  Mme  Masson,  i8o3,  .in-8. 

Traduction  allemande  :  Toyez,  ci-deitu8,  p.  5 17,  le  Menteur, 

Théodore^  1646,  in-4,  tome,  V,  p.  6,  — Paris,  Qninet,  1646,  in-ia. 
—  Paris,  de  Layne,  i68a,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  i 
Paris,  169 1,  in-ia. 

Traduction  hollandaise  :  Théodore,  Maegt  en  Maridares^  Trtmrepel  mi 
het  Frtauch  van  den  Heere  P.  Corneille .  Labor  exdut  arCem.  Te  Hotter» 
dam,  hy  Johan  van  Dœsburg^  171 5,  p^t  in-8. 

Rodogune,  1647,  î°"4»  *o°**  ^^»  P*  4®^*  — Paris»  Quinet,  1647, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  164?^  in*-ia.  (Réim- 
primée en  i65a.)  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-is. 
«-  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Rpdogune,  princesse  des  PartheSy  tragédie  de  Pierre  Corneille.  Au 
Nord)  1760,  in-4. 

D*après  nne  note  de  Capperonnler  sur  Texemplaire  de  la  Bihliothè- 
que  impériale,  cette  édition  a  été  imprimée  par  la  marquise  de  Pom- 
padonr,  qui  n*en  a  fait  tirer  que  vingt  exemplaires.  Composa  en  carac- 
tères d*argent.  Arec  grayuie  à  Teau-forte  dessinée  et  grayée  par  U 
marquise.  Imprimé  an  nord  de  VersaiUes.  —  La  Bibliothèque  royale 
de  Berlin  possède  aussi  un  exemplaire  de  cette  édition.  Le  catalogue 
porte  cette  note  :  Zur  UnierhaUung  der  Marquise  von  Pompadour^  ai 
ihrem  Zimmer  su  VersaiUes  gedruckt, 

Rodogune,;.  nouvelle  édition  conforme  à  la  représentation.  Paris, 
Barba,  1 818,  in-8. 

r- Annotée  par  M.  Geruzes.  Paris»  Hachette,  1848,  in-i8. 

Traductions  allemandes  :  Rodogune,  ein  Trauerspiei^  naeh  Comeille, 
von  A.  Bode,  Berlin^  i8o3,  in-8. 

Rodegiine,  Prinxessin  der  Parthen,  ein  Trauerspiel  in  S  ji.  aus  d.  Franz, 
Leipzig,  1769,  in-8. 

Traduction  anglaise  :  Redogune^  or  the  Bival  hroihers,  a  tragedj  doae 
from  the  Freneh  of  M*  Corneille  {by  Samson  AspinwalC^n  London,  176$, 
in-8. 

Traduction  hollandaise  :  Bodogune,  Prinsesse  der  Parihen,  uit  het 
Franseh  van  den  Heer  Corneille,  Te  Amsterdam,  bjr  A,  D,  Oossaan,  1687, 
petit  in- 8. 

(Traduction  de  Frani  Ryk,  réimprimée  en  1744.) 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  S%g 

Tndoetion  iulieime  :  MoJogima^  trag^dia  di  Pietro  ComtSoj  tra^ 
daita  dal  Froneese»  Boîogna^  stamp,  di  longhif  170s,  in-is. 

TradoctioD  espagnole  :  Rodoguna^  tragedia  en  eineo  aeioi^  êserita  m 
romance  ondêcasUaitû, 

(Traduction  libre,  qui  m  trouve,  nuu&nacrite,  miu  nom  de  traducteur,  dans  les  ar- 
chires  du  Teatro  del  Principe^  avec  permÎMion  de  représenter  accordée  en  1777.) 
Il  existe  en  outre  une  traduction  récente,  inédite,  de  D.  Manuel  Garcia  Yerdogo. 

Héracliusy  1647,  in-4,  tome  V,  p.  117.  — Paris,  Quinet,  1647, 
in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1647,  in-i^-  (Autre 
édition  en  1648.)  —  Sur  l'imprimé  à  Paris ,  chez  A.  de  Somma- 
ville,  1649»  in-i^.  — -  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689, 
in-ia.  <-*  Suiv«ant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in-ia. 

Tradnotion  anglaise  :  ffêraeiius,  Zmperor  oftht  Mast^  a  tragedy^  en- 
gUshed  hj  LodowUk  Carlell,  London,  1664,  in-4>   > 

Traduction  hollandaise  :  SeraeRus,  Trewrspel,  TAmtteUam^  hj  tTEr^ 
pen  pan  Jlbert  Magnus^  169$,  petit  in-8. 

(Traduction  de  Frans  Ryk,  réimprimée  en  1737.) 


Traduetions  italiennes  :  VEraelio,  imperatore  d' Or  unie  ^  tragedia  di 
Pietro  CorneUOf  tradotta  dal  Franeese  et  aeeomodata  per  le  scène  aUa 
maniera  itaiiana,,,,  Bologna^  per  P,  3f.  Monti^  1^91»  in-ia. 

FracGo^  tragedia  ^  di  M.  Pietro  Cornelio  ^  tradotta  e  m^presentata 
da*  tig^  cavalieri  del  collegio  clementino  in  Roma^  nelcamepole  deW  anno 
1699.  Bologna,  stamperia  di  Longhi^  17<>'t  i'^'ia. 

La  dédicace  est  signée  :  Gic-Ahd&ia  ZàMom. 

An  sujet  de  la  pièce  espagnole  de  Calderon  :  En  esta  vida  todo  et  verdad  j  todo 
mentira j  Toyes  dans  notre  tome  Y,  p.  1 18-140. 

D.  Sanche^  i65o,  tome  V,  p.  4oa.  —  Paris,  A.  Comrbé,  i65o,  in-4, 

—  Sur  rimprimé  à  Paris,  chez  A,  Courbé,  i65o,  in-8.  —  Suivant 
la  copie  imprimée  à  Paris,   i65o,  in-12.  (Autre  édition  en  i656.} 

—  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia,  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Don  Sanche  d*Arragon^  comédie  héroïque  de  P.  Corneille,  mise  en 
trois  actes  par  Mégalbe....  Paris,  Barba,  i833,  in*8.-*  Deuxième 
édition,  mise  en  trois  actes  par  P.  Planât.  Paris,  Tresse,  i844i 
m-8. 

Voyea  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  singulier  remaniement  de  Tou- 
vrage  de  Corneille,  tome  Y,  p.  4ûi- 

Traduction  italienne  :  La  Fera  nobiltà  tolia  dalla  eomedia  eroiea  del 
famoso  autor  franeese  Pietro  Cornelio,  da  lui  intitolaia  D,  Saneio,  Bo» 
logna,  stamp,  diLonghi  (s.  d.),  in-i9. 

Dessein  de  la  tragédie  i^Andromede^   i65o,  tome  V,  p.  aS8,  note  a. 
CoEWBiixm.  xn  34 
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Andromède^  i6Si,  iii-49  tome  Y,  p.  a57.  -*  Paris,  de  Sercj,  16S1, 
in-ia.  —  Sur  la  copie  imprimée  à  Rouen,  16S2,  hi-ia.  —  Paris, 
de  Sommaville,  1 65 S ,  in- 1  a . — Amsterdam,  Wolfgang,  1 683,  în-i 2. 

—  Saivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-i2. 

Traduction  hoUandaiie  :  Jmdrùimtda^  TreunpeL.*,  T^Awuitrdwm^  h 
KùmeUs  Sweerts^  1699,  petit  iii-8. 

(TnulactioB  de  Fmu  Ryk,  réimprimée  en  1780  et  en  1739.) 

Nicomede  ^  i65i,  in-4,  tome  V,  p.  5oi.  —  Jouxte  la  copie  im- 
primée à  Rouen,  chez  Laurens  Maorry.  Paris,  de  Sercy,  i652, 
ia-12.  -—Paris,  G.  de  Luine,  i652,  in-ia.  —  Sur  Timprimé  à  Pâ- 
ris,  chez  de  Sercy,  i652,  in-12.  — Leyde,  Jean  Sambix,  i6Sa, 
in-ia.  — •  Paris,  A.  Ck)urbé,  i653,  in-ia.  —  Jooxte  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1689,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1689,  in-ia. 

-»  Nouvelle  édition,  avec  le  commentaire  de  Voltaire,  un  extrait  des 
notes  de  Palissot  et  im  commentaire  nouveau  par  M.  J.  Nandet.... 
Paris,  Dezobry,  i845,in-i6. 

Nicomède^  tragédie... •  annotée  par  M.  Geruzez....  Paris,  Hachette, 
1848,  in- 18. 

Traduction  anglaise  :  Ifieomedêj  a  tragi'^omedx^  trattslated  ovt  oftkt 
Freneh  of  M^  Corneille  Bjr  John  Dancer^  as  it  çfws  aeted  ai  ihe  tkeatn 
royal  ai  Dublin^  1671,  in-4* 

Traduction  hollandaise  :  NieomeJes,  Treurspel^  uit  ket  Framseh  paméeM 
Heer  P,  Corneille  gerymd  door  Catarjna  Lescailjê.  Te  jâmsteidam  hr  et 
Erfgenamen  van  J ,  Lucai^e^  1699,  petit  in-8. 

(Réimprimée  en  1 734*) 

Pertharitej  i653,  in-i  a,  tome  VI,  p.  5.  — Paris,  Courbé,  i654,  in-ia. 

—  Paris,  de  Sommaville,  i656,  in-ia. —  Jouxte  la  copie  impri- 
mée à  Paris,  1690,  in-ia«  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1690, in-ia. 

Traduction  hollandaise  :  Pertkaniusp  Komng  der  Lomharden^  lYeur^ 
gepoigd  naar  hei  Fransche  pan  den  Heer  P.  Corneille,  Ta  Amsieldam^  hy 
de  Erfgenamen  ponJ,  Leseailje  en  Dirk  Rank^  17a 3,  petit  in-8. 

(Tnidoction  de  Feitama,  réimprimée  dans  set  OEupres  dramatiques,  1735»  in-4;  et  à 
part,  en  1756,  in-8.) 

Œdipe,  1659,  in-ia,  tome  VI,  p.  1 10.  —  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  i66a,  in-ia.  —  Paris,  de  Luyne,  i68a,  in-ia.  •»  Jouxte 
la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia.  —  Suivant  la  copte  impri- 
mée à  Paris,  1688,  in-ia. 

Traduction  hollandaise  :  Edipus^  Treurspel,  uît  hei  Framseh  pan  P. 
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CcrneiUe.  TÀmsttrdam  hy  de  Erfgenamen  van  /.  Leseaïljê  en  Dlrk  Rank^ 

1790,  petit  iii-8. 

(Tnduetion  de  Balthasar  fiaydecopcr,  réimprimée  en  1735.) 

Desseins  de  la  Toison  <for^  1661,  iQ-4,  tome  VI,  p.  a3o.  —  Paris, 
A .  Courbé,  1 66 1 ,  in-8 • 

La  Toison  cTor^  1661,  in-ia,  tome  VI,  p.  aag,  —  Suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  i66a,  in-ia.  —  Amsterdam,  Wolfgang,  i683, 
in.  12.  — Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  168 3,  in-ia.  — 
Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  169a,  in-ia. 

Sertorius^  i66a,  in-ia,  tome  VI,  p.  356,  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1664,  in-ia.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1690,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia. 

Traductions  hollandaises  :  Sertorius^  Treurspei^  gevolgt  naar  kei  Fran» 
sche  van  den  Heere  P.  Corneille.  Te  Amsteldam^  hy  de  Erv^n  van  J,  Lei- 
eailje  en  Dirk  Bank^  ijai,  petit  in-8. 

(Tradactioii  de  J.  Haverkamp.) 

Serioritu,  Treurtpel,  uit  het  Frans  van  den  Heere  P.  Corneille^  door  T, 
A.  Te  Amsterdam^  bjr  Hendrik  Bosch,  1733. 

(Tnductioii  de  Thomas  Arentsa.) 

Sophonisbe^  i663,  in-ia,  tome  VI,  p.  455.  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  i663,  in-ia.  — Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris, 
1688,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1688,  in-ia. 

Oihon^  i665,  in-ia,  tome  VI,  p.  570.  —  Paris,  JoUy,  i665,  in-ia. 
—  Suivant  Ut  copie  imprimée  à  Paris,  i665,  in-ia.  —  Jouxte  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1689,  in«ia.  (Le  titre  porte  par  erreur  ; 
par  T.  Corneille.)  — >  Suivant  la  copie  imprin^j^e  à  Paris,  1689, 
în-ia. 

Traductions  hollandaises  :  Otho  met  de  Dood  van  Galba^  Keiier  van  Bo» 
men,  Treurspel  naar  het  Fransch  van  den  Heer  P,  Corneille,  Te  Anuterdam, 
bfde  Erfgenamen  van  /.  Lescailje^  169$,  petit  in-8. 

(Traductioii  de  S.  Tan  drr  Cmyssen.) 

OthOf  Treurspel  door  Jacob  Leens,  Te  Delf,  gedrukt  by  Beinier  Boitet, 

1791,  petit  in-8. 

(Tradnctioii  de  J.  Zeens.) 

Agesilas,  1666,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1666, 
in-ia.  — Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  1690,  in-ia.  —  Sui- 
vant la  copie  imprimée  a  Paris,  1690,  in-ia. 
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Attila^  1668,  in-ia,  tome  VII,  p.  loa.  —  Suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris,  1667,  in-ia.  (L'Achevé  d'imprimer  de  l'édition  originale, 
datée  de  1668,  est  du  ao  norembre  1667.)  —  Suivant  la  oopîe 
imprimée  à  Paris,  1691,  in-ia. 

Traduction  hollandaise  :  Atlila,  Koning  der  Hmuten^  Treurspely  ge* 
voigt  naar  het  Fraïuche  van  den  Hetr  P,  CornettU,  Te  Amsterdmm^  ij  de 
Mrfgen,  vanJakob  LeieaUjêy  i685y  petit  in-8. 

frradnctioii  de  M.  Elias,  réimprianée  en  1743.  Il  y  «n  a  on  exemplaire  à  U  BîUio- 
tbèqae  impériale  de  Paris.) 

TUe  et  Bérénice^  1671,  în-ia,  tome  VII,  p.  194*  —  Suivant  la  o^ 
imprimée  à  Paris,  1671,  in-ia.  —Paris,  Loyson,  1679,  ^''^- 
—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1680,  in-12.  —  Suivant  la 
copie  imprimée  à  Paris,  1689,  în-ia. 

Traduction  hollandaise:  Titus  Fespasianus^  Treurspei  gevolgd ntarktî 
Pransche  pan  den  Heerê  P,  Corneille,  Te  Amtteldam ,  bj  de  Rrfgeeemm 
van  J.  Lescailje  en  Dirk  Rank^  171a,  petit  in-8. 

(Tradoetion  de  Feitama,  réimpiimée  en  1735,  à  part,  cC  dans  les  OEmvres  iieme- 
tiques  du  traducteur.) 

Pulchertûy  1673,  in-ia,  tome  VII,  p.  376.  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1673,  in- 1  a.  —  Suivant  la  copie  imprimée  î  Paris, 
1790, in-ia. 

Snrena^  1675,  in-ia,  tome  VII,  p.  4^9*  —  Suivant  la  copie  im- 
primée à  Paris,  1676,  in-ia.  —  Suivant  la  copie  imprimée  à 
Paris,  1690,  in- 12. 

Traduction  italienne  :  Surena  générale  de*  Parti,  opéra  tragieu  di  Pidro 
Cornelio,  Bologna^  ttamp,  diLonghi,  17 19,  in-ia. 

Ifoos  n'avons  pas  compris  dans  ce  releré  des  pièces  détachées  de  Corneille  ks  édi- 
tions françaises  publiées  hors  de  France.  On  a  imprimé  fréquemment  a  l'étranger,  par* 
ticulicrement  en  Allemagne,  quelques  cbe&-d*œuTre  lus  et  expliqués  dans  les  écoles  oa 
joués  sur  les  théâtres.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  d'un  certain  nombre  d'éditions  alle- 
mandes :  U  Cid^  Leipzig,  Léo,  i8a5,  in-8  (dans  le  Choix  du  théâtre /raneaiskVusûi,e 
des  écoles)',  le  Cid  (dans  Sfelpomene,  eine  Aeswahl  der  vorzAglicksten  JransBsiseha 
Trauers^ele  in  Verstn,  mit  Anmerkungen,  etc.,  von  Georg  Kissling,  Ulm,  iS36, 
grand  in-ia)  ;  le  Cid,  Leipzig,  H.  Fritzache,  1847;  le  Cid  (dans  Bthliotheke  gedù- 
gêner  und  interessanter  fransJôsischen  H^erké^  publié  par  Gasbel,  1 855-1 858);  U  Cid, 
aTCc  des  notes  critiques  et  littéraires  par  de  Castres,  Leipzig,  1857;  le  Cid,  Beriie, 
1857  (dans  la  Biblû^hèque  Ji ançaise  de  Robolsky);  le  Cid.,.,  mit  AnmerkmngeM  nrr- 
sehenvon  G,  van  Muyden  und  Ludw,  Rudolph,  Berlin,  i863  {Collection  €P auteurs  frae- 
fais,  1862-1867);  Horaàe,  édition  revue,  à  l'usage  des  écoles,  Leipzig,  H.  Fritzsche, 
i855;  Horace,  eine  Tragbdiê  von  P .  Corneiile  in  trilogischer  Composition,  héraut^ 
geben  von  Dr  Hermann  Doergens,  KUn  und  IVeuss,  1861,  in-S  (texte  français,  sTfc 
une  introduction  en  allemand,  et  un  appendice,  aussi  en  allentand,  aur  le  rhythov}; 
Cinna  ou  la  Clémence  iP Auguste^  tragédie  par  P.  Corneille,  avec  les  rariantes  de  b 
première  édition  et  des  m>tes  explicatives  par  A.  G.  Lunden  (dans  VAniIêo!o^ie  ds 
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iitiéraimrê /rmttfoiêe  k  Putage  du  elastes  supérieures),  Stolp,  1861.  ^  À  ces  éditions 
on  peat  ajouter  les  recueils  saiTsnts,  qui  contiennent  chacun  plusieurs  pièces  de  notre 
poète  :  Répertoire  du  théâtre  français  k  Berlin^  in-8,  Schlesinger,  le  Cid,  i834, 
réimprimé  en  1849;  Cinna,  1837;  Bodogune,  1841;  —  Théâtre  français  publié  par 
C.  Schnts,  in-3l,  Bielefeld,  le  Cid^  1847;  Horace,  le  Menteur,  Cinna,  Poljreucte, 
i85a  et  i853;  —  Chefs^œwtre  des  classiques  français,  Leipiig»  1 854-1 856,  le  Cid^ 
précédé  de  la  vie  do  P,  Corneille,  avec  commentaires,  etc.,  par  O.  Fiebig  et  St.  Le- 
portier  \  Horace,  le  Menteur i  etc.,  etc. 


B.  PETITS  POËMES. 

Excuse  à  Jrisie^  tome  lU,  p.  19,  note  a,  et  p.  a3,  note  i  ;  tomeX, 
p.  74. 

BondeaUy  tome  X,  p.  79.  Voyez  aussi  Tarticle  précédent. 

Sur  le  départ  de  Madame  la  marquise  de  B,  A.T.y  tome  X,  p.  141. 

Remerciement  présenté  au  Roy,»,^  tome  X,  p.  17$  et  176. 

A  M<mseîgneur  de  Guise^  sur  la  mort  de  Monseigneur  son  oncle.  Son^ 
nelf  tome  X,  p.  18a. 

jiu  Rofy  sur  son  retour  de  Flandre^  tome  X,  p.  i86. 

Poëme  sur  les  victoires  du  Roy^  tome  X,  p.  19a. 

Ju  Roy^  sur  sa  conqueste  de  la  Franche-Comté ^  tome  X,  p.  aa3. 

Sur  la  pompe  du  pont  Notre-^Dame^  tome  X,  p.  a4a. 

Sur  le  départ  du  Roy^  tome  X,  p.  a47« 

Fers  présentés  au  Roy  à  son  retour  de  la  guerre  dHoUande^  tome  X, 
p.  a49. 

Les  Victoires  du  Roy  sur  les  Étais  de  Hollande^  tome  X,  p.  a 5a. 

Au  Rny^  sur  sa  libéralité  envers  les  marchands  de  la  ville  de  PariSf 
tome  X,  p.  a88. 

Au  Roy^  sur  son  dépari  pour  t armée ^  en  1676,  tome  X,  p.  399. 

Vers  présentés  au  Roy  sur  sa  ciunpagne  de  1676,  tome  X,  p.  3o4. 

Version  de  Vode  à  Monsieur  Pellisson^  tome  X,  p.  3i5. 

Sur  les  Victoires  du  Roy^  en  tannée  1677,  tome  X,  p.  3aa. 

Au  Rqy^  sur  la  paix  de  iS^S,  tome  X,  p.  3a6. 

Inscription  pouriV Arsenal  de  Brest ^  U^me  X,  p.  33 1  • 

A  Monseigneur^  sur  son  mariage^  tome  X,  p.  334* 
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C.  IMITATION    DE    JÉSUS -CHRIST 
ET  OUVRAGES  DE  PIÉTÉ. 

L^ Imitation  de  Jésus-Christ^  1 65 1 ,  in-i  a. 

(Livre  I,  chapitres  i-xx.  Voyez  tome  VHI,  p.  x.) 

—  Sur  r imprimé  de  Sercy^  i65 1 ,  in- 1  a. 

VlmitcUion  de  Jésus^Christ^  seconde  partie,  1 65a,  in- 1 a. 

(Liyre  I,-  chapitres  xxi-xxt  ;  livre  II,  chapitres  i-ti.  Voyes  tome  VŒ, 
p.  xni,  note  i.) 

J] Imitatiande  JésuS'Christ ^iTtidmte  en  vers  français  par  P.  Corneille. 
Leyde,  JeanSambix,  i65a  (le  i*'  lÎTre  seulement),  in-ia. 

—  Imprimé  à  Ronen,  et  se  vend  à  Paris,  ches  Charles  de  Sercy, 
i65S,  in-ia. 

(Livre  I  et  chapitres  i-vi  du  livre  H.) 

-—  Rouen,  L.  Maurry,  i653,  in-ia. 

(Avec  la  c  troisiesme  partie  contenant  le  reste  da  second  livre,  i 
chapitres  vn-xu.  Voyez  l'avis  Au  lecteur ^  tome  VIH,  p.  s6.) 

V Imitation  de  /ésus-Christ^  traduite  en  vers  françob  par  P.  Corneille. 
Ronen  et  Paris,  P.  le  Petit,  i65i,  a  parties  en  i  vol.  petit  in- 1 a. 

(Livres  I  et  II.  Cette  édition  est  en  réalité  de  i653,  et  non  de  i65i  ; 
r  Achevé  d'imprimer  du  premier  livre  est  du  3 1  octobre  i659,  odoi  du 
second  du  3o  juin  i653.) 

—  Rouen,  impr.  deL.  Maurry,  i653,  in-ia. 

(Livres  I  et  II.  Voyez  tome  VUI,  p.  xin.) 

-»  Rouen,  Maurry,  et  Paris,  Courbé,  i653,  in-ia. 
-»  Ronen  et  Paris,  G.  de  Luyne,  i653,  in-ia. 

—  Rouen  et  Paris,  P.  le  Petit,  1 65 4,  in- 1 a. 

— -  Paris,  R.  Ballard,  i654,  in-ia. 
(Chapitres  i-xxx  du  livre  III.) 

—  Rouen  et  Paris,  Sercy,  i654,  in-ia. 

(Livres  I  et  II  et  chapitres  i-xxx  du  livre  TII.  t 
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—  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  i654-i655,  3  parties,  in-ia. 

(Les  mots  :  Jouxte  la  copié  imprimée  ne  m  troiiTent  que  sur  les  titres 
des  deux  premiers  Tolumes  ;  ils  sont  imprimés  dans  la  rignette  au-des- 
sus de  Tadresse.) 

—  Roaen,  Maurry,  et  Paris,  Baliard,  i656yia-4. 

(Première  édition  complète  des  quatre  livres. — Yojez  an  tome  VUI, 
p.  XTi  et  XTn,  la  description  de  plusieurs  exemplaires  de  cette  édition 
ayec  cutou  de  Tantenr.) 

—  Paris,  Baliard,  i656,  a  toI.  in-ia. 

—  Rouen,  Mam^ry,  et  Paris,  Baliard,  i656,  fort  petit  ia-ii. 

—  Paris,  SonbroD,  i656,  in-4* 

—  Roaen,  Maurry,  i656,  in-a4. 

—  Bruxelles,  Foppens,  i657,  in- 12. 

—  Leyde,  Sambix,  1657,  a  toI.  in-ia. 

—  Paris,  Baliard,  i658,  in-4. 

—  Francheford,  Hulst,  i658,  in-8. 
— -  Paris,  Baliard,  1659,  in-ii. 

—  Paris,  Rocolet,  1659,  in-ia.    j  ^ ^,,_^^  ^^  ^  ^.^^^  ^^  ^  ^^ 

—  Paris,  Rocolet,  1659,  in-ia.    »     ^*"  ^^ 

—  Paris,  Soubron,  1659,  in-ia. 

—  Rouen,  Maurry,  1659,  in-ia. 

—  Leyde,  1660,  in-ia. 

—  Paris,  Baliard,  i66a,  in-ia. 

—  Paris,  Baliard,  i665,  in-i6. 

—  Paris,  Baliard,   l665,  m-l6.    \   Offinnt  qndqnss  dîffihcaci 

—  Paris,  Baliard,  i665,  in-i6. 

—  Bruxelles,  Foppens,  i665,  in-ia* 
— -  Paris,  Baliard,  1670,  in-ia. 

—  Paris,  Billaine,  1670,  in-i6. 

—  Paris*  G.  de  Luyne,  1670,  in-ia. 
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w  Paris,  de  Layne,  1675,  m-i6» 

—  Lyon,  de  Ville,  1676,  in-ia. 

— -  Bruxelles,  Foppens,  16849  in-ia. 

—  Lyon,  1693,  in-ia. 

—  Bruxelles,  Foppens,  1704,  in-is. 
-— Paris,  Charpentier,  1715,  in-ia. 

—  Paris,  David,  1715,  in-ia. 

—  Paris,  Osmont,  171 5,  in-ia. 

—  Bruxelles,  Foppens,  i7i5,in-ia. 

—  Pfancy,  Cnsson,  174^»  in-4* 

-*  Bruxelles,  Foppens,  i75i,  in-ia. 
•—  Paris,  veuve  Gandouin,  1751,  in-ia. 

—  Parb,  veuve  Brocas,  1751,  in-i2. 

—  Parb,  David,  1799,  in-8. 

Le  Chemin  du  salut;  dévotion  des  âmes  sincères  et  pénitentes^  par 
Pierre  Corneille,  et  selon  la  Bible.  Dédié  aux  Français  régénérés. 
A  Paris,  l'an  IX  de  la  République,  et  en  commission  à  Berne,  ches 
la  Société  typographie  (jic),  in-32*.  (De  Timprimerie  des  citoyens 
Hignou  et  Comp.) 

1/ Imitation  de  JésuS' Christs...  avec....  des  extraits  de  la  traduction 
de  Pierre  Corneille,  par  M.  TabbéBantain....  Paris,  Fume,  i85a, 
grand  in-8. 

-^  Paris,  Fume,  i856,  grand  in-8. 

V Imitation  de  Jésus^^Christy  texte  latin,  suivi  de  la  traduction  de 
P.  Corneille.  Paris,  Imprimerie  impériale,  i855,  in-fol. 

(Edition  imprimée  pour  l^EzpositioD,  et  tirée  à  io3  exemplaires.) 


nos  Ion  la  connoÎMance  est  difTnae  et  eerUÎAe, 
OB  ■  folNtitaé  majeure  à  diffiue. 
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Vlmitation.  Paris,  Techener,  i856,  in-8. 

—  Augmentée  de  toutes  les  yariantes,  de  lettres  de  Corneille  et 
d'une  préface  nouvelle  par  Alex,  de  Saint-Albin.  Paris,  Lecoffre, 
1857,  in-i8. 

—  Paris,  Gay,  1862,  in-ia. 

—  Paris,  Hachette,  i86a,  in-8. 

(Tirage  à  part,  à  un  seul  exemplaire,  du  tome  Vni  de  la  préicnte 
édidon  des  QEuvres  Je  Corneille,) 

—  Paris,  Hachette,  1867,  in- 16. 

Louanges  de  la  sainie  Vierge^  i665,  in-ia. 
Voyex  tome  IX,  p.  t  et  3. 

£  Office  de  la  sainte  Vierge^  1670,  in-i2. 
Voyex  tome  IX,  p.  SS-Sg. 

Version  des  hymnes  de  saint  Victor, 
Voyex  tome  IX,  p.  6o3->6o5. 


D.  ŒUVRES  EN  PROSE. 

Letire  apologétique  du  sieur  Corneille^  tome  III,  p.  a4  9  et  tome  X, 
p.  399. 

Lettres  inédites  de  P.  Corneille^  i652i-i656.  Avec  une  introduction 
par  M.  Célestin  Port.  Paris,  F.  Didot,  i85a,  in-8. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  Vteole  des  ehartei^  3*  i^e,  tome  III, 
p.  348.) 

Deux  lettres  inédites  de  P.  Corneille  à  Hu^ghens  de  Zuilfchem;  par 
Edouard  Fournier.  Paris,  i865,  in-8. 

(Extrait  de  la  Bévue  des  provmces.) 

OUVRAGES   ATTRIBUÉS  A   CORNEILLE. 

Le  Presfytère  tPEénouville^  tome  X,  p.  345. 

ji  Rotrou  (lettre  apocryphe),  tome  X,  p.  416-418. 

^lla^  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  précédée  d'ime  dissertation 
dans  laquelle  on  cherche  à  prouver  par  la  tradition,  par  l'histoire, 
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par  des  anecdotes  particulières,  et  par  on  examen  da  style  et  des 
caractères,  que  cette  pièce  est  du  grand  Corneille;  publiée  d'après 
UD  manuscrit  du  dix-septième  siècle,  déposé  chez  M.  Thion  de  la 
Chaume,  notaire  de  Paris,  par  M.  C.  Palmezeaux.  Pans,  Charon, 
anXUl(i8o5),in-8. 

Voyez  ci-après,  p.  548  et  549  *  ^*  i^ii^*^  ^*  poésie*  €k  ont  été'mté^ 
ries  des  pièces  composées  par  Corneiiie  ou  qui  lui  ont  été  attrihuéts,  Voyei 
ausii  tomeX,  p.  ii,  note  i. 


a.  RECUEILS. 


A*  soi»  LB  TrraB  db 

théItre,  œuvres,  œuvres  complètes. 

Œuvres  de  Corneille.  Première  partie.  A  Rouen  et  à  Paris,  chez  A.  de 
Sommarille  et  A.  Courbé,  1644,  in-ia  de  654  pp. 

(Atco  frontispice  graTé,  portrait  par  Michel  Lame,  titre  et  aTÎs  an 
lecteur.  —  Comprenant  les  8  premières  pièces.) 

V Illustre  théâtre  de  AT  Corneille.  (La  Sphère.)  A  Leyden,  1644, 
petit  in- 1  a. 

(Au  dos  de  ce  titre  général  on  lit  : 

Le  Cîd,  Tragi-comédie. 

Les  Horaccs»  Ttagédie. 

Le  Cinna^  ou  la  Clémettcê  J^ Auguste,  Tragédie. 

La  Mort  de  Pompée,  Tragédie. 

Le  Polyeucte.  Tr&gédie. 

Chaqne  pièce  a  on  titre  particnlier  à  la  Sphère,  snÎTant  la  copie 
imprimée  à  Paris,  et  la  date  de  i644i  ^  Texception  d*Horace^  qui  porte 
celle  de  1641.  ->  nusiemv  catalogues  font  mention  de  riÛustre 
théâtre;  mais  ce  sont  des  recueils  plus  ou  moins  complets  des  pièces 
de  Corneille,  imprimées  par  les  Elzeriers  de  Leyde  de  1641  à  i65s, 
sans  titre  général  ni  table  '.) 

I .  Flmienrt  des  éditions  de  Hollande  ont  dà  nonsMapper.  Noos  SMatioBBOBs  îd, 
entre  celles  qne  noas  arons  pa  voir  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  cfaea  pinsîcars 
amateurs,  celles  que  dtent  le  Manuel  de  Bnmet,  les  Annales  de  l'imprimerie  des  MlsS' 
riers  de  Peters,  le  Catalogne  de  SoIeinnCy  etc.  —  Nous  arions  écrit  à  M.  ran  Lennep» 
dont  le  secours  nous  ayaît  été  si  utile  pour  les  traductions  hollandaises,  dans  remoir 
qu'il  nous  aiderait  à  compléter  cette  partie  de  notre  bibliographie;  mais  les  éditions 
hoUandaîscs  sont,  à  ce  qu'il  parait,  pins  rares  en  Hollande  qna  partent  aBDenn. 
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OEiwret  de  Corneille.  A  Rouen,  imp.  de  L.  Maorry,   1648,  a  vol. 
in-ia. 

(Tome  I,  4  ^*  préliminaires  et  656  pp.,  acheré  d'imprimer  le 
3o  mars,  reprodaction  textuelle  de  1644.  —  Tome  II,  s  ff.  prélimi- 
naires, 689  pp.  et  3  pp.,  achevé  d'imprimer  le  3i  {ê\è)  septembre, 
contenant  U  Cld^  Moracêf  CUuta,  Polyeuete^  la  Mort  de  Pompée^  le 
Menteur^  la  Suite  du  Menteur,) 

—  Paris,  Toussainct  Qninet,  1648,  a  vol.  in-ia. 

(Méuke  description.) 

Œuvres  de  ComeiUe.  A  Rouen  et  à  Paris,  A.  de  Sommaville,  i65a, 
3  vol.  in-ia. 

(Tomes  I  et  II  semblables  à  1648.  —  Tome  III  de  187  pp.,  con- 
tenant Théodore^  ttodogune^  Héraeliut,  —  On  trouve  des  exemplaires 
de  ce  3*  Tolume  dont  la  composition  offre  des  différences.) 

Œuvres  de  Corneille.  A  Rouen  et  à  Paris,  A.  Courbé  ,  i654,  3  vol. 
in-ia. 

(Les  tomes  I  et  II  renferment  le  même  nombre  de  pièces  que  les 
éditions  précédentes.  —  Le  tome  III  de  670  pp.,  aobevé  d'imprimer  en 
i655,  contient  Andromède^  Don  Sanehe  d Aragon^  Nicomède^  Pertharite.) 

Œuvres  de  Corneille^  Paris.  A.  de  Sommaville,  i655,  in-ia. 
(Noos  n'avons  va  de  cette  édition  qne  la  a*  partie,) 

Œuvres  de  Corneille,  Paris,  A.  Courbé,  i656,  in-ia. 

(Nons  n'avons  tu  de  cette  édition  qne  la  3*  partie  ^  qui  reproduit 
page  ponr  page  le  volume  correspondant  de  i654«) 

Œuvres  de  Corneille,  Paris,  A.  Courbé,  1657,  in-ia. 

(Nous  n'avons  tu  de  cette  édition  que  la  i>^  partie ,  contenant  les 
huit  premières  pièces;  le  frontispice  gravé  conserve  la  date  de  i6540 

Le  théâtre  de  Corneille  reveu  et  corrigé  par  tauieur,  Paris,  A.  Courbé, 
1660,  3  vol.  in-8. 

(Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  3i  octobre  1660.) 

—  Paris,  de  Luyne,  i663,  a  vol.  in-fol. 

—  Paris,  Billaine,  1664,  a  vol.  in*fol. 

—  Paris,  JoUy,  1664,  a  vol.  in-fol. 

—  Paris,  de  Luyne,  1664,  a  vol.  in-foL 

—  Rouen  et  Paris,  Jolly,  1664,  5  vol.  in-8. 

(Avec  frontispice  gravé,  daté  de  1660.) 
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—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1664»  4  ▼ol.  in-ia. 

—  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1664-1676,  4  ^ol.  in-ia. 

—  Paris,  de  Luyne ,  1668,  4  ^o\.  in-8. 
•^  Paris ,  de  Luyne,  1682,  4  ^ol.  in-12. 

— -  Suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1689,  4  '^oK  in- 12.  —  Sui- 
vant la  copie  imprimée  à  Paris,  1692,  4  vol.  in-i2. 

(Ces  deux  éditions  sont  des  recueils  de  pièces  ayant  chacune  nn 
titre  particulier,  une  pagination  spéciale,  et  que  nous  avons  décrites  à 
leur  place  parmi  les  pièces  détachées.) 

Le  théâtre  de  P,  Corneille ,  reveu  et  corrigé  par  C auteur.  A  Paris , 
G.  de  Luyne,  1692,  5  vol.  in- 12. 

(Édition  donnée  par  Thomas  Corneille.) 
*— A  Paris,  P.  Trabouillet,  1692,  5  vol.  in- 12. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition  revue,  augmentée  des 
pièces  dont  l'avis  au  lecteur  fait  mention,  et  enrichie  de  figures  en 
taille-douce.  A  Amsterdam,  H.  Desbordes,  1701 ,  5  vol.  in-12. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille,  Nouvelle  édition  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée. A  Paris,  G.  Cavelier,  1706,  5  vol.  in-12. 

(Contenant  plusieurs  ouvrages  de  Thomas  Corneille.) 

—  A  Parb,  chez  la  veuve  de  P.  Trabouillet,  1706,  5  vol.  in-12. 

—  A  Paris,  G.  Cavelier,  1714,  5  vol.  in-12. 

—  A  Paris,  H.  Charpentier,  171 4,  5  vol.  in-i2. 

—  A  Paris,  M.  Bordelet,  1722,  5  vol.  in-12. 

—  A  Paris,  H.  Charpentier,  1723,  5  vol.  in-i2* 

•»  A  Amsterdam,  l'Honoré  et  Châtelain,  1723,  5  vol.  in- 12. 

Le  théâtre  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition.  A  Paris,  Nion  père, 
1738,  5  vol.  in-12. 

(Le  5*  volume  forme  deux  parties.) 

—  A  Paris,  David  aîné,  1738,  5  vol.  in-12. 

—  A  Paris,  Leclere,  1738,  5  vol.  in-12. 

(Avec  portrait.  —  Le  5«  Tolnme  est  en  deux  paities.) 

—  A  Paris,  Gandouin,  1738,  5  vol.  in-12. 

(Le  5*  volume  forme  deux  parties.) 
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—  Paris ,  Bfaitin  ,1738,  6  vol.  in- 1 a. 

(Publié  par  Fran^it- Antoine  JoUy,  censeur  royal.) 

Le  théâtre  de  P,  Corneille,  Nouvelle  édition  revue ,  corrigée  et  aug- 
mentée de  ses  œuvres  diverses ,  enrichie  de  figures  en  taille-douce. 
A  Amsterdam ,  Z.  Châtelain,  1740 ,  6  vol.  in-ia. 

(Le  tome  VI  porte  :  Œuvres  diverses,  —  Publié  par  Tabbé  Gnmety 
avec  une  Défense  de  Corneille  par  le  P.  Toomemine.) 

«—A  Paris,  Bordelet,  1747*  7  ▼ol.  in^ia. 
(Le  tome  VII  porte  :  Œuvres  diverses.) 

—  APariSy  Cavelier  père,  17479  ^  vol.  in-ia. 

(Areo  portrait.) 

—  A  Paris,  David  père,  17471  7  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  David  père,  i755,  7  vol.  in-121. 

(Avec  portrait.) 

Œuvres  de  P.  Corneille.  A  Paris,  L.  H.  Guérin  et  L.  F.  de  la  Tour, 
1758,  10  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  G.  Martin,  i758,  10  vol.  in-ia. 

—  A  Paris,  Desprez,  1758,  10  vol.  in-ia, 

—  A  Paris,  Bauche,  1758,  10  vol.  in-ia. 

Théâtre  de  Pierre  Corneille  f  avec  des  commentaires  ^  etc.  (s.  1.), 
1764,  13  vol.  in-8. 

(Publié  par  Voluire  à  Genève.) 

—  (s.  1.)  1765,  la  vol.  in-8. 

—  Genève,  1774»  8  vol.  in-4. 

Commentaires  sur  le  théâtre  de  Pierre  Corneille^  et  autres  morceaux 
intéressants,  etc.,  etc.,  etc.  (s.  1.),  1764 9  3  vol.  int-ia. 

Commentaires  sur  Corneille^  par  Voltaire  (avec  Préface  par  Beuchot). 
Paris,  Didot,  i85i,  in- 18. 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  avec  le  commentaire  de  Voltaire  sur  les 
pièces  de  tliéàtre ,  et  des  observations  critiques  sur  ce  commen- 
taire par  le  citoyen  Palissot.  Édition  complète,  dédiée  au  premier 
consul  de  la  République  française.  Paris ,  de  l'imprimerie  de  Didot 
aine,  an  IX(i8oi),  la  volumes  iu-8. 
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OEu»res  de  P.  Corneille ,  avec  les  commentaires  de  Toltaire .  Paris, 
A.  Renouard,  1817,  11  vol.  in^ia, 

(ÀTfc  portrait.  —  On  joint  ordinairement  à  cette  édition  nn  is«  tq- 
lume  intitulé  :  Œuvres  de  Tliomas  Corneille,) 

Œuvres  deP,  Corneille^  avecle  commentaire  de  Voltaire  et  les  juge- 
ments de  la  Harpe.  Paris,  Janet  et  Gotelle,  1 8a  i- 1 82i3,  i a  vol.  in-8. 

OEuvres  de  P,  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs. 
Paris,  Lefèvre,  1824,  12  vol.  in-8,  avec  portrait. 

(Publiées  par  L.  Parelle,  texte  de  Tédition  de  i68s,  âTec  nombreuses 
variantes,  contenant  quelques  pièces  inédites  jusqu^alors.  Elles  font 
partie  de  la  Collection  des  classiques  français.  Quelques  exemplaires 
sur  grand  papier  vélin.) 

Œuvres  de  P.  Corneille^  avec  commentaires,  notes,  remarques  et 
jugements  littéraires.  Paris,  chez  l'éditeur  et  chez  Ledoyen,  i83i, 
II  vol.  in-8. 

(On  y  joint  ordinairement  un  is«  volume  intitulé  :  Cliefs^ centre  de 
Thomas  Comeilie..»,  i83o.] 

Œuvres  complètes  de  P.  Corneille^  suivies  des  OEuvres  choisies  de 
Th.  Comeilie,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs.  Paris, 
Lefèvre ,  i834>  2  vol.  gr.  in-8  à  2  col. 

—  Paris  ,  Lefèvre,  1837,  2  vol.  gr.  in-8  à  2  col. 
-^ Paris,  Lefèvre,  i838,  4  vol.  in- 12. 

OEuvres  de  P,  et  Jh.  Corneille  y  précédées  de  la  vie  de  P.  Corneille 
par  Fontenelle  et  des  discours  sur  la  poésie  dramatique.  Nouvelle 
édition  ornée  de  gravures.  Paris,  Fume,  1844,  gr.  in-8  à  2  col. 

—  Paris ,  Gamier  (s.  d.),  gr.  in-8  à  2  col. 

—  Paris,  Gamier,  1861,  gr.  in-8  à  2  col. 

—  Paris,  Gamier,  i865,  gr.  in-8  à  2  col. 

Œuvres  de  Pierre  et  Thomas  Corneille,  Nouvelle  édition  ornée  du 
portrait  de  Pierre  Corneille.  Paris,  veuve  Desbleds,  1846,  gr.  in-8. 

(La  couverture  porte  :  Collection  européenne ^  et  à  l'adresse,  le  nom  de 
Béchet  comme  libraire.) 

—  Paris ,  Krabbe ,  i85o,  iQ-8. 

(La  couverture  porte  :  184^1  veuve  Desbleds.) 
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Œuvres  de  P.  Corneille ,  précédées  d'une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages par  Fonteuelle.  Paris ,  Fume ,  i952 ,  in-12. 

—  Paris ,  Fume,  i858  {sic^  pour  i856),  in-8. 

—  Paris,  Fume 9  1861,  in-8. 

Œuvres  des  deux  Corneille  (Pierre  et  Thomas).  Édition  Variorum, 
coiiadonnée  sur  les  meilleurs  textes.  Précédées  de  la  vie  de  P.  Cor- 
neille, rédigée  d'après  les  documents  anciens  et  nouveaux,  avec 
les  variantes  et  les  corrections  de  P.  Corneille,  ses  dédicaces,  ses 
avertissements ,  ses  trois  discours  sur  la  tragédie  ;  accompagnées 
de  notices  historiques  et  littéraires  sur  chaque  pièce  des  deux  Cor- 
neille ,  ainsi  que  de  notes  historiques ,  philologiques  et  littéraires 
formant  le  résumé  des  travaux  de  Voltaire ,  du  P.  Brumoy,  de 
Tabbé  le  Batteux,  Palissot,  Victorin  Fabre,  Guinguené,  l'empe- 
reur Napoléon,  Guizot,  Saint-Marc  Girardin,  Sainte-Beuve ,  Ni- 
sard,  Taschereau.  Par  Charles  Louandre.  Paris ,  Charpentier, 
i853,  2  vol.  in-i8. 

(U  y  a  des  titres  qui  portent  :  chez  M*  V*  Dondey  Dnpré.) 

—  Paris,  Charpentier,  1860,  2  vol.  in- 18. 

—  Paris,  Charpentier,  i865,  2  vol.  in-i8. 

Œuvres  de  Corneille  y  nouvelle  édition,  augmentée  d'une  vie  de  Cor- 
neille et  de  notices  sur  chaque  pièce.  Par  Emile  de  la  Bédollière. 
Paris,  Barba  (idS4),  2  vol.  in-i8. 

Œuvres  de  P.  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous  les  commentateurs. 
Paris,  Firmin  Didot  frères,  1 854- 1 855,  12  volumes  in-8. 

(ÊditioQ  donnée  par  LefèTre,  reproduisant  le  texte  des  éditions  de 
i68a  et  de  1814  ;  contenant  de  plus  les  pièces  sniTantes  :  i^  Le  Pres- 
bytère d'HénouTÎUe  ;  a»  Sonnet  sur  Louis  XIII  ;  3o  Lettre  à  Colbert  ; 
4<»  Vers  à  Louis  XIV  ;  S»  Office  de  la  sainte  Vierge  traduit  en 
▼ers  ;  et  les  notes  d* Aimé-Martin  ;  —  ao  exemplaires  sur  papier  rergé 
de  Hollande.) 

Œuvres  de  P,  Corneille^  précédées  d^une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages par  Julien  Lemer.  Paris,  A.  I>elahays,  i855 ,  2  vol.  in-i8. 

—  Paris,  A*  Delahays,  1857,  2  vol.  in-i8. 

Œuvres  complètes  de  P.  Corneille ,  suivies  des  Œuvres  choisies  de 
Thomas  Corneille.  Édition  de  Ch.  Lahure....  Paris,  Hachette,  1857, 
5  vol.  in-12. 
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—  Paris,  Hachette,  1862,  5  vol.  in- 121* 

—  Paris,  Hachette,  1864,  7  vol.  în>i2. 

—  Paris,  Hachette,  1866,  7  toI.  in-12. 

OEuvres  complètes  de  P.  Corneille,  Nouvelle  édition  renie  et  annotée 
par  M.  J.  Taschereau.  Paris,  P.  Janet,  1857,  in-i6. 

(Dans  la  Bibliothèque  eUéyirienne.  —  Les  deax  premiers  Tolomes  ont 
leob  paru.) 

Théâtre  de  Corneille  y  nouffelle  édition.  Paris,  Gamier  frères  (i858), 
in- 18. 

—  Paris,  Gamier  frères,  i865,  in- 18. 

Œuvres  de  P.  Corneille.  Nouvelle  édition,  revue  sur  les  plus  anciennes 
impressions  et  les  autographes,  et  augmentée  de  morceaux  inédits, 
des  variantes,  de  notices,  de  notes,  d'un  lexique  des  mots  et  lo-. 
entions  remarquables,  d'un  portrait,  d'un  fac-similé,  etc.  Par 
M.  Ch.  Marty-Laveaux.  Paris,  Hachette,  1862,  la  vol.  in-8.v 

(Dans  les  Grands  Écrivains  de  la  France^  nouTelles  éditions  publiées 
sons  la  direction  de  M.  Ad.  Régnier,  membre  de  l'Institut.  —  Cest  la  pré- 
sente édition,  commencée  en  i86a  et  terminée  en  1868.) 

G)llection  Napoléon  Ghaix.  OEuvres  complètes  de  P.  Comeiile.  Paris, 
N.  Ghaix,  1864,  7  vol.  in-8. 

(Bibliothèque  universelle  des  familles,) 

Collection  des  classiques  français  du  Prince  impérial.  Œuvres  com» 
plètes  de  P.  Corneille»  Paris,  Pion,  i865,  12  vol.  in-i6. 

Traduction  italienne  :  Tragédie  di  Pier,  Cornelio  traduite  in  versi 
italiani  con  V originale  a  fronte;  per  Giuseppe  JBaretti.  Fenetia^ 
Bertella^  i747'~i748,  4  tomes  en  a  vol.  in-4  à  a  col. 


B,    sons   LB  TITRB    DB 

THÉÂTRE  CHOISI,  CHEFS-D'ŒUVRE,  ETC. 

Le  Théâtre  de  Corneille ^  auquel  se  voyent  les  plus  belles  pièces  qu'il 
a  faites  :  sçauoir  le  Cid^  le  Cinna,  le  Polieucte^  les  Horaces,  la  Mort 
de  Pompée  j  la  Rodogune ,  VHeraclius,  ou  la  Mort  de  PhocaSy  le 
Menteur  y  la  Suite  du  Menteur  ^  le  Don  Sanche  (s.  1.  n.  d.),  in-i8. 

(Le  Don  Sanche  a  une  pagination  particulière.} 
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Les  Chef*dœupres  (sic)  de  P.  ComeiRe.*,.  avec  le  jugement  des  sa- 
vants à  la  suite  de  chaque  pièce,  Oxford  (s.  d.},  a  vol.  in-4. 

(Publiés,  dit  Barbier,  par  J.  G.  Dnpré.) 

—  Ozfordy  1738,  a  vol.  in-i2, 

—  Oxford,  J.  Fletcher»  17469  in-8. 

— >  Oxford,  1760,  3  vol.  in-ia. 

Les  Chef'dœuçres  (sic)  dramatiques  de  Messieurs  Corneille^  avec  le 
jugement  des  savants  à  la  suite  de  chaque  pièce,  nouvelle  édition. 
AOxfort(Wc),  1770,  3vol.in-8. 

(Même  édition  que  la  précédente,  à  laquelle  on  a  ajouté  deux  pièces 
de  Thomas  Corneille.) 

'^  Rouen,  Machuel,  1780,  3  vol.  in-ia. 

Pierre  et  Thomas  Corneille,  théâtre,  Leipzig,  1754,  11  vol.  in-ia. 

Les  Chef^ œuvres  (sic)  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille»  Nouvelle 
édition  augmentée  des  notes  et  commentaires  de  M.  de  Voltaire. 
Paris,  par  la  Compagnie  des  libraires  associés,  1771,  3  vol.  in-12. 

—  Paris,  par  la  Compagnie  des  libraires  associés,  1785,  3  vol.  in-8. 

Esprit  du  grand  Corneille.  Extrait  de  ses  OBUvres  dramatiques.... 
Bouillon,  aux  dépens  de  la  Société  typographique,  1773,  a  vol. 
in-ia. 

(Par  Charlier.) 

Mes  Récréations  dramatiques^  ou  choix  des  principales  tragédies  du 
grand  Corneille,  auxquelles  on  s'est  permb  de  faire  des  change- 
ments en  supprimant  ou  raccourcissant  quelques  scènes,  et  substi- 
tuant des  expressions  modernes  à  celles  qui  ont  vieilli;  précédé 
de  quatre  tragédies  nouvelles  de  l'éditeur  (Tronchîn,  de  Genève). 
Genève  et  Paris,  1780,  4  vol.  in-8. 

Théâtre  cltoisi  de  P.  Corneille»  Paris,  împ.  de  Didot  aîné,  1783, 
a  vol.  in-4. 

Chef -^œuvres  (sic)  de  P.  Corneille.  Paris ,  1785,  4  vol.  in-18. 
{Petite  bibUothèqm  des  théâtres.) 

Collection  d'auteurs  classiques  français.  Berlin,  Maurer,  1787- 1809 
(les  volumes  XI  et  Xin,  datés  de  179a  et  1793,  contiennent  les 
chefs-d'œuvre  de  P.  Corneille),  in-ia. 

CoaxxuxH.  xn  35 
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Théâtre  de  Pierre  et  de  Thomas  Corneille.  Francfort-siir*le-Meîn, 
H.  Bechhold  (s.  d.)y  a  toL  in-i6. 

(La  couTertare  imprimée  porte  :  Bibliothèque  des  classiques  fran^eisy 
livre  CtXXr{et  CLXXFt),  —  Atcc  la  notice  de  Fontenelle.) 

Six  tragédies  de  Pierre  Corneille ,  retouchées  pour  le  théâtre.  Paris, 
Desenne,  an  X  (i8oa),  in-S. 

(Retouchées  par  de  Liale  et  Audibert  de  Marseille.) 

Chef S'd œuvre  de  P.  Corneille ,  avec  les  commentaires  de  Toltaire  et 
des  observations  critiques  sur  ces  commentaires  par  M.  Lepan. 
Seule  édition  où  Ton  trouve  le  véritable  texte  de  Corneille  et  les 
changements  adoptés  par  la  Comédie  française;  faite  par  souscrip- 
tion au  profit  de  Mlle  J.  M.  Corneille.  Paris,  Cordler,  1817,  5  vol. 
in-8. 

V Esprit  du  grand  Corneille ,  ou  extrait  raisonné  de  ceux  des  ouvrages 
de  P.  Corneille  qui  ne  font  pas  partie  du  recueil  de  ses  che&- 
d'oeuvref  dramatiques,  pour  servir  de  supplément  à  ce  recueil  et 
au  commentaire  de  Voltaire;  par  M.  le  comte  François  de  Nenf- 
chàteau ,  Pun  des  quarante  de  l'Académie  française,  etc.  Paris, 
Pierre  Didot,  1819,  in-8 . 

Œuvres  choisies  de  P.  Corneille,  Paris,  Lheureux,  182a,  4  vol.  în-8. 

—  Paris,  Emler,  1829,  4  vol.  in«-8. 

— -  Paris  ,  imp.  de  Poussielgue,  i836,  4  ▼ol.  in- 16. 

Choix  des  tragédies  de  Corneille,  suivi  de  notes,  précédé  d^m  essai 
sur  les  progrès  de  la  littérature  dramatique,  par  Ventouillac. 
Londres,  1824,  a  ^û1.  in-ia. 

Chef s-d œuvre  de  Pierre  Corneille^  avec  les  examens  de  Toltaire  et  de 
la  Harpe,  précédés  de  sa  vie  par  Fontenelle,  et  de  son  éloge  pr 
Gaillard.  Paris,  Sautelet,  1825-1826,  3  vol.  m-8. 

ChefS'ct œuvre  de  Corneille ,  suivis  de  notes  et  précédés  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  L.  T.  Ventouillac.  Lon- 
dres, S.  Ix)w,  1827,  2  vol.  in- 18. 

{Choix  des  classiques  français.) 

Chefs^ œuvre  de  Pierre  et  Thomas  Corneille,  avec  les  notes  de  toos 
les  commenuteurs.  Paris,  C.  Béchet,  1828,  in-8  à  2  col. 

Chefs-d'œuvre  de  P.  Corneille  y  revus  sur  les  dernières  éditions  ori- 
ginales, précédés  de  Téloge  de  P.  Corneille  par  Victorien  Fabre,  et 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  547 

augmentés  des  meilleiin  passages  des  tragédies  et  comédies  omises 
dans  les  œuTres  choisies  et  des  meilleors  morceaux  extraits  des 
poésies ,  des  psaumes  et  de  la  traduction  de  V Imitation  de  Jésus^ 
Ckrisîy  par  M.  H.  le  Comey.  Paris,  Pourrat,  i833,  5  vol.  in-8. 

Chefs'dœupre  dramatiques  de  P,  Corneille  y  suivis  des  œuvres  choi- 
sies de  Th.  Corneille.  Paris,  Lefèvre,  1839,  in-8. 

Chefs'dœupre  de  P,  et  Th.  Corneille.  Paris,  F.  Locquin,  184a, 
5  vol.  in- 18, 

Chefs'dtœwre  dramatiques  de  P.  Corneille ,  avec  les  notes  de  tous 
les  commentateurs,  3*  édition.  Paris,  Lefèvre,  1844,  a  vol.  in-i6. 

{OolUctwn  des  elattlques  français,) 

Chefs-it œuvre  dramatiques  de  P.  Corneille,  Paris ,  Lefèvre,  1844, 
in-i6. 

Corneille,  OEutres  choisies^  édition  épurée.  Paris,  Lehuby,  1845, 
in^iai. 

Bibliothèque  littéraire  de  la  jeunesse.  Corneille^  Œuvres  choisies^ 
édition  épurée,  illustrée  de  ao  dessins  de  M.  Célestîn  Naiiteuil , 
gravés  par  MM.  Brevière,  Trichon,  etc.  Paris,  Lehuby,  1846, 
in-i8* 

—  Paris,  Lehuby,  1859,  in-i8. 

Chefs-d'œuvre  de  Pierre  Corneille  ^  avec  notes  et  commentaires, 
Paris,  F.  Didot,  1846,  in<-i6. 

Théâtre  choisi  de  Corneille  ^  avec  une  notice  biographique  et  litté- 
raire et  des  Qotes,  par  E.  Geruzez....  Paris,  Hachette,  1848,  in- 1 a. 

—  Paris,  Hachette,  1865,  in-ia. 

Chef s^ œuvre  de  P.  Corneille^  avec  une  histoire  abrégée  du  théâtre 
français,  une  biographie  de  Pauteur  et  un  choix  de  notes  de  divers 
commentateurs,  par  M.  D.  Saucié....  Nouvelle  édition.  Tours, 
Marne,  i853,  in-8. 

{Bibliothèque  de  la  jeunesse  chrétienne,—»  Réimprimé  eu  x858,  1860, 
1863.) 

Théâtre  choisi  de  Corneille^  édition  classique  précédée  d'une  notice 
littéraire  par  F.  Estienne.  Paris,  Delalain,  1857,  in-i8. 

Œuvres  choisies  de  P,  Corneille^  nouvelle  édition  revue.  Paris,  Ver- 
mot,  i863 ,  in*  8. 
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Chefê-^œwre  de  P.  Corneille.  Le  Cid^  Horace f  G/ma.,,*  Paris , 
Hachette,  1864 ,  in-i6. 

P,  Corneille,  Chefs'ttœwre  précédés  de  la  vie  de  Pierre  Corneille  ^ 
par  Fontenelle....  Paris,  Ducrocq,  i865,  in-8. 

Œuvres  de  Corneille^  précédées  d^une  étude  par  G«  A.  Sainte-Beuve* 
Paris,  Michel  Lévy,  1866,  21  vol.  in- 18. 

Traduction  allemande  :  P.  Corneille^  Meisterçverke^  metrisch  iàbersetzt 
ifon  Cari  von  Hànlein*  Berlin^  DOmmler^  1811-1817,  ai  vol.  in-8. 
(i.  der  Cid^  Cinna;  11.  Horaiitu  oder  der  Kampf  der  Horutier  und 
Curiatier,  Pompejus  Tod,) 


C.  POÉSIES  DIVERSES. 

Meslanges  poétiques» ...  1 63 a . 

Voyez  tome  I,  p.  sSy,  et  tome  X,  p.  4  et  5. 

Œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille.  Paris...,  1788,  in-ia» 

(Édition  de  l'ahhé  Granet.  Voyez  tome  X,  p.  3  et  4.  —  Ceftaint 
exemplaires  contiemient  un  feuillet  additionnel.  Voyez  tome  X,  p.  88 
et  89.) 

D.  RECUEILS  DE  POÉSIES  OÙ  SONT  INSÉRÉES  DES  PIÈCES 

COMPOSÉES  PAR  CORNEILLE 
OU  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES. 

Poésies  choisies  de  Messieurs  Corneille^  Bensserade.»,,  et  pbuieurs 
autres.  Paris,  C.  de  Sercy,  1 653- 1660,  5  parties  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  16-ai,  116,  xa5,  140,  i4i,  i5o,  i54,  i55,  i58, 
x6o,  i6a,  i63, 164,  i65,  167,  168,  170,  ly^-iy^,  354et36i. 

Petit  recueil  de  poésies  choisies  non  encore  imprimées,  Amsterdam , 
1660,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  i4i. 

Recueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  esté  mis  en  chant.  Paris  C.  de 
Sercy,  1661,  în-ia.  —  Seconde  et  nouvelle  partie.  Paris,  Ballard, 
x668,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  i53  et  s33. 
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Délices  de  la  poésie  gtUante  des  plus  célèbres  autheurs  du  temps,  i663. 
Voyez  tome  X,  p.  175. 

Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  ^  tant  en  prose  qu'en 
vers,  Cologne,  P.  da  Marteau,  1664,  in-ia. 

Voyez,  tome  X,  p.  867  et  saivantes,  une  pièce  fauBiement  attribuée 
à  Corneille. 

Recueil  de  poésies  chrestiennes  et  diverses^  dédié  à  Monseigneur  le 
prince  de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine.  Paris,  P.  le  Petit,  1671, 
in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  74. 

A  la  gloire  de  Louis  le  Grand^  conquérant  de  la  Hollande,  par 
MM.  Corneille,  Montauban,  Quinault  et  antres.  Paris,  0.  de  Va- 
rennes  et  Bienfaict,  167a,  in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  949* 

Mercure  galant^  1674  (tome  VI,  p.  87);  1677  (tomel,  p.  45  et  46,  53 
et  54,  a*  édit.);  juillet  1677;  mars  1679  (p*  7^  ^^  suivantes); 
mars  1780  (a*  partie,  p.  261  et  suivantes);  mai  1677  (p.  96 et 
suivantes). 

Voyez  tome  X,p.  i85, 3o8, 309, 3ss,  3s6,  334, 387. 

Recueil  de  diverses  poésies  des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps^ 
seconde  partie.  Paris,  Chamoudry,  i655,  in-ia* 

Voyez  tome  X,  p.  357. 

Muses  illustres  de  MM.  Malherbe^  Théophile  et  C*,  publiées  par 
François  Colletet.  Paris,  Chamoudry,  i658,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  36o. 

Recueil  de  quelques  pièces  nouvelles  et  galantes  tant  en  prose  qtien 
vers.,..  A  Cologne,  chez  Pierre  du  Marteau,  1664,  in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  367. 

Les  Plaisirs  de  la  poésie  galante^  gaillarde  et  amoureuse  (s.  1.  n.  d.), 
in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  374. 
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E.  OUVRAGES  DIVERS  CONTfiNANI  DES  PIÈCES 

COBiPOSÉES  PAR  CORNEILLE 

OU  QUI  LUI  ONT  ÉTÉ  ATTRIBUÉES. 

Ligdamon  et  Lidias...^  tragi-comédie,  par  M.  de  Scadery.  Paris, 
Targa,  i63i,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  Sy. 

Le  Trompeur  ptiny.,.^  tragi-comédie,  par  M.  de  Scadery.  Paris,  Bil- 
laine,  i633,iii-^. 

Voyez  tome  X,  p.  6i. 

La  Soeur  valeureuse.,,^  tragi-comédie...,  par  le  S'  Mareschal.  Paris, 
A.  de  Sommaville,  i634,  îûrS, 

Voyez  tome  X,  p.  6a. 

Epinicia  musarumEminentissimoCardinaliduci  de  Richelieu,  Parisîis, 
Cramoisy,  i634,  in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  64  et  65. 

Hippoljrte^  tragédie,  par  de  la  Pinelière.  Paris,  A.  de  Sommafille, 
i635,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  78. 

Relation  contenant  V histoire  de  t Académie  française.  Paris ,  le  Petit, 
i653,  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  86. 

Les  Chevilles  de  M*  Adam,  Paris,  Tonssainct  Qninet,  1644,  iii-4. 
Voyez  tome  X,  p.  100. 

Les  Epistres  du  sieur  de  BoiS'Robert^'MeteL  Paris,  Besongne,  1647, 
in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  109. 

Les  Triomphes  de  Louis  le  luste^  XIII,  du  nom,,.,  Paris,  Imprimerie 

royale,  1649,  in-fol. 

Voyez  tome  X,  p.  104* 

Les  Lettres  de  sainct  Bernard,,,,  traduites  par  le  R.  P.  dom  Gabriel 
de  sainct  Malachie....  Paris,  MeturaSy  1649,  in->4* 

Voyez  tome  X,  p.  iia. 
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V Ovide  en  belle  humeur  de  AT,  dAssaucy.^*.  Paris,  G.   de  Sercy, 
i65o,  in-4* 

Voyestome  X,  p.  ia4. 

Les  Chastes  martirs,  tragédie  chrestienne,  par  Mademoiselle  Cosnard. 
Paris,  N.  et  J.  de  la  Coste,  i65o,  in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  129. 

lUustrissimo  viro  Pomponio  de  Bellievre,..,  Panegyricus.m*.  Parisiis, 
D.  Langlaeos,  i653,  în-4. 

Yoyei  tome  X,  p.  i3i. 

Airs  à  quatre  parties  du  sieur  Dassoucy.  Paris,  Ballard,  i653,  in-8 
oblong. 

Voyez  tome  X,  p.  i3a. 

rie  de  damoiselle  Elisabeth  Ranquet.  Paris,  Savreux,  i655,  in-ia. 
Voyez  tome  X,  p.  i33. 

Les  Hommes  illustres  de  MT.  de  Campion..^.  Imprimé  à  Rouen  par 
L.  Manrry  pour  A.  Courbé,  1657,  in-4. 

Voyez  tome  X,  p.  i37* 

Observations  de  M,  Ménage  sur  la  langue  française.  Paris,  Barbin, 
167a, in-ia. 

Voyez  tome  X,  p.  94^* 

Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  Messieurs  les  cardinaux  JU'-' 
chelieu  et  Mazarin^  in-ii. 

Voyez  tome  X,  p.  35i* 

Ana  ou  Bigarrures  calotines.  Paris^  'T^o,  etc.,  in-ia. 
Voyez  tome  X,  p.  357. 

Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux^  publiées  par  M.  Paulin  Paris. 
Paris,  Techener,  i854,  6  vol.  in-8. 

Voyez  tome  X,  p.  37s. 

Manuel  du  voyageur  à  Paris^  par  Villiers.  Paris,  1806,  tn-isi. 
Voyez  tome  X,  p.  377. 
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OUVRAGES  RELATIFS  A  CORNEILLE. 

A.  ÉCRITS  RELATIFS  AUX  PIÈCES  DÉTACHÉES 

DE  CORIŒILLE. 

Médée* 

Parallèle  des  beautés  de  Corneille  avec  celles  de  plusieurs  scènes  de  la 
Médée  de  SénèquCj  par  M.  Gailbert. 

Voyei  tome  H,  p.  399,  note  s. 

Le  Cia. 

Voyex  tome  III,  p.  90-44»  ^  description  bibliographiqae  et  rani- 
lyae  des  divers  écrits  auxquels  la  publication  de^  VKxeuse  à  JrxsU 
(tome  X,  p.  74  et  suivantes)  a  donné  lieu. 

En  outre,  plosiean  do  ces  pièces  ont  été  publiées  par  noos  dans  la  présente  édition; 
an  Toid  la  table  sommaire  : 

VAmï  du  Cidy  tome  UI,  p.  53. 
^Lettre pour  M,  de  Corneille,,, p  tome  IH,  p.  56. 
Meponse  de  ***  à  **♦,  tome  HI,  p.  Sg, 
Lettre  du  Désintéressé ,  tome  UI,  p.  61. 
Avertissement  au  Besançonnois  Mairet,  tome  HI,  p.  67. 
Observations  sur  le  Gid,  tome  X,  p.  44i* 
Les  Sentiments  de  f  Académie,, ,j  tome  X,  p.  4^3.  ^ 

Le  Jugement  du  Gd  (esctrait),  tome  X,  p.  5oa. 

Recueil  des  bonnes  pièces  pour  et  contre  le  Cid.  Paris,  TrabonîUety 
1637, in-8. 

(M«  Taschereau  cite  ce  Recueil  d'après  une  Fie  de  Corneille^  manu* 
icrit  d*utte  date  ancienne  qui  faisait  partie  de  la  bibliothèque  de  M.  de 
Soleinne.  Ce  n'était  probablement  pas  là  une  réimpression ,  mais  la 
réunion,  sous  un  titre  collectif,  d*nne  partie  des  pièces  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.) 
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V Innocence  et  le  véritable  amour  de  Chjrmene,  Dédié  aux  dames, 
imprimée  {sic)  cette  année,  i638,  petit  in-8. 

(Bibliothèque  de  1*  Arsenal.) 

La  Suite  et  le  Mariage  du  Cid,  tragi-comédie.  Paris,  Quinet,  i638, 
in-4: 

(Par  Cherreau.) 

La  vraie  Suite  du  Cid^  tragi-comédie.  Paris,  A.  de  Sommarille,  i638, 
in-4. 

(Fur  Desfontaine».} 

V Ombre  du  comte  de  Gormas  et  la  Mort  du  Cid^  par  Chillac,  joge  des 
gabelles  de  S*  M.  en  la  ville  de  Beaucaire  en  Languedoc.  Paris, 
G«  Besongne,  1639,  in-4« 

Récita  tiré  des  Mémoires  de  Michel  Turretini^  pasteur  et  professeur, 
de  la  discussion  qui  eut  lieu  entre  le  conseil  et  la  irenerable  Com- 
pagnie en  1 681,  au  sujet  de  la  représentation  du  Cid, 

(Mémoire  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  et  d^ archéologie 
de  Genève^  tome  I,  p.  80  et  suiTantes.  Génère,  1841»  in-8.) 

Commentaire  sur  le  Cidy  tragi-comédie  de  Pierre  Corneille,  par 
M.  Walras.  Caen,  impr.  d'Hardel,  1843,  in-8. 

V Académie  et  la  critique  du  Cid  (signé  :  Chaules  Loubens). 
(JRjBPue  indépendante^  184$,  tome  XVIII,  p.  376.) 

Le  Cidj  esquisse  littéraire, par  M.  Walras... •  Douai,  d'Aubers,  i853, 
in-8. 

Documents  relatifs  à  thistoire  du  Cid^  par  M.  EQppolyte  Lucas. 
Paris,  Alirarès,  1860,  in-ia. 

Horace, 

Dissertation  sur  un  vers  de  la  tragédie  des  Horaces. 

(Mercure  de  France  de  juillet  1748,  p.  55  et  soiTantea.) 

Le  Menteur» 

Examen  critique  iTune  anecdote  littéraire  sur  le  Menteur  de  P.  Cor^ 
neille^  par  F.  Bouquet.  (Extrait  de  la  Eevue  de  la  Normandie.) 
Rouen,  imp.  de  Cagnard,  i865,  in-8. 

Pompée. 

Examen  oratoire  du  rôle  de  Comélie  élans  Pompée,  par  M.  Lelièvre. 
(ÏM  à  la  Société  des  acienoea,  lettrca  et  arta  de  Rouen,  le  9  juin  i8o3;} 
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Œdipe. 

Troisième  et  quatrième  disserteUions  concernant  le  poème  dramatique^ 
en  forme  de  remarques  sur  la  tragédie  de  M.  Corneille  intitulée 
Œdipe,  et  de  réponse  à  ses  calomnies.  Paris,  dn  Breuil^  i663, 
in- 12. 

(Par  d'Aobignac  :  Toyez  tome  VI|  p>  4^9;  ^  '^^  d'autre*  examfn* 
du  même  oaTrage,  tome  YI,  p.  i  xo,  note  i  et  **•) 

Lettre  qui  contient  la  critique  de  TŒdipe  de  Corneille,  par  Voltaire. 

(Pages  io8  et  suirantes  d'OSdipe,  tragédie  par  M.  de  Voltaire.  Paris, 
P.  Hibou,  171 9,  iii-8.) 

Sertorius, 

Deux  dissertations  concernant  le  poème  dramatique^  en  forme  de 
remarques  sur  deux  tragédies  de  M.  Corneille^  intitulées  :  Sopho- 
nisbe  et  Sertorius.  Paris,  du  Breoil,  i663,  in- 16. 

(Par  d'Aubignac  :  voyez  tome  VI,  p.  469.  —  Cet  ouTrage  de  d'Au- 
bignac  et  celui  qui  concerne  OEdîpe^  et  que  nous  avons  indiqué  à* 
dessus,  ont  été  considérés  à  tort  par  M.  Brunet  comme  des  examens 
composés  par  Corneille  et  réunis  plus  tard  par  lui  à  ses  Diseaurs  sur  le 

théâtre.) 

Sophonisbe. 
Voyez  tome  VI,  p.  456-460. 

Tite  et  Bérénice. 

La  Critique  de  la  Bérénice  de  Corneille^  par  l'abbé  de  VilUrs,  1671, 
in*i2. 

Tite  et  Titus,  ou  les  Bérénices,  comédie.  Utrecht,  Ribbins,  167), 
in-ia. 

Voyez  tome  VU,  p.  198. 


B.  ÉCRITS  RELATIFS  A  L'ÉDITION  DE  CORNEILLE 

DONNÉE  PAR  VOLTAIRE. 

Lettre  de  Jf.  de  Foliaire  ^  de  t Académie  française  ^  à  M*  Vabhé 
itOlivet,  chancelier  de  la  tnéme  Académie  (20  août  1761),  in- 11 
de  i5  pages. 

Béporue  de  M,  de  FoUaire  à  M.  le  duc  de  Bouillon,  qui  lui  avait  écrit 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE.  555 

une  lettre  en  vers^  tut,  sujet  de  C édition  qu^il  fit  faire  des  œuvres 
de  Corneille f  au  profit  de  Mademoiselle  Corneille  (1761),  in- 12 
de  7  pages. 

Lettre  à  M.  de  Voltaire  sur  une  édition  de  Corneille. 
(Jnnée  littéraire^  1764»  IH,  97.) 

Lettre  sur  la  nouvelle  édition  de  Corneille  par  jlf .  de  Voltaire.  Am- 
sterdam, 1764,  in*8  de  22  pages. 

(Lie  titre  de  départ  porte  :  Ltitrt  au  sujet  des  cotmmentuires  sur  les  tra^ 
gédies  de  Corneille,) 

Bé flexions  sur  la  nouvelle  édition  de  Corneiile  par  M,  de  Voltaire  ou 
Réponse  à  la  lettre  apologétique  de  cet  ouvrage,  Amsterdam ,  1764» 
in-8  de  i3  pages. 

Eacine  à  M.  de  Voltaire ^  des  Champs-Elysées  (par  Dorât). 

(Cette  pièce,  répandue  probablement  en  maouscrit  dans  le  cours  de 
1764,  a  été  imprimée  dans  les  Pièces  échappées  aux  setMe  premiers  wo^ 
lûmes  Je  tAlmanach  des  Muses ^  recueillies  par  Sautreau,  Paris,  1781 , 
in- 19,  et  dans  les  Œuvres  de  Dorât.) 

Commentaires  sur  le  théâtre  de  Pierre  Corneille^  et  antres  morceaux 
intéressants,  etc.,  etc.  (par  F.  M.  Aronet  de  Voltaire,  Genève}, 
1764,  3  vol.  in-i2. 

Critique  posthume  d^un  ouvrage  de  M.  de  Voltaire  (par  l'abbé  Cham- 
pion de  Nilon).  Londres,  177a,  in-8  de  17  pages. 

Sentiment  dun  académicien  de  lyon  (par  Voltaire). 

{Mercure  de  décembre  1774  1  Réponse  aux  cinquième  et  sixième 
lettres  à  M.  de  Voltaire,  par  Qément,  publiées  en  1774,  et  contenant 
la  critique  du  Commentaire  sur  Corneille.) 


C.  PARALLÈLES  ET  DISSERTATIONS  SUR  CORNEILLE 

ET  RACINE. 

Parallèle  de  Corneille  et  de  Racine^  par  M.  de  Longepierre,  i686. 

(Dans  les  Jugements  des  savants  de  Baillet.  Réimprimé  dam  le  BêcusH 
de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine.) 
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Entretien  sur  les  tragédies  de  ce  temps  (par  l'abbé  de  Villiers).  Paris, 
Estienne  Michalei,  1675,  in-ia. 

(Relatif  à  Corneille  et  à  Racine  ;  réimprimé  dans  le  BmcuôI  dt  disser^ 
tationt  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine.) 

Parallèle  de  M,  Corneille  et  de  M.  Raéine^  par  M.  Fontenelle. 

(Ce  parallèle,  composé  en  1693»  fut  imprimé,  à  cette  époqae,  sur  on 
fenillet  Yolant.  Le  plus  ancien  recueil  où  nous  l'ayons  trouvé  est  le 
Tolume  intitulé  :  Voyage  de  MM,  de  Bachaumont  et  de  la  Chapelle  p 
avec  un  mélange  de  pièces  fugitires  tirées  du  cabinet  de  M.  de  Saint- 
Éyremont;  Utrecht,  Galma,  1697,  in-ia  [note  de  M.  Tasehereau],) 

Dissertation  sur  les  caractères  de  Corneille  et  de  Racine  contre  le 
jugement  de  la  Brttjrère^  par  M.  Tafignon.  Paria,  i7o5,  in-ia. 

(Réimprimé  dans  le  Recueil  de  dissertations  sur  planeurs  tragédies  de 
Corneille  et  de  Reicine,) 

Dissertation  sur  les  pièces  de  Corneille  et  de  Racine, 
{Mercure,  octobre  17 17,  35-39.) 

Dispute  littéraire  sur  les  œuvres  de  Corneille  et  de  Racine,  à  M*  de  ***, 

[Amusements  du  cœur  et  de  V esprit,  Paris  ^  Didot,  1736,  in-is, 
tome  Ily  p.  »9i*3i4.) 

Recueil  de  dissertations  sur  plusieurs  tragédies  de  Corneille  et  de 
Racine j  avec  des  Réflexions  pour  et  contre  la  critique  des  ouvrages 
d^ esprit,  et  des  jugements  sur  ces  dissertations  (par  l'abbé  Granet). 
Paris,  Gissey  et  Bordelet,  1740,  a  vol.  in-ia. 

Lettre  sur  Corneille  et  Racine,  par  M.  l'abbé  Simon,  1 758,  in-ia. 

Parallèle  des  trois  principaux  poètes  tragiques  français.  Corneille, 
Racine  et  CrébiUon;  précédé  d'un  abrégé  de  leurs  vies  et  ^tui  cota'' 
logue  raisonné  de  leurs  ouvrages^  avec  plusieurs  extraits  des  chscT' 
votions  faites  par  les  meilleurs  juges  sur  le  caractère  particulier  de 
chacun  (Peux....  Paris,  Saillant,  1765,  in-ia. 

Dissertation  sur  Corneille  et  Racine,  suivie  d'une  épttreen  vers  (par 
Durosoi).  Londres  et  Paris,  Lacombe,  1773,  in-8. 

Sur  Corneille  et  Racine. 

(En  prose,  dans  les  Quatre  Saisons  du  Parnasse,  publiées  par  Fayolle; 
Printemps  de  1806,  p.  939-134.) 

Corneille,  Racine  et  leur  époque,  par  M.  Auguste  de  Lavallery. 

(Essor,  préludes  philosophiques  et  littéraires.  Paris,  ao  septembre  i833, 
in.8.) 
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D.  ÉCRITS  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES 

SUR  CORNEILLE*. 

Son  pire.  —Sa  généalogie.  —  Sa  naissance.  —  Sa  biographie.  —  Ses  deaeendants.  — 

Onmges  snr  ses  portraits,  bostcs,  statncs. 

Pierre  Corneilie  {le  père)^  maure  des  eaux  et  forêts^  et  sa  maison  de 
campagne;  par  E.  Gosselin....  Extrait  de  la  Revue  de  la  Norman^ 
</itf..*.  Rouen,  imp.  de  E.  Cagniard,  1864»  in-8. 

Lettres  de  noblesse  accordées  au  père  du  grand  Corneille. 
{Précis  des  trawaux  dt  tAeadémU  de  Rouen^  1887.) 


Lettre  à  Bt**  (l'abbé  Trublet),  contenant  la  généalogie  de  Corneille. 
(Voyez  ci-«prèS|  p.  564-) 

Notice  sur  la  maison  et  la  généalogie  de  Corneille ,  par  A.  G.  Ballin. 
Rouen ,  N.  Périaux  ,  mai  i833,  in-8. 

(Extrait  de  la  Jlet^iie  de  Rouen  du  xo  mai  i833|  arec  des  additions.) 


Dissertation  sur  la  date  de  la  naissance  du  grand  Corneille^  par 
P.  (Pierre-Alexis)  Corneille.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  x8a6, 
in-8. 

Rapport  sur  la  date  de  la  naissance  de  Pierre  Corneille ,  lu  à  T  Aca- 
démie royale  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par 
M.  Houel.  Rouen,  Nicétas  Périaux  jeune ,  1828,  in-8. 

Rapport  sur  le  Jour  de  la  naissance  de  Pierre  Corneille  et  sur  la  mai- 
son où  il  est  néy  lu  à  la  séance  publique  de  la  Société  libre  d'é- 
mulation de  Rouen,  le  6  juin  1828,  par  M.  P^-Al^  Corneille, 

I.  Noos  n'avons  fait  figurer  dans  nos  indications  bibliomphiqoes  ni  les  ouTiam 
en  Tera,  ni  les  ooTiages  dramatiqaes  relatils  à  ConieiUe,  qni  n*a)ontent  rien  à  ce  «fa'on 
sait  snr  lui.  Les  personnes  qoi  désireraient  les  eonnaitre  consolteront  utilement  la  Bl- 
hliograpkie  placée  par  M.  Tascheremn  à  la  fin  de  son  Bietoire  de  tapie  et  de*  cmeregee 
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professeur  d'histoire  au  collège  royal.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudrj, 
avril  1829,  in-8. 


Ad  Santolium  Victorinum  de  obitu  Pétri  Cornelii^  Galloram  omnium 
qui  tragœdias  scripserunt  principis ,  cal.  oct.  1684  (s.  1.),  in-8. 

(On  lit  au  bas  :  Scripsii  ex  tempore  Leonardus  Matthmus,  Le  Permit 
J*imprimer  est  du  5  octobre  1684*) 

Éloge  de  P,  Corneille ,  par  Fontenelle. 

(JNouveUei  de  la  république  des  lettres^  janyier  i685.] 

Éloge  du  grand  Corneille^  à  M.  l'abbé  des  Viviers ,  aumônier  du 
Roi,  chanoine  de  Constance,  protonotaire  du  Saint-Siège,  par  de 
la  Fèvrerie. 

(Extraordinaire  du  Mercure  ^  aTiil  i685,  p.  a53-a85.) 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Corneille, 

[Mémoires  de  Niceron^  tome  XV,  p.  349-383,  et  tome  XX,  p.  88-93.) 

Notice  sur  P.  Corneille  ^  par  Perrault. 

{Hommes  illustres  de  la\Franee^  tome  I,  p.  77  et  78  de  l'édition  in-fol., 
Paris,  1697,  arec  un  portrait  de  Corneille  graré  par  Labin;  tomel, 
p.  162-167,  de  rédirion  de  la  Haye,  1736.) 

Défense  du  grand  Corneille  contre  le  commentateur  des  œuvres  de  Boi' 
leau  Despréaux  (Brossette),  par  le  P.  Toumemine. 

{Mémoires  de  Trévoux^  mai  1717.  —  Réimprimée  entête  de  Tédition 
des  Œuvres  diverses  de  Corneille  publiée  par  l'abbé  Granet.) 

Dissertation  sur  quelques  passages  de  Sénèque  et  de  Corneille.,.,  Lue 
à  la  séance  publique  de  la  Société  littéraire  d'Arras,  le  14  avril 
1764,  par  M.  Denis.  Àrras,  1764,  in- 11. 

Éloge  de  Pierre  Corneille^  qui,  au  jugement  de  rAcadémie  des 
sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Rouen,  a  remporté  le  prix 
d'éloquence,  donné,  en  1768,  par  Monseigneur  le  duc  d'Har- 
court,  gouverneur  de  Normandie  et  protecteur  de  l'Académie,  par 
M.  Gaillard....  Rouen,  Machuel,  et  Paris,  Saillant,  1768,  in-8. 

Éloge  de  P,  Corneille^  qui,  au  jugement  de  l'Académie  de  Rouen,  a 
remporté  l'accessit  du  prix  d'éloquence  donné  en  1768...,  par 
M***  (P.  Sylvain  Bailly).  Rouen ,  E.  V.  Machuel,  1768,  in-d. 

Éhge  de  Corneille^  pièce  qui  a  concouru  au  prix  de  l'Académie  de 
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Rouen  en  1768;  par  M.  Tabbé  de  Langeac.  Paris,  le  Jay,  1768, 
m.8. 

Éloge  de  Pierre  CorneiUe,  par  M.  L""''  de  L*'"'  (l'abbé  de  la  Serre). 
Nismes ,  Gaude,  1 768,  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  qni  a  conconra  à  rAcadémie  de  Rouen 
en  1768;  par  M.  Bitaubé....  Berlin,  G.  J.  Decker ,  17699  in-8. 

Éloge  de  Corneille j  airec  des  notes.  Paris,  Delalain,  1770,  in-8. 

Discours  abrégé  sur  le  grand  Corneille. 

(Almanaeh  liitéraire^  ou  É (rennes  tPJpolton   (p.  1-38).  Paris,  tcotc  Du- 
chesiie,  1777,  in-ia.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  par  Lesuire,  1781. 

(Mentionné  dans  \t  Précis  des  trwaux  de  rAcadémie  de  Rouen^  tome  Y 

[1781  à  1793],  p.  316.) 

Idées  sur  Corneille ,  par  M.  Grimod  de  la  Reynière. 

{Peu  de  chose f  hommage  à  t Académie  de  Lyon.  NeufchAtel  et  Paris, 
1788,  în-S.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille  .t  discours  qui  a  remporté  le  prix  d'élo- 
quence décerné  par  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  rinstitut,  dans  la  séance  du  6  airril  1808;  par  Marie- 
j.-j.  Victorin  Fabre.  Paris,  imp.  de  Baudouin,  1808,  in-8. 

—  1*  édition,  Paris,  1808,  in-8. 

Éloge  de  P,  Corneille ,  discours  qni  a  obtenu  l'accessit  au  jugement 
de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises  ;  par  L.  S.  Au- 
ger.  Paris,  imp.  de  Xh rouet,  1808,  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  qui  a  obtenu  la  première  mention  hono- 
rable au  jugement  de  la  classe  de  la  littérature  et  de  la  langue  fran- 
çaises; par  René  de  Chazet....  Paris,  le  Normant,  1808,  in-8. 

Éloge  de  Pierre  Corneille ,  discours  qui  a  concouru  pour  le  prix 
d'éloquence  proposé  à  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut;  par  M.  G.  D.  L.  B***.  Paris,  imp.  de  G.  F. 
Patris,  1808,  in-8. 

(Par  Gudin  de  la  Brenellerie,  diaprés  une  note  mannscrite  de  Texem- 
pUire  de  la  Bibliothèque  impériale.) 

Éloge  de  Pierre  Corneille j  par  M.  A.  J.  (  Jay).  Paris,  L.  Collin, 
1808, in-8. 
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Éloge  de  P.  Corneille  (par  de  Montyon).  Londres,  imp.  de  P.  da 
Ponte,  1808,  in-8. 

Éloge  de  P,  Corneille  ^  par  nn  jenDe  Français.  Paris ,  Martinet,  1808, 
in-8. 

(Par  Joies  Porthmann,  d'après  Barbier.) 

Le  Prononcé^  ou  la  Prééminence  poétique  du  grand  Corneille j  par 
F.  L.  Darragon.  Paris,  Hénée,  1808,  in-8. 

Le  Journal  de  V Empire ^  f  Institut  et  P Éloge  de  Corneille^  truites  tous 
trois  comme  ils  le  méritent;  première  lettre  an  publie  impartial, 
par  J.  de  Rochelines....  Paris,  imp.  de  Brasseur  aîné,  1808,  in-8. 

(Cest  tOQt  06  qoi  a  para.) 
Fie  de  Pierre  Corneille ,  par  M.  GuizoC. 

(Dana  les  Fies  au  poêus  français  du  siècle  de  Louis  XI y^  par  M.  F.  Goiaot  [et 
Mme  Gaixoty  née  de  Menlan].  PÛ^,  Schcell,  i8x3y  iii-8|  tome  I  et  unique.) 

Corneille  et  son  temps ^  étude  littéraire,  par  M.  Guizot.  i^  De  l'état  de 
la  poésie  en  France  avant  (Corneille,  a®  Essai  sur  la  vie  et  les 
œuvres  de  Corneille;  éclaircissements  et  précis  historiques.  3*  Essai 
sur  trois  contemporains  de  Corneille  :  Chapelain,  Rotrou  et  Scar- 
ron  (par  Mme  Guicot).  Paris,  imp. Didier,  i85a,  in-8. 

(  a«  édition  de  Touvrage  précédent.) 

—  Paris,  Didier,  i86a,  in- 18. 

Éloge  de  P.  Corneille^  proposé  pour  prix  d'éloquence  en  1808,  par 
F.  A.  Guinand.  Paris,  imp.  de  le  Normand,  182a,  in-8. 

Discours  qui  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  3oo  francs  à  la  séance  de 
la  Société  d'émulation  de  Rouen  du  9  juin  x8i3,  sur  cette  ques- 
tion :  c  Quelle  a  été  l'influence  'du  grand  Corneille  sur  la  littérature 
française  et  sur  le  caractère  national?  »  Par  M.  Auguste  Thorel  de 
Saint-Martin.  Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  181 3,  in-8. 

Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P,  Corneille ,  par  M.  Jules  Tas- 
chereau.  Paris,  Mesnier,  1829,  in-8. 

—  2*  édition,  augmentée.  Paris,  P.  Jannet,  i855,  in-ia. 

{Bibliothèque  elzéviriennt.  Le  faux  titre  porte  :  Œuvres  complètes  Je 
P,  Corneille.  PréUminaires.) 

Héflexions  sur  un  passage  de  f  histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
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P.  Corneilie^  par  M.  Tascherean  ;  par  A.  Floqaet.  Rouen  i  Pénaux, 
i83i,in-8. 

{Mémoires  de  t Académie  de  Bouen^  x83o.) 

Richelieu  et  tes  cinq  auteurs ,  scènes  hbtoriqoes ,  par  B.  G. 

{La  Gironde^  Repue  de  Bardeaux ^  tome  I,  p.  i8o  et  soiTantcfl,  i833| 
în-4.) 

Éloge  de  Corneille^  signé  P.  A. 

{Repue  de  Rouen,  i8349  a*  série,  p.  977-283.) 

RUle  politique  de  Pierre  Corneille  pendant  la  Fronde^  document  com- 
muniqué à  l'Académie  de  Rouen  par  M.  Floqnet,  dans  la  séance 
du  18  novembre  i836.  (Paris)  impr.  de  H.  Foumier  (s.  d.),  in-8, 

{Repue  rétrospective») 

Document  relatif  a  P.  Corneille,  Précb  des  travaux  de  l'Académie 
de  Rouen,  i835,  p.  140-243. 

(Placet  inédit  à  Colbert  an  sujet  de  sa  pension.  Voyes  dans  notre 
édition,  tome  X,p.  4^3  et  5oi.) 

Note  biographique  sur  Pierre  Corneille^  par  M.  A.  Deville. 

(Sur  le  registre  de  comptes  de  la  paroisse  de  Saint-Saavenr.  Mé" 
moires  de  tAcadénàede  Rouen,  1840,  p.  276-183.) 

La  Fie  de  Pierre  Corneille^  par  Gustave  Levavasseur,  imp.  de  P.  De- 
becourt,  1843,  in-i8. 

-»  Paris,  Dentu,  18479  in-isi. 

Notice  sur  P.  Corneille ,  par  P.  F.  Tissot 

{Poètes  normands,  pubUés  sous  la  direction  de  L.  H.  Baratte.  Paris, 
1846,  grand  in-8.} 

jinecdotes  littéraires  sur  Pierre  Corneille  j  ou  examen  de  quelques 
plagiats  qui  lui  sont  généralement  imputés  par  ses  divers  commen- 
tateurs français,  en  particulier  par  Voltaire;  par  M.  Viguier,  in- 
specteur général  de  TUniversité.  Rouen,  imp.  de  Pérou  (1846), 
gr.  in-8. 

P.  Corneille  dans  ses  rapports  avec  le  drame  espagnol^  par  Philarète 
Chasles. 

{Études  sur  t Espagne  et  sur  les  infiueuees  de  lu  Uttératura  espagnole  eu 
France  et  en  Italie,  Paris,  Amyot,  1847,  p.  447-4^1  •) 

ComiiaiLLB,  xu  36 
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RnueignemerUs  relatifs  à  P,  Corneille  ^  principalement  en  ce  qui 
concerne  rjcadémie  de  Rouen.  Rouen ,  imp.  de  A*  Pérou  (s.  d.), 
în-S. 

(Le  titre  de  départ,  p.  i ,  porte  de  plus  :  c  par  M.  A.  G.  Ballin.  » 
—  Extrait  da  Préeu  des  travaux  de  Pjâcadémie  ds  Rouent  1848.) 

Notes  relatives  à  Corneille ^  lues  à  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen  ^  par  M.  Ballin.  Rouen ,  imp.  de  A.  Péron 
(s.  d.),  in-8. 

{Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  de  Rouen^  i85o.) 

Fragment  d'études  sur  la  vieillesse  de  Pierre  Corneille  ^  lu  en  la  So- 
ciété des  sciences  nM>rales  de  Seine-et-Oise  (par  Victor  Lambî- 
net).  Versailles,  imp.  de  Montalant-Bougleux,  i85i ,  in-8. 

Discours  sur  P.  Corneille ^  prononcé  à  la  faculté  des  lettres,  par 
M.  Saint-Marc  Girardin. 

(Journal  des  débats^  10  jaiiTÎer  iSSi.) 

Bssai  sur  les  théories  dramatiques  de  Corneille ,  d'après  ses  discours 
et  ses  examens,  thèse  de  doctorat,  présentée  à  la  faculté  des  lettres 
de  Paris,  par  J.  A.  lisle.  Paris,  A.  Durand ,  i85i,  in-8. 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  P.  Corneille ,  par  Julien  Lemer. 

{Œuvres  choisies  de  P,   Corneille,  Paris,  Delahays,   i855,   a  toI. 
in-ia.) 

Des  Principes  de  Corneille  sur  Part  dramatique.  Thèse  de  doctorat, 
présentée  à  la  faculté  des  lettres  de  Dijon ,  par  B.  Duparay.  Lyon, 
Vingtrinier,  1857,  in-8. 

Les  Commencements  de  P,  Corneille^  par  A.  Hatzfeld.  Grenoble,  imp. 
de  Prudhomme,  1857,  in-8. 

La  Férité  chez  Corneille  démontrée  par  V analyse  de  ses  principaux 
personnages^  par  Alexandre  Lecœur.  Paris,  Hachette,  1860,  in-i8. 

De  la  Langue  de  Corneille^  par  C!h.  Marty-Laveaux.  Paris,  Hachette, 
1861,  in-8. 

(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  VÉcok  des  chartes.) 

Le  grand  Corneille  historien^  par  Ernest  Desjardins.  Paris,  Didier, 
161 8,  in-8. 

Pierre  Corneille  et  Jean^Saptiste  Diamtinte ,  par  Antoine  de  Latour. 
(Extrait  du  Correspondant.)  Paris,  Douniol,  1861,  in-8. 
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Corneille  à  la  butte  Saint' Roch^  comédie,...  précédée  de  Notes  sur  la 
vie  de  Corneille  d'après  des  documents  nouveaux,  par  Edouard 
Foumier,  avec....  un  plan  de  la  butte  Saint-Boch  au  temps  de 
Corneille.  Paris,  Dentu,  1862,  in- 1 6. 

Pierre  Corneille  y  ses  œwres ,  sa  vie  intime ,  par  C.  Guénot*  Lille , 
L.  Lefort,  iS63y  in-ia. 

Corneille  et  ses  contemporains ,  discours  prononcé  à  l'ouverture  du 
cours  de  poésie  française  (de  la  faculté  des  lettres  de  Paris),  le 
17  décembre  i863,  par  M.  Saint-René  Taillandier.  Paris,  BÎdl- 
lière,  1864 ,  in-8. 

Corneille  y  poète  comique ,  par  M.  Paul  Yavasseur  ;  discours  de  récep- 
tion prononcé  à  la  séance  publique  de  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen.  Rouen,  imp.  de  Boissel,  1864  , 
in-8. 

Note  sur  Pierre  Corneille  ^  considéré  à  tort  comme  l'auteur  du 
poème  :  t Occasion  perdue  recouverte;  lue  à  l'Académie  des  scien- 
ces, belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par  Edouard  Frère.  Rouen, 
iiop.  de  Boissel,  1864,  in-8. 

{Précis  des  travaux  de  C  Académie  imoériaU  des  sciences^  helUs-lettres  et 
arts  de  Rouen.) 

Particularités  de  la  vie  judiciaire  de  P.  Corneille ,  révélées  par  des 
documents  nouveaux  ^  par  £.  Gosselin,  greffier  archiviste  à  la 
cour  impériale  de  Rouen.  Rouen,  imp.  de  Cagniard,  i865, 
b-8. 

(Extrût  de  la  Rêvue  de  la  Normandie^  numéro  de  juillet  i865.} 

Étude  sur  Corneille^  par  Alexis  Doinat.  Paris,   1867,  in-8. 

(On  lit  au  Teno  du  faux  titre  :  c  Cette  étude  ne  ie  trouve  pas  dan 
le  commerce  de  la  librairie.  9) 

Une  séance  de  V Académie  des  Palinods  en  1640,  discours  prononcé 
le  7  août  1867  dans  la  séance  solennelle  de  l'Académie  des 
sciences,  belles- lettres  et  arts  de  Rouen,  par  Edouard  Frère,  pré- 
sident; suivi  des  poèmes  palinodiques  de  Jacqueline  Pascal,  de 
Pierre,  Antoine  et  Thomas  Corneille.  Rouen,  A.  le  Brument, 
1867,  in-8. 

(On  lit  an  verso  dn  faux  titre  :  c  Tiré  à  xs5  exemplaires,  tons  inr 
papier  caTalier  vergé.  »  ) 
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Lettre  à  M***  (Vabbé  Tniblet)  >  contenant  la  généalogie  de  Corneille^ 
par  M.  Dreux  du  Radier,  1767 ,  in-ia. 

(A  Toccasion  du  procès  de  J.  F.  ComeiUe  contre  les  légataires  nni- 
Tersels  de  Fontenelle.  Cette  lettre  avait  paru  d'abord  dans  U  Conserva 
teur  de  novembre  17S7.) 

Mémoire  pour  le  sieur  /.^François  ComeiUe  contre  les  légataires  de 
feu  M.  de  Fontenelle  (par  Dreux  du  Radier),  1758,  in-4  de 
3a  pages. 

Ode  et  lettres  à  M*  de  Foltaire  en  faveur  de  la  famille  du  grand  Cor- 
neille^  par  M.  le  Bnm,  avec  la  réponse  de  M.  de  Voltaire.  Ge- 
nève, 1760,  in-8. 

(Réimprimé  en  1761,  sous  le  titre  de  POmhre  du  grand  ComeiUe,  à 
la  suite  de  la  fTasprée,  ou  r^mî  Wasp,  du  même  auteur.) 

Représentation  de  Rodogune  oa  profit  et  un  neveu  du  grand  Corneille^ 

(V  Armée  littéraire,  année  1760,  lettre  datée  du  10  mars,  tome  II, 
p.  198-216.) 

La  Petite  nièce  d Eschyle ^  bistoire  atbénienne,  traduite  d'un  manu- 
scrit grec,  intitulé  :  'Ex  ttjc  tù>v  lirionqfi^vciDv  dvex^oniç  laropCaç 
IxXoYa^  fragments  de  Fbistoire  anecdote  des  gens  de  lettres  (par 
de  Neuville),  1761,  in-8. 

Mémoire  de  Malesherbes  sur  la  descendance  de  Corneille, 

(Avec  lettre  d'envoi,  datée  du  8  septembre  179a.  Imprimé  dans  la 
Repue  rétrospeetiye  (iS36) ,  seconde  série,  tome  YIII,  p.  ii3,  où  ce 
document  est  suivi  d'une  correspondance  de  CoUin  d'HarleviUe  avec  la 
Comédie  française  et  le  Directoire  exécutif,  pour  Mlle  J.  M.  Corneille.) 

Note  sur  les  descendants  de  Corneille ,  par  M.  le  baron  de  Stassart. 
Bruxelles,  Hajez ,  i85i ,  in-8. 


Réflexions  sur  le  tableau  demandé  par  V Académie  à  M.  Courte  et  re- 
présentant le  grand  Corneille  accueilli  sur  le  théâtre  par  le  grand 
Coudé,  parE.  Hellis.  Rouen,  Périaux,  i83i,  in-8,  avec  gravure. 

(Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  de  Rouen,  i83i.) 

Rapport  sur  le  monument  à  élever  à  P,  Corneille^  lu  à  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen,  le  i5  avril  1829,  par  M.  A.  Deville. 
Rouen,  imp.  de  Baudry,  1829,  in-8. 
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Discours  prononcé  par  M.  E»  Gaillard^  an  nom  de  l'Académie  de 
Rouen ,  lors  de  Tinaugoration  de  la  statae  de  P.  Corneille. 

[Précis  des  travaux  de  V Académie  de  Bouen^  i834*) 

Inauguration  de  la  statue  de  P.  Corneille ,  par  Ch.  Richard. 
[Bepue  de  Bouen^  i834.) 

Statue  de  Pierre  Corneille ^opec  hommage  grivois  à  ce  poète ^  par  Hya- 
cinthe Lelièvre.  Ronen,  Périanx,  i834,  in-fol.  piano,  avec  plan- 
che sur  bois. 

« 

Discours  prononcé  par  M.  Lebrun ,  directeur  de  l'Académie  française, 
pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Corneille,  à  Rouen,  le  19  oc- 
tobre i834.  Paris,  imp.  de  Didot,  in-4. 

Discours  prononcé  à  V occasion  de  t  inauguration  de  la  statue  de  Pierre 
Corneille^  à  Rouen,  le  19  octobre  1834»  par  M.  Lafon  des  Fran- 
çais.... Paris,  Paccard,  i834»  in-8. 

Notice  sur  la  statue  de  P.  Corneille^  et  liste  des  souscripteurs  qui 
ont  concouru  à  l'érection  de  ce  monument.  (Signée  A.  Dbtuxb.) 
Rouen,  imp.  de  F.  Baudry,  i834,  in-8. 

Inauguration  de  la  statue  de  Pierre  Corneille. 

[Mémoires  de  la  Société  d*émtdatiom  de  Bouen,  i835,  p.  996-93o,  areo 
une  planche  deuinée  par  Mlle  E.  Langlqis  et  gradée  par  son  père.) 

Précis  historique  sur  la  statue  de  P.  Corneille ,  érigée  à  Rouen  par 
souscription,  en  i834,  ps^  A.  Deyille...^  Publié  par  les  soins  de 
la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen.  Rouen ,  imp.  de  Baudry, 
i838,  in-8. 

Découverte  du  portrait  de  P,  Corneille  peint  par  Ch.  le  Brun,  Re- 
cherches historiques  et  critiques  à  ce  sujet,  par  M.  Hellis.  Rouen, 
le  Bmment,  1848,  in-8. 


ADDITIONS  ET  CORBECTIONS. 


N.  B.  Outre  les  modifications  indiquées  id,  on  trouTen  dans  la  Notice  hiogro" 
pkiquê,  placée  en  tête  du  tome  I,  qoi  a  été  écrite  après  Timpresaion  de  tout  le  reste 
de  l'édition,  nn  certain  nombre  d'additions  et  oorrections  se  rapportant  aux  diverses 
notices  particulières. 

TOME  I. 

Page  io5,  ligne  ao,  c  intrigues,  >  Usez  :  f  intriqaes.  » 
P*gc  194»  i^o^c  4)  ^cfs  s,  c  ne  peut  se,  »  lisez  :  «  ne  se  peut.  > 
Pftge  ao5y  supprimez  la  note  3. 
Page  168,  ligne  3o,  c  près  de,  »  Usez  :  c  prêt  de.  » 
Page  363,  ajoutez  à  la  note  3  :  f  —  En  marge  dans  Tédition  de  i63a  : 
c  II  embrasse  Qitandre,  >  et  supprimez  dans  la  note  4  ce  qui  suit  le  — . 
Page  368,  rers  36,  c  dussai-je,  >  tuez  :  c  dussé-je;  >  et  -voyez  tome  XI, 

p.  LXXXYII. 

Page  369,  ajoutez  à  la  fin  de  la  rariante  :  f  roir  pour  la  suite  page  355, 
▼ers  1446.  > 
Page  486,  Ters  1684,  «  plaisirs,  »  lisez  :  t  déplaisirs.  » 

TOME  IL 

Page  118,  ligne  si,  f  intrigues,  »  lisez  :  c  intriques.  » 
Page  480,  note  a,  c  et  la  page,  >  lisez  .*  c  et  à  la  page.  > 

TOME   III. 

Page  169,  note  4j  «  facile,  »  lisez  .•  c  aisée.  » 

Page  379,  ligne  19,  t  plaidoyers,  »  Usez:  c  plaidoyés.  > 

Page  3o3,  Ters  471,  c  Près  d'épouser,  >  lisez  :  c  Prêt  d'épouser.  > 

Page  319,  note  i,  ligne  i,  c  scène  m,  >  Usez  :  c  scène  n.  » 

Page  453,  Tcrs  i545,  c  occupé,  >  lisez:  c  occupée.  > 

TOME  IV. 

Page  78,  Ters  1134»  <  abject,  »  Usez  :  c  abjet.  > 

Page  i35,  note  i,  ligne  5,  c  p.  337,  1  lisez:  f  p.  337.  > 

PUge  339,  Ters  968,  t  plutôt,  s  lisez  :  c  plus  tôt.» 
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TOME  V. 

Page  3 17,  note  4»  ligne  5,  c  Toit,  »  Ûsûm  :  c  tîU  > 
Page  41a,  ligne  ao,  page  4i3y  ligne  5,  et  page  414,  ligne  3,  c  près  de,  » 
lisez  :  c  prêt  de.  > 

Page  417,  note  i,  ligne  a,  c  i3  août,  1  Rset  :  f  14  mai.  > 


TOME    VI. 
Page  93o,  note  i,  ligne  a,  c  hait  lignes,  »  Usez  ••  c  sept  lignes,  s 

TOME  VIII. 

Page  5 ,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note  3 ,  qui  commence  à  la  page  4  :  c  Le 
pape  Alexandre  VII  avait  fait,  comme  Corneille,  une  tragédie  de  Pompée, 
Elle  est  imprimée  à  la  fin  des  Musée  jweniies,  sous  ce  titre  :  Pampeisis,  tra^ 
gœd'uif  quam  auctor,  anno  MDCXXI^  eum  forte  rusticaretur^  lusity  Senecee  in 
morem,,,.  solius  obleetationis  gratta^  née  unqiuun  publiée  dearl  passus  est,  » 

Page  10,  note,  ligne  19,  et  page  11,  note  i,  ligne  10,  c  Jean  Geraon,  > 
Usez  :  c  Jean  Gersen.  > 

Page  54»  note  3,  ajoutez  à  la  suite  du  premier  Ters  :  f  (i65i  et  1670  O)  t. 

Page  67,  note  5,  c  l'édition  de  1670  a  seule,  >  lisez  :  c  les  éditions  de  1670 
et  de  1670  O  ont.  > 

Page  i5o,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  Ters  ssoo  : 

Far,  Fait  tont  ce  que  ta  peax  de  bien.  (1670  O) 

I^S<e  >49>  ajoutez  à  la  note  i  cette  seconde  variante  : 
Far,  Ta  t'en  fais  an  fardeau  plus  pesant  à  porter.  (1670  O) 

Page  387,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  $73  : 
Que  mon  âme  enfin  tonte  entière.  (1670  O) 

Page  S93,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  686  : 
De  cet  indigne  amasement.  (1670  O) 

Page  3o9,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  io4s  : 
De  ses  sources  inépuisables.  (1670  O) 

Page  355,  I  Far,f  c  (167$  O)  j,  Puez  :  c  (1670  O)  s. 
Page  389,  ajoutez  en  note,  comme  variante  du  vers  367$  : 

Fais  briller  jusqu'ici  tes  saintes  vérités.  (1670  O) 

Page  4i3,  s  Tor.,  ajoutez  à  la  fin  :  f  et  1670  O  >. 
Page  447,  vers  38i8y  c  tout  près  de  t'accabler,  »  lisez  .•  c  tout  prêt  de 
t'accabler.  » 

Page  5 19,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  vers  5333  : 

I.  Far.  Et  combien  est  poissante  à  dissiper  le  viee.  (1670  0} 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.  SGg 

Page  533,  ajoutez  en  note,  comme  rariante  du  yen  $607  : 
Cet  embarras  ehannant  les  retient,  les  rappelle  (1670  O); 

«t  comme  Tariante  du  yen  $609  : 

Et  leur  âme  toajonn  chamelle.  (1670  0} 

Page  570,  note  i,  c  chapitre  yi,  yerset  i4)  >  iuez:  c  cliapitre  yn,yenets 
14  et  i5.  > 
Page  $74,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  auyers  6490  : 

i.Far,  C*est  pour  mon  saint  scol  qn^à  m'aimer  tu  t'engages.  (1670  O) 

Page  606,  ajoutez  en  note,  comme  yariante  du  yen  554  • 
Tout  ce  que  le  respect  a  de  xèle  et  de  force.  (1670  O) 

Page  633,  ajoutez  la  note  suiyante,  se  rapportant  au  yers  916  : 
4.  far,  D*où  naisse  nn  repentir  coisant,  mais  amoorenz.  (1670  O) 

Page  618,  ajoutez  la  note  suiyante,  se  rapportant  au  yers  ioa6  : 
I.  Far»  Moi  qui  de  ce  grand  tout  sois  la  moindre  partie.  (1670  O) 

Page  63o,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  an  vers  1061  : 
I.  Kar,  Qoe  pnis-je  done,  mon  Dien,  pour  t'arracber  les  armes.  (1670  O) 

Page  656,  ajoutez  en  note,  comme  yariante  du  yers  i6oa  : 
Ni  que  ton  pins  grand  soin  ait  de  soi  le  mérite.  (1670  O) 

Page  664,  ajoutez  la  note  suiyante,  se  rapportant  au  yers  1757  : 
Fais  que  d*nn  nœud  si  beao  jamais  je  ne  me  lasse.  (1670  O) 

Page  669,  ajoutez  la  note  suivante,  se  rapportant  au  yers  i855  : 
I.  Far,  liais  garde  que  ce  cœur  n*en  soit  trop  abattu.  (1670  O) 

Page  687,  ajoutez  en  note,  comme  yariante  du  yers  3339  : 
Ils  sont  tonjonn  obacors  et  toujonn  adorables.  (1670  O) 

TOME  IX. 

Page  65,  à  la  fin  de  la  note  commencée  à  la  page  64,  ajoutez  :  c  On  peut 
joindre  à  ces  divers  témoignages  celui  du  sieur  Lagravete,  qui,  dam  une 
lettre  en  vers  de  1670,  raconte  que  la  Reine  est  allée  donner  le  yoile,  dans 
le  couvent  des  Carmélites  du  Boulois,  ou,  comme  on  disait  aussi  en  ce  temps- 
là,  du  Bouloir,  à  Mlle  de  Saint-Gelais,  une  de  ses  filles  d*honneur.  1  Voyez 
le  Recueil  de  lettres  en  vers  et  en  prote^  dédiées  au  Roi^  par  le  sieur  Lagraçete, 
Paris,  in-fol. 

Page  543,  note  9.  C'est  à  la  suite  de  cette  note  que  devrait  être  placée  la 
partie  de  la  note  3  qui  suit  le  — . 
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TOME  X. 

Page  8oy  note  i,  ligne  5,  c  lettre  xxii,  »  lisez:  c  lettre  xxi.  m 

Page  179,  note  3,  ligue  3,  supprimez  les  mots  :  c  Voyez  tome  I,  p.  aoS, 
note  3 y  et  le  Lexique.  > 

Page  180,  note  3,  supprimez  la  dernière  partie  de  cette  note  relative  à 
redit  de  1667,  cité  par  erreur  à  Toccasion  de  cette  pièce  de  yers  qui  date 
de  i663. 

Page  333,  ligne  i3y  c  4891  »  lisez  :  t  480.  » 

Page  338,  ajoutez  à  la  fin  de  la  note,  commencée  à  la  page  précédente  : 
c  Corneille  aurait  pu  dire  que  le  mot  Tartare  ne  se  trouve  pas  seulement  dans 
les  hymnes  de  TÉglise ,  mais  même  dans  TÉcriture  sainte.  On  lit  dans  la 
n*  épCtre  de  saint  Pierre,  chapitre  11,  verset  4  :  ^^  ^""f^  ZVitf  mtgelis  pee» 
eantihus  non  pepercit ,  sed  rudentibus  inferni  detractos  in  Tartarum  tradidit 
crueiandos,  » 

Page  4^9,  ligne  16,  c  envoyant,  >  lisez  :  c  renvoyant.  » 

Page  474»  ^^^  i»  ligne  3,  c  1647,  >  lisez  :  f  1657.  > 

Page  5 1 5,  colonne  9,  ligne  38  :  tVoyez  jipocaljrpse,  Isaîx,  »  Usez:  «voyes 
Évangile  (/*),  Jbah  Tévangéliste  (saint),  JÉEivnt,  Job,  Luc  (saint),  Maehm^ 
bées  {le  livre  des),  Matthieu  (saint),  Psaumes,  Psaumes  pénitentiaux  [les  sept),  » 

Page  546,  colonne  i,  ligne  16  :  «  u,  317,  »  lisez:  a  11,  117.  h 


TOME  XI. 

Page  83,  ligne  8,  «  état,  »  lisez  :  c  éclat.  » 

Page  470,  au-dessous  de  la  ligne  i3,  ajoutez  :  c  Gaisox,  substantif  : 
voyez  X,  166.  Poés,  div,  3o.  > 

TOME  XIL 

Page  38,  ligne  6,  avant  les  mots  :  c  dans  Pulchérie  (1673),  »  ajoutez  :  t  dans 
VÉpUre  de  la  Suivante  (1637),  dans  VÈpitre  de  la  Place  royale  (1637),  et  •• 

Ibidem  f  après  la  ligne  6,  ajoutez  ces  exemples  : 

c  Les  fourbes  et  les  intrigues  sont  principalement  du  jeu  de  la  comédie,  s 
(1I9  118.  Ép£t,  de  la  Suiv.) 

«  Cette  possession  de  vous-même,  que  vous  conservez  si  parfaite  parmi 
tant  d'intrigues  où  vous  semhlez  embarrassé....  »  (n,  sao.  £j>ù*  de  la 
PI.  rojr,) 
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